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AVERTISSEMENT. 


//  pleut  des  Rabelais.  Tant  mieux  l  Tout  le  monde  en 
aura.  IVul  ne  sera  dorénavant  excusé,  s'ilparle  du  livre 
joyeux  ou  s'il  en  écrit  sans  l'avoir  lu.  Nous  nom  sommes 
levés  douze  à  la  fois,  douze  savons  de  haute  fvataye,  hom- 
mes de  bien,  sacristains  du  curé  de  Meudon,  sonnimt  son 
prêche  à  grande  volée,  in  clocherio  (  et  equidem  in  com- 
mentario)  clochabiliter  clochantes.  Est-ce  une  conspi- 
ration ?  Non,  je  le  jure.  La  pensée  de  soulager  les  attristés 
est  même  si  pleine  de  charmes  que  chacun  de  nous  eût  pré- 
féré peut-être  accomplir  seul  la  bonne  ceuvre;  mais  con- 
currence sans  villenie.  Jamais  Pantagruélistes  ne  furent 
envieux. 

Et  puis,  Montaigne  ta  dit  :  u  II  y  a  toujours  place 
pour  un  suivant,  et  route  par  ailleurs,  n 

Donc  à  chacun  sa  voie. 

Le  chemin  que  nous  avons  choisi  est  de  tous  te  plus 
long ,  le  plus  escarpé.  Personne  ne  nous  a  précédés,  per- 
sonne ne  nous  a  suivis.  Notre  édition  diffère  de  celles  de 
nos  confrères. 

Par  le  texte  ; 
-     Par  torthographe. 

Le  texte  est  de  prime  cuvée  ;  nous  pbuvons  le  dtre, 
tans  manquer  à  la  modestie  qui  nous  sied,  car  il  est  cor- 
rigé par  Rabelais  bti-méme.  Nous  avons,  à  grand  renfort 
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de  besiciet,  lu,  relu,  comparé  la  édition»  de  son  temps.  Ce 
travail  de  simple  collation,  tout  le  monde  pouvait  le  faire  ; 
mais  personne  ne  l'avait  fait  encore.  Buffon  a  dit  :  Le 
génie,  c'est  la  patience.  Quel  dommage  que  ce  ne  soit  pa» 
vrai.'  Nous  aitnimt  du  coup  ^c^ notre  brevet. 

Les  altérations  qui  déparent  le  texte  de  Rabelais  sont 
dues  à  deux  causes  :  d'abord,  à  la  négligence  et  à  Vimpé- 
ritie  des  imprimeurs  successifs,  puis  à  l'obligation  où  s'est 
trouvé  fau^ur,  de  suj^trimer  les  hardiesses  des  premières 
édiiions,  ^ow  éviter  que  lui  et  le  livre  ne  fussent  jetés  au 
bûeher. 

Pendant  la  lutte  de  Rvaie  avec  la  France,  la  censure 
fermait  les  yeux  :  on  laissait  dire  et  écrire  beaucoup  de 
ckimsnonpmseulementcontrelesmomes,  comme  au  moyen 
âge,  mais  contre  les  théologiens,  ks  évêyues,  contre  la 
Sorbenne  surtout,  Louis  XII  avait  laissé  crier  :  n  Vive  la 
réfarme  !  a  Au  théâtre  français,  le  Molière  du  temps  atti- 
rait la  foule  avec  une  pièce  où  l'on  disait  crûment  que  les 
cardiwaix  avaient  des  maîtresses  :  un  des  personnages  s'ex' 
primait  ainsi  : 

Pourct  qut  i'Egiiie  tnIrepraU 
Sur  Umporaleilè  ti  preMl, 


Plus  tard,  quand  Francok  I"  se  fut  réconcilié  avec  le 
pape,  quand  on  comtnenf  a  à  br&ler  les  hérétiques  et  leurs 
livres,  il  fallut  se  montrer  prudent. 

Un  privilège  de  Henri  II,  accordé  sur  la  demande  de 
Rabelais,  constate  que  ce  dernier  s'était  plaint  des  impri- 
meurs, qui  avaient  altéré ,  corrompu  et  perverti  «on 
œuvre  en  maints  eiu/roits. 

Cette  allégation  n'était  qu'tme  finesse  :  finesse  bien  ex- 
cusable çn  face  du  bûcher  totyours  allumé.  J'absous  vth 
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hnlien  le  cwri  de  Meudon  du  petit  péché  de  measoHge  ; 
Ttiaù  la  prenne  me(mte$laMe  qu'il  ne  ditmtpai  vrai  ré' 
suite  d'un  fait  bien  facile  à  constat  .- 

'Maintenez  les  premières  leçons,  les  leçons  hardies;  et 
tout  ce  gui  les  entoure  se  comprend  et  s'éclaire.  Avec  les 
lefma  mhitituées,  tout  est  obscvr,  niai»  «u  inintelligible. 

Les  lecteurs  ^précieront  par  quelques  exemples  prit 
sur  mille  au  hasard,  Vimporlamee  des  correcHotu  de  deux 
sortes  que  nous  avons  pu  faire. 

i'  Leçons  altérées, 

Nma  iwiprimons  que  Gymnaste  avait  habitué  son  che- 
val à  ne  eramdre  k  les  armes  n//  corps  ntorts.  »  Telle  est 
la  leçon  de  1335,  et  de  rédition  antérieure.  Dans  toutes  les 
autres,  armes  s'est  métamorphosé  en  âmes.  Un  cheval  qui 
a  peur  des  âmes!  Depuis  plus  de  trois  siècles  on  prête  au 
noble  animal  une  superstition  yu'îV  n'a  sans  doute  jamais 


A  partir  de  1534,  Roielai»  est  censé  dire,  en  parlant 
d'un  chevreuil  .'Les  pieds  droits  de  devant.  Le  Duekit 
s'est  même  chargé  c^expliquer  le  phénomène.  Nous  avons 
préféré  à  son  explication  la  leçon  de  Nourry  et  de  Marne  f 
qui  disent  simplement  :  Le  pied  droit. 

Au  chap.  33  dul"  livre  de  Pantagruel  {p.  48S)  nous 
rétablissons  deux  lignes  que,  depuis  J534  aussi,  tous  les 
éditeurs  ont  jugé  à  propos  de  sauter,  comme  des  moutons 
de  Panurge.  Gréée  à  la  légèreté  de  7U>s  confrères,  trois 
patfions  sont  placés  en  cinq  boules,  sans  an  é[»ouver 
aucun  mal,  puisqu'il»  reparaissent  bientôt  s'escrimatu 
avec  leurs  pasles  et  leurs  pioches.  Dieu  aidant,  nous 
avons  retrouvé,  dans  Claude  ^ourry,  mm  pajfsan  pour 
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chaque  boule,  et  nous  voilà  dispensés  d'txpliqner  comment 
on  peut  mettre  trois  paysans  en  cinq  boules.  Ce  qui  tiovs 
soulage  d'un  grand  poids. 

Grandgovsier,  sur  unpropos  tenu  par  sa  femme,  menace 
de  se  couper  le  laboureur  de  nature,, .  Ahl  s'écrie-t-elle, 
pour  ma  parole  n'en  faites  ny  pys  ny  moins.  Leçon  char- 
mante  des  éditions  anciennes  :  on  y  substitue  depuis  trois 
siècles  ny  plus  ny  moins,  platitude  qui  aurait  extKpêré 
Grandgousier  au  lieu  de  le  calmer. 

Nous  lisons  dam  Nourry  des  livres  dignes  de  mé- 
moire ;  peut-être  l'auteur  ou  Vimprimeur  a-t-il  eu  l'idée 
de  substituer  de  haute  fustaye  à  dignes  de  mémoire. 
Dignes  est  resté  et  nous  Usons  :  dignes  de  haute  fustaye  ! 

2°  Leçons  hardies  enlevées. 

Gargantua  dans  les  premières  éditions  se  vante  d'avoir 
inventé  le  torckecul  le  plus  royal,  etc.  Celte  épitkète  a  été 
supprimée  par  patlerie,  pour  faire  croire  peut-être  que 
les  rois  n'ont  jamais  besoin  d'an  pareil  ustensile. 

Les  théologiens,  les  sorbonnistes  des  éditions  anciennes 
deviennent  des  sophistes. 

La  Sor bonne  est  remplacée  par  la  tour  de  Nesle. 
Un  docteur  en  Sorbonne  devient  un  docteur  en  gaye 
science. 

Panurge  se  vante  d'avoir  embourré  pas  mal  de  pari- 
siennes, voire,  dit-il,  de  théologiennes  et  de  mange- 
resses  d'images. 

Le  passage  est  supprimé  depuis  plus  de  trois  siècles. 
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On  eiaeigne  à  Grandgousier  comme  précepteur  pour 
Gargantua  un  grand  docteur  m  théologie. 
Dans  F.  Jmte,  ce  n'est, plus  qu'un  docteur  sophiste. 

Chopiner  tkeologalemeut  devient  chopiner  sophislique- 
meiil  ;  comprenne  gui  pourra. 

Le  capitaine  merdaille  {p.  217)  dit  :  Je  renie  la  chair, 
la  mort  et  le  sang. 

Cette  leçon  est  supprimée  depuis  153*. 

Page  303,  Rabelais  parlant  des  chronigues  de  Gargan- 
tua dit  :  Comme  vrais  fidèles,  les  aves  creues  tout  ainsi 
que  teste  de  bible  ou  du  saint  Evangile. 

Depuis  1334,  on  enlève  la  bibk  et  l'évangile  et  l'on  im- 
prime :  Les  avez  creues  galanlemenl. 

Notre  auteur  raille  ks  commentateurs  des  lois  :  Au  re- 
gard des  lettres  d'humanités,  dit-il,  Hz  en  usent  comme 
un  cracifix  d'un  pîfre. 

Depuis  1534,  la  comparaison  est  supprimée. 

L'orthographe  de  notre  édition  ne  nous  a  pas  coâté 
moins  de  soins  que  le  texte. 

En  notre  qualité  de  bibliophiles,  d'hommes  curieux 
des  choses  du  passé,  nous  ne  trouvons  pas  que  la  presse 
elle-même  soit  assez  exacte  pour  reproduire  les  écrits  de 
cette  époque.  La  figure  des  lettres,  leurs  dispositions,  leurs 
variétés  de  combinaisons  pour  représenter  le  même  mot, 
tout  cela  nous  paraît  digne  de  respect  comme  des  por- 
traits d'anibêtres.  La  photographie  devrait  avoir  le  droit 
exclusif  de  nous  en  fournir  des  images  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs  fait  bon  marché  de  cette  manie  d'an- 
tiquaires :  Une  pense  pas  que  le  génie  d'un  grand  écri- 
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vam  pende  mi  cim  fmu  ewe  hngm;  H  a  ta  fkiNette  dp 
vouloir  des  livres  tâihks.  Nom  axxm»  esmyé  de  U  satts- 
fmre,  toM  «M»  tmnprameltre. 

Vingt  pertonRa  m'ont  adressé  la  quation  suivante  :  Re- 
produiMS-votis  la  véritable  orlhagr^/ie de ttabelais?  J'ai 
été  plus  d'une  fois  tenté  de  répondre  à  la  manière  de  Pa- 
tmrge  :  Et  ubi  prenus?  Oii  prenei-vous  l'orthographe  tfe- 
Rabelais?  Dans  ses  manuscrits?  —  Sauf  les  inscriptions 
latines  de  Montpellier,  on  ne  connaît  de  lui  que  quel- 
ques lettres  écrites  deax  ou  trois  cents  ans  après  sa 
mortIE  —  Dans  les  éditions  faites'de  son  vivant?  —  Jt 
n'y  en  a  pas  qui  se  ressemblent.  —  Dans  l'une  d'elks  de 
préférence"!  Laquelle?  La  première  en  date,  ou  la  der- 
nière? —  Toutes  sont  bariolées  également.  Veut-on  «n 
exemple  entre  mille?  Au  prologue  de  Gargantua,  le 
mot  huile  revient  quatre  fois  en  six  lignes  :  il  est  cons- 
tamment écrit,  dans  une  aiéme  édition,  de  trois  ma- 
nières différentes.  L'orthographe  de  maître  Alcofribas? 
C'est  un  profée  ;  vo*a  n'en  saisirez  jamais  la  forme,  fus- 
siei-vous  plus  fin  que  maistre  Mouche.  Dira-ton  que 
cette  anarchie  même  est  la  loi  de  notre  auteur,  qu'il  sui- 
vail  le  code  des  Thélémites  :  Fais  ce  que  voudras.  On 
peut  parler  ainsi  de  ses  imprimeurs,  mais  non  de  lui. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  l'étymologie  était 
fort  â  la  mode;  nos  aïeux  la  poursuivaient  à  outrance. 
Quelque  route  qu'ils  prissent,  ils  ne  manquaient  jamais  de 
s'égarer.  Tout  chemin  les  menait  où  elle  n'était  pas.  C'a 
été  une  sorte  de  péché  originel  gui  nous  a  valu  la  perte  des 
traditions  du  mot/en  âge  et  ce  déluge  de  formes  bizarres, 
dont  bon  nombre  s'aèritenl  encore  sous  l'égide  de  l'Aca- 
démie. Il  faut  chercher  dans  cette  manie  la  cause  des  va- 
riétés dortkographe  dont  fourmillent  les  éditions  de  cette 
époque;  et  si  ces  variétés  se  présentent  plus  fréquentes 
chez  Rabelais  que  chez  nul  autre,  la  cause  principale  en 
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ett  au  gramd  nombre  de  reprodnction*  ëe  te*  teuvm  par 
de»  imprimtwi  différent». 

Un  biMi»pkile  inttrmt,  qni  vomirmt  nam  dmmer  une 
idée,  mm  de  Vorthefrapke  tk  Rah^aû  (t'eti  wt  mgl^}, 
ntaù  de  cette  de  tom  tet  impriaiewrt,  pottrrmt  s'y  prendre 
amêi  que  je  vais  dire.  lipuMiermtlaphuaMaeime  éUfioK 
coHÊMe  de  ckaqne  livre,  et  «n  note  il  signalerait  kt  tro- 
riantet  de  texte  et  d^orihogra^^  de  tmtea  ce&et  fÊiitu  du 
vivant  de  l'auteur.  Un  pareil  tnaml  fermt  let  ^liee»  des 
di»cipkt  de  Nodier.  JtuqHtci  permm»e  ne  Va  entrepris. 

Le  Ûmeket  et  J^ianneau  te  tant  mr^tét  tmMt  aux 
forme»  la  pbit  cmnpUqnie» ,  DmMT  otur  plut  tin^le»  : 
Ht  n'&nt  eu  auemt  Mm  d'éviter  let  anatkronùmeti.  Amti 
le  premier  écrinfpAOUT,  Uh»,  il  îeal,  att  Heu  de  pear,  il 
a,  il  fut,  rsmme  on  lit  dont  Cl.  Nourry,  dan*  Mw- 
nef,  etc.  :  mais  il  àiprimera  evnttamraent  avec  s  le*  pro- 
nom» Al,  queli,  ^t,  tan»  une  exception,  tont  terminé» 
par  I  d»a  les  éditiont  anciennet. 

Johanneau  fait  de  même  :  en  outre,  il  affuble  d'un 
malene^ntrmx  y/n  mats  si,  aussi,  aiasi;  tes  in^terfaits 
sont  en  oys,  non  en  eis;»esprétérift  gvnlmavenienannt, 
à  kl  troisième  pertanne  du  pluriel. 

Le  qumteux  4k  l'Avinwge  s'est  moehè  aux  forme*  k» 
plus  bizarre»,  les  [dus  conflctes  en  baboaynerics;  ef 
cùtnme  si  les  éditions  ancietme*  n'en  contenaient  peu  at^x  à 
son  gré,  il  s'est  mis  à  en  fabriquer  un  bon  nombre.  Entre 
profit,  profict,  proffict,  proaffict,  ton  choix  tera  bientôt 
fait,  il  prendra  le  dernier,  quoique  le  plus  rare.  Vng  pour 
nane  te  trouve  dans  aucune  édition  des  3°,  i' et  i*  livret  : 
il  se  rencontre  dans  tfuéque*  éditions  det  deux  premiers  .* 
vite  U  mettra  de»  ong  partout,  comme  Le  Duchai  et  Jo- 
hanneau. Il  écrit  constamment  :  Jte^ondist  avec  s  au 
prétérit,  ce  qui  ne  te  voit  qu'à  l'état  de  faute  dans  les  vieux 
textes.  Les  prétérits  en  arent  {cstimarent,  au  lieu  de  es- 
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timërenl)  ont  pour  lui,  comme  pow  Jotanneaa,  un 
charme  inexprimable.  Or,  cet  prétérits,  combien  sont- 
ils?  —  Un  contre  mille  dam  Ui  édition»  imcieimes,  et  nota 
avons  la  certitude  qu'Os  ne  viennent  pat  de  Rabelau,  mais 
de  Dolet.  Si  de  l'Aulnaye  a  eu  la  pensée  de  rendre  notre 
auteur  illisible ,  il  n'a  pas  trop  mal  réussi. 

Je  fais  peut-être  un  jugement  téméraire;  mais  je  sov^ 
çonne  fort  mes  questionneurs  d'avoir  pris  son  orthogra- 
phe pour  celle  de  maître  François. 

Cette  manie  de  déguiser  les  mots  sous  des  formes  com- 
pliquées et  impossibles  a  eu  son  temps.  J'ai  compté  dans 
une  édition  très-esttmée  de 'Montaigne  plus  de  trente  mille 
mascarades  orthographiques  ajoutées  aux  éditions  origi- 
nales et  qui  feraient  le  désespoir  du  philosophe  gascon. 

Le  pr.océdé  que  nous  avons  imaginé  pour  faciliter  la 
lecture  ne  ressemble  en  rien  à  celui  qui  nous  a  été  légère- 
ment prêté.  Loin  d'habiller  Rabelais  à  la  moderne,  noK» 
avons  à  cet  égard  poussé  la  réserve  jusqu'à  ses  dernières 
limites. 

La  seule  liberté  grande  que  nous  nous  soyons  permise  est 
la  suivmte  :  Nous  distinguons,  d'après  l'usage  actuel,  les 
lettres  i  e(  j,  u  et  v,  comme  on  le  fait  partout  pour  les  au- 
teurs latins,  pour  nos  écrivains  du  grand  siècle,  comme 
l'ont  pratiqué  le  Suchat,  Johanneau,  M.  Janet,  M-  de 
Montaiglon,  et  dans  sa  belle  collection  des  anciens  poètes 
de  la  fiance,  notre  maître  à  tous,  M.  Guessard. 

A  cette  innocente  exception  près,  nous  n'admettons  pas 
pour  un  seul  mot  une  lettre,  un  signe  qui  ne  se  trouvent 
dans  une  édition  de  quelque  eeuvre  de  Rabelais,  depuis  le 
Pantagruel  de  Nourry  jusqu'à  la  mort  du  curé  de  Meu- 
don.  Nous  accordons  la  préférence  à  la  forme  autoriséepar 
l'académie,  ou,  si  elle  nous  fait  défaut,  à  celle  qui  s'en 
rapproche  le  plus,  pourvu  quelle  se  rencontre  fréquem- 
ment et  non  à  l'état  d'exception  ou  d'erreur. 
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Ifous  n'adoptons  pas  une  teule  élisîon  sans  l'avoir  rm- 
contrée  dans  une  édition  contemporaine  de  fauteur. 

L'accord  du  participe  avec  que  régime  était  autrefois 
facultatif:  nous  le  maintenons  guatidnaus  letrouoom,  sans 
jamais  l'étendre  d'un  eau  à  un-  autre. 

Le  participe  présent  se  rencontre  souvent  avec  la  forme 
féminine  ou  avec  celle  du  pluriel.' Nous  nous  gardons  bien 
alors  de  lui  enlever  une  seule  (etb-e. 

Nous  écrivons  alternativement  au,  ou  et  on.  Au  a 
notre  préférence;  mais  nous  ne  l'admettons  que  dans  les 
cas  pu  ttne  ancienne  édition  nous  toffre.  Les  trois  formes 
se  retrouvent  encore  dans  les  patois  français,  et  si  par 
Aasai-d,  il  avait  plu  à  Rabelais  de  lès  employer  tour  à 
tour,  nous  serions  coupables  de  nous  arrêter  à  une  seule. 

Le  lecteur  verra  que  nous  ajoutons  une  s  au  pluriel  des 
mots  tei'minées  en  é  et  que  nous  adoptons  es,  non  ez.  Ce 
n'est  point  un  anachronisme  ;  on  trouve  cette  orthographe 
dans  les  éditiotis  du  te^nps,  et  elle  est  très- fréquente  dans 
l'édition  de  Bolet,  qui  a  même  recommandé  spécialement 
ta  règle. 

Leur  signifiant  à  eux  (il  leur  a  dit),  se  rencontre  avec 
s  et  sans  S.  ■ —  Nous  avons  partout  respecté  celle  bizarrerie. 
Le  peuple  fait  encore  sonner  s  en  pareil  cas.  Qui.tait  si 
cette  prononciation  n'était  pas  facultative? 

A  la  seconde  personne  du  présent  de  l'indicatif,  dans 
ks  verbes  en  er,  tantôt  nous  trouvons  e,  tantët  es.  Nous 
respectons  cette  variété.  En  faisant  autrement  nom  laisse- 
rions supposer-  que  la  règle  absolue  d'aujourd'hui  était 
pratiquée  alors. 

Que  pronom  est  toujours  régime  aujourd'hui.  Parfois 
nous  le  trouvons  sujet,  dans  Rabelais.  Évidemment  nous 
ne  le  remplaçons  jamais  par  qui. 

C  se  rencontre  souvent  à  l'état  de  lettre  parasite  ou  éty- 
mologique. Nous  ne  le  supprimoris  pas  de  notre  chef. 
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Um  fsttk  et  MMfc  fOHf  «Tmii  ^«iire  éiffimit  4e  eebti 
d'atijotird'bmi.  gwtJyww  wu  «e  rmrotiAnmt  inèine  ItoMt 
«m  mmeulm,  toMit  m  ffoiimm  ;  imm  rvip^rtoiu  fsKf  erfa. 

Sur,  dam  fe*  MMmm  mneimw,  est  parfait  écrit  tomme- 
oigourtr/mi,  parfait  aoee  s  <w  Ueu  ée  t.  ffom  avon*  rts- 
peelé  cti  dntx  fanmn,  laifmUt,  en  tffet,  aarnmt'mmg 
ckoiaie?  l»  tgcvméef  v'gtwit  im  tiinmtti  â  wXrv  méthode. 
La  première?  c'eût  été  faàxT  croire  yae  r  tommt  comme 
a^ourd'tmi,  toKdi»  fuW  ett  pmwiite  et  yi'oèutfe  yue 
cHIe  r  n'«miV  jKu  j^mm  âe  mie»r  pkonifoe  fue  eeOe  ées 
Mr^Mer,  «moNjww  'm*,  dn  iwana  pêtir  eertaini. 

Dans  tem  kicm  *k  fon  pommât  wt^nnmtr  gve  la 
éifférenee^trUtefmpke  imf^iqme  dif/^h-mx  de  son,  «m» 


n'a  jtmttm  Hé  mitre  ^m^'éKrect. 

Quant  à  la  ponclwUio»,  nous  nota  sommes  raj^prochés^ 
te  plw  possible  du  système  anden,  sont  nous  inlerdire- 
quelques  innocentes  modifications,  dam  le  genre  de  celle- 
ct.  Le  point  ordinaire  n'avait  pas,  au  temps  de  Raéelêis, 
la  valeur  constante  qu'il  a  aujourd'hui.  Sowent  on  l'em- 
ple^itdanstescmoù  noasplaçons  letdeuxjÊoints.  Longue- 
pour  éviter  toute  obscurité,  la  chose  était  iadi^entaiie, 
nota  avemssubib'tvé  aupoint  les  deuxjaoints.  Nout  ajoutons 
parfois  quelques  virgules.  Ihlet  ne  s'en  est  pas  fait  faute. 

Ce  qu'il  nous  a  fallu  de  temps  et  de  travail  pour  accom- 
plir bien  imparfaitement  une  Uche  mi-destus  de  nos  forces, 
nous  aurions  presque  honte  de  le  dire.  Sont  les  encourage- 
ments éelaifés  de  notre  excellent  et  savant  éditeur  M.  A. 
F.  Didot,  jamais  rentreprise  n'e&t  été  menée  afin. 

JVoft-e  bête  bactrienne  awa-t-eSe  le  même,  sert  que 
celle  du  fils  de  Lagus?  —  Messieurs  les  ^gjfptiens,  twi» 
attendons  votre  jnganent. 
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La  eritigve  décidera  si  nom  avant  Uen  fait,  d'ettat/er 
ntetgré  moAt  mmffigaace,  tffgjpUqiter  à  un  mitettr  Ai 
geàiêtne  sièek  la  mélAotle  sidvie  poia-  la  npndtittio»  Jet 
Iwret  de  raniiftiité  chttiqw  ;  si  wtm  aaont  retaht  le 
preUème  de  faeHHer  la  kftwe  de  Rabelait,  mku  perler 
h plM  légère  aiiemie  au  texte  été  ta  grammaire  de  fé- 
po^ve,  Mots  wms  remdre  covpaMK  dt  ce»  mrtffrtrnitimn 
orthographiques  si  fréquents  dans  les  éditio»*  modermee. 
iMt  eoMeiU  )M«M  flattervmt  tmtaat  ftte  les  élofet, 

Çue  dirons-nous  de  i*etre  gloae  ? 

Le  métier  est  sans  gloire;  m(as  il  n'est  pas  sans  périL 
L'évèque  d'Avranches  raconte  que  Copus,  notre  ancien, 
pour  avoir  matagrabolisé  quelques  notules  panfagruéli- 
nes,  fut  sanglé  d'importance.  Passerai,  faute  de  brûler  as- 
sez vite  son  commentaire,  faillit  mourir  sans  confession. 
Songez  avec  quel  dédain  Rabelais  traite  Accursius,  le  roi 
de  notre  confrérie  f  H  y  a  deux  vers  de  Gringore  qui  me 
Mfflent  aux  oreilles  comme  le  fouet  de  Satan  : 

0*  TOit  «njcKiM  nr  tcxlei  faire  glaia 


Serions-nous  de  ces  aulcuns?  Apposeriùm-ntna,  comme 
les  douaniers  dont  parle  Voltaire,  notre  marque  deplomb 
sur  la  dentelle  de  Venise? 

Je  lis  dans  la  préface  de  M.  Marty  Laveaux,  page  10, 
ligne  20  :  «  Souvent  pour  éclaircir  le  texte,  on  n'a  qu'à  ■ 
supprimer  les  notes.  » 

Notre  savant  confrère  est  trop  modeste  pour  parler 
ainsi  de  nous  tous,  en  faisant  exception  pour  lui  seul.  Les 
augures  se  sont  trahis.  Le  métier  est  perdu. 

Dans  une  réunion  d'amis,  on  venait  d'exalter  la  science 
outre  mesure.  Je  ne  me  souviens  plu»  à  quel  propos  Tm 
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de  nom  dit  à  Mickiewicz  :  Croyes-vous  que  le  rrumiif  finira? 
—  Oui,  fit-ilf  et  je  sais  gttand.  Il  finira  le  lendemain  du 
four  où  If  s  savants  auront  démontré  qu'il  ne  peut  pas  finir. 

Si  j'osais  parodier  ces  paroles  sublimes  du  poète,  je 
vous  dirais  que  moi  aussi  Je  sais  quand  Dante,  Rabelmi 
et  le  géant  Shakespeare  ne  seront  plus  compris  de  per- 
sonne.... le  lendemain  du  jour  où  les  commentateurs  au- 
ront tout  expliqué. 

Chut  !.  ceci  entre  nous.  Quand  on  a  pendant  des  année» 
tenté  mille  efforts  pour  faire  comprendre  aux  autres  ee 
qu'un  n'a  pas  toujours  compris  soi-même,  il  est  bien  de  ne 
se  point  vanter,  mais  il  est  permis  de  se  taire. 

BURtiAUD   DES   MaBETS. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SUR  RABELAIS. 


Ce  qu'on  sait  de  certain  sur  la  vie  de  Babelais  se  borne  à  bien 
peu  de  choses,et  l'on  a  suppléé  à  l'absEnce  des  faits  par  une  foule 
d'anecdocei  fausse»,  alrauides  ou  suspectes.  En  effet,  la  légende 
s'est  étendue  des  penounages  du  romin  jusqu'à  l'auteur  lui> 
même,  et  Rabelais  est  devenu,  sous  la  plume  de  ceux  qui  ont 
écrit  sa  vie,  un  éti'e  presque  aussi  fantastique  que  Gargantua  ou 
Pantagruel  (i).  Faire  justice  de  ces  fables  ridicules,  replacer 
dans  la  réalité  des  faits,  dans  le  milieu  où  il  vécut,  l'homme 
que  l'on  a  presque  toujours  envisagé  à  travers  tes  conceptions 
bizarres  de  sa  fiction  romanesque ,  telle  est  la  tâcLe  que  nous 
nous  sommes  imposée,  heureux  si  nous  parvenons  à  éclaircir 
certains  points  mal  compris  jusqu'à  présent,  et  à  rendre  quelques 
traits  sérieux  à  cette  physionomie  si  étrangement  défigurée  par 
la  légende  populaire  et  par  la  fantaisie  des  biographes. 

Nous  valons  commencer  àsa  naissance Pincerlitudequi'Tègne 
sur  une  partie  de  sa  vie.  D'après  l'indication  la  plus  générale- 
ment adoptée,  il  serait  né  en  i  ^83,  comme  le  plus  grand  artiste 
de  la  Renaissance,  Raphaël,  comme  l'apôtre  de  ta  Réforme,  Lu- 
ther. Nous  pensons,  avec  le  P.  Nîceron  qui  depuis  longtemps  a 
soup^nné  la  vérité  à  cet  égard,  avec  M.  Paul  Lacroix,  Tun 
des  derniers  biogr>iphes  de  notre  auteur,  avec  M.  Brajamiu 
Fillon,  l'un  des  éditeurs  de  Poitou  et  Feiidie,  que  cette  date 
'loit  être  avancée  de  plusieurs   années,  et  rapprochée  de  l'an 

ï  t  Sa  vie  qui  est  impnEnée  en  tMe  do  Garsanlua  est  aussi  fausse  et 
■ussi  absurde  qnu  le  Garsanlua  lui-mûine.  »  Vol'.flire,  Ullrt  >ur  ila- 
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149S,  moj'eDDe  indiquée  par  iDainle  circonstance, 
par  l'âge  île  ceux  qui  onl  toujours  passé  pour  les  contemporains 
de  Rabelais,  C'est  dans  cette  plantureuse  province  de  Tourai- 
De  [i),  c'est  à  Chiuon  (i),  patrie  d'Agnès  Surel,  que  l'suteur  de 
Gargantua  vint  au  monde.  Il  éuit  le  dernier  de  plusieurs  Trères, 
et  son  père,  Thomas  Rabelais,  exerçait  dans  cette  l'ille  la  pro- 
fession d'apothicaire,  ou,  suivant  les  autres,  d'aubergiste,  à  l'en- 
seigne de  la  Lamproie.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  celui-ci  pos- 
sédait à  Chinon  une  maison  qui,  du  temps  de  l'historien  de 
Tbou,  était  devenue  un  cabaret  (3),  et,  aux  environs,  le  clos  de 
U  Devinière,  renommé  pour  l'excellent  vin  pineau  qu'il  produi- 

"Près  de  là,  au  village  de  SeuUy,  était  une  abbaye  où  le  jeune 
Rabelais  fut  mis  en  pension  vers  l'âge  de  neuf  à  dit  ans.  Voyant 
qu'il  n'y  apprenait  rien,  on  l'envoya  au  couvent  de  la  Ban- 
meltc  fondé  parBcnéàuu  quart  de  lieue  d'Angei'S,  d'autres  di- 


*  (  M.Toinard  me  dist  à  Orléans  qu'il  svoii  oui  dire  que  Rabelais 
estoit  de  Benais ,  petit  -vill^e  proche  de  Boutgueil ,  et  qu'I!  y  avait 
-.eu  une  vieille  femme  de  ce  nom-^.  n  Noie  manuscrite  de  Buel.  Cet 
emprunt  ne  sera  pas  le  seul  que  noua  ferons  à  la  pïqnante  paUica- 
tùm  de  notre  cal%ne  k  la  Biblioth^ne  impériale ,  M.  Baadeinent  : 
IcM  RBttlaii  de  Buel;  Faris,  Académie  des  bibliaphiles,  1S67,  ia-16. 

*  Celte  circiWBtance  inspra  à  de  Thou  dea  vers  latins  agréablement 
imités  par  le  traducteur  français  de  ses  Mémoires  ; 

Ùt  quoi  4iAtipcr  pan  cba^iia  l 


*iuidiluchiii»iiiillU, 
plniig»  Mlle  pb>  fou, 

ui  itU.knul»  ia  toitta,  il 
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seal  à  l'université  de  cette  dernière  rille.  On  ajoute  qu'il  n'y 
profita  guère  davantage,  et  le  seul  fruit  de  son  séjour  en  Anjou 
aurait  été  sa  liaison  ave<:  tes  frères  du  Bellay,  qui  deTaient  uu 
jour  s'élever  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Ëlal  et  de  l'élise. 
Mais,  dans  une  histoire  otaDUScrite  et  Irês-détaillée  de  l'univer- 
sité d'Angers,  on  ne  trouve  aucune  trace  d'études  que  Rabelais 
y  aurait  faites,  tandis  que  tout  porte  à  croire  qu'il  fut  écolier  et 
novice  à  la  Baumette.  Cela  résulte  d'abord  d'un  passage  de 
Gargantua  (i)  où  il  est  difScile  de  ne  pas  recoonalti-e  un  sou- 
venir personnel,  •  Je  sçai,  fait-il  dire  au  mnitrc  d'hôtel  du  sei- 
gneur de  PainenSRc,  des  lieux  à  la  Basmette,  à  Chaînon  (Chi- 
non)...  et  ailleurs,  où  les  estables  sont  au  plus  haut  du  logis.  • 
A  cette  première  présomption  vient  se  [oindre  une  tradition 
presque  contemporaine,  c'est  celle  qui  résulte  du  témoignage  de 
Bruneau,  sieur  de  TartiTume,  avocat  à  Angers,  mort  en  t6l6,  à. 
un  âge  très-avancé,  et  dont  ta  jeunesse  touche  ainsi  aux  der- 
nières années  de  Rabelais.  Dans  uq  ouvrage  manuscrit,  l'Ailan- 
diitopolis,  conservé  à  la  bibliothèque  d'Angers,  l'auteur,  parlant 
du  couvent  de  la  Baumette,  s'exprime  ainsi,  p.  8a  :  •>  Il  v  avoit 
des  religieux  cordeliers  de  Tordre  de  Saint-Francis  qui,  pour 
leur  trop  grande  licence,  en  furent  mis  dehors  par  les  Becullcx, 
religieux  du  même  ordre.. ..  Mcsslre  P'rançois  Babelais  a  été 
novice  en  ce  couvent,  duquel  aussi  il  Talcl  mention  au  i"'  livre 
de  son  GargniUiia.  >  Enfin  Bruneau  revient,  p.  373  du  même 
ouvrage,  sur  la  Baumette,  et  rappelle  une  seconde  fois  que  mes- 
sire  H(^>eUis  y  a  été  novice  (a). 

n  ne  fallut  sans  doute  rien  moins  qu'une  volonté  formelle  de 
la  part  de  ses  parents  (3),  pour  que  Rabelais,  avec  le  caractère 

'eh.  12. 

*  Kous  devou*  ces  renscieiiesieiili  il  l'obligeaiiee  de  M.  de  Lem , 
iu[>eclear  de  rAcadcmieil'AnEEri. 


JF.  RaéeUetii  Gala,  dans  le  Flortimu  piileiopIlicHm  d'Aiiloiiie  Leroy. 
C«l  oiMUcnk,  impriniÉ  â  Paris  en  1649,  io-A',  renrerme  dei  dclails 
ouricui  Hir  Babelais.  I/ouleur,  detcendaiit  d'Adrien  Lerojr,  jndÎB  at- 
tacha BU  cardiual  du  Bellay,  fui  lui-même  iucc«isi veulent  curé  de 
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et  les  goûts  qu'on  lui  suppose,  se  décidât  ù  eœbnisser  l'éla!  mo- 
Dosliqui:,  et  surtout  à  entrer  dans  un  ordre  mendlaDl.  Quoi  qu'il 
en  fait,  nous  le  l'eCrouvons  quelques  années  après  en  Poiluu,où 
l'attira  sans  dnaie  on  autre  de  ses  compagnons  d'études  de  !■ 
Baumette.Geoiïroj'  d'Eslissec,  cl  elie/  les  cordeliers  deFoulenay- 
Ic-Comle.qui,  dit  Colletel(i),  •  faï  soient  vœu  d'ignorance  encore 
plus  que  (le  l'eligion  •  et  pouvaient  s'ap]diquer  la  phiase  de  frère 
Jean  des  Ëutommeures  :  ■  Dans  notre  abbaye,  nous n'étitd ions 
jamais  de  peur  des  auripeaux.  •  C'est  là  qu'il  acheva  son  noviciat 
et  passa  successivement  par  tous  les  degrés  du  sacerdoce  jusqu'à 
la  prêtrise,  qu'il  aurait  reçue  en  i5ii,  suivant  Pierre  de  Salst- 
Bomuald  (a),  mais  plus  probablement  en  iSio,  ou  peut-être  un 
peu  auparavant  avec  dispense,  comme  d'ELsIissac  que  cous  ve- 
nons de  nommer,  qui  n'avait  que  vingl'Irois  ans  en  i5i8,  lors- 
qu'il monta  sur  le  si^épiscopal  de  Maillexais.  Le  5  avril  iSig, 
nous  voyons  Babelais  apposer  sa  signature,  en  qualité  de  irère 
mineur,  au  bas  d'un  acte  d'achat  par  les  cordeliers  de  la  moitié 
d'une  auberge  a  Fontenay  (3).  Son  ordination  doit  être  ra^iro- 
chéc  de  cette  époque. 

La-Chi^lle'du-Bais  dans  le  îlaine ,  prafesseur  de  Tliétoriqne  à  An- 
gers ,  professeur  de  pliilotopbie  pu  collège  d'Harcourt  à  Paris.  Il 
connut  personnellement  (rois  des  successeurs  de  Rabelais  dans  la  cors 
de  Meudon  :  Michel  Colin,  Antoine  Grandet  et  Anlonte  tloreau.  C'eit 
à  l'insligalion  de  ce  dernier  qu'il  se  relira  a  Meudon  pendant  la  Fronde, 

■eigner  dans  la  même  école  que  Kabelais,  et  composer  son  Fluretum 
dam  le  cabinet  que  Babelaia  avait  autrefois  babïlé.  Du  reste  cet  ou- 
irage  ne  renferme  qu'une  partie  des  malériaux  qu'il  fit  entrer  depuis 
(  poslén'euremeiit  il  1G54)  dans  ces  Haùtlcaitia  Elogia ,  manuscrit 
lutin  de  la  Bibliotlièque  impériale,  iu-rol.,  u"  S704,  dont  Bréquigny  a 
donné  une  analyse  insuffisante  dans  les  JVo'ic»  des  MoHiiierilt,  t.  V, 
p.  13!  ,  et  qui,  malgré  son  style  pédaiilesque  et  souvent  obscur,  bu 
milieu  d'inlermiiiablea  citations  d'ouvrages  plus  ou  moins  connus, 
renrerœe  une  foule  de  détails  qu'on  cberclierait  vainement  ailleurs. 
'  Uhtoire  det  poêla  françùii,  mss.  de  Id  Bibliothèque  du  Louvre. 

*  Tréier  clmaalogique,  I6t2-I7,  3  vol.  in-fol.,  â l'année  1553. 

*  Outre  la  signature  de  Rabelais,  dont  le  fac-similé  a  été  domié 
par  M.  Bonjanin  Fillon  dans  son  article  FontcHag-lt-Coiule  de  l'ou- 
vrage qu'il  a  publié  avec  11.  0.  de  Bocbebrune,  Poitou  et  Ttndie, 
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Rabelais  resta  à  Fonlenay  une  quinzaine  d'anoées  (iSog- 
1S24).  De  ce  séjour  datent  deux  sentiment»  fortement  enracinés 
cliej;  lui  :  l'amoui"  des  lettres  et  la  haine  des  moines.  Il  y  com- 
pléta ses  Étuttes  négligées,  et  s'éprît  d'une  vive  passion  pour  ces 
auteurs  de  la  Grèce  et  de  Borne  qui  renaissaient  alors  de  toutes 
parts,  pour  celte  science  encyclopédique  (t)  dont  on  trouve  les 
traces  dans  ses  ouvrages  et  qui  était  alors  le  mot  d'oi-dre  de  Ions 
les  esprits  sfbmés  de  savoir.  Il  est  probable  qu'il  Joignit  dès 
lors  à  cette  élude  celle  de  nos  vieux  auteurs  fran^is  :  romans 
de  chevalerie.  Roman  de  la  Rose,  Palhtlin,  Villon,  Crétin  et 
toute  cette  littérature  de  fa  fin  du  xv'  siède  ou  du  commence- 
ment du  sv:*,  si  profondément  empreinte  du  vieil  esprit  gau> 
lois,  dont  notre  auteur  devait  être  l'un  des  représentants  les 
plus  mmplels. 

Un  cordclier  qui  s'adonnait  aux  scieuccs  profanes,  au  grec 
surtout,  ^ude  encore  suspecte,  devait  aisément  jmsser  parmi 
ses  compagnons  pour  un  faux  frère,  pour  pis  encore.  Ou  a  peine 
à  s'imaginer  qitclle  furieuse  opposition  VkeUrnitme ,  comme 
on  l'appelait  alors,  rencontra  dans  le  clergé  an  cnmmcnremeol, 
du  XVI*  siècle.  L'érudition  était  accusée  de  favoriser  la  révolte 
de  l'intelligence,  et  la  langue  grecque,  sa  plus  tiautè  cxpresuon, 
qui  livrait  à  Tesprit  d'examen  tes  monuments  de  la  primitive 
Eglise,  et  dont  le  nom  se  liait  au  souvenir  d'un  schisme  doulou- 
reux, devait  être  l'objet  d'une  suspicion  toute  particulière.  D'ail-  . 
leurs  la  i-cnaissance  des  études  grecques  coïiicidnit  avec  la  pre- 
mière introduction  en  France  des  doctrines  du  tutliéronlsmc, 
et  le  clergé  prétendnït  que  cette  coïncidence  n'était  pas  pure- 
ment fortuite.  ■  In  maMinisopiniouum  procdlis,  dit  Leroy  dans 
sa  Vie  de  Budé ,  ingens  grœco!  linguie  conllata  erat  invidia  , 
quod  harum  stirps  et  semcn  omnium  malorum  lideretui'.'  •  Va- 

Fonlenay.  1861,  in-1>,  ect  acte  est  rev£tu  d'une  doniaïne  d'autres 
signalnres  ie  moines,  pirmi  iBjqnelles  on  reoiarque  celles  de  l'icire 
Amy  sur  lequel  noni  allons  rtienir,  et  d'AKns  Coiiltanl  dont  le  iibm 
a  prit  une  fonne  groteiqne  dam  Is  1.  III,  di.  18, dn  Ptnlagmtl. 

'  'H  lysuxlot  naiSiCa,  orbiciilarit  teUnlia,  lelles  sont  tes  eipres- 
sioDi  dont  se  sert  Baâé  pour  caractériier  le  genre  d'ctadei  auquel  se  li- 
vraient Babelais  et  les  sannls  de  celte  époque. 


HihvGooj^lc 


6  NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

riltas  fait  d'Amyot  un  Traoc  hérétique,  et  il  ajoute  qu'il  l'était 
devenu  à  force  d'étudier  le  grec  •  Celait,  dit-il,  une  véritable 
contagion  pour  tous  ceux  qui  s'adounoienl  à  cette  élude.  • 

Les  chefs  des  communautés  religieuses  s'étaient  mis  à  la  tête 
de  cette  croisade  contre  les  lettres,  el  Itudé  nous  apprend  que 
précisémeut  les  frandscalas  se  faisaient  remarquer  parmi  les 
plus  acharnés  (i).  Heureusement,  en  iâce  de  «tle  Hfue  kcHtSe, 
il  s'était  formé  Moe  apÔK  ée  fiii  ■la^mmcric  qui  reliait 
a^MoBslBBlaadejAnilcIa  sdcncn,  quuU  que  fussent  du  resta 
Ifur  pays,  leur  position  sociale,  Icui-s  ci'oynnces  inème,  el  frère 
François,  gràco  à  l'esprit  cammuDrcatif  el  ii  la  joyeuse  humwir 
qu'il  savait  allier  aux  études  les  plus  sérieuses,  s'élail  noii'Seule- 
mcnt  fait  quelques  amis  parmi  les  plus  éclairés  d'eutre  les  moi- 
nes, luats  encore  avait,  du  fotid  de  son  doltre,  uoué  des  relations 
avec  plusieurs  personnages  assez  considérables  de  la  province  et 
niéma  de  la  cour.  Parmi  les  rares  complices  de  ses  goûts  stu- 
dieux et  suspects  dans  la  communauté  même,  il  Taut  placer  an 
prender  rang  Pierre  Amy  (a)  ilonl  nous  avous  déjà  vu  le  nom 
Ggurer  à  côté  de  celuidcltubelais,  etqui,  très -versé  dans  la  con- 
naisuiicc  des  langues  héliraïquc,  grecque  et  latine,  avait  sur  ue 
dentier  la  supériorité  de  l'âge  et  des  connaissances  acquises. 
Peut-être  faat-il  citer  encore  un  autre  moine  dont  Budé  associe  le 
nom  (en  grec  ■[■Neto;)  à  ceux  de  Pierre  Amy  et  du  Rabelais. 
OkA  probablemeot  le  même  que  Finetius,  ami  de  Dolel,  Mais 
c'est  à  tort  qu'on  a  voulu  adjoindre  à  ce  petit  cénacle  Antoine 
Ardillon,  plus.tard  abbé  de  Fonteniy,<  le  noble  Ardillon  >, 
que  Rabelais  ne  connut  qu'à  Ligugé.  A  Ponlenay  et  dans  les  en- 
virons, il  -était  en  relation  avec  FaTocal  du  rui  Jean  Brisson 
et  plusieurs  autres  membres  de  cette  &miRe  qui,  dit  Col- 
lelet,  •  l'excitoieat  à  jeter  le  froc  aux  orties  pour  jouir  plus 
libreuieiit  de  sa  conversation  divertissante  >  ;  —  avec  André 
Tu'aqucau,  juge,  puis  lieutenant  au  tribunal,  •  le  bon,  le  docte, 

'  Biidsi  Spùlola  grma;  ?iais,  l&Tl,  in-4e,  punin. 

*  Nous  icrivsns  ce  aant  romme  Si^lnii  l'j  (cril  lui-tniine,  qiieique 
la  aigDBtnre  apposée  sar  l'acie  dont  anuij  avons  parlé  porte  :  F.  Lemi/. 
Ce  peisinnaie  snarM  ■  BJIu  en  1S3e,a-t'aB  dit,  ma»  cette  date  Nt 
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le  sage,  le  tant  humaiD,  tant  débonniiire  et  équitable  Tlra- 
queau  (ij,  >  qui,  de  son  côté,  n'était  pis  en  reste  avec  les  denx 
savants  moines  de  FoDteoay. 

Les  liens  qui  existaieat  eotre  ces  trois  penonDagcs,  Rabelais, 
Ainy  et  Tiraqueau,  ressaiteiit  d'une  lettre  latÎDe  sans  date,  mus 
antérieure  à  iSaa  (l),  que  Pierre  Awy,  alors  appelé  à  Saintes 
)>ar1e  préûdent  Aytntry  Bouchard,  écrivait  à  Tireqiieaa  qui  le 
lui  avait  fait  connaître.  Elle  se'  termine  ainsi  :  •  J'éprouve  une 
violente  contrariété,  lorsque  je  prévois  que,  si  j'ai  dâ,  dans  l'in- 
térêl  d'Aymerj,  rester  longtemps  éloigné  de  ceux  dont  le  regret 
me  consume,  c'est-à-dire  vous  et  notre  cèer  Rabelais,  le  plus 
érudit  de  nos  frères  franciscains ,  d'un  autre  côté,  pour  revenir 
près  de  vous,  ce  qui,  à  ma  grande  joie,  ne  tardera  guère,  il  faudra 
m'arracher  aux  délices  d'Aymery.  Mais  je  trouve  une  puissante 
consolation  dans  la  pensée  qu'en  jouissant  de  l'un  de  vous  deux 
je  jouis  de  l'autre,  tant  vous  vous  ressemblef  par  le  caractère  et 
par  la  science,  et  que  ce  même  Rabelais,  si  diligent  a  remplir 
les  devoirs  de  l'amitié,  nous  tiendra  fréquemment  compagnie 
par  ses  lettres,  tant  latines,  dont  la  composition  lui  est  irès-ia- 
milièrc,  que  grecques,  dans  lesquelles  il  s'essaye  depuis  quelque 

temps Je  me  réserve  de  vous  en  dire  plus  long  quand  nous 

pourrons  à  loisir  reprendre  nos  séances  sous  noire  bosquet  de 
lauriers,  ou  nos  promenades  dans  les  ailées  de  notre  petit  jar- 
din. > 

Amy  s'était  trouvé  mêlé  à  «ne  polémique  où  Rabelais  joua 
son  rôle,  polémique  survenue  entre  Boncbard  ei  Tiraqaeau, 
à  propos  du  traité  de  ce  dernier  :  De  ItgiAus  eoHHuùialibiu , 
i5i3  et  iSiS,  auquel  Rouchard  avjùt  répondu  par  le  livre  da 
i533,  Tïj;  Y'''^'"><'''ï  Ç^'^^'K)  eité  par  nous  tout  à  l'heure.  Q 
aflectail  de  s'y  poser  en  défenseur  du  sexe  attaqué ,  ditait-il , 
par  Tinqueau,  et  bientôt  (  ■  Sa^  )  cehû-ci  ripostait  par  une  non- 


■UII,  eh.  6,  ctPro1iicDe^drv*livre. 

■  Celle  data  «at  «Ile  du  volume  en  tHe  duquel  M  Ironie  la  lettre 
doct  IW1I5  parlons  :  Almariei  Bouekardi,  T^;  fijïanttioiî  fÙTlUS,  ad' 
ttrtut  Awdrtnm  Ttnqutllum.  TcnuadotsT  in  B^ni  AsccDsnnia, 
1513,  tB<4>. 
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«elle  édîlioD  d«  son  ouvrage,  où,  sous  dei  lortnc»  courtoises  , 
il  raillail  quelque  peu  celui  quM  traitait  d'avocst  mds  missian. 
Ce  qu'il  jr  a  de  «ogulier,  c'est  que  cette  espèce  de  pi»se  d'ar- 
otes,  soutenue  par  deux  graves  juriscoEuultes  avec  une  égale  éru- 
dition ,  où  toute  l'antiquité  et  le  moyen  âge  étaient  appelés  à 
fournir  leur  témoignage  pour  et  contre  les  femroes ,  avait  pour 
juges  du  camp  deui  moinea,  Amy  et  Habdais,  dont  les  vers 
grecs  et  latins  figuraient  eu  tète  du  livre  de  Tiraqueau.  Le  pre- 
mier y  était  accepté  comme  arbitre  du  diRereDd,  et  le  second 
cité  à  plusieurs  reprises  comme  un  homme  faisant  autorité, 
noD-seulemeut  en  matière  d'érudition  grecque  et  latine,  mais 
dans  des  questions  plus  délicates  où  le  futur  satirique  apparaît  à 
travers  les  barreaux  du  doitre. 

Ainsi,  p.  ia4,  à  propos  d'une  citation  d'Hérodote,  Tlra- 
qneau  remarque  que  le  passage  est  omis  dans  la  traduction 
de  Laurent  Valla,  £ii(e  probablement  d'après  an  texte  mu- 
tilé; mais  que  ce  livre,  le  premier,  a  été  traduit  ^égammenl 
et  complètement  par  François  Rabelais ,  de  Tordre  des  frères 
mineurs,  •  dont  l'babileté  consommée  dans  les  deux  lan- 
gues et  datis  toutes  les  sdences  est  au-dessus  de  son  £ge ,  et 
en  dehors  des  habitudes  et  des  scrupules  exagérés  de  son  or- 
dre (i),. 

Le  second  passage  où  notre'auteur  est  mis  en  scène  roule  sur 
des  matières  moins  graves.  A  Tiraqueau,  qui  se  demande  où  et 
quand  les  femmes  ont  pu  charger  son  adversaire  de  leur  dé- 
fense, alors  qu'il  s'afit  d'un  livre  latin  qu'elles  n'ont  pas  lu, 
RabcLis  BU($ère  cette  idée  que  Bouchard ,  qui  s'est  toujours 
piqué  de  plaire  au  beau  sexe,  matierarius,  comme  il  l'a|ip«lle, 
a  bien  pu  se  hùsser  aller,  à  table  ou  au  coin  du  feu ,  eu  petit 
comité  leminin,  à  traduire  en  français,  à  sa  façon  (  traduttott 
tradilort  ),  le  livre  où  leur  sexe  n'était  pas  toujours  ménage , 


■  D  Verum  libram  btmc  iotegnuii  elegantiuioe  traduiit  Franciscds 
Eabebtsus  Uicoritanos ,  lir  mpia  letatcm,  prElerqnn  cjiu  (oduticli 
mureiD  ,  ne  Dimiam  rcligianem  dicOn ,  utrinsqne  lingue  omDifacÎKqne 
docliiiuB  peritisvmi'S.  »  Andréa  Tiraqueili  Dt  Ugxhiii  coiumiialiii'S 
tectio!  Paris.  CaUlot  du  Pré,  16ï<,  iB-4«. 
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excellenl  moym  pour  perdre  Tirugueaa  dnDS  teur  opinioD,  re- 
marque le  iubIId  interlocuteur  ;  puis,  en  homme  à  qui  Luden 
est  au  moins  aussi  Tamilier  qu'Hérodote,  il  rappelle  le  traité  tin 
satirique,  'PTj-ropuv  ÂiSinoXni/où,  parmi  les  moyens  de  réussir 
comme  orateur,  celui  de  se  rendre  agréable  aui  femmes  est  forte- 
ment recommandé  (i). 

Or,  quand  ou  rapproche  Les  plaidoiries  de  Boochard  et  de 
Tiraqueau  pour  et  contre  les  femmes  des  chap;  9  et  suivants  dn 
m'  livre  de  Pantagruel  et  des  coQSultatioos  de  PaQurge  •  pour 
Eçavoir  s'il,se  doit  marier,  >  on  Tecounait  que  rérudition  des 
deui  jurisconsultes  n'a  pas  été  iuulile  au  romancier,  et  que 
celte  mise  eu  langue  vulgaire,  dont  il  parlait  à  Tiraqueau,  de 
traits  hasardés  d'abord  par  celui>ci  dans  une  langue  •  qui  brav« 
l'honnêteté,  •  sans  en  excepter  les  plus  scabreux^s),  a  été  en- 
suite hardimeut  réalisée  dans  Pantagruel,  et  notamment  dans 
les  chapitres  que  nous  avons  indiqués. 

Bien  que  ces  vers  et  ces  mentions  d'Àmy  et  de  Rabelais  ne  se 
retrouvent  pas  dans  l'éditioD  postérieure,  Ljou,  iSy^,ia-(oï,, 
où  Tiraqueau  a  refondu  son  ancien  traité  sur  les  lois  du  ma- 
riage, il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ait  oublié  les  deux  savants 
moines,  ses  anciens  amis  de  Fontenay-le-Comte,  et  il  a  pour 
eux  un  souvenir  aussi  flatteur  qu'inattendu  dans  un  gros  livre 
de  droit,  où  l'on  n'irtit  guère  chercher  ces  sortes  de  témoi- 
gnages (3). 

>  Ibid.,  p.  118.  a  Sed  temperare  mihi  non  possnm  qnin  dicam  id 
qood  BosUr  Franciacas  Babclnaiu,  lodalis  franciicanns,  vir  Dlraqne  lia- 
gna  doctiisiDins,  pranimciarit,  etc.  ■ 

■  Il  y  a  entre  antres  dflns  k  premiëra  édition  da  1513  da  tnùté  de 
tegibuj  conaubiatibut ,  et  sods  1b  glote  :  Quicungue  ab  uxoriiui 
amari  cupitii  au  quogue  ipti  vicûtim'  onUR/o  ,  ux  pages  d'aae  in- 
cioyable  obacénité ,  et  qui ,  si  elles  étaient  acceptées  dans  on  traité 
de  droit,  doiient  rendre  indulgent  pour  les  licences  d'un  liire  ayant 
panr  but  avoué  <•  l'eabaltement  dei  lecteurs.  1 

'  De  ulroque  reirocfu  municipali  el  coHventienati  ;  Lyon,  1514, 
in-fol.  p.  604.  ■  Duo  fratres  veudidenml  domam  iliquwn  commuiem 
utam  in  hoc  nOBlru  oppido  Fontis  Naiadnu  [lia  enim  appellabont  Ami- 
ens ille  et  BabelteBoi,  dirinitatetn  lod  et  adalesumtium  nostroram  ia- 
gsnia  admirati  ).  ■  Ajoutons  ici,  lur  raotorilé  de  U.  B.  Fltlon,  qoe  ce 
1. 
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lierre  Amy  était  anssi  en  correspoodance  avec  le  UTaot  Bndé 
que  SCS  fonctions  de  mahre  dtt  reqnAes  suÏTant  la  cour  ame- 
naienl  souvent  en  TtHinîiie.  Il  hî  avait  lait  connaître  R^jetab, 
et  Bndé  ne  manquait  pas,  dans  chacime  de  tes  lettres  au  pn- 
inter  de  ces  religietix,  d'ajoater  nn  mot  flatteur  pour  le  second. 
•  Saluez  de  ma  part  votre  frèn  en  religion  et  en  science,  Rft- 
belnis  (t).  —  Adieu,  et  saloei  quatre  ftHS  en  mon  nom  le  gentil 
et  savant  Eabelais,  ou  de  vive  voix,  s'il  est  près  de  vous,  ou  par 
mÏMive,  s'il  est  absent  (a).  >  Cependant  Rabelais  aurait  voulu 
recevoir  perïonuellement  une  lettre  du  savant  bdléniste,  lettre 
qu'A niy  lui  promettait  toujours,  et  qu'il  tâchait  luinnfaie  de 
provoquer  par  des  jpttres  baïUnea  (3],  à  grand  renfort  de  grec  et 
de  latin.  Dans  l'une  d'dies,  qni  ne  nous  est  pas  parvenue,  mais 
dont  Budé,  dans  sa'réponse,  a  reproduit  le  sens  et  probaUe- 
ment  les  termes,  il  parlait  d'intenter  à  Pierre  Amy  une  kctioD 
tie  dolo  malo,  l'appelant  ami  trompeur,  amicam  dololum,  qui 
s'était  vanté  d'un  crédit  qu'il  n'avait  pas,  et  l'accusant  de  Pavoir 
mystiGé,  lui,  hotnme  «impie  et  suis  malice,  en  le  CDm[at>met- 
tsnt  auprès  d'un  personnage  orgueilleux  qui,  depuis  six  mois, 

fut  fiabelus  qii,  en  t&lî,  Et  donner  par  Fruçois  I"  k  la  lilla  de 
FonteDar  d»  armu  et  mie  darise  doat  il  était  l'amlear.  L'éca  étûl 
d'Hior  à  [a  fontaine  d'argent  maçonnée  de  siJile,  et  avait  deu  licones 
pODT  iniiport.  La  deiise  portait  :  FiUcionm  ingcniorum  fimi  tt  M«- 

^  Bud<ei  Epiilola  gracie,  lettre  datée  d'Anton,  le  I4aaU[I621), 
p.  48. 

*  Iiid..p.  140. 

*UBulUliH  du  bitliophiU  belge  ainséré  dam  son  I.  XVI  (1S60), 
p.  ITl,  nne  lettre  de  Babelais  i  Bndé,  datée  de  FonlenB)')  le  4'  jour 
des  ides  de  Mars,  et  qni ,  à  elle  est  anthentiqDe ,  h  rapporterait  k 
l'ordre  de  fsita  dont  nons  udds  occupons  ici.  Il  y  est  fait  alloaion  au 
promesseï  de  P.  Amf ,  il  nne  première  épltre  qne  Babelus  aurait  écrite 
k  Bndé  ennron  aii  mois  auparavant,  au  silence  de  celui-ci,  qni  l'obli^ 
de  revenir  a  la  charge.  Mais,  à  part  ménie  la  question  de  l'écriture 
pour  laquelle  les  objets  de  comparaison  nous  manquaient  lorsque  nous 
avons  TU  cette  lettre  chei  le  libraire  Boone  k  Londres ,  bien  des  obs- 
curités, des  iscurrectiaiu  mime,  da  mcins  dans  le  texte  imprimé, 
nous  Ibnt  un  devoir  de  ne  ineiitioniieT  ce  document  que  sons  tonles  ré- 
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dédaignait  de  répondre  à  tet  avai)ce*(i).  Cssi  ■  cette  pjiisao- 
terie  que  Budé  répond  enfin  sur  le  même  ton,  rendant  grec  pour 
grec  et  lalin  pour  Utià  i  Rabdai»  qu'i!  Télkite  de  »oa  habileté 
dans  lei  deux  langues;  maïs  il  faii  reproche^  au  nom  du  grand 
tiint  François,  son  palnm  et  celui  de  son  ordre,  d'avoir  mauquA 
à  la  charité,  l'undei  pretuiers  devoirs  de  m  prafrasion,  pitiiiine 
si  par  hasard  lui,  Bud^,  n'avait  pas  lait  honneur  aux  promesses 
de  P.  Amy,  celui-ci  restait  exposé  à  une  action  criminelle  dont 
la  formule  était  déjà  toute  dressée.  A  ce  propos,  entrant  dans  la 
tbèse  de  droit  rotuaÎD  que  Rabelais  s'était  amusé  à  développer, 
il  lui  démontre  doctemeol  qu'il  avait  suivi  une  marche  tout  à 
fait  vicieuse.  *  Ai-je  besoin  de  vous  rappeler,  à  vous  qui  avex 
étudié  le  droit  {qui  jurii  iturHosiis  fiûti),  qu'il  fallait  d'abord 
essayer  de  l'action  civile,  ex  itipnintu,  et  que  l'édit  du  préteur 
n'acrordeque  subsldiairemeot  l'exception  doli  mali,  elc,7  iPuis, 
pour  rendre,  dit-il,  la  pareille  à  son  correspondant,  il  ajoute  ei> 
j^rec  :  •  Que  votre  compagnon  soit  donc  tùut  d'abord  mu  hore 
de  cause,  et  que  le  procès  entier  retombe  sur  moi.  Vous  vous 
étonnez,  en  jeune  hnmme  qui  ne  doute  de  rieu,  que  je  n'aie  pas 
anssilàt  répondu  à  l'appd  fait  par  vous,  et  vous  prenez  feu,  vous 
disant  méprisé  par  moi.  Hais  nefallail-i]  pas  préalaUement  vous 
assurer  que  ce  grand  grief  était  fondé,  savoir  si  des  occupations 


'  •  Epislola  vero  (na,  nlrinsqu;  lîngase  peritiam  ringiilarïin  redal«ns, 
Dt  mihi  jucnnda  fuît  et  grala,  nescio  qmà  nnistne  in  me  saapidnncirlie 
pne  M  ferre  videlnr,  ul  quiden  in  illa  Bctionis  de  dalo  malo  foradam 
concepisti,  qnaiii  in  Petrnpi  AniciuB  sodalem  tnnn  Fraadscaniua  inten- 
diase  te  dicii;  ob  id  scilicet  quod  impostaram  fcceril  homini  tïbi  sim- 
plici  et  incBuio  :  oescio  qiiid  de  me  spoDdeni  qnod  nec  lu  futuTum  pa- 
ieras tum  CQDfîdere,  Dec  poslea  expérimenta  leram  esse  cognovùti,  ni- 
DÙTDm  dolosuD)  Btnicnni  csh  ecnsens ,  qaan  homineni  te  tfiXà-niavi  xal 
Ytui^Bï|v,aciensprudeiiiique,  qno  tibi  incommodaret,  in  bominem  ne  ipi- 
>alà!|avB  obiruderît  ;  qui  quantum  ipse  jun  banc  mensem  au(  eliam 
■eitnin  lîteras  (nu  Tastidio  hibuerlm  ac  conlemptui.  Epiitola  G.  Bu- 
dai  poileriera,  Josse  Bade,  mense  Martio  1522  (  1&!3  ),  îu-*»,  p.  Î8. 
Cette  lettre  est  ainù  datve  ;  In  page  Burguadia  qaa  YUIamota  co- 
çaluT,  pridUldiiimÀprilii;  elle  dût  ttrede  1522,  comme  postérieure 
k  celle  d'Aiitan  citée  pins  baat,  et  dont  1*  data  est  certains  d'iris  l'i- 
tinéraiie  de  Fnin;oia  l"  que  suivait  Bndé. 
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ou  une  mahdie  m  m'avaieDt  pM  «anpédié  de  vous  écrire,  etc.?  • 

Le*  biographes  qui  ont  pris  bu  sérieui  la  querelle  de  P.  Amy 
et  de  Sflbeisîs  et  tes  savaDles  plaiianlenei  de  Budé  suraknt  dû 
Mrt  RT«rtU  de  leur  erreur  par  la  phrase  qui  suit  immédiato- 
ment  le  lonj:  passage  que  nou»  Tenom  d'analvser  :  •  Jusqu'ici 
j'ai  parlé  en  bmfimaat,  TOuIant  r^ioiidre  sur  le  niénie  Km  à  lout 
ce  qne  voiu  m'avez  écrit  dam  ce  style,  avec  l'intenlioa,  je  le 
sti|ipoK,  de  nie  soutirer  une  lettre  (i).  *  En  lin  Budé  termine  par 
quelques  mois  plus  graves  sur  son  âge  et  ses  occupations,  qui 
ne  lui  permettent  plus  d'apporter  à  ces  choses  de  la  science, 
qu'il  aimera  toujours,  le  même  loisir  et  ta  même  ardeur. 

Toutes  ces  relations  en  dehors  du  cloitre  supposent,  chez  nos 
deux  moines  lettrés,  une  certaine  indépendance  de  pensée  et 
d'allures  qui  n'étaient  pas  pour  plaire  à  leurs  frères  ignorants  et 
fanatiques.  Cesf  alors  que,  vers  l'année  issS,  des  perquisitiODS 
faites  par  ordre  sspérieur  dans  tes  cellule»  Ue  Pierre  Amy  et  de 
Babdais  amenèrent  la  dérouverte  de  livres  grecs  qui  furent  con* 
6equés  par  le  chapitre.  Pour  tout  dire,  il  est  permis  de  présu- 
mer, d'après  plusieurs  passages  des  lettres  de  Budé,  que,  parmi 
ces  volumes,  se  trouvaient  quelques  écrits  théologiqnes  et  politi- 
ques <rÉrasHie,  qui  faisaient  alors  grand  bruit,  et  qui,  suspects 
drincliner  aux  erreurs  de  Luther,  étaient  particulièrement  en 
butte  aux  antipathies  des  théologiens  de  roi<dre  de  Saint-Fran- 
çois (a).  Ces  soupçons  se  trouvent  confirmés  par  un  curieux  do- 
cument qu'a  découvert  H.  Benjamin  Fillon,  et  duquel  il  ressort 
daïrement  qne  le  jeune  et  libéral  évêque  de  Maillezais  ne  crai- 
gnit pas  de  procurer  à  ses  amis  du  couvent  de  Fontenay  les 
produits  des  presses  suspectes  de  Henri  Estienoe  et  même  de 
celles  d'Allemagne  et  d'Italie  (3). 

'  •  HacteuBS  joatma  ne  pntato,  pariaqae  facere  voluisie  cam  iis 
quiE  lu  [ul  opiiwr)  jocabniide  «eripsislî,  elieere  a  me  epistalan  cupims.  i 
Jùiil.,  p.  31. 

»  Budati  EpUlola  graca,  p.  136,  13T,  US. 

*  O'ert  Dne  qnittante  d'an  des  voyageiir»  en  librairie  de  H.  Eslienne 
qui  confesse  avair  reçu  par  les  mains  de  frère  Pierre  I.siny  la  sonime  de 
Kpt  icos  an  soleil  •  k  canse  des  litres  vendns  cajonrd'huî  à  Monsel- 
Ënear  l'éveiqDe  d«  Ualexois  ;  cW  aoKtajt  la  Cromcque  [  de  Norem- 
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Les  deux  tuais  furent  douilles  de  kurt  livres  et  de  leurs  pa- 
)Hers,  privés  des  mojrens  de  se  livrer  à  leurs  études  chéries,  mis 
an  secret,  et  peut-être  la  persécutioD  aurut-elle  été  plus  I(»d 
s'ils  n'avaient  prévenu  par  la  fuite  (i)  la  mauvais  traitemenls 
qui  les  roeua^ieut.  Béfimiés  eusemUe  ou  séparéiuent  dans  quel- 
que antre  nuisou  de  leur  ordre  (a),  m&Udes  de  tourment  et 
d'inquiétude  (3),  ils  attendirent  que  l'orage  sa  calmât  et  qu'il 
leur  vint  quelque  secours  du  debors. 

Lorsque  Budé  apprit  ce  que  ses  deux  correspondants  avaient 
souffert  pour  rameur  du  grtc  (4),  :  on  peut  juger  de  sa  douleur 
et  de  son  ittdignation.  Voici  comment  elles  s'exhalent  en  excla- 
roatioos  classiques  dans  une  lettre  (5)  à  P.  Amj  :  •  0  Dieu  im- 
mortel, toi  qui  présides  à  levr  sainte  congrégation  comme  à  noire 
amitié,  quelle  nouvelle  est  parvraïue  jusqu'à  moi?  rapprends 
que  TOUS  et  Rabelais,  votre  Pjl^e,  à  cause  de  votre  zèle  pour 
l'étude  de  la  langue  grecque,  vous  êtes  inquiétés  et  vexés  de 

berg),  Arialoielta,  Quertla  pacii  (d'Eresme),  Bomtrut ,  Cictro , 
Carrara,  la  Toge  céletle  et  le  TTÎvmphe  de  MarUuau.  Faict  ■  Foa- 
lenay  le  Coule  ce  dernier  joar  dit  jning  mil  cinq  cens  dix  et  oenf.  — 
0.  FEKBAEe.  s  B.  Fillon,  Lellra  icrita  dt  la  Vendre,  p.  39. 

1  C«1a  résolu  non-seulemeni  ie  la  lettre  de  Bud£  k  BabeUis,  p.  113, 
oà  il  lui  dit,  f-n  parlant  des  deai  amis  :  •  ^vbi^^JtrjaQaLt  fçSiiTDv  fini 
tûv  xofupaftov  Tîiî  itouptfas,  •  mais  entore  du  passage  de  Itabetsis 
lin-iiiénte ,  aa  chap.  10  du  liv.  IH  de  Fantagruel,  où  il  représenta 
l^ecre  Amy  ■  explorant  les  sorts  vûpliues ,  ponr  savoir  s'il  esdiap- 
penàt  dt  l'eubosehe  des  faifadets,  et  rencoalni  ce  vers  : 

Bm  ta^  mdcUi  tarru,  (li(i  lillui  nuun. 
Pais  eschappa  de  leurs  maini  sain  etsaidie.  • 

■  Badé,  dani  la  lettre  qne  nous  venons  de  ciler,  s'excnse  de  n'avoir 
)ias  écrit  plni  tAt  ans  denx  amis,  pan»  qu'il  ne  savul  pas  oi  se  IniD' 
Tttit  atots  BabeluB  (  S(  ^s  fiTVÔduv  Gkou  o{i  titt  KaiEÙxtic  )  ui  dans 
quelle  maison  de  lenr  ordre  (  Iv  t(vi  latti  nui  JTaipsiûi  Ojiûv  )  Pierre 
Amf  pODiait  réûder  pour  le  moment. 

'  ■  "Hjiouoa  ïip  ttiv  ).[yovTuï  dicciuc  (ilï  ioBsvioTspov  îistiflEiî 
iiti  i^(  xwcoKXÏiCsi;,  viiv  Si  p^an  fi^ttu.  s  Ibîd.,  p.  139. 

*  "Ort  KoUkvûvxatfiiivi  itinavBùic  teipTOÙidvIUqvucûv  fpo* 
To;.  >  léid. 

''Itid.,  p.  133  tttnj. 
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mille  DMiitèTei  par  vo«  frères,  ces  euDemii  jurés  de  tonte  litté- 
rature et  de  tonte  éttgance,  O  funeale  délire  !  A  ÏDcro; able  éga- 
rement !  Aiosi  ces  mcùnei  gromov  et  *tupiiles  ont  potusé  Ta- 
Teuglemcnt  jiuqn'à  ponrauÎTre  de  lents  aloniDieii  cenx  dont  le 
savoir,  acquis  en  li  pm  de  temps,  devait  honorer  la  commu- 
nauté tout  entièrel...  Nons  afions  déjà  a|^is  et  vn  de  nos 
jeux  quelques  traits  de  leur  fbrenr  insensée  ;  nous  savions  qu'ils 
nous  avaient  attaqué  nous-méme,  comme  le  cbef  de  cmx  qu'a- 
vait saisis,  ainsi  qu'ils  le  disent,  la  roreur  de  Phetlénisme,  et 
qu'ils  avaient  jnré  d'anéantir  le  culte  des  lettres  grecques,  res- 
tauré depuis  quelque  temps  a  l'étemet  honneur  de  notre  épo- 
que... Tous  kl  tmis  de  la  science  étaient  prêts,  chacun  dans  la 
mesure  de  son  pouvoir,  )i  vous  secourir  dans  cette  eitréraîté, 
vous  et  le  petit  nombre  de  frères  qui  partagent  vos  aspirations 
vers  la  science  universelle...  Mab  j'ai  appris  que  ces  tribula- 
tions avaient  cessé  depuis  qne  vos  persécutetirs  ont  su  qu'ils  se 
mettaient  en  hostilité  avec  de*  gens  en  crédit  et  avec  le  roi  lui- 
même.  Ainsi  vous  êtes  sortis  à  votre  honneur  de  cette  épreuve,  et 
VOIS  allez,  je  l'espère,  vous  remettre  au  travail  avec  une  nouvelle 

La  l^lre  de  Budé  à  Babclais  est  conçue  dans  des  termes  ana- 
logues :  avec  de  nouvelles  excuses  pour  n'avoir  pas  répondu 
à  plusieurs  lettres  que  celui-ci  dit  lui  avoir  écrites,  et  dont  il  dé- 
clare ne  se  rappeler  qu'une  seule  d^uis  environ  douze  mois, 
avec  des  témoignages  de  vive  sympathie  pour  les  maux  qu'ils 
avaient  soulTerts,  elle  reuEérme  autà  des  félidtalions  de  ce  que 
ces  maux  avaient  eu  ua  terme  :  •  J'ai  reçu  d'un  des  jilus  éclairés 
et  des  plus  humains  d'entre  vos  Irères  et  je  lui  ai  fait  affirmer 
sous  serment  la  nouvelle  qu'on  vous  avait  restitué  ces  livres, 
vos  délices,  confisqués  sur  vous  aihitrùrement,  et  qne  vous 
étiez  rendus  à  votre  liberté  et  a  votre  tranquillité  premiè- 
rts  (I).  ■ 

>  tUd.,  p.  140  et  s.  La  lettre  k  Amy  est  dn  24  férrier  (lS93)i 
celle  à  BabeUis  doit  itre  eaviron  de  la  même  date.  Noos  en  lommss 
encore  ï  comprendre  comment  l'an  des  demien  biographes  de  Bsbelus, 
P.  L.  Jacob,  Baielaù,  »a  b.V  el  les  maragei,  18&9,  in-18,  p.  56, 
■  pu  voir  une  demande  d'ai^nt  de  la  part  de  celni-d  et  an  refiii  de 
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Ces  hoRimes  en  crédit  qui  s'étaient  interposés  entre  les  deux 
moines  et  leurs  supérieure  étaient  prabaUemhut  GeoHroy  d'£s- 
tissac,  les  Briasoo,  Xlraqoeau  et  Budé  lui-m&ne,  usaid  de  leur 
iuflueuce  d'évéqœ,  de  ma^^tnts  et  de  fouaiounaïre  a|qirod>aiit 
la  personne  du  roi. 

Ou  connaît  les  grids  de*  niMiie*  de  Pontenaj-lO'Conite,  b 
mesure  des  pn'sécutioDS  exotées  eavsa  Rabdtis  et  son  ami,  la 
maoière  dont  ils  y  échappèrent.  Parlerons-nous  maintmant  des 
épisodes  burlesques  ou  tragiques  dont  lea  biographes  ont  cru 
devoir  illustrer  le  séjour  de  Babelais  dans  ce  couvent  ;.  des  espié- 
glaies  sacrilèges  qu'ils  ont  prêtées  à  un  luMume  de  près  de  trente 
ans,  engagé  dans  la  ordres  sacrés,  qm,  ûnsi  qu'il  l'a  déclaré, 
•  vaquaitsouTentttnuinlmiiHStèredBrautd,  >  et  se  livrait  même 
avec  succès  à  la  prédication  (■},  occupé  d'ailleuis  des  études 
les  plus  sérieuses  et  les  plus  midtiiJiéea,  qiû  put  bieo,  comme  on 
l'a  dit,  •  jeter  aux  orties  >  l'haUl  de  Saint-François ,  mais  non 
le  traîner  dans  la  boue,  pour  na  rien  dire  de  jidus?  Parlerons- 
nous  davantage  de  cette  prétendue  querelle  avec  Pierre  Amy, 
plaisanterie  d'hommes  graves  prise  ou  aérieus  par  des  bio- 
graphes trop  légers;  enfin  de  eelte  scèoe  fantasmagorique,  ré- 
miniscence de  ta  Religieuse  de  Dideitit  et  du  Moine  de  Lenis, 
où  l'on  a  représenté  ■  le  lientetMnt  général  de  Footenay  se  reo- 
daot,  au  nom  durui,  avec  les  principaux  habitants  de  la  ville, 
aux  portes  de  l'abbaye  qu'il  bit  ouvrir  de  toroe ,  et  Rabelais 


Budc  dan^  cette  lettre  qu'il  déclare  écrite  i  en  grec  tita-péuiblemeDt 
loaraé  et  IrÈs-difBeile  à  comprendre.  i>  Crœcinn  est,  BU»  Ugiiar.  Rien 
de  gemblable  au  prétendu  piswge  cité  ne  se  troufc  dans  la  lettre  ea 
question,  ce  qui  n'empédie  pas  que  le  pauTra  Rabelais,  encore  une  fois 
il  victime  dn  grée,  n'enoonre  celte  amdanmation  soBuuiie  1 1  II  eoproii- 
tait  tonjonrs  et  ne  rendait  januùs  !  > 

'  Ant.  Leroy,  s'a|^uymnt  sur  on  paatage  des  LeLtrca  de  Badè,  qae 
nons  n'avons  pas  retrOBvé,  aiErme  qa'an  des  griefs  des  moines  de 
FoDlenay  contre  Rabelais  était  •  qp'aa  lien  de  consacrer  a  la  table 
conventuelle  les  prolits  annaels  qa'il  reliniit  de  la  prédication  Évangé- 
liqoe,  il  l«  alTectait  k  l'entretien  d'une  nombreuse  bibliothique  [tn- 
getiiit  Musai),  où  il  passait  la  plas  grande  partie  ila  son  temps  à  (euît- 
leler  des  livres.  >  Baielaiina  Elogia,  p.  160. 
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trouvé  dans  une  des  oabUetlrt  de  la  pieiue  maisoD,  OJI  il  sérail 

mort  en  peu  de  temps?  • 

■  Rabelais,  dit  M.  Bepjamin  FïIIod,  auqud  nous  devons  de 
précieui  ren«eignements«urcette  période  obscure  et  mal  connue 
de  la  biographie  qui  nous  occupe,  Rabebis  quitta  Fontenay  en 
iSa^r  après  y  être  resté  une  qniniaine  d'années.  Son  langage  y 
prit,  pmdanl  nn  si  loDg  séjour,  ce  cachet  du  terroir  que  b» 
personnes  étrangères  à  la  contrée  ne  peuvent  apprécier,  mais  qui 
frapi»  au  premier  abord  ceux  qui,  comme  nous,  y  sont  nés. 
Les  noms  d'hommes,  de  lieux  et  de  dioses,  les  mots  patois,  tes 
allusions  aux  coutumes  populaires ,  les  dictons  et  proverbe*  da 
cru  se  trouvent  presque  à  chaque  page  de  ses  livres,  et  tes  com- 
mentateurs ont  en  trtyp  souvent  le  tort  de  faire  dériver  de  bien 
loin  ce  qui  est  simplement  sorti  de  la  boutique  du  drainer 
de  la  me  des  Loges  ou  de  la  cabane  de  roseaux  du  huttier  de 
MaÊliezaii  (i).  > 

Cette  époque  de  la  vie  de  Rabelais  est  le  point  de  départ  de 
presque  toutes  les  accusations  odieuses  on  ridicules  dont  il  a  été 
l'objet.  Void  en  quels  termes  François  Des  Rues,  auteur  d'une 
Description  de  la  France,  publiée  en  ifioS,  s'exprime  à  son 
égard  :  •  Enfin  il  jeta  le  froc  aux  orties  pour  exercer  plus  libre- 
ment sa  vie  lubrique,  vivant  comme  un  épicurien,  ne  passant 
jamais  ancnn  jour  qu'il  ne  fAt  ivre,  etc.  ■  Le  P.  Niceron  s'est 
chaîné  de  répondre  à  cette  sortie,  et  l'a  fait  avec  son  bon  sens 
ordinaire  :  •  Quelques-uns,  dit-il,  ont  prétendu  que  ce  fut  par 
un  esprit  de  débauche  qu'il  sortit  de  l'ordre  de  Saint-François, 
mais  c'est  une  imagination  avancée  sans  aucun  fondement  par 
des  gens  qui  se  sont  formé  de  Rabelais  des  idées  entièrement  op- 
posées à  la  vérité,  et  qui  se  sont  accoutumés  à  le  regarder 
comme  un  tiomide  dont  toute  la  vie  s'est  passée  à  rire,  à  plai- 
santer et  à  se  divertir.  ■ 

Ce  qui  est  certai  n,  c'est  que  les  amis  de  Rabelais  comprirent 
qu'il  y  avait  décid  ornent  incompatibilité  entre  lui  et  les  ordres 
mendiants.  Us  son  gèrent  à  lui  assurer  les  avantages  d'une  règle 
plus  douce,  et,  ven  .l'année  iSa4,  frère  François  obtint  du  pape 


tt  Vendit 
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Clément  Vil  un  iodult  qui  l'autorisait  à  passer  dam  l'ordre  de 
Saint-Benoit  et  à  entrer  dans  Tabbaje  de  Haillezais,  avec  le  titre 
et  l'habit  de  cbaaoioe  régulier,  et  la  faculté  de  posséder  des  bé- 
uéfices.  Mais,  soit  que  l'ordre  des  bénédictiiis,  où  les  études  ue 
furent  oi^oiséei  que  par  Pinstitutioa  de  la  coogrégation  de 
Saint-Maur,  en  1618,  n'offrit  alors  gnère  plus  de  ressources  que 
les  autres  à  un  eqitit  cUltiTé,  soit  plutAt  que  le  caractère  de  Ra  - 
hélais  r^uguàl  à  toute  eaçèce  <le  règle,  on  le  voit  bientôt,  •  sans 
la  licence  de  ses  supérïeurs  •  (c'est  lui-métne  qui  l'avoue  dans 
sa  supplique  à  Paul  m,  dont  nous  parierons  plus  tard  ),  quitter 
le  couvent  de  ftlaillezais ,  prmdre  l'habit  de  prêtre  séculier  et 
courir  le  monde  (prr  secalaia  diu  vagari  ) ,  tantAt  exerçant  la 
médecine  dans  les  maisons  de  son  ordre  et  tùlleurs,  tantôt 
disant  la  messe,  les  heures  canoniques  et  les  autres  divins  of&ces 
à  l'occasion  {el  in  allaril  ministerio  minisirando ,  ac  horas 
•t  alla  diifina  officia  aliat  Jorinn  celebrando)  ;  enfin 
it  par  cette  vie  vagabonde  la  double  flétrissure  de  Tirré- 
guiarité  et  de  l'apostate  (apoilasia  maealam  ac  irrtgularitatiâ 
et  infamia  ita  vagabiauiiu  incarril). 

On  voit  qu'il  se  jugeait  lui<n>éine  assez  sévèrement.  Néanmoins 
il  ne  faudrait  pas  que  ces  expressions,  conformes  à  la  rigueur  des 
règles  canoniques  et  naturdles  d'ailleurs  alors  qu'on  s'adressait 
au  chef  des  fidèles  pour  en  obtenir  indurgence  et  pardon,  abu- 
sassent sur  la  véritable  poûtion  de  Rabelais.  Cette  position,  fausse 
sans  doute ,  n'avait  cependant  rien ,  dans  les  mœurs  du  temps, 
d'absolument  choquant,  non -senlemeot  pour  lesgensdu  Monde, 
mais  même  aux  yeux  des  ecclésiastiques,  puisque  nous  voyons 
notre  échappé  ducouventde  Maillerais  accueilli  chez  l'évéq  ue  même 
du  diocèse,  Geoffroy  d'E^Iissac ,  son  camarade  d'études  à  la 
Baumette,  en  attendant  un  bénéfice  qu'on  liû  faisait  espérer.  Ce 
prélat,  grand  seigneur  et  lettré,  se  plaisait  à  réunir,  dans  son 
cbiteaudeLigugé,  une  société  choisie  d'ecclésiastiques,  d'bommes 
du  monde  et  de  savants.  De  ce  nombre  était  Jean  Bouchet,  pro- 
cureur à  Poitiers,  auteurdes  Jrmalts^Jquitainrct  d'un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages.  On  a  une  Ëpislre  de  maittn  Français 
Baôelau,  hommt  de  graiu  kttra  gnequet  et  tatinet,  à  Jehan 
Bouehel,  traietant  dt$  ymagmatioiu  qu'on  peut  avoir  attendant 
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la  chose  daine  (il  lui  avait  écrit  lu  Dom  da  msllre  de  H  maison 
pour  presser  ion  relonr  àLigngë);  et  nne  Épisin  nspoHtifve 
dadicl  Boiie/ut  aitdiet  Rahelayi,  eamUaant  la  deicriptùtit  d'une 
belle  deittture,  el  loaamgea  d«  maiimn  tTSstissae.  Elles  «ont 
curieuses  l'tiae  etl'aurrecaoeqn'enesfMiteoaiMiltrele  genre  de 
vie  qu'on  meuail  s  Ligugé,  sèjouc  rient  M  tranquille,  espèc^e 
<l'(diba;e  de  Tbélème  li  l'on  veut,  mais  dtceote  et  digne  d'un 
évéque,  où  la  bibliothèque  tenait  plus  de  pltK«  que  la  cuisine  (i)^ 
et  dont  on  a  bien  graluiloncnt  touId  faire  un  rendet^rous  de 
libertins  et  de  grossîen  matérialistes. 

Jean  Boucbet,  aprè*  avoir  constaté  en  deux  mots  qu'on  trouve 
à  Ligugé 


Que  bien  a; 
ajoute  que,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 

C'eat  ta  bontt  da  TèrénDil  éiAque 
DaMùlIczus,  se^nenrilBee  beau  lien, 
Partout  ayuè  àei  boBBes  «1  de  Diea, 
Prélat  déiot,  de  bonne  cirasnence, 
Et  fort  sçafsnt  en  dltioe  science, 

Non  ienonnt  cette  mondanité 

Qa'on  duibt  xitÀe  entre  les  mji  et  princes 

Poor  gouTRnei  lillei,  cilex,  pToiinces. 

A  ce  moyen  il  ayne  gens  leltrez 

En  grec,  U<in  et  lnnçoïa,bien  eitrei 

Adeaiber  d'Iiystoire  on  thbologia, 

Dont  lu  ei  l'nng  ;  car  en  lonte  clergie 

Tn  es  eipert,  A  ce  moyen  (e  print 

Pour  la  lemir,  dont  très  granl  heurte  vint. 

Tu  ne  poaaoys  Ireansr  meilteor  sereioe, 

Pour  le  pODTTeoir  bienlouit  da  bénéfice. 

Cest  dans  cette  agréable  retraite  que  BabeUis  repnt  le  coors 
de  ses  études  ew^clopédique* ,  tantit  travatUant  dam  la  piiie 


>  Voy.  Ut.  I,  cb.  b3. 
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chambre  et  dans  ton  lit  (w),  Ubitnde  à  laquelle  il  est  fait  bIIumod 
dans  Panlagrud;  UMât  errant  sur  les  bords  du  Claln,  •  douce 
rÏTière,  •  ^t  devait  célébrer  plus  tard  Vaoquejin  de  la  Fres- 
amit,  et  qBÏ  vît  sans  doute  plus  d'une  fois  Rabelais  rêver  on  her- 
boriser le  loDg  de  te»  rives.  •  PuMtnparqttdqitesprésaunitres 
Ueiu  herbus,  visitoient  lea  arbres  et  plantes,  les  confëraos  avec 
les  livrés  anciens  qui  en  ont  esoit,  comme  Théophratte,  Dioaco- 
rides ,  Marinus,  Pline,  Nicander,  Macer,  Galien;  et  en  empor- 
toient  leois  mains  pleinesau  logû;  desquelles  avcnt  la  charge  un 
jeune  page  nommé  llliizolhome  ;  ensemble  des  mairochons,  des 
pioches,  des  cerfouettes,  btehes,  tranches  et  antres  ioMnimenta 
requis  à  bi«i  arboriser  (a).  • 

En  dTet,  c'est  vers  cette  époque  que,  panni  la  multitude  de 
ronnûssaooes  diverses  auxquelles  Babelais  avait  jusque-là,  sans 
cboii  et  sans  but  préds,  donné  um  .temps  et  ses  faculté,  h 
science  des  choses  naturelles,  k  botanique,  la  médecine  prenoeat 
décidétnent  le  dessus.  ■  Ainsy,  dit  Coltetet,  par  ta  foi'ce  de  son 
esprit  et  par  ses  longs  travaux,  il  s'acquit  cette  pdymathie  que 
peu  d'hommes  ont  possédée,  car  il  est  certain  qu'il  fut  très- 
sçavant  humaniste  et  très-profond  )^iiosophe,tbéolagiea,  mathé- 
maticien, médecin,  jutisconaulle,'  musicien,  arithméticien,  géo- 
mètre, astronome,  voire  même  peintre  et  poêle  tout  ensemble  (3). 
Hais,  comme  la  science  des  choses  naturelles  estoît  cdie  qui  re- 


I  ViptiTt  de  Babelus  h  Boactet  se  leiaint 


'  Gargantvtt,  c.  7t. 

*  Louis  BmicBD  te  qndilîe  'uBsi  :  ■  Totini  eacjrclapœilîr  pmftm- 
liissimam  sbyssnai ,  virnm  iodefatigatn  lectimis;  îm  bellaenera  li- 
brunua  mauniiin,  slupends  menorisï  et  noattros»  pkantasis,  qui  ae- 
nkem  quaa  se  ipsnn  iiùtaloa  est.  ■  Praitanmiam  niUtritloleli- 
eoram  caitmrim  dimùUtUa.  FrMemm  17.  Oa  TMte  le  Ui.  II  des 
BaMiaina  Elogia  d'Aot.  Leroj,  inlitalé  :  De  artiin  tl  $eitidiw 
in  gemrt  gfitmt  elmrait  BaUlan»,  «M  U  déaundratioa  on  pea  pn>- 
lixe ,  mus  péremptoice,  ia  cette  iptihide  aaiTeiaella. 
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vcDoit  le  plus  i  soD  bumear,  il  w  rteJut  de  i  y  appliquer  ea- 
tièreinent,  et  à  cet  cHet  il  l'ea  ■!!■  droit  à  Montpellier,  etc.  ■ 
Oa  ne  connaît  ni  lea  tauaa  m  la  date  précûe  de  ton  départ  de 
Maillezaii  et  de  Ugugé,  et,  quoi  qu'en  dise  Collelet,  il  y  a  une 
hcune  entre  ce  départ  et  son  arrivée  à  Montpellier.  On  a  essayé 
de  la  combler  par  des  traditions  qui  ne  reposent  sur  aucun  do- 
Gumeut  authentique,  et  d'après  lesquelles  il  aurait  résidé  soit  a 
Souday,  village  du  Perche,  dans  la  double  qualité  de  curé  et  de 
médedn,  soit  aux  cbâteauK  de  Glatigny  et  de  Laiigey,  apparte- 
nant aux  Irérea  duBdIay.  H.  QuiGherat(i]  suppose  avec  plus  de 
vraisemUance  qu'il  fréquenta  vers  cette  époque  l'université  de  Pa- 
ris. Ajoutons  comme  chose  très-probable,  qu'à  l'exeniplede  Pan- 
tagruel, •  il  voulu!  visiter  les  autres  universilés  de  France  (a)  ■  : 
Poitiers,  Toulouse,  Boutées,  Oriéans,  Angers  (3).  Cette  espèce 
de  tour  lie  Pmneé  répondait  trop  bien  a  la  soif  de  icience  et  d'a- 
ventures que  Babelais  partageait  avec  les  étudiants  d'alors  pour 
qu'on  ne  voie  pas  le  résultat  d'une  eipérience  persoandle  dans 
la  connaissance  intime  que  trahit  le  Pantagriiti  des  mœurs  noi- 
versilaircs  en  général,  «insj  que  des  doctrines  et  des  habitodea 
particulières  à  ohaque  université.  On  ne  retrouve  d'une  manière 
certaine  la  trace  de  BabelÛB  qu'a  l'époque  de  sa  première  ins- 
cription conservée  dans  les  registres  de  la  iaculté  de  médecioe  de 
Montpeliter. 

*  Mol,  François  Babelais,  de  Chinon,  diocèse  de  Tours,  me 
suis  i-endu  ici  à  l'elTct  d'étudier  la  médecine  et  me  suis  choisi 
pour  parrain  {patrtm)  rillnslre  maitre  Jean  Schyron,  docteur 
et  régentdaiis  cetteuniversilé.  Je  promets  observer  tous  les  statuts 
de  ladite  faculté  de  médecine,  lesquds  sont  d'oi-dinaire  gardés 
par  ceux  qui  ont  de  bonne  foi  donné  leur  nom  et  prêté  serment 
suivant  l'usage,  et,  sur  ce,  ai  signé  de  ma  propre  main.  Ce  17* 

t  CBrrctpitndeict  litlèraiit,  t.  IH,  p.  41G.  Quelqua  traili  h 
ajouter  k  la  vit  dt  RaUIall. 

*  Antoine  Leroy  dit  fort  Uen  à  ce  sujet  :  ■  Rabclisu*  gallicas  om- 
n«s  Bcientiantra  bonaniDiqiie  nriiun)   acadrniias  sub  Pantagnielis  no- 

*  On  conçoit  que  ces  "isilet  pnsUEÈres  n'étaient  pas  eonstalée*  Sar 
les  registres  des  universilét  comma  les  étodes  Tôlières. 
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jour  de  aeplembrc,  l'an  de  Notre- Seigneur  i53o  (i).  •  Void 
b  seconde  iDscriptioti  de  la  même  aouée  :  •  Moi,  etc:,  ai  été 
promu  au  grade  de  bachelia-  le  premier  jour  du  mois  de  no- 
vembre, sous  le  révérend  Jeaa  Schjroo,  maiire  es  arts  et  pro- 
fesseur de  médecine  (a).  • 

Astruc,  dans  son  Hisloirt  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mtmt- 
ptllier,  nous  apprend  que  Rabelais  suivit  les  exercices  des  écoles 
pendant  toute  l'anDée  iS3l,  et  que,  pour  remplir  l'obligation 
imposée  aux  bacheliers  de  faire  des  cours  pendant  trois  mois, 
il  expliqua  les  Aphoriimts  d'Kippocrate  et  VArs  pnrva  de  Ga- 
lien,  tirant  parli  de  ses  éludes  philolo^que»  pour  rectifier  le 
texte  grec  d'api'ès  un  manuscrit  qu'il  possédait  (3).  11  est  pro- 
bable qu'il  pi'ofitade  son  séjour  à  Montpellicrpour  faire  diverses 
excursions  dans  un  but  de  science  ou  de  plaisir.  Les  iles  d'Hyères 
paraissent  avoir  été  de  sa  part  l'objet  d'une  prédilection  parti- 
culière. Laissons  parler  M.  Eugène  Noël,  que  cette  fois  son  ima- 
gination a  bien  servi  : 

'  ttegislre  des  malricula  de  la  Facitllé  de  taidecine  de  Kenl- 
pellUr,  dipnU  le  nwi,  de /écrier  1502  jaifuei  au  10  mai  IWI. 
Feuillet  109,  reelo. 

*  Begislrei  des  aclei  depaù  le  moii  d'actabre  1^33  jaiqti'aH  ÎO 
ecril  lâ&9,  n»  1,  ia-'f.vilin,  feuillet  7. 

^  Ces  livres  d'Hippocrate  et  deGilieu,  où  étaient  reproduites  les  Ira- 
ductions  latines  de  Leouicenus  et  antres  ,  accompagnés  d'éclaîrcisse- 
ments  et  de  rémois  au  lïiile  grec,  k  l'usage  des  étodiants  (l'u  coni- 
numoffl  iludiaierimi  alililaleja  ) ,  pnnirent  à  Lyon  l'année  snitonle, 
ehei  Séb.  Grjrplie,  1&33,  iu-lS,  avec  celle  épigraphe  tonte  rabelaî- 


He  pressent-an  pas  celui  qui  Ta  bientôt  s'écrier  ;  «  Euranls,  veuei 
boire  H  mon  tonneau,  et  ne  craignez  pas  d'y  puiser  :  il  a  la  source  vive 
et  veine  éternelle.  Arriére  seulement  les  docteurs  et  cafards.  Ce  n'est 
pour  eux  que  mon  vin  est  tiré  !  • 

Grïphe  donna  de  cette  espèce  de  manuel  une  nouvelle  édition  en 
1513.  et  probablement  pluaieura  autres ,  Ce  que  nous  ne  rediarquons 
qu'aRu  de  répandre  a  l'assertion  d'AaIoine  Leroy,  qui  prétend  que  Ba- 
iKlais  écrivit  Garganttia  pour  dédommager  le  libraire  do  peu  de  succès 
qu'aurait  ea  son  édition  d'Hippocrale. 
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•  Pour  des  élèves  de  H(»itpeUier,  ce  voyage  était  un  complé- 
ment d'étude  :  f:es.  Iles  sont  et  étaient  eacove  plus  alors  renom- 
mées pour  leUTt  plantes  médlciaaks.  Je  ne  sab  quelles  plantes 
ni  quelles  observatioDS  scientiBques  RabelaU  rapporta  de  cette 
□avigatîoD,  mais  le  dimst  enchanteur  de  ces  Iles,  la  beaaté  de 
leurs  sites  lui  plurent  tellement  qa'll  Gt  à  ses  compagaons  la  dé- 
claratiun  jojeuEe  qu'ils  pouvaient  à  leur  gré  poursuivre  le  voya^ 
et  chercher  comme  tant  d'autres  quelque  ile  dont  ils  se  feraient 
rois  ou  empereurs  ;  que,  pour  lui,  il  s'en  tenait  acea  belles  Slœ- 
chada  !  qu'à  partir  de  cette  heure  et  de  son  motu  proprio  il  s'en 
proclamait  non  le  pape,  m  Tempereur,  ni  le  roi,  mais  bien  le 
calloirr.  Ses  lettres  à  ses  amis,  désormais  il  les  signera  :  F.  Ra- 
belais, calloîer  de;  lies  dllyères.  Il  conserva  même  ce  litre  en 
tête  du  III'  livre.  Aucune  de  ses  bic^raphies  n'a  dit  uu  mot  de 
cette  promenade  ;  mais  j'en  retrouve  partout  la  trace  dans  s«  Ciro- 
nigiie.  Il  ne  parle  de  ces  lies  qu'avec  éloges  et  toujours  en  disant  : 
mes  lUsfHjèrrs,  mes  Stachades.  En  parlerait-il  avec  cette  émo- 
tion s'il  ne  les  avajt  connues,  s'il  ne  les  avait  aimée9?Ce  voyage  ne 
fait  pour  moi  aucun  doute,  et  même  je  penserais  volontiers  qu'il 
visita  d'autre»  fois  encore  ses  chères  îles  (i).  > 

Rabelais  nous  a  donné  lui-même  le  nom  de  ses  compagnons 
d'études  et  de  plaisirs  lorsque,  se  mettant  en  scène  nominative- 
ment, pour  la  première  et  la  dernière  fois  peut-éti'e,  dans  ce  ro- 
man où  l'on  veut  qu'il  ait  introduit  tant  de  personnages  de 
son  temps,  il  fait  dire  à  Pajiiirge  par  Carpalim  :  •  Je  ne  vous 
avois  oncques  puis  veu  que  jouastes  à  Montpellier  avecques  nos 
anticques  amis  Ant.  Saporta,  Guy  Bouguier,  Balthazar  Noyer, 
Tolet,  Jean  Quentin,  François  Robinet,  Jean  Perdrier  et  Fran- 
cis Rabelais  (a),  la  morale  comédie  de  ceAuj  qui  avoit  épousé  une 
femme  mute.  •  Suit  une  longue  et  complaisante  analyse  de  cette 
farce,  qui  rappelle  évidemment  à  Rabelais  de  joyeux  souvenirs. 
•  Je  ne  rii  onques  tant,  dit-il,  que  je  lis  à  ce  patelinage  (3),  • 


*  Eog.  Noël,  Sahdaù,  p.  ii. 

*  Noos  avons  retroiiYé  la  plupart  de  Ms  nous  a 
■.Us  de  l'iuiiversité  àe  Hoalpellier. 

'  Panlagruel,  liv.  III,  ch.  zxuv. 
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ilécUration  remarquable  dans  la  bouche  d'un  homme  qai  avait 
beaucoup  ri. 

En  attendant  le  grade  de  docteur,  qui  ne  lui  fut  conféré  qne 
pinceurs  années  après,  Babelais  ne  Lussa  pas  de  prendre  k  ttire 
de  médecin  dans  ses icttrea  et  ses  publicationi  de  cette  époqne  (t), 
et  d'eierctr  dès  lors  la  médecine  à  Montpellier,  i  Lyon  et  en 
d'autres  lieux.  La  première  notoriété  qui  s'aOacha  à  son  nom 
date  de  cette  époque,  et  fiit  fondée  d'abonl  «r  sa  scteoce  médi- 
cale et  encyclopédique.  On  en  a  nn  témoignage  astez-  curieux 
dans  un  document  qui  date  de  Taimée  i53a  :  c'est  un  article 
de  Vlttivntaire  de  Flonmoxd  Bobtrtel,  dressé  par  sa  veuve  au 
château  de  Bur;  (Loir-et-Chef}  :  •  Une  apotiqnairerie,  tant  pour 
le  besoin  de  nos  domestiqua  quand  ik  sont  indisposez  que  pour 
assister  fi  quelque  heure  que  ce  soit  nos  voiMns  et  les  bonnes  gens 
malades  qui  sont  dans  l'estendue  de  cette  baronnie  ;  me  ressou- 
venant  que  monsienr  Rabdaii,  médecin,  et  le  vray  grand  esprit 
universel  de  ce  monde,  fut  en  admiration  quand  il  trouva  icjr 
toutes  les  excellentes  poudres,  les  médicamens,  les  ingrédiens, 
la  manne .  les  consei-ves ,  les  syrtqM  et  les  rares  essences  que  la 
prévoyance  et  la  charité  de  mon  espoui  avoit  fait  venir  de  toui 
les  costés,  tant  des  pays  froids  que  chauds  (a).  • 

Rabeliùs  se  rendît  i  Lyon  bu  commencement  de  cette  année 

'  L'édition  d^ippocrale  et  Je  Galien ,  que  nons  venons  da  dter, 
porte  :  Hippocra4ii  ae  Gaina  libri  aliqtiia,  ex  recogKitione  Francità 
Baielaii,  medici  oniniiiu  Huncrti  abaolutittinU.  Babelais  se  qualifie 
lui-mèiue  us  peu  plus  modeatement  dans  uue  note  autogrophe  tracée  sur 
une  édition  do  Traité  de  Thèopliraste ,  De  suffruiiciùut  herbiiqae, 
Ai^utorati,  per  Henricum  Sjboid,  aine  anno,  in-16,  qui  eel  k  la  Bi- 
bliathiqne  impériale  :  Frant-Ucl  Sahdaii,  medici  a-mvia.\<ité.xov  xai 
TÛv  avtoO  fOiUV.  Cette  demi^  foruinle,  que  le  LyoDnaia  OroliiiT 
popnliriiwl  len  la  même  ipoqoe ,  se  rebtiBve  un  plDsieura  oo- 
vragei  ayant  appartenu  a  Babetads  :  au  msDOBcril  grec  :  Frocliu  in 
Hetiodain.  quiestanuià  la  Bibliothèque  impériale  (F.  grec,  u»  2TT7], 
et  un  liTre  donné  psT  Orosley  k  la  Bibliotliéqur  de  la  Facollé  de  méde- 
due  de  Montpellier,  Pétri  Bembi  OpHMcult  aUjuot ,  apnd  GryidUma, 
LDEdnid,  1&31,  ia-I6. 

1  Publié  par  H.  Grésy,  dans  le  JJX*  v-el.  de  la  Soeiéli  det  Àmli- 
quahei  de  Fronce. 
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i53a,  et  il  ett  remarquable  que  l'abMDce  du  grade  de  docteur 
ne  l'ait  pu  empêché  d'élre  attaché  à  ud  établissement  public.  On 
«oit  en  effet  qu'il  fut  médecin  du  grand  bôpit^  de  Lyon  de 
novembre  tS3i  h  la  fin  <le  février  i534.  avant  Pàquei,  à  raison 
de  40  liv-  par  an.  A  cette  dernière  époque,  on  lui  donna  un 
successeur,  parce  qu'il  s'était  absenté  deux  fois  lans  congé  (i). 
Mais  dans  un  rôle  de  i535,  coaservé  à  l'bôtel  de  ville,  on  lit 
en  marge  le  nom  de  M'  François  HabeUïs,  comme  faisant  on 
ayant  fait  pailie  d'une  des  dizaines  du  penoonage  de  la  rue  du 
Bois  (a).  Lyon,  commetl  le  dit  luf-mime,  était  le  siège  de  ses 
éludes  (  Lagduniim,  ubi  est  itdts  sladioraai  mtorum),  et  les  sou- 
venirs de  cette  ville  devaient  plus  d'une  fois  revenir  sous  sa 
plume,  soit  que,  par  la  bouche  de  l'écolier  limousin,  il  la  nomme 
Vincljte  et  famosistime  urée  de  Lugdune,  soit  qu'il  parle  des 
gros  piliers  d'Enay,  des  bailelieri  de  Lyon,  des  courtisauts 
lionnaists,  de  Michel  Parmenlier,  libraire,  demourant  à  l'Escu 
de  Balle,  etc. 

Cest  surtout  pour  f«ire  des  livres  que  Habelais  semble  être 
venu  a  Lyon.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  qu'il  y  ait  été  appelé 
par  Dolet  pour  être,  comme  lui,  correcteur  d'épreuves  chez  Sé- 
bastieu  Gryphe,  car  Dolet  ne  vint  à  Lyon  qu'en  août  i533.  Mais 
il  est  probable  qu'il  se  mil  aux  gages  de  quelques-unes  des 
maisons  d'imprimerie  et  de  librairie  qui,  depuis  la  tin  du 
quinzième  siècle,  avaient  fait  de  cette  ville  le  transit  des  produits 
de  la  renaissance  italienne  et  le  grand  marché  des  œuvres  de  la 
vieille  littéiature  française,  romans  de  chevalerie,  anciens 
poètes,  facéties,  chansons,  inspirations  de  l'esprit  gaulois,  qui 
allaient  bientôt  céder  la  place  à  l'école  de  Ronsardi  Celte  cir- 
constance attirait  à  Ljon  un  grand  nombre  de  gens  de  lettres, 
que  Rabelais  y  trouva  étaUis  ou  de  passage  :  Kstiennc  Dolet, 
r,Marot(3).BonaventureDespériers, 


'Actes  coDsnlBinH  des  liet  33  février  et  5  mars  l£>3t,  dlés  par 
VixaitjLitUiriitLédicayseiliUèTaiTeti  Lyon,  lS44,p.  18, 

*  A.  Péricnnd,  Nota  et  daeumenit  pour  itmir  à  l'hiiioiTt  de  Lj/on, 
1S40,  in-8>,  p.  fit,  d'api^lesDDlesdel'abbc  Sodan. 

'  Uarot.  qui  dnt  revoir  Rabelais  à  Lfon  en  1&3S  et  en  d'anlces  dC- 
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Symphorien  Chainpîer,  Maurice  Scèvc,  Charlra  FoDlaioe,  Bat- 
thétemy  Aneaa,  Salmon  Macrin,eDfin  Hubert  Sussanneau,  qu'il 
avait  probablemeat  déjà  conou  à  Paris  et  que  nous  retrouverons 
à  HontpeUier  (i).  Fut-tl  eliargé  de  remanier  quelqu'un  de  ces 
romaus  ea  prose,  si  en  vogue  au  seizième  siècle,  eC  dont  Panta- 
gruel chez  nous,  comme  Don. Quichotte  en  Espagne,  fut  à  la 
fois  le  dernier  écho  et  la  parodie?  On  l'a  dit  (a],  nous  nesavous 
sur  quelle  autorité,  mais  avec  vraisemblance,  du  roman  de. 
Pierre  de  Provence,  dont  la  destinée  aurait  été  d'avoir  successive- 
Dieut  pour  éditeurs  Pétrarque,  llabelais  et  Tressau. 

Travailla-t-il  à  ces  belles  éditions  d'outTages  hébreui;,  grecs 
et  latins,  au  froutiapice  desquels  s'élalent  te  cube,  le  grilTon  et 
le  globe  ailé  des  Gryphes?  La  chose  est  probable;  mais  il  est. 
certain  qu'à  partir  de  i53a  Rabelais  mit  son  nom  ou  donna  ses 
soins  à  un  grand  nombre  de  publications  de  Sébastieti  Gryphe, 
François  Juste ,  Claude  Nourr]',  sur  la  médecine ,  l'arcbéologie, 
la  Jurisprudence  ;  il  ne  reculait  même  pas  devant  la  composition 
d'almanachs ,  dont  quelques-uns  seulement  ont  été  conservés, 
mais  dont  la  série  complète  paraît  s'être  étendue  de  iS33  à 
i55o  (3).  Dans  plusieurs  d'entre  eux,   Rabelais  proteste  avec 

rasions,  l'a  toujours  mentionné 
aïs,  qni  Ini  est  adressée,  soil 
IS37,  il  son  valet  Fripelipes  : 

(1)  Sassasneaii ,  dans  one  épitre  qui  est  il  U  tête  des  ÂUxatdn 
QmuitUata  emeiidalie,  SintondeColines,  I&3B,  io-S",  a  rappelé  «i  ces 
termes  le  séjonr  qa'il  Si  k  Lyon  quand  François  I"  y  conduisit  la 

reine  Éléonore  (mai  1  &33  ) ,  et  l'amitié  qni  l'unissut  ï  Babelaîs  : 
•  Lngduni  norari  conslitiii  at  Balle  niies  atras  et  limulatione  iufos- 
ratas  tarras  propïos  nlîqnando  iûtaerer,  pt  Salinone  Hacrîno,  Fran- 
dsco Babelteso  elBartliol.  Analo,  bilnrige,  non  tulgaribos anieis,  mo- 
ligerarer,  qni  amidliiB  jnm  me  Jlie ,  qnamilia  luesit  sala  régis ,  deli- 

(2)  F.  B.  Hartio,  1«  loinVi  d'un  Languedocien;  lioatpt]Sier,  181T, 
io^^o,  p.  54. 

(3)  Deas  celai  de  l&iï,  l'auttiir  s'intitule  DocUut  «  médecine  et  Pro- 
feiiear  en  tulrûlogie;  en  1S3&,  tonjOnTs  Dùctear  en  médecine,  et,  de 


HihvGooj^lc 


se  NOTICE  BIOGHAPHiQUE 

bcancoaii  de  mus,  comme  il  l'a  tait  dn  reste  dans  d'autres  occa- 
sions (i),  CMitre  le  rôle  de  deviu  qu'on  lui  a  prêté,  et  qu'il  a  pu 
lai-méme  s'attribuer  quelqueKns  eu  i^santaut.  Ainsi,  dans  le 
calendrier  de  iS33,  après  aïoir  exposé  les  principes  de  l'astro- 
logie Eor  l'iafluetice  des  coiyoDCtions  des  planètes  durant  cette 
année  :  •  Au  reste,  poursuit-il ,  ce  sont  les  secrets  du  conseil 
étroit  du  B(N  étemel,  qui  tout  ce  qui  est  et  ce  qui  se  fait  modère 
à  sou  franc  arbitre  Et  bon  plaisir,  lesquels  Tault  mieux  taire  et 
adorer  en  silence.  •  Dans  celui  de  iS3S,  on  lit  :  •  Prédire  se* 
roit  l^ireté  à  moi ,  comme  à  vous  aimplesse  d'y, ajouter  foi.  Et 
n*est  encore,  depuis  la  création  d'Adam,  né  homme  qui  en  ait 
traité  ou  baillé  chose  à  quoi  l'oi^  dût  acquiescer  et  arrêter  en 
assurance.  •  Puis,  annonçant  qu'il  se  bornn^a  à  exposer  les 
prédictions  de  cette  année  selon  les  principes  des  auteurs  arabes, 
grecs  et  latins  ;  il  ajoute  •  qu'il  faut  se  déporter  de  cette  uurieuse 
inqnisitian  au  gouvernement  invariable  de  Dieu  toutpuissant , 
qui  a  tout  créé  et  dispensé  selon  son  sacré  arbitre ,  requérant  sa 
sainte  volonté  être  continuellement  parité,  tant  au  ciel  comme 

pins,  Médecin  da  graad  hipilal  du  Lyon.  Les  fcuillels  de  rslnianach 
de  1S41 ,  que  poss^e  la  Dïbliollièqae  imp«ia]e,  lepraduùent  simple- 
ment le  titre  de  Docteur  en  mxdeeiae.  Ta  Croix  du  Maine  signale  ea 
ces  ierues  on  anlre  onnage  da  même  genre ,  ^u'il  attribae  il  Bsbelaïs 
et  i^d'od  ne  connaît  qne  par  cette  mention  :  s  II  se  voîd  de  Inj  tm  Al- 

L'Almanach  de  15S0  porte  :  Uèdccitt  ordinaire  de  monieigmiur  le 
Tét:iTendi3nnie  cardinal  ds  Bellay.  EnSn  an  exemplaire  dn  Tien  li- 
vre de  Pantagruel,  qui  est  à  la  Bibliothèque  impériale,  contient  ia 
note  sainnte,d'une  écriture  qui  se  retrouiB  sut  plusieurs  livres  sjrsnl 
appartena  ■  Hnet,  mais  qai  n'a  ancDD  niffnrt  avec  l'Écriture,  bien  cou- 
nae,  de  l'âiéque  d'Airancbes  : 

•  J'aj  nn  Almaneth  poar  l'an  1S46,  con^mé  pat  maislre  FrnDCOJ'S 
Babetajs,  docteur  en  médecine.  Item .  la  déclaration  que  siguilie  le  iit- 
leil  parraT  les  signes  de  la  Natiiilé  de  l'enfant.  A  Lyuo,  dcTantXotre- 
Dame  de  Confort.  A  la  dernière  feoille  ItHunéc  se  loit  son  seing,  i  Id 
l'annotatenr  a  figuré  la  ngnatnre  :  Babelxsvs.  Ainsi  le  livre  avait 
appartena  i  Babelaia  lui-méne. 

(L)  D  écrivait  de  Borne  a  l'évéque  deHaitlezais  :  o  Je  tous  envoyé  un 
livre  de  prognostira,  doqaet  toate  celle  ville  est  emtiesoignéc...  De  ma 
parije  n'ya^onste  foy  aolcone.  • 
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un  pfcHmnitw  cbrétien  li  oà  1  od  s'altendùt  à  viùr  on  cbarictao 
dans  le  fcnn  de  Nostmbmns  et  île  Matthieu  Laeaibei||b. 

Encore  De  coiiMAl-«a  pas  tous  tes  ouvrai  aoxqii^  il  a  pu 
[K^ndre  part,  directeiB^  ««  nrfiradeineiit ,  nominativeiBeiit 
ou  sous  le  Toile  de  PaïKiajme,  à  oAe  ^F*|^  *»  t^  ■■"!• 
parque  dan»  le  privilège  dn  Pantagniel  poor  t'Sia  3  «A  Ut 
mentioD  de  livres  qu'il  aurait  composes  •  en  grec ,  latin  on 
toscan  •.  Du  reste,  tontes  les  lettres,  procès,  ipttree  dédicB' 
loires  qui  se  rapportent  au  S^mr  de  Lyon  et  aux  d^uia  litté- 
raires de  notre  antcur  attestent  les  rdalioDs  et  les  sentiments  les 
plnsfaonorables.Nnn-senlementil  n'onUie  aucune  dei  personnes 
qui  lui  avaient  Ttmdu  service,  po«r  leur  faire  hocDinage  de  ses 
premiers  essais,  nuda  cncam,  i^uMe  remarqn^e,  l'ordre  de  ces 
horpmages  est  pricisémcnl  cdui  clés  services  nodus.  Ainsi  la 
première  de  cee  publications,  EpUtolo!  medieinalt*  Maaardi, 
juin  iSSa,  est  dédiée  à  Tuaquean,  qui  Pavait  tiré  des  mains  des 
nKnnes  de  Fonlem;  ;  cdie  des  Jphorunu»  tPBippocrate ,  qui 
la  suivit  de  près,  à  GeofTro)'  d'Estisiac,  son  second  bienfaiteur. 
Le  A  septembre,  il  écrivait  a  A^inery  Boudiard,  devenu  con- 
«eUler  du  roi,  maître  des  requêtes,  ooe  lettre  moitié  grecque, 
moitié  latine ,  pour  lui  dédier  une  édition  du  Testament  de  Lu' 
eûu  Cuspùiiiu,  |rièce  reooauue  dqpnis  apocryphe ,  notamment 
par  le  savant  Barnabe  ftisson ,  mais  dont  la  rédaction  babile  et 
la  savante  btituté  trompèrent  les  audits  du  temps.  Enfin  noos 
le  verrons  oflrir,  avec  des  eapresuons  de  recannaissmce  èpie- 
ment  bEen  senties,  la  Topograpkia  imtiqutK  Fomœ  au  cardinal  da 
Bellay,  qui,  en  lui  faisant  v<nr  la  nUe  éternelle,  devait  réaliser 
le  plus  cher  de  ses  souiiaits,  le  vœu  formé  par  lui  depuis  qu'JJ 
avait  quelque  senlimoit  des  cfaocesde  Part  et  delà  littèratore  (l). 
An  mois  ds  décembre  de  la  mënieannée  iS3z,  Georgca  d'Ar* 
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magnac ,  évéque  de  Rodez,  depuis  amlMMBdeDr  k  Venise  et  à 
Rome ,  cardinal ,  trcJieviSque  de  Touloiue  et  d'AvigDoa ,  per- 
BOonage  cooiidérable  et  respecté  dont  Rabdais  atteste  Pamitié 
déjà  ancienne  (pn  vettri  nostra  amieUia)  (i) ,  Fayant  chargé 
de  foire  parvenir  un  Flavius  Jotèphe  à  Btemard  de  Salignac,  il 
adresse  à  ce  dernier  une  éfdlre  latine  non  moins  remarquable 
par  réiivation  àe»  sentiinients  et  du  t^le  que  par  la  haute  in- 
fluence qu'elle  attribue  au^pertonnage,  anjourd'bui  à  peu  pi4s 
inconnu,  qui  s'y  trouve  désigné,  nir  l'éduntion  intcneciueUe  et 
scientifique  de  Rabelais -:  •  J'ai  saisi  btcc  empressement  oetle 
occasion,  6  mon  pire  en  humanités  {kiananusinu) ,  de  *oi» 
prouver  par  un  hommage  reconnaissant  qnds  sont  pour  vous 
mon  profond  re^wct  et  ma  juétâ  toute  filiale.  Mon  père,  ai-ie 
dit;  je  vous' appellerais  ma  mère  si  votre  iodulgt^nce  m'y  autori- 
sait. Car  ce  que  noos  voyons  arriver  aux  m^es,  qui  nourrisacnt 
le  fruit  de  leurs  entrailles  avant  de  l'avoir  vu ,  avant  de  savoir 
m^me  ce  qu'il  sera,  qui  le  protègent,  l'abritent  contre  l'inclé- 
meni-e  de  l'air,  vous  l'avez  fait  pour  moi,  moi  dont  le  visage 
mémf!  vous  était  inconnu  et  dont  le  nom  (diseur  ne  pouvait  me 
recommander  à  roos^  vous  m'avez  élevé ,  vous  m'avez  prêté  les 
chastes  maindles  de  votre  divin  savoir  ;  tout  ce  que  je  suis,  tout 
ce  que  Je  vaux,  je  le  dois  à  vous  seul  :  si  je  ne  le  proclnnuis 
hautement ,  je  serais  le  plus  ingrat  des  hommes.  Salut  encore 
une  fois ,  père  chéri ,  honneur  de  la  patrie ,  appui  des  lettres , 
champion  indoinptable  de  la  vérité!  • 

Quel  est  donc  ce  Bernard  de  Salignac  qui  a  mérité  de  Ilabe> 
lais  un  si  magnifique  ébgePoù  ce  dernier  reçut-il  de  lui  les  leçons 
dont  il  avait  gardé  une  û  vive  impression  P  Dans  le  court  séjour 
de  Rabelais  à  la  Baunielte,  on  a  pdne  à  trouvir  place  pour  taat 
de  hautes  amitiés,  pour  tant  de  leçons  fécondes.  D'un  autre 
côté,  Prosper  Marchand,  qui,  dans  son  Dieiiennaire  historique, 
le  qad  est  celui  des  nombreux  personnages 


(I]  Penl-être  était-ce,  coonie  Geoffroy  4*Esti>sae,  comme  les  dn  Bel- 
lay, nn  andaa  eompsïiiODil'étndes.'Les  relatioM  comoiDDes  qui  mùi- 
aienl  Georges  d'Armagnac  et  Rabais  à  Bernard  de  Saligiiac  reodenl 
^ette  SDppositian  tri»'Tr«ii«ublaUe. 


.Gooj^lc 


SUR  RABELAIS.  29 

du  nom  de  Stdignac  àuxqneb  la  lettre  p«at  être  adressée,  n'ea 
cite  qu'un  ajrant  pour  prénom  Bernard.  C'est  un  helléniste  et 
mathématiden  bordelais,  disciple  de  Ramus,  et  qui  ne  peut  par 
coi]»équent  avoir  été  le  matlre  de  Rabelais.  Je  le  reconnaîtrais 
l^as  volontiers  dana  ce  moine  pieux  et  savant  dont  parle  Voiilté 
en  des  vers  dté)  par  M.  Quicherat  (i),  et  dont  le  nom  y  est 
accolé  à  an  Pylade  anonyme,  lequel  pourrait  bien  être  Rabelais 
lui-méroe.  La  formule  pieuse  mise  en  léLe  de  cette  lettre,  et  plus 
encore  l'élévation  des  seiitimentsi-digieuxquly  régnent,  semblent 
indiquer  qu'elle  ne  s'adresse  pas  a  un  laïque. 
'  Cependant  toute  cette  acieoce,  tous  ces  travaux,  célébrés  à 
l'eovi  par  les  conte mporains^  devaient  moins  bire,  pour  rendre 
le  nom  de  Rabelais  immortd,  qu'ua  livre  boutFou,  basé  sur  des 
traditions  populaires  qui  couraient  les  rues  (3),  écrit  par  lui,  si 
on  l'en  croit,  en  bavant  el  maageaai,  pour  amuser  ses  malades; 
et,  suivant  d'autres,  abandonné  à  son  libraire  pour  le  dédomma- 
ger du  peu  de  débit  d'un  de  ses  ouvrages  )deati&|ue9.  Ce  n'est 
'pasici  le  lieu  de  donner  sur  la  publication  du  Gargantua  et  du 
Pantagruel  des  détails  qui  trouveront  mieux  Leur  place  dans  une 
notice  bil^ographique.  Bornons-nous  à  dire  ici  que  cette  publi- 
cation, à  laquelle  on  ne  peut,  avec  les  données  nctuelles,  as^gner 
un  point  de  départ  plus  ancien  que  i53a  et  i533,  ne  fat  com- 

(1)  Carreipandance  lilltraire.  t.  HI,  p.  415. 

I.  nol  muiuU  pil.  pwili, 

[2]  CoiDDie  l'a  du  nvec  raison  M.  Bourquelot,  Gai^antua  est  un  md- 
Tenir  palpitunt  encore  sur  tous  les  poînis  de  la  Franr«-  Allez  do  midi 
an  nord,  de  l'est  à  l'ouest,  tons  trouverez  diisémînéa  ^  etlksonfan- 
leuil,  ses  bottes,  la  boue  de  ses  ubots,  ses  palets,  M  namite,  ses  lu- 
■ettes,  u  pierre  à  repasser,  ta  dent,  son  tombeau.  Lot-oièine,  vous  k  verres 
dans  le  Berry  arrêtant  des  naiircs  en  le  dénltérsnt ,  dans  la  Beai)ce 
mangeant  a  son  soujier  un  (roapeau  de  bceurs,  ji  Toury  [Loiret)  dépo 
sant,  pour  en  débarrasser  son  soulier,  un  dolmen  colossal  qui  le  gi- 
Ofdl,  etc.  Enlîn  an  lien  d'indiquer  tousleslieuxoCi  liient  quelques  trailt 
de  sa  légende,  il  serait  plus  court  de  nommer  les  provinces  où  sou 
•onienir  est  absent.  Paataptiel,  comme  m>iu  aarans  occaaion  de  le  di- 
■noatrer,  n'est  pas  non  plus  an  t]'|)e  de  l'inTenlIoa  de.  Rabelais. 

î.  . 
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plétée  et  réunie   à*na   l'état  où   iknu  la  voyous  aujoard'fauî 

qu'après  la  mort  de  l'auteur. 

Du  rate,  comme  il  arriva  en  Grèce  pow  la  iwiwmiw  cFHo- 
mère,  on  trouverait  fàcilenwDt  eu  FranceanedonzaiDe  de  localités 
qui  prétendent  à  FhouDeur  d'avoir  n  édon  qorique  partie  de 
l'épcqiée  labelaiùeDDe  :  la  Dermière,  Cartres,  Metz,  Hcodoni  etc. 
Quelques  villes  même  invoquent  à  cet  i§uâ  des  iradi^ns  locales 
plus  ou  moins  prédsea.  Soivaul  Bemier  (i),  on  montrait  de  mni 
temps  à  Hoatpellter  le  cabinet  de  Babelais  •  en  nue  maison  de 
M.  Hilaire ,  conseiller  à  la  oour  des  Ajdes,  où  il  anroit  amtiimé 
sm  rotnan  commencé  à  la  Devinière  •.  AGreaoUe,  antre  smivoiîr 
«lu  m£me  genre  sur  lequel  nous  auroos  occasion  de  revoiir.  Il  j 
a  de  plus  un  témoignage  da  sqour  de  Babriais  dans  cette  demiéra 
ville  ;  ce  sont  les  ari^ves  lyonnaises  citées  par  nous  précidom- 
moat,  et  qui  constatent  que,  lorsqu'il  s'agit  de  procéder  à  b  no- 
minatioDd'uD  nonveau  médecin  du  grand  hôpital,  l'éclievia  Pierre 
Durand  proposa  d'à tloidre  jusqu'après  Pâques  ;  •  car,  dit-il,  il  a 
entenduquemÙBtre  Rabelaisett  à  Grenolile  et  pourra  revenir.  ■ 
Il  est  certain  que  la  SoTbmine  poursuivit  le  Pantagruel  auMJtAt 
qu'il  parut.  Cela  résulte  d'une  lettre  latine  de  Calvin  d'octobre 
l533  dans  laquelle  il  raconte  que  la  Faculté,  cherchant  à  s'ex- 
cuser d'avoir  fait  saisir  le  Màmr  de  Pdme  pécheresie,  de  Mar- 
guerite de  Valois,  avait  déclaré  par  la  bouche  de  son  suf^iAt, 
Lederc,  cui'é  de  Saiat- André- des -Arcs,  que  ce  livre  avait  simple- 
ment ^é  mis  à  part  pour  être  examiné,  et  qu'on  n'avait  tenu 
pour  décidément  condamnables  que  la  Forit  Mamours,  Panta- 
gruel tl  autres  romans  obscènes;  <  se  pro  damnatis  habuisse 
obscœnos  illos  Pantagruetem ,   Sylvain  amorum,  et  ejus  ino- 

Bevenons  à  ta  biographie  de  Rabelais  et  aux  deux  voyages 
qa'il  lit  à  Borne,  d'abord  au  commencement  de  i534,  puis  en 
i536-i337,  comme  médecin  et  attadié  à  la  maison  de  Jean  du 
Bellay,  év&^ue  de  Paris,  depuis  cardinal,  envoyé  de  France  au- 
près du  ^iut-siége,  le  second  des  quatre  frères  qu'il  avait  connus 
à  la  Baumette.  •  Ce  cardinal,  dit  Colletet,  qui  faisoit  grand  cas 


(1)  Jugement  tiir  la  awretie  B^tloâ.p.K, 
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des  hommes  sçavants  et  qui  Pestoit  «itrAmenient  Ini-mMme , 
ayant  goasti  la  doctrine  et  U  safflganoe  profonde  delUlietaU, 
d'ailleurs  Payant  reconnu  de  brile  humeur  et  d'un  oatretîen  ca- 
pable de  divertir  la  [dm  nture  mêlancholie ,  k  retiat  tatqoars 
auprès  de  as  persmDe  en  qualité  de  »cm  médecin  ordinaire  et 
de  toute  m  famille,  et  Peut  toi^ours  depuis  en  grande  considé- 

ft^telais,  en  partant  pour  l'Italie,  arait  une  [Mwiûorr  de  notes 
et  tout  va  plan  d'études  (i):  Voir  Borne,  et  la  voir  soûs  les  aus- 
pices d'an  tel  homme,  le  plus  docte  et  le  plus  libéral  de  tous 
ceux  que  couvre  le  ciel  ;  s'entretenir  avec  les  savaDls,  à  qui  cette 
ville  sert  de  rendez-vous,  de  certes  problèmes  qui  lui  te- 
naient depais  longtemps  l'esprit  perf^exei  ensuite,  ce  qui  ren- 
trait dans  l'exercice  de  son  art,  obeei^er  par  lui-ménw  certains 
animaux ,  certaines  plantes  et  curiosités  pharmaceutiques  qui 
manquaient  à  la  France  et  abondaîenl  en  ce  pays  ;  enfin,  assister 
aux  affaires  que sob  illustre  protecteur  traitait  par-devant  le  sou- 
verain pontiFe  avec  une  âoquence  et  une  belle  latinité  Uen  faites 
pour  charmer  un  savant  tel  que  lui ,  parfois  même  à  des  conte- 
rences  intimes  sur  les  sujets  les  plus  d^icats  et  les  plus  confi- 
dentiels [a),  telles  étaient  les  espérances,  tel  Ait  en  effet  le  rôle 
de  Rabelais. 

Il  y  a  bien  dans  sa  correspondance  avec  Geoffroy  d'Estissac 
pendant  ce  voyage  quelques  appels  à  la  générosité  de  ce  dernier, 

(il.r.m 

collecUm  met 

[2]  I  3'tiiloit  pr»ttnt  ^Ukiid  le  cardinal  de  Trente  (envoyé  de  l'empe- 
reur Cbartcs-Quint  ]  dit  k  Ui»ùcar  la  cardiiMl  da  BcUaj  :  •  Le  Saiaet 
Père,  les  Ciinlinaiii,  ETiuqnea  et  Frelats  de  fEgliie  recalent  au  Concile 
et  ji'eo  vealent  onlr  parler  quoiqu'ils  en  •oient  semoiia  du  bru  séculier, 
mais  je  vois  !e  lemps  pi%i  et  prochuii  qoe  tes  Preiits  d'Eglise  seront 
contruDts  le  demander,  et  Les  séculiers  n'y  voudront  entendre >  Ce  sera 
qnand  ils  aoroat  tollu  de  l'Eglise  tont  le  bien  et  patrinoine,  lequel  ils 
avoient  douni  do  temps  qae  par  Greqnents  Conciles  les  Ecelesiaitiqites 
tentretencôent  païi  et  union  avec  les  séculiers»  è  Ltitrea  de  Frtoiçûit  ^- 
Maii  acriltt  pendant  ton  vogagt  illaiit,  Braielles,  ITIO,  iu-lZ, 
p.  t2. 
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qui  Bcmblendent  prouier  (pu  notre  unnt  docteur  u'éuit  pu  à 
l'abri  de  cette  mabulie,  à  bqudle  Panui^  était  •  «ujei  de  aature, 
et  qu'on  soldait  en  ce  leDip»4à  fautt-J^argeiU  (c'est  douleur 
non  pareille).  -Je  suis  contraint  de  recourir  enoore  à  vos  iiiniM- 
nea  ;  car  le»  trente  eacos  qu'il  vous  plut  me  faire  ici  livrer  sont 
quativenutàleurfiu,  et  si  a'cna;riu)deqieDduennicschBiioeté, 
ni  pour  ma  bouche,  car  Je  boiset  mange  chez  H.  le  cardinal  du 
Bdlay.Sivoalreplaiùrest  de m'enTOTerqudqnelettrede change, 
j'eapère  n'en  uaer  qu'à  vostreswirice  et  n'en  eatre  ingrat  au  reste.  • 
En  effet,  c'étaient  •  mille  petites  miroliScquet  à  bon  marché 
qu'on  apportoit  de  Chypre,  de  Candie  et  Constanlinople (i),  > 
et  dont  il  faiuil  l'empktle  pour  madame  d'Estissac.  Cétaieut 
des  graines  destinées  à  orner  ces  beaux  jardina  de  IJgu((é  dont  il 
avait  gardé  un  si  agréable  souvenir,  ■  des  meiUeares  de  Naplea 
et  de«{tieUes  le  saint  père  bisoit  semer  en  son  jardin  secret  du 
Belvédère.  >  Notre  botaniste  acquittait  ainsi  la  dette  de  la  re- 
connaissance, et,  ^CG  à  lui,  dc«  fleurs,  des  «alades,  des  lé- 
gumes indigènes  ou  acclimatés  en  Italie  furent  également  cultivée 
en  France.  On  lui  attribue  l'iniroductioa  de  la  laitue  romaine, 
celle  du  melon,  des  artichauts,  des  œillets  d'AlexaHdrte  (a). 
Cest  probablement  aussi  pendant  ce  séjour  à  Rome  que  Rabelais 
retrouva  la  récette  du  garum  ou  gana,  espèce  d'assaisonnement 
que  Dioscoride  et  Pline  avaient  autrefois  mentionné  avec  éloge. 
Il  fit  part  à  son  ami  Dolet  de  cette  découverte  semi- médicale, 
«emi-culinure,  en  lai  envovaot  un  flacon  de^nun  accompagné 
d'une  épigi-amme  latine  où  il  vantait  sa  vertu  pour  ranimer  l'ap- 
pétit détroit  par  les  travaux  de  cabinet. 

Quod  raedîei  quandan  taaii  (écere  priorei 
IgnOtniB  nOEtrit  en  tibi  nùtto  gamn... 
Dejectan,  atiidtnu  libris  dam  incaiabù,  oredm 
HoUa  Sm  neiiiu  phanaaca  reititiient,  atc.  (3). 


(1)  ïhid.,  p.  30. 

(3)  DUiMurt  proKOnci  i  la  Sociiti  d'acclmalalion,  pi 
de  Llnyï,  le  10  février  1860. 

(3)  Celte  pièce,  siiui  que  la  réponie  de  Dolel,  se  trouve 
téti  CanniM,  Lagdanl,  1M8,  f.  11. 
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Rdt>elaii  avait  méoie  projeté,  avec  les  encauragements  du 
(ordinal,  qui  lui  avait  adjoint  à  cet  effet  deux  jeunes  gens  de  sa 
uiûsoD,  Nicolas  Leroy  et  Claude  ChapuU,  une  description  com- 
plèle  delà  ville  de  Borne,  dont  il  était  arrivé  à  conoai  Ira  jusqu'à 
b  moiudreruelTe  (i).Hais,  apprenant  qu'un  antiquaire  milanais, 
Bfarliani^  allait  publier  un  ouvrage  sur  le  même  sujet,  il  se  con- 
tenta d'en  donner,  lors  de  son  retour  à  Lyon,  uaeédilioai«vue 
et  corrigée,  avec  une  dédicace  latine  à  du  Bellay,  d'ofi  nous  avons 
tiré  la  plupart  des  détails  qui  précèdent  (i). 

Plus  d'un  souvenir  de  ce  voyage  d'Italie  se  retrouva  plus  tard 
sous  la  plume  de  Babelais,  Dolammeot  lorsqu'il  bit  dire  à  Epb- 
temon  au  ch.  il  du  I.  IV  :  ■  Vrayement  vous  me  réduisez  en 
mémoire  ce  que  je  vis  et  ouy  en  Florence ,  il  y  a  environ  douze 
ana  (ainsi  porte  l'édition  de  i54S;  celle  de  iSSa  porte  :  vingt 
ans].  Nous  estions  bien  bouue  cinnpaigoie  de  gens  studieux, 
amateurs  depere^inité,  et  convoiteui  de  visiter  les  geos  doctes, 
antiquités  et  singularités  d'Italie,  etc.  • 

Le  voyageur  Thevet,  qui  se  trouvait  à  Rome  en  mfiae  temps 
que  Rabelais,  nous  a  laissé  un  témoignage  curieux,  et  non  en- 
core allégué,  du  crédit  et  de  la  considération  dont  ceiui-ci  jouis- 
sait auprès  des  grands  seigneurs  du  pays  :  «  11  me  souvient, 
dit-il,  que,  contemplant  certaines  antiquîtez  à  la  cour  et  jardin 
d'un  seigneur  romain,  on  me  cuyda  oultrager,  disant  que  j'es- 
lois  trop  hardy,  et  que  par  aventure  j'eslois  un  espion;  mais  es- 
tant ledit  seigneur  adverty  par  Babelais,  qui  a  tant  fait  depuis 
parler  de  luy,  de  ma  curiosité  et  voyages  par  moy  faits,  lors 
j'euz  entrée  de  toutes  parts  (3).  • 

Voilà  l'homme  que  l'on  a  voulu  représenter  pendant  ce  voyage 

(i)  t  Ut  mllinotainBUgisdomDm  tsae  aaam  qaam  Rotnam  mihiBo- 
puEqne  vical&s  onuieia  putfim.  h  EpisiolanUHcnpatorîa,  etc- 

(2)  La  Topograpkia  antique  Sonue,  qni  parut  à  Ljon,  cliti  Grjphe, 
en  septembre  IS3t,  comparée  aux  édidons  Italiennes  que  uons  avons  pu 
nous  procurer,  aons  a  offert  an  grand  aotnbre  de  currectioDS  et  d'amé- 
lioralions  qni  paraissent  l'oenvre  de  Rabelais.  On  trouvera  dan*  aotra 
édition  l'éptlre  latine  k  du  Bellay,  datée  de  Lyon,  dernier  jour  d'aotl 
1534. 

(3)  Thevet,  Coimograpkie^t.II,  p.  132. 
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deEome  comme  un  charlatan  (i),r!lr/nnf  partout  et  menant  tours 
(cesontlesparoksduP.  Garasse),  comme  une  np^  de  boufTon 
capaUe  de  tootes  sortes  d'irrévérence»  et  de  growières  ^aiun* 
teries,  alora  qa'îl  aSiùl  recevoir  du  MUTerain  pootife  noe  haute 
marque  de  hienveEUance,  et  que  se»  lettres  datées  de  cette  époque 
nous  le  mobtrent  protégé  s  Tenvi  par  les  cardinaux  et  corres- 
pendant  en  France  avec  un  prélat  qui  lui  confiait  le  soin  de 
ses  intérêts  les  plus  séneui. 

En  efTet,  Tévéque  de  Maillemis  oe  se  bornait  pas  à  recevoir 
par  son  entremise  des  salades  pour  son  jardin,  ou  des  miroli- 
ficques  pour  sa  mère,  ■  mais,  dit  Colletet,  fayant  reconnu  d'un 
esprit  propre  à  tout  &ire,  îl  ne  fit  point  difficulté  de  le  charger 
des  afiâires  les  plus  considérables  qu'il  avoit  à  la  Rotte  et  en  k 
cour  du  pape ,  dont  i)  s'acquïttoit  tODJonrs  avec  adresse  et  avec 
no  heureux  succez  au  grand  contentement  de  ce  prélM,  qui  de- 
meuroit  ordinairement  à  Paris  ou  en  Poictou,  tondis  que  son 
agent  le  servoit  si  fidèlement  a  Rome.  Les  lettres  que  le  mesme 
Rabelais  lui  escrivit  de  cette  grande  ville,  et  qui  ont  été  depuis 
peu  publiées  à  Paris  avec  de  curieuses  observations  historiques, 
justlfierout  éternellement  cette  vérité,  et,  disant  voiries  diverses 
intrigues  de  la  cour  romaine,  font  connotrre  en  mesme  temps 
Fesprit  de  discernement  de  l'autheur. 

■  Pendant  toutes  ces  négotialions  qu'il  &isoit  pour  les  autres, 
il  se  mit  à  penser  sérieusement  à  lujr  mesme,  et,  oonudérant 
avec  une  grande  componction  de  cceur  les  aftàirea  temporelles 
dont  il  estoit  accablé  et  la  vie  turbulente  qu'il  menoit,  se»  ac- 
tions libertines  peu  dignes  d'un  homme  relligîeux  et  d'un  prestre 
tel  qu'il  estoit,  et  enfin  le  crime  énorme  d'apostasie  et  d'îrrégu- 
brité  qu'il  avoit  encouru  en  quittant  son  doistre  et  diangeant 
d'habit  et  de  profession  •  ,  il  adressa  an  pvpe  une  supplique 
{Siipplieatio  pn  apostasia)  dans  laquelle,  après  avoir  fait  Faveu 
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de  SCS  fautes,  il  demandait  au  souveraio  poDtife,  outre  une  ab- 
solution pleine  et  entière,  la  permission  de  reprendre  l'habit  de 
Saint-Benoit,  de  rentrer  dans  un  monastère  de  cet  ordre  autre 
que  cdui  de  Maillezais,  et  de  pratiquer,  citrà  attuslionem  el  incï- 
sionem,  pietalU  intuittt,siaespe  tacri,  hic  et  ubicuaiqae  locorum, 
l'art  de  la  médecine,  dans  lequel  il  avait  pris,  disait-il,  les  degrés 
de  bachelier,  de  licencié  et  de  docteur.  Sa  requête  lui  fut  accordée 
par  un  bref  du  pape  PatdlU,  datédu  17  janvier  i536,  deuxième 
anoée  de  son  pontificat.  Du  moins  telle  est  la  date  que  donnent 
à  ces  deux  documents  tous  les  biographes  de  BabeUls ,  après 
Antoine  Leroy,  qui  les  a  publiés  te  premier  dans  son  Florttum 
pkilosopkieum,  et  qui  les  tenait  du  célèbre  docteur  en  médecine 
Jeaa  Meatel.  Celui-ci  les  avait  reçus  d'AntoIoe  Grandet,  prévôt 
de  t'éflise  Saint-Nicolas  du  Louvre,  qui  avait  été  curé  de 
Meudon  et  les  avait  tirés  des  archives  de  cette  paroisse.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Rabelais  obtint  du  pape  tout  ce  quUI  désirait, 
•  ce  qtM  je  remarque  d'autant  pli^s,  dit  Colletet,  que  je  pi'étens 
Ëiîie  voir  par  là  que  Rabdais,  tout  libertin  qu'il  paroiesoit  aux 
yeux  du  monde,  œ  laîssoit  pas  d'avoir  de  pieux  et  dévola 
sentiments  et  de  defférer  merveilleusement  aux  saintes  cons- 
titutions de  l'Église  catholique  et  orthodoxe,  qu'il  reconnut  tou- 
jours pour  sa  véritable  mère,  ce  qui  est  si  constant  qu'encore 
que  Jean  Calvin,  ce  grand  bcrèslarque,  fist  tout  ce  qu'il  put 
pour  l'auirer  de  son  party,  mais  en  vain,  et  qu'ensuite  il  le 
trsitast  d'impie  et  d'athée,  comme  on  le  void  dons  son  traîtté 
des  scandales,  si  est-ce  que,  jugeant  cette  relltgioa  nouvelle  et 
de  l'invention  des  hommes  plutogt  que  de  Dieu,  il  regimba 
contre  elle,  et  se  tint  toujours  terme  dans  celle  qu'il  avoit 
receue  de  ses  pères.  Et  c'est  ce  qui  obligea  sans  doute  ce  grand 
et  fameux  sectateur  de  Calvin,  Henry  Estienue,  de  parler  de  luy 
de  b  sorte  dans  son  Apologie  d'HèmdoK  :  •  Quoyque  François 
Râtelais  semble  estre  des  nostres,  il  jette  souvent  toutefois  des 
pierres  dans  nostre  jardin.  • 

Noos  avons  à  notre  tour^reproduit  ce  passage  parce  qu'il  marque 
avec  assez  de  justesse,  suivant  nous,  la  part  qu'il  faut  faire, 
chez  le  personnage  aingulierque  nous  avons  entrepris  de  peindre, 
à  la  hardiesse  de  rimaginatîoo  et  à  b  mesure  de  la  conduite. 
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C'est  celte  distinclioD  que  dous  pmisMol  avoii 

qu'ici  presque  tons  ceux  qnl  eut  voulu  peindre  rhommB  d'après 

l'auteur. 

D'un  autre  cAlé,  on  doit,  reconnaître  qu'il  prenait  parfoi» 
d'étranges  libertés,  que  son  esprit  curieux  et  goûtent  iodijcret, 
ses  liaisons  aTct  Etienne  Dolet ,  Marguerite  de  Valois,  Marol, 
Théodore  de  Bèze,  purent  bien,  à  un  moment  donné,  le  rendre 
suspect  d'hérésie,  et,  dans  mainte  occasîoD.  le  faire  accuser  de 
liberlioage  (i;  ou  tout  au  mdus  de  légèreté,  Sur  le  premier 
point,  il  importe  de  distinguer  les  temps,  et  de  se  rappeler  qu'il  y 
eut  un  moment,  au  commencement  du  seizième  siècle,  où  tout 
le  monde  fut  rérormateur,  de  même  qu'il  y  en  eut  un  où  tout  le 
monde  fut  révolutionnaire  vers  la  fin  du  dix-huitième.  Quant 
aux  autres  accusations  moins  graves,  il  faut  les  apprécier  sous  ie 
mérite  des  observations  qui  précèdent. 

Tel  est  ce  passage  d'une  lettre  du  cardinal  de  Toumon,  datée 
de  Ljion,  loaoût,  et  que  M.  L.  Paris,  qoi  l'a  reproduite  dans  son 
Cabinet  historique  (l),  rapporte,  avec  toute .  vraisemblance,  à 
Tannée  i536,  entre  le  premier  et  le  sccMid  voyage  de  Babelais  à 
Rome  :  après  avoir  signalé  au  chancelier  Du  Bourg  le  passage  à 
Lyon  de  Guillaume  Farel,  u  luthérien  et  zuynglien  jusqu'aux 
dents,  le  plus  grand  mutin  et  le  plus  maulvais  paillard  qu'il  est 
possible,  •  le  cardinal  ajoute  :  •  Monsieur,  je  vous  envoie  une 
lettre  que  Babelezus  escripvoit  à  Bome,  par  où  vous  verrez  de 
quelles  nouvelles  il  advertissoit  ung  des  plus  maulvais  paillards 
qui  soit  à  Rome;  jeluy  ay  faîct  commandement  que  il  n'eust  à 
bouger  de  cette  ville  jusques  à  ce  que  j'en  sceusse  vosln  vou- 
lonté  ;  et,  s'il  n'eust  parlé  de  moy  en  ladite  lettre  et  aussy  .qu'il 
s'advoueau  roy  et  reyne  de  Navarre,  je  l'eusse  iaict  mectr»  en 
prison  pour  donner  exemple  à  tous  ces  escripveurs  de  nouvelles. 


(  I  )  Novs  ptenoDS  ce  mol  dans  le  mime  seos  qne  celai  <k  libertin,  que 

uoos  aiaDs  va  {dus  haut  employé  par  CoUelet  poor  dêngner  ce  qu'oD 
B|ipellerail  aujourd'hui  'jn  libre  penseur. 

{!)  T.  IV,  p.  34S,  d'après  l'origiual  couserré  aux  ArcluTei  impérialeCr 
«CI.  but.,  C   966. 
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Voiu  m'en  manderez  ce  qu'il  vous  plaira,  remectant  à  vons  (Pcn 
faire  entcodre  au  Boy  ce  que  boD  vous>eD  semblera,  ■ 

Lora  de  iod  second  retour  d'Italie  eo  France,  au  commence- 
ment de  mars  i537,  Rabelai»  dut  songer  a  régulariser  ta  BÏlui- 
.  lion  temporelle,  comme  il  venait  de  le  taire  pour  son  état  reli- 
gieux. Mais  nous  aïons  la  preuve  qu'il  ne  se  rendit  pas  direete- 
ment,  comme  on  l'a  dit,  à  MoutpeUier;  car  un  document  asseï 
«nrieuE  nous  le  montre  à  Paris  dans  rinlervalle.  Etienne  Dolel, 
poursuivi  à  raison  d'un  meurtre  commis  à  Lyon  le  3i  décem- 
bre  i536,  s'était  rendu  à  lacolirpour  solliciter  sa  grâce  du  roi 
François  I"'  ;  i)  l'avait  obtenue,  et  plusieurs  de  ses  amis ,  litté- 
rateurs et  savant!,  avaient  Itlté  sa  délivrance  par  un  joyeux 
banquet,  dont  il  dchu  a  conservé  les  détails  dans  une  pièce  de 
vers  latins  adressée  à  ce  même  cardinal  de  Tournon  que  nous 
venons  de  voir  traiter  Rabais  ù  lestement  (■).  Rien  n'y  manque, 
ni  le  lieu,  ni  la  date,  ni  le  nom  des  convives,  ni  la  conversation 
qui  t'engagea  pendant  le  repas.  •  LÀ  prennent  place  res  hommes 
qu'on  ■  nommés  avec  raison  les  lumières  de  la  France  :  Budé , 
le  premier  de  toospar  la  science;  Bérauld>  a  l'es|»'it  supérieur, 
à'Ia  parole  bcile;  Danèa ,  illustre  par  les  connaissances  tes  plus 
vBnéea;  Toussain,  surnommé  la  bibliothèque  vivante;  Macrin, 
pour  qoi  l'art  des  vers  n*a  point  de  secrets  ;  Bourbon ,  ricbe  éga- 
lement des  trésors  de  la  poésie  ;  Voulté,  qui  donne  aux  savants 
de  sil>el1es  espérances;  Marot,  ce  Virgile  gaulois,  qui  a  le  souffle 
divin  de  rim^îration  poétique;  en&n,  François  Rabelais,  l'bon- 
neuf  de  la  médecine,  qui  peut  rappeler  les  morts  des  portes  du 
tombeau  et  les  rendre  à  la  lumière  (a). 

•  Maints  propos  s'engagent  entre  eux  (on  va  voir  qu'ils  ne 
ressemblent  guère  aux  Propoi  da  beavtan)  :  on  passe  ai  revu* 
ce  que  les  pays  étrangers  possèdent  d'habiles  écrivains  :  Érasme, 
Uélanchthon,  Bembo,   Sadolet,  Vida,  Jacques   Sannazar,  on 


(1)i  Ceedii  a  se  factie  et  mi  deiiide  eulii  deicripâo.  •  Votcti  CarntSua^ 
1S38,  p.  S9.         .. 
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lalue  tour  à  tour  diacun  de  ces  noma  par  des  Kcdamstions 
bruyantes  (i).   > 

Vers  la  même  époque,  l'an  des  convives  de  ce  baaqtwE,  Ni- 
colas Boorbon,  partant  pour  un  voyage,  probablement  celui 
d'ADgleterre,  adressait  à  Rabdais  des  vers  qui  nous  réviteni  en- 
core qoelques-unes  de  m9  Dombrenies  Kaisoiis  littéraires  : 
■  DÉj»  j'ai  trop  rarement  occasion  de  Toir  Lateranns  (a).  Do 
Maine  (3) ,  Saint-GcUis,  absorbés  par  les  sérïeoses  fbnttioBs  qui  les 
enrtiaînentàlacour;  maisloi,  mon  cher  RabcJais,puÎ9qaejesuïs 
résda  à  partir  ta  où  m'entralce  le  destin  plut&t  que  nia  volonté, 
salue  Ml  mon  nom  tous  les  amis  que  je  vient  dénommer  {!,).  • 

Après  ee  détour  que  nous  avons  bit  à  Paris  sar  les  traces  de 
Rabdais,  aiii*ons>le  à  Montpellier,  <A  nous  le  voyons  promu  au 
grade  dedocten-soos  la  présidence  d'Antoine  Grifly,  leaa  mai 
tS3y  (i).  On  n'a  pas  remarqué  deni  points  obsmrs,  si  ce  n'est 
deax  irrégalarités,  qui  se  rattachent  à  ce  célèbre  doctorat.  D'a- 
bord l'acte  de  licence  n'a  jamais  été  produit,  et  nous  l'avona  [au- 
lilement  cherché  sor  le  registre  des  actes  de  la  F^oahé  de  méde- 
ciae  de  Montpellier,  qui,  malgré  l'énoncé  de  sou  titre  latin  (  tant 
adgradum  baccalaureatusquamlieentiec  et  doetùralus),T^eaTea- 
ferms  aucun  de  ce  geore  (6). 


(!)  (  Ooillanme  ] ,  allacbé  à  l'édHCatitm  da  jeana  seigneur  Gui  de 
Laial. 

(3)  (ïnilIaDme  du  Maine ,  dit  Maïnus ,  puëte  Eatin  et  francs ,  pré- 
cepteur des  enliiuls  de  Bndé,  qui  lui  a  adressé  plusieurs  lettres ,  puis 

■  des  Gis  de  Fraufois  I"  ;  abbé  de  Beanlien,  leetenr  de  la  dochesse  de 
Benï. 

(4)  JVicoIifl  Barémiii  Hugaran  libri  octt  ;  Lyan,  Séb.  Grjplle,  1538, 
p.  2*7. 

[&)  o  EgoFrandseasKabelecsus,  dioeceûsTarooensis,  snseepi  gradom 
doctoratos  sab  K.  Antouia  Griphio  iu  pneclara  medidua  lacohate.  Die 
32  men^  maii  anno  Domini  1S3T.  Babei^bdb.  •  Begittre  des  acttt, 
p.  33. 

(6)  C'est  ici  le  lien  de  déclarer  qi»  nous  avons  eiamirn 
les  registres  de  Montpellitr,  et  vérifié  aoupuleitsement , 
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Ckttte  absence  lient  évidommeot  kuat)  pscticuUrité  atUMèe 
par  MM.  Astruc,  Eugène  Thomas  (i)  et  Kahohaltz  :  c'est  (joe  lei 
thèses  de  licence  en  niédeif  jne  étuelil  ùrdiDairameat  disoutées 
dans  la  chapelle  Saint<Midie)  de  réglifC  IfolivDinM-des.TaUes, 
et  le  grade  conféré  par  FévCqor  dus  sou  pahi»  épifcopal. 
L'adedelicence  de  Rabelais  «viitdooc  d&  être  inscrit  oudaiu 
les  archives  de  cette  ^lise,  lasquelle*  a'eusteiit.pliu,  ou  dans 
celles  de  révéché,  qni  ne  lealèrmeiit  plu»  rien  d^aotérïeur  à 
1709- 

Le  second  point  ol&e  plusde  difficulté.  Sans  adqpter,  comme 
Antoine  Lei'oy  (a),  l'anecdoie  quï,  ne  tennnt  aucun  compte  des 
actes  aullieniiques,  veut  que  Babelais  ait  conquiiacs  gnidessans 
stage  préalable  et  par  acclamation ,  il  est. permis  de  supposer, 
avec  Aslruc,  que  ce  stage  lut  abrégé  en  sa  laieur,  à  raison  de 
l'âge  déjà  avancé  (  trenle-cinq  ans  environ  )  qu'il  avait  lorsqu'il 
se  présenta  a  la  Faculté,  et  des  connaissances  ciceplioDoellca  qoe 
dès  lors  il  possédait.  Mais  coromeet  a-t-il  pu,  dans  deux  publica< 
tions  telles  que  les  Almaiiaehs  de  i533  et  de  j535,  et  dans  uu 
acte  aussi  solenqel  que  sa  Sapplicalio pro  apostasia  de  Janvier 
l53fi,  s'attribuer  le  grade  de  docteur  que  les  reglstl'es  de  la 
Faculté  ne  lui  reconnaissent  qu'au  mois  de  mai  de  l'année  sui- 
vante? Faut-il  croirequ'il  l'a  pris  par  anticipation,  ou  bieu  qu'il 
avait  dèS' lors  satisbit  aux  épreuves,  et  qu'il  ne  lui  manquait 
plus  que  la  consécration  de  l'iovesllture ,  si  solennelle  à  Mont- 
pellier (3),  qu'on  a  pu  ta  confondre  avec  l'obtention  même  du 
grade? 

Les  mentions  suivantes  Mr  ke  registres  de  la  Faculté  nous  te 
montrent,  cette  même  année,  interprétant  d'après  le  texte  grec 
les  Pronostics  d'IIippocrale,  et  Tannée  suivante  recevant  un  écu 


tance  du  saianl  tâblioUiécaire  de  la  Faculté  de  médecicie,  U.  Kuhnholti- 
Lordat,  Ions  les  points  qui  se  nttlac]i«Dt  ani  études  médicales  et  au  »• 
jour  de  Kabelai^  k  Mont^eliier. 

(1)   MontpillieT,  TMeuM  kiitoriqui,  p.  ISG. 

[!]  Sabtlœiina  Ilogia,  l"  partie,  p.  310. 

{3)  Astme,  Mihnoirti  pour  Êavira  rhiiloire  de  la  Facaitt  d«  méit* 
tint  dt  Mtmiptilier,  p.  SI  et  330. 
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d'or  du  doyea  Inn  Sclijron  (i)  pour  ktoÎt  fiùt  tin  coon  d'aoa- 

tomie  (a). 

CependtDt  le»  te^om  du  docteur  n'étaient  pas  moins  s)ii*ie»  que 
ne  ravaicDt  été  le*  confirenwt  du  Ixidiriier  quelques  annéa  au- 
paravant, et,  choteremarquaUe,  kitermei  -./requentiauditerio, 
que  Ridtdaii  «'était  appliquas  >  lui-même  dans  ta  supplique  au 
pape,  K  retrouvent  soni  h  plume  de  m»  ami  Jeta  de  Boyssonné 
dans  une  lettre  inédite  de  iSS^  à  Maurice  Scève,  oà  il  constate 
le  succis  que  Rabelais  obtenait  alors  à  Montpellier  (3).  Les 
aper^  que  Rabelais  a  semés  Nt  se  jouant,  dans  le  Gargantaa 
et  te  Paxtagnal,  sur  la  médecine,  Phygiène,  Tanatomie,  la  cir- 
culation  du  sang,  témcûgnent  aiseï  de  la  profondeur  et  de  la  va> 
riété  de  ses  études  médicales.  La  tradition  locale  et  le  témoi- 
gnagedes  contemporains  s'accordent  également  à  constater  Fédat 
de  sa  pratique  et  de  son  ensdgnenient.  Au  commencement  du 
siècle  suivant,  le  voyageur  allemand  Golnitz ,  dans  son  Ulysses 
beigieo-gallKia,  publié  en  i63i,  parmi  lesdétails  qu'il  donne, 
p.  565  et  Euiv.,  sur  Funiversilé  de  Montpdiier ,  indique  qu'on 
y  conservait  la  robe  et  le  bonnet  de  Babdais ,  •  Te  les  y  ai  vus, 
dit-il;  ils  sont  de  couleur  rouge ,  mais  sales  et  dédiirés.  *  Il 
ajoute  que  celui  qui  voulait  arriver  au  grade  de  docteur  de- 
vail  endosser  cette  robe  jusqu'à  sept  fois.  Quriques  années  pins 
tard,  un  écrivain  assez  original  et  qui  présente  plusieurs  points 
de  rapprochement  avec  Rabelais,  comme  lui  médrcin,  reçu  doc- 


(1)  Sar  ce  paiiooDace,  qni  avait  présidi  anx  étàdcs  atMicalea  de  Ra- 
belais, «t  dont  calai-ci  a  rqipelé  le  sob  iaat  Hm  Fa/itagmel,  lïi.  IV, 
di.  43,TOï.  uaeNoticedeM.  KiihnliglU «n  tête  du  t.  VIII  des  Éphc- 
miridtt  nUdlcaltt  dt  MciUptllitr, 

(S)  iD.FnneiKaiBabdtnn>pn>*noonyiMiTiacl^!(UbnunPiagiHM- 
liconuD  Eippocratif,  qnem  (nece  inlerpreCatua  éd....  Accepi  prœteret 
a  D.  Schyronio  anreum  mmin  pro  aamtome  qasm  interpretatiu  est  D, 
rraneiscos  Rabclienu.  •  Hou  emprantoas  il  Astrac  ces  deai  nuatioai 
tir^  par  lai  dn  registre  des  procnrears  des  fcolicn,  rostre  qui  ne  sa 
trouva  pla*  anjaard'bdL 

{3}  >  HoopessBlaiii  ap^ratimas,  abi  Babelxns  freqneati  ■oditorio  li' 
1>nim  ProgiKMticorBm  B  jppocralis  prElcgebat .  ■  Itllret  latiatt  it  Bogi- 
urnui,  Hss.de  la  bibBoditone  de  Toaloiue,  f^  S6et3T. 
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leur  •  MoDlpellier,  établi  •  Lyon,  et  rédnil  comine  lui  ■  Taire 
des  almanicfas ,  Luare  HejHoniHer,  rq^lait ,  dans  un  de  cet 
iiirels  devcDUs  aaaex  rares  (i),  ie  souvenir  de  celai  dont  il  avait, 
dît-il,  porté  la  robe  et  vu  le  portrait  ■  entre  oeux  des  plus  cé- 
Itiires  docteurs  et  profcsBeaFS  daus  U  salle  oil  se  fool  Ic*  acte* 
poMics  et  où  se  donne  le  bwiDet  à  ceux  qui  y  prennent  leurs 
degré*  en  médecine  >, 

-  Le  doclenr  R.  DesgeDettet,  qai,  dans  la  BtographU  médicale, 
*  consacré  un  excellent  article  à  notre  antenr,  parle  aaHi  •  du 
culte  spécial  et  assez  ridicule  dont  la  prétendue  robe  de  Rabelais 
s  été  l'objet  dans  la  Faculté'  de  médecine  de  MontpdUer.  Nous 
sommes  réputé  nous-néme  avoir  porté  celte  robe,  ajoute-I-il , 
mais  c'étiit  une  pure  comménionlîon ,  car  elle  avait  été  re> 
noaveléeaa  moins  vin^  fois,  puîsqn'environ  cinquante  docteurs 
annuellement  re^  a  Monlpetlier  en  ont  consismment  emporlé 
des  lambeaox  avant,  pendant  on  aprii  l'acte  probatoire  dit  de 
rigneor  (piiaetiim  rigorosnm  }.  ■  Le  même  biographe  démontre 
le  peu  de  vraisemUanee  d'une  anecdote  suivant  laquelle  Rabelais 
anrait  été  député  à  Paris  auprès  du  chancelier  du  Prat  avant  1 535, 
e(  k  une  époque  où  il  n'était  que  simple  bachelier,  pour  faire 
rétablir  les  privilèges  de  l'universïté  de  Montpellier,  lesquel^ 
suivant  le  témoignage  d'AsIme,  |n'onl  jamais  été  abolis  (a). 
■  Nous  ne  rappellerons  point  non  plus,  ajoute  ce  judicieux 
écsîvain,  le  moven  bizarre  dont  on  dit  que  Rabelais  se  servît 
pour  obtenir  une  audience  dn  premier  magistrat  du  royaume, 
Nousgarderons  également  le  silence  snr  l'expédient  dont  on  veut 
qu'il  se  sott  srrvi  pour  se  faire  dtfrayer  d'nn  voyage  de  Lyon  à- 
Puîs.  L'absurdité  est  ici  trop  maniieste.  ■ 

Sussannean,  qui  passait  alors  par  Montpellier  pour  se  rendre 


(1)  Âlmanack  illuitri  campoU  i»  pbaiturt  piictê  turittitu  peur 
roa  1639. 

[2)  Cependant  l'eiut  Niccron  adaiel  que  Babelaii,  pendant  loa  ■éjonr 
h  Montpellier,  fut  ebargé  de  faire  un  voynge  i  Paris  pour  qaelqoei  af- 
faires de  lUniTenité  de  médecine -,  naia  il  l'agisuit  d'un  collège  parti- 
calier  appelle  de  Giroaoe,  «upprimédepnï*  quelque  temps,  et  qu'il  par- 
vînt k  laîre  rétablir. 
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en  Italie,  vtninnBabdaU,  et  iMMU«T(NN  d«  loi  des  tàncûgoagw 
eo  vers  et  en  prpw  de  la.iwuicre  dont  Sa  iwiooinDt  coDDai»- 
MDoe.  Cet  écrivÙB,  daM  «es  Lmdif  jmprii»^  «a  i538,  affirma 
que  la  priMDoe  «Mik  dutjwr  docteur  le  gakit  d'iuie  mabdie 
de  laDgueur  qui  l'y  «viit  atlrint  [i).  Daot  hq  aUre  ouirage  qna 
DOtu  avenu  déjà  âlà,  /ilKfOMdri  QiÊ*iUiMUa  eattudala,  il  rap< 
porte  tiusi  une  caa*erMtion  qu'il  est  «Teo  notre  attlew  : 
'ComioeiepaHaiiàlIoBlpclUer,  fiabdaîi,  (jui olorH  j  iDteqH^é- 
tûtea  gr^clttPrpBOitieetPBip^rMe,  iRti*tapour<)Ue  je.res- 
tuse  qiielques  jours  Bvec  lui.  Voiâ  ce  qu'il  dit  pour  ime  penoa- 
der  :  Mon  cli«r  SmauMau,  ai  vou*  na  vonkx  pa«  impecler  les 
urioei  et  justifier  de  «eue  masito  le  titre  que  vous  portCE  ( /i^WM 
el  mtékinai  Joctor),  vo^i  poSKi  du  moint,  conne  l'ont  fiùt 
beaucoup  d'anoMu  médown,  pejsr  votre  tribut  à  l'État  et  vous 
honorer  voua-mtoa  par  de*  publtcatîoos  utiles  et  par  des  re- 
cherches «UT  Ie«  maladies  et  leur  traitement  (2).  > 

En  quittant  Montpellier  vers  le  milieu  de  Tannée  i538,  notre 
nouveau  Hocteur  continua  d'exercer  la  médecine  dans  pliiswors 
villet  du  tnidi,  il  Narboone,  à  CaUres,  où  l'on  a  des  traces  de.M» 
passage  ;  a  Lyon,  où  il  revenait  lotgoan  avec  une  certaine  pré- 
dilection. Son  ami  Dolet,  dans  un  recueil  de  vers  plusieurs  foU 
cité  par  nous  et  in^irioté  à  Lyon  en  tS38,  atteste  la  réputation 
médicale  dont  il  jouissait)  et  notamment  la  célébra  démonstra- 
tion anatooiique  a  laquelle  il  se  livra  sur  le  corps  d'un  crimioet 
pendu  la  veille,  et  qui  lui  servit  à  expliquer  éloquemtnent  la 
structure  iniérienK  danupabumain  (3).  Un  autre  convive  da 


Qui  tota  mitlat  «rptva  hn^iiu  .cnl' 

(2)  I  Etiamsi  nulk,  inqnit,  Siu»ii»e,  lotiun  iospicere  ac  tilala  tno 
respondere,  ai  lu  libris  et  liiteris,  at  aliqaot  veferes  mctiici  fecemnt, 
nnsre  reipoblicfe  et  de  morbis  et  cnralionihiu  qDxrerc  niagDÏ  ad  bo- 
borem  et  amplificaDdHm  dignitatem  Teftrt.  * 

(3)  Viiid  le  titre  de  «etla  [rièce  :  dyun^m  epUapliian  qui  txemplo 
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banquet  de  Pane,  Uàcrio,  a  aossi  célébré  dans  des  vers  éléganti 
la  ecience  encjrdopédique ,,  l'esprit  eajoué  de  Rabelais ,  dont  il 
s'honorait  d'être  te  compatripte  { i),  et  les  cures  nierveilleutes  dont 
furent  témoins,  dit-il,  •  Paris,  Narboune,  les  rivages  de  l'Aude, 
et  Lyon ,  l'opulente  cité,  où  ioat  actuellemeiit  ta  pénalei  et  u 
paisible  résidence  (a).  • 

Cependant  on  se  rappelle  que  le  bref  de  i536  permettait  à 
Rabelais  de  passer  dan»  tout  couvent  ou  maison  régulière  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit  où  Vott  voudrait  bien  le  recevoir  (uti 


edilo  ilrangtUalKi  puhlita  poilta  ipectaailo  leetvi  til,  Fr.  Raôelaio, 
mtdico  dtclàsitHBj'i^ricam  cùrparii  initrpHlmiiU. 

(1)  Ad  Tu.NciscDit  BaelabuMiChinokœs.  hsdicdh  febitiss.  : 


SaUnonii  Macrini  Odarum  li6.  Il,  Lug.].,  Seb.  Grjpliiu»,  1S37,  iii-8». 
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btntvolos  iavtn«ritneeptores).OT  lecardiDalJeandu  Bellay,  soir 
protecteur,  abMdeSaint-Miiir-lei-Foss^,  près  Piria,  avait,  dès 
i533,  obtenu  ponr  cette  abbaye  une  balle  de  sécularisalioa  re- 
tardée quaat  à  ses  effets  par  diverses  circoDstancea,  maiB  réalisée 
vo&a  le  17  aaât  i536,  et  Rabelais  n'avait  rien  en  de  plu»  pressé 
que  de  s'y  faire  admettre  par  le  cardinal,  Vkôle  brnévole  prénc 
par  sa  suppliqae  du  mois  de  janvier  précédent.  Ce  n'est  p«s 
tout  :  il  avait  déjà  nu  protectenr  an  couvent  de  Haillezaîs  dans 
l'évêque  du  diocèse  ;  mais  ici  de  plus  il  échappait  à  la  règle  mo- 
nacale, et  se  tronvait  chanoine  sans  l'avoir  demandé.  Le  saint- 
siége ,  toujours  indulgent  à  son  égard ,  leva  les  scrupules  qu'il 
exprima  à  ce  sujet  dans  une  noavelle  supplique  dont  Antune  du 
Verdier  nous  a  conservé  le  texte  dans  sa  Pnsopographie,  X.  III, 
p.  94^3.  Il  demanda  et  il  obtint  (  quoique  le  leiie  de  l'induit  ne 
nous  soit  pas  parvenu  )  de  pouvoir  jouir,  tant  in  fora  etaiS' 
cieatia  quam  in  font  contradiclorio,  des  eOets  de  l'absolution 
précédente,  et  de  tous  les  droits  et  bénéfices  de  m  nouvelle  po- 
sition, bien  que  sa  réception  dans  la  maison  de  Saint-Manreût  eu 
lieu  entre  k  bulle  d'èreclîon  et  ta  sécularisation  définitive.  La 
faculté  de  se  prévaloir  de  ses  (çrades  en  médecine  et  de  se  livrer 
en  tout  lieu  à  la  pratique  de  cet  art  lui  était  également  confirmée, 
sans  qu'il  fAl  question ,  du  moins  dans  la  supplique,  des  res- 
trictions que  renfermait  l'induU  de  1^36. 

En  conséquence  Rahelais,  sans  renoncer  à  la  robe  de  médecin, 
dut  endosser  l'babit  de  chanoine  de  Saint-Haur,  et  s'installa. 
vers  i54o,  dans  cette  résidence,  qu'il  a  lui-même  hîdm  caracté- 
risée: ■  Puradis  de  salubrité,  améailé,  sérénité,  commodité, 
délices  et  touls  honoestes  plaisirs  d'agriculture  et  de  vie  cham- 
pesire.  ■  Thomas  Corneille,  dans  son  Dielionnairc  géographique, 
à  Vartide  Sauii-Maub,  atteste  qu'on  y  montrait  encore  de  son 
temps  la  chambre  habitée  par  l'auteur  de  Paniagmel, 

Hais,  comme  le  dit  H.  Paul  Lacroix,  •  Rabelais,  que  l'on  voit 
sans  cesse  tourmenté  du  besoin  de  changer  de  lieu  et  d'occopa- 
tioD,  n'était  pas  homme  à  se  confiner  dans  sa  prébende  lorsqu'un 
bref  du  pape  lui  donnait  licence  de  se  transporter  partout  où 
Uhi  lui  semblerait  pour  l'éKan:ioe  charitaUe  de  ta  médecine.  - 
Et  d'abord,  à  deux  pas  de  son  couvent,  s'offrait  &  loi  la  demeure 
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i54o>  daDS  Uqpelle,  aprfs  i'éUx  exciué  d'avoir  dUcoatinué 
quelque  temps  d«  lui  écrire  >  poor  ce  qu'il  u'iToit  argutneiit 
digne  de  lui  être  propaié,  ■  il  ajoute  :  ■  Je  vous  aj  lueD  Toolea 
advertir  de  ce  que  noua  aTOns  icj  touchant  eertiîoe  comulla- 
tion  (qaî  me  semble  appartenh:  pour  fostre  profession  et  *u(E- 
sance),  c'est  que  Moos,  PbiKppua  Sacciu,  présidant  de  Milan, 
a  mandé  îc;  et  à  Bologne  à  consulter  aux  collège*  de  docteurs,  si 
une  fille  qui  luy  e«t  née  est  sien  né  (sic),  et  est  pour  vivre,  ai  doit 
estre  tenue  pour  légitime.  >  On  ette  ■  Hippocrates,  Pline,  les 
Hébreut ,  les  Arabes ,  les  fîaMéens.  Tous  les  docteurs  se  tra- 
vaillent sur  celte  question,  a  savoir  ri,  quand  a  un  enfantement 
se  trouvent  sept  lunes,  on  ne  doit  pas  le  tenir  pour  légitime.  > 
la  lettre  se  termine  ainsi  :  •  Je  aurois  bien  à  plaisir  que  vous 
m'en  maudissiez  vostre  adris,  d'autant  que  la  chose  de  loy 
mesmes  est  digne  d'estre  examinée,  et  le  sieur  m^Ie  bien  que 
toits  les  serviteurs  du  royiui  disent  \e  proficiat,  tout  ainsi  qu'il 
a  ntérîté  et  est  aRectionné  de  Sa  Majesté.  ■  Nous  ignorons 
quelle  fut  la  réponse  de  Rabelais  à  cette  grave  qaestion,  mais 
les  icrmes  dans  lesquels  die  est  posée  font  penser  tmmédiale- 
meni  au  ch,  3  de  Garganiiut  :  %  Comment  Gai^sutua  fut  unM 

La  seconde  épltre  de  Guillaume  Pelïcier,  adressée,  comme  la 
première,>BH.  le  docteur  Rabelais,»  etdatée  de  Venise,  17  octobre 
i54o,  commence  par  des  creuses  sur  ce  que,  •  faisant  kdcTDière 
depesche  à  Turin,  il  n'eut  bonnement  le  loisir  de  lui  escripre, 
mais,  envoyant  son  maistred'bostelaa  païs,  il  n'a  voulu  le  laisser 
passer  sans  présenter  à  Babetais  ses  bonnes  et  aflectueuses  re- 
commandations, et  hâte  offre  qu'il  n'e^pargae  aucunemeal  tout 
ce  qu'il  connoîstra  estre  commode  en  sa  maison  tant  pour 
H.  deLangeyquepourluî.  >  Puis  il  lui  parle  de  plusieurs  alTaires 
de  nature  diverse,  qoi  prouvent  que  Rabelais  avait  toute  la 
confiance  du  seigneur  près  duquel  il  se  trouvait.  D'abord  c'est 
va  gentilbomme ,  Antonio  Terxi,  qui  attend  réponse  de  lui  et 
de  Rabelais  pour  se  décider  dans  une  aflaire  délicate ,  un  ma- 
riage probablement.  Le  prélat  ambausdeur  entrelient  égale- 
ment Babdais  d'une  négociiUion  plus  en  rapport  avec  la  com- 
pétence de  ce  dernier  et  qu'une  lettre  de  Pelicier  à  Fnuigms  l*'. 
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du  ag  aoCkt  précédent ,  imprimée  par  Gariel  (i] ,  avait  déjà  fait 
conualtre.  Il  s'agit,  outie  une  scquisition  de  manuscrits  hé- 
braïques el  sjriaque»  pour  laquelle  François  I"'  avait  déjà  en- 
voyé mille  écus,  de  recueillir  el  restituer  •  des  livres  grecs 
(  mesmemeat  des  œuvres  de  Galien  )  qui  ne  sont  imprimez  el 
qui  ne  se  trouvent  dans  la  librairie  du  roy  de  France,  ■  Le  sa- 
vant prélat  s'en  occupe,  dit-il,  tous  les  soirs  •  avec  Martin  et 
quatre  autres  collateurs,  et  n'est  encore  pour  quitter  le  jeu 
quelque  avancement  qu'il  y  fece,  >  mais  il  voudrait  bien  ob- 
tenir quelque  provision ,  et  c'est  sur  quoi  il  attend  la  réponse 
de  Rabelais.  On  connaissait,  avons-nous  dît,  cette  négociation 
si  bonorable  pour  tous  ceu\  dont  le  oom  s'y  trouve  mêlé,  et 
dont  les  résultats  ont  enrichi  nos  dépôts  publics  (3},  maison  igno- 
rait que  l'auteur  de  Ptmlagniel  dût  en  partager  l'honneur  avec 
l'évèque  de  Montpellier  (3). 

Rabelais  resta-t-il  en  Italie  depuu  décembre  iSSg  oi!i  nous 
l'avons  vu  de  passage  à  Chambéry,  jusqu'en  janvier  1 5  43,  épo- 
que de  la  mort  du  seigneur  de  Langey?  Ce  long  abandon  de 
jOD  commode  cauonlËat  de  Saint-Maur-les-FoEsés  pourrait 
s'expliquer  à  la  rigueur  par  la  tolérance  du  cardinal  du  Bellay 
eo  considération  des  services  rendus  a  son  frère.  Mais  il  est 
plus  probaUe  qu'il  revint  en  France  dans  l'intervalle.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  le  retrouvons  présent  aux  derniers  moments  de  ce 
digne  seigneur,  lorsqu'il  mourut  à  Saint-Symphorien,  près  de 
Lyon,  à- l'époque  que  nous  venons  d'indiquer,  laissant  des 
marques  de  sa  muoiiicence  aux  serviteurs  qui  l'entouraient,  et 
notamment,  si  l'on  en  croit  Le  Duchat  (Ji),  So  livres  tournois  de 
rente  à  Rabelais,  jusqu'au  moment  oii  il  aurait  3oo  livres  en 
bénéfice,  Celui-ri,  dont,  on  connaît  mieux  maintenant  les  titres 

(1)  Série»  frœsvtam  tfagaloBauium  ef  Mompetiemiim,  p.  351. 

(!}  ,  m  antem  Hbri  BibliothecK  lepx  noue  simt  wÇiiacti.  >  Gailia 
Chrisliaaa,  I.  V],  p.  808. 

(3]  Ces  deux  lettres,  tirées  d'un  maanscrit,  n<>  Uï,  de  la  TUbUothi- 
que  d'Arlee ,  oui  été  c(Hiimniiiqa£e>  an  ComitA  dei  treTiox  historique* 
par  M.  l'abbé  Vcrlacque. 

(4)  Voyei  soa  éditioa  de  17!5  des  OEunrci  de  Bubelaii,  t.  TV, 

p.  lie. 
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à  cette  faveur,  acquitta  digoement  la  dette  de  U  reconnaîa- 
Baoce,  soit  par  le  souvenir  ému  qu'il  «  consacré  au  seigneur  de 
Langey  à  |>lusieun  endroits  de  son  livre  (liv.  III,  ch.  ai,  et 
liv.  IV,  ch.  aS  et  27),  soit  par  na  ouvrage  latin,  aujourd'hui 
perdu,  qu'il  aurait  consacré  à  ses  prouesses  de  guerre,  et  que 
Du  Verdier  cite  sous  ce  titre  ;  Stratagèmes,  c'est-à-dire  Proius- 
îei  et  rusesde  gacrnda  preiixet  Iris-célèhrechevalier  Langry,  au 
commencement  de  la  tierce  gucrrt  Cisariatu,  traduit  du  latin  de 
Pr.  Ral>elais,  par  Claude  Massuaui  Lyon,  Sébastien  Gryphîus, 
1543,  in'S".  n  est  aussi  nommé  à  propos  de  la  sépulture  du  dé- 
funt, dans  une  lettre  inéditeetsaasdaledeJoachimdu  Bellay, 
évéque  du  Mans,  au  cardinal  sou  frère  (1). 

L'Entoile  nous  a  conservé  une  lettre  de  Rabelais  sans  date, 
mais  écrite  de  Saint-Ay,  près  d'Orléans,  dont  le  seigneur,  at> 
tcché  à  la  famille  de  Bellay  et  nommé  dans  la  lettre  dont  nous 
tenons  de  parler,  parait  lui  avoir  offert  une  joyeuse  hospitalité 
dans  son  château.  L'Orléanais,  le  Poitou,  la  Touraine,  étaient 
en  général  le  théâtre  de  ces  excursions,  quï  s'étendaient  par 
occasion  un  peu  plus  loin  et  dans  la  direction  du  Midi.  On  aime 
à  supposer,  avec  M.  Paul  Lacroix,  que  Rabelais  visitait  ses  vieux 
amis  de  jeunesse,  Antoine  Anlillou  et  Tiraqueau  à  Fonlenay- 
le-Comte,  GeoiTroi  d'Eslissac  à  l'Ermenaud  ou  à  Ligugé,  Jean 
Bouchet  à  Poitiers.  Enfin,  il  devait  faire  de  fréquents  voyages  à 
Chinon,  ou  il  avait  conservé  une  maÎEion  et  plusieurs  parents, 
entre  autres  un  neveu  apothicaire,  du  même  nom  que  lui.  L'abbé 
Pérau,  auteur  d'une  Vie  de  Rabelais,  plai^ée  en  tète  de  l'édition 

(I)  H  MoDsieut,  ciepuis  ma  derniire  lettre j'ay  xtai.  dcui  des  loslres, 
l'ane  Aa  25  et  l'anlre  dn  2C  du  mois  passe.  Pour  répandre  qunnt  à  la 
■épnltare  de  feu  mon  frcre,  Saint-Ayl  n'en  sçait  binau  ce  que  je  vous 
en  ay  desja  mandé.  J'ay  eu  des  lettres  de  Babelais  qui  ne  in'eu  escript 
rien....  Il  a  eslen  u  sépulture  à  Langey....  Je  ne  sçaij  si  au  cœur  <ie 
pourra  trouver  place....  La  corps  est  à  Saint-Ayl  du  pénnltiesme  da 

passé Si  D'ay  dcTaot  denx  ou  trois  joars  nouvelles  de  vous  louchant 

le  lien  de  sipultare  de  feu  dwd  frire,  je  vous  eniayray  un  homme. 
Vostre  humble  fr^  et  servileup, 

J.     DU    BET-r-AT.    . 

Itn.it  la  Fac.  dt  méd.  dt  Mmlptllier,  n'  86,  p.  ST. 
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deGeDève,parlea<usi,  nous  MHTunsd'après  quellrà  autorités  (i), 
d'iu  Toyage  de  RAbelais  en  Poitou,  où  il  aurait  joué  la  comédie 
>  aveu  ce  qu'il  j  avait  de  mieux  dans  cette  profince  ■  ;  d'un 
autre  Toyage  à  Angcn  où  il  sarail  été  appelé  pour  doiioer  dei 
le^iu  dans  la  Faculté  de  médeciae,  et  d'ofi  il  aurait  été  clolgoé 
par  la  peste.  Il  y  a  là  ou  dea  suppositions  gratuites  ou  des  cod' 
fusions  grossières  de  liens  et  de  dates  qui  uous  empêchent  de 
nous  y  arrêter. 

Les  pérégrinations  de  Babelais  furent-ellei  poussées  plus  loin? 
S'éteDdirent'elles  par  exemple  jusqu'à  l'Angleterre,  comme  l'a 
présumé  M.  Paul  Lacnni?  Aux  arguments  assez  plausiUes  qu'il 
a  produits  à  l'appui  de  cette  conjwture,  od  pourrait  ajouter  le 
propos  tenu  par  Pantagruid  «u  cfa.  96  du  liv.  IV  :  •  J'aj  vu  les 
iles  de  Cerq  et  Herm  entre  Bretaigae  et  Angleterre.  •  Ce  qu'il  y 
a  decertain.c'estque  la  connaissance  minutieuse  des  lieux  et  des 
idiomes  que  révèle  maiut  passage  de  l'Odyssée  rabelainenne,  et 
d'autres  circoastances  encore ,  permettent  de  douter  qae  l'on 
L'Onuaisse  tous  les  voyages  de  l'auteur. 

Les  deux  premiers  livres  de  son  roman ,  qui  fiiisaït  assez  de 
hruit  el  de  scasdale ,  n'avaient  pas  cessé  de  se  rnmprimer  à 
Lyon,  avec  ou  sans  m  partidpation,  et  toujours  anonymes  ou 
pseudonymes  ;  mais  ce  n'est  pas  sans  surprise  qu'au  plus  fort 
de  la  persécution  contre  les  écrits  et  les  personnes ,  alors  que 
trois  amis  de  Rabelais,  D(riet,  Despériers  et  Harot,  pa)'aient  de 
leur  liberté  ou  de  leur  vie  des  opinions  malsonnanles ,  on  voit 
Rabdais,  avec  cette  adresse  et  cet  esprit  de  conduite  dont  !l  a 
donné  mainte  preuve,  obtenir  en  1S4S  de  François  I"  un  pri- 
vilége,  conçu  dans  les  termes  les'  plus  honpraliles ,  pour  l'im' 
pression  du  lien  livre  des  Faitt  ti  diels  hcroïgats  de  Panlagrael. 

•  De  la  partie  de  iratreaiméet  feat  maistre  François  Rabelais, . 
docteur  en  médeciue  de  notre  naiversité  de  Montpellier,  nous  a 
esté  exposé  que,  iceluy  supjdiaut  ayant  ci-devant  baillé  à  impri» 
mer  plusieurs  livres,  mesmemeut  deux  volumes  des  Faits  et  diels 
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héroïgua  tU  PoMtognul,  ddd  molof  utiles  que  dclecUbles,  les 
imprimeurs  auroienl  iceulx  livret  corroiii[NU  et  pwvertis  en 
plusieurs  endroitï,  au  grand  deipUisir  et  detrimnit  dudit  »up> 
pliant,  et  préjudice  des  lecteurs  :  cloot  te  sergit  abstenu  <!« 
mettre  en  pul>lic  le  reste  et  seipHiice  deidits  Fftitt  et  dicU  hé- 
roïques. Estant  toaiesfois  importuné  joamelleiBent  par  les  gens 
sçavants  et  stud^uic  de  notre  royaume  et  requis  de  nettre  en 
l'utilité  comme  en  impression  ladite  séquence,  nous  Buroit  sn^ 
plié  de  lui  octroyer  prlvil^,  etc.  PtruniiKiy  nous,  ces  choses 
<»awlerécst  désirant  kslmunes  lettres  eatrefwmues  par  nostre 
royaume  à  l'utilité  et  érudition  de  nos  Bidets,  avons  sudit  sup- 
(Jiant  donné  privil^e,  etc.  ■ 

Aiasi,  non'Seulement  Babelaia  avouait  hautement  le  Ptuua- 
gruet  et  remplaçait  par  son  véritable  nom  le  peeudoaynie  d'Al- 
cofribas  Nasier  {i)  ;  la  qualification  de  calloSer  dtt  ila  d'Hyéra, 
qu'il  prenait  à  côté  de  son  titre  de  docteur  en  nédecine,  équi- 
valait  sans  doute  dans  sou  esprit ,  comme  te  suppose  M.  Paul 
Lacroix,  à  celle  de  chanoine  da  Saint-Maur-des-Fossés,  Mais  ce 
n'était  pas  tout.:  il  mettait  au  jour,  avec  privil^e  du  roi,  ce 
troisième  livre  où  sa  manière  s'agrwdit,  où  h  satire,  fsns  cesser 
de  se  mêler  à  la  fantaisie,  est  assaisonnée  parfois  de  la  plus  haute 
raison,  enfin  où  tous  les  états  de  la  sodélé,  sans  en  excepter  ceux 
qu'on  est  habitué  il  respecter  le  plus ,  sont  passés  en  revue  avec 
une  liberté  inouîe.Eo  vain  laSoiitonoe  voulut  opposer  sa  censure 
à  Tapprobation  royale  ;  elle  lut  forcée  de  se  taire  sur  la  lecture 
que  fit  au  roi,  du  livre  incriminé,  Pierre  Duchàtel,  évéquc  de 
Tulle  et  lecteur  de  Fraoçois^  l'f  ;  car  il  était. dans  la  destinée 
de  Rabelais  d'être  persécuté  par  les  moines  et  les  théologiens  et 
protégé  par  les  prélats  et  les  princes.  •  Ces  fbllàtries  joyeuses, 
hors  l'olTeiisede  Dieu  et  du  roi,  •  ce  panlaffraéliime  que  Bahe- 
e  délinissait  •  une  certaine  gaieté  d'esprit  confite  en 


(1)  On  Mit  qne  ce  nom  bizarre  est  l'anagnimme  At  François  Habt- 
lau.  L'aoUnr  «ait  m  ds  pliu  l'atleiition,  dus  le  premier  livre,  de 
donner  l'oaTrage  camme  déjà  ancieii  [  jttdù  compoii  )  ;  dons  le  second  il 
vaedcore  ptas  loin  ;  il  tnesoa  psendonyme  [eompaii  par  fea  M*  Alc»- 

friia.  Katitr). 
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dixième  jour  aà  calendes  de  JuîUet  iS43,  dans  laquelle  il  se 
(èticitait  avec  lui  de  rheumue  influence  que  cette  nominalioo 
devait  avoir  sur  Pint^^  général  des  kttrei  ei  sur  la  forlune  de 
Rabelais  en  particulier  (i], 

La  maladie  et  la  taùn  de  Francs  I"  portèrent  une  atteinte 
au  moins  momentanée  aux  francbirtï  de  Tesiirit  français  per- 
lonniBé  dans  Babelais  d  au  crédit  de  ses  prtrtecteurï.  Le  roi 
tomba  malade  au  commencement  de  février  1S47,  et  mourut  le 
3i  man  suivant.  Or,  deux  lettres  récemment  retrouvées,  et 
toutes  deux  adressées  an  cardioal  du  Bellay,  l'une  de  Babekîs 
InUroême,  datée  du  6  Kvrier,  l'autre  de  Jean  Sturm,  recteur  du 
gjmdase  de  Sirasbonrf,  écrite  de  Saveme  à  la  date  du  98  man, 
s'accordent  à  représenter  Rabelais  comme  fugllir,  nécessiteux  et 
attendant  à  Mets  (9)  quelques  secours  du  cardinal  du  Bellay,  a 
qui  toutes  deux  sont  adressées.  Void  la  traduction  de  la  lettre 
bline  de  Jean  Sturm,  quant  au'passage  qui  nous  intéresse  ;  •  Le 
niallieur  des  temps  a  aussi  cliateé  Rabelais  de  France  (Metz  était 
alors  ville  impériale).  Il  n'est  pas  encore  venu  ici.  Je  sus  qu'il 
s'est  arrêté  à  Metz,  car  il  nous  a  envoyé  de  là  ses  compliments. 
Je  l'assisterai  en  tout  ce  qui  tne  sera  possible  lorsqu'il  arrivera 
chez  nous. (3),  » 


(I)  «  Qaum  iilsD  udivi  diguïtatis  el  nsgistrata  ooii  Cliiusaiia  ub- 
ti^se ,  oioiiibiu  incc&si  Imtitiii.  Fieri  si  qnidem  non  pat«3t  ni  lilte- 

rarutn  Jiddob  Lujus  op«ra'  et  industris  non  ampUssimc  provchstur 

In  bac  aulem  Cbamani  forloaB:  accessione,  npent  eum  qaoque  commo- 
doniDi  tuonim  cnram  aliqoam  bsbiliinim  qnieumicmpercotiiistietob- 
lenasli  diligenlisnme.  • 

(3)  Voy.,  inr  1«  séjoar  àa  Babalais  à  Mêla  ,  l«a  Iravavi  da  UM.  E. 
B^in  et  de  PuyaMigTe,  dans  les  Mémoiret  dt  VAcadémit  d*  Mtix, 
XXXVI'  Huéc,  p.  75,  etXLVl*  BDoie,  p.  15  el  34. 
.  (3)  Coisme  OD  a  «iprimé  d«s  doutes  sur  la  source,  la  date  at  Us  ter- 
jatt  de  cette  pièce,  bobi  doonerons  ici  le  texte  dp  passage  ea  questioa 
tiré  du  manoacrit  arigioal  de  la  Bibliotbique  impériale ,  Fonds  latin , 
dO  S&Bl,  jadis  de  la-Mare,  f.  33  ;  •  Tampora  etiam  Babelesom  eie- 
cenint  a  Qallia  çis  TÛv  xpovuv  ■  Nondum  ad  nos  lenit.  Helîa  coDsisUl, 
al  aadio,  iode  enim  nos  salutavit.  Adtxo  ipsi  qDibascDmqiie  rebiu 
polero .  cnn  ad  nos  venerît....  Ad  Taitruat  Ahalia  (  Saiene  ),  »• 
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Celle  de  Bibetais  donoe  de  m  sîluatioD  ont  idée  plos  fâcheuse 
enciH¥.  Oo  j  v<Ml  figurer  ce  seigneur  de  SoiDI'A;  qu'il  avait 
conaudansdcs(en)|Mineitteun  parmi  les  gentilshommes  attachés 
anx  sagneurs  de  Langey  et  da  Bellay.  Elle  peint  sous  de  tristes 
couleurs  h  pmitîoa  où  se  trouvaK  alors  réduit  le  joyeux  au- 
teur de  Garganlna  et  de  Pantagruel.  Il  supplie  le  cardinal 
de  lui  accorder  qo^ue  auraAne.  •  Si  vous  n'avez  de  moi  pitié, 
dil-il,  je  ne  sais  que  devenir,  ùnon,  en  dernier  désespoir, 
■n'asservir  à  quelqu'un  de  par  de^,  avec  dommage  et  perte 
évidente  de  mes  études.  ■  Il  proleste  qu'il  est  impossible  de 
vivre  plus  frugalement  qu'il  ne  fait.  Tout  ce  qu'il  demande , 
c'est  de  pouvoir  •  vivoler  ■  et  s'entretenir  honnêtement,  comme 
il  a  lait  jusque-là,  pour  l'honneur  de  la  maison  à  laquelle  il  ap- 
partenait lors  de  sa  sortie  de  France. 

Malheureusement,  celui  à  qui  Rabelais  adressait  une  si  humhie 
requête,  privé  de  son  crédit  par  la  mort  de  François  l"",  se  dé< 
mit  de  toutes  ses  charges  et  céda  la  place  au  cardinal  de  Lot- 
raine  peuaprèsravéoemeotdeHearilI.  Presque  en  même  temps 
paraissait  la  fougueuse  diatribe  de  Gabriel  de  Puits- Herliault,  o. 
Rabelais  était  représenté  sous  les  plus  noires  couleurs,  et  sps  ou- 
vrages dénoncés  comme  étant  du  nombre  de  ceux  qu'on  ne 
pouvait  lire  sans  danger  pour  la  foî  (i). 

Antoine  Leroy  fait  entendre  en  plusieurs  endroits  de  soo  vo- 
lumineux manuscrit  (folios  8,  ai,  So,  9i3,  3o4  )  qu'il  y  avait  à 
cette  haine  de  Puits-Uerbault  contre  Rabelais  des  raisons  plus 
personnelles  et  plus  intimes  que  l'intolérance  et  le  fanatisme  re- 
ligieux. Suivant  une  tradition  recueillie  et  attestée  par  lui,  ce- 
lui-ci, contemporain,  compatriote,  camarade,  puis  rival  [trmu- 
lui)  de  Rabelais,  moine  comme  lui,  et  moine  de  Fonlevrauld 

gtiima  xlara  Xartii.  •  An  dos,  une  note  ancienne  indique  la  date  de 
ISie(IS47). 

(I)  C'est  ondislogneintilnlf  ;  TlUatiiiiKi,  lice  de  lollnih  et  exfHr- 
gandû  mali»  tibrÎM,  iû  pr^eipKe  quoa  eïx  iticolnmi  Jïde  ac  pietaJepte- 
rique  légère  (HMnf.  ParÎHÎi,  J.  Koigny,  1519,  in-So.  Ant.  Leroy  fait 
otMcneT  qne  raotenr  a  marqué  par  des  guillemets  le  passage  contre 
Rabelais,  comme  pour  la  signaler  d'une  manière  toute  spéciale  k  l'atr 
tantion  du  ledcnr. 
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où  qiidque*>UQS  ont  «oula  toit  le  mod^  de  Fabbaje  de  TIk- 
lèoie,  aurait  été  de  plui  le  pr>^>re  frère  de  cdiri  qoe  Fauteur  de 
PjM/gyurfaTait  ridiculisé^omlcaoatdeJewidMEotomiaeurea. 

Contniat  pour  cette  ibii  de  UiMer  la  iikamp  libre  à  us  eu- 
nemu,  Baliehis  remît  à  no  autre  moment  la  tea^tmxa  qu'il 
réwTTait  à  •  Tennigé  Pulheriie  >,  etrai<celuifutd*alkrcl^rclKr 
auprès  du  cardiaal  du  Bellay,  rébigîA  à  Rome  (i),  k>  aecours 
que  celui-ci  ne  pouvait  guère  lui  taire  tenir  d'au»  loin.  A  défaut 
d'autres  docunoents  sur  ce  novreau  voy^;e  eu  Italie,  la  preuve 
du  séjour  qu'il  fit  dors  à  Borne  résulte  du  livre  qu'il  a  publié 
sous  le  litre  de  Seiomaclàej  rraifermant  la  deicriptioo.  des  fêles 
célébrées  dans  cette  ville  par,Ie  cordioal  du  Bellay  et  le  leigueur 
dlJrle,  ambassadeur  de  France,  en  février  et  mais  i549>  ^ 
l'occasion  de  la  naissance  de  Inouïs,  duc  d'Orléans,  fila  de 
Henri  n  (a). 

Dans  cet  opuscule  qui,  d'après  son  titre,  parait  tiré  d'une 
correspondance  (  perdue  )  de  l'auteur  avec  le  cardinal  de 
Guise,  Babelais  ne  figure  que  comme  témoin  et  rapporteor 
fidèle  des  fêtes  dont  il  s'agit.  Mais,  si  Ton  en  croit  les  Rabeltc- 
sina  Ehgia  (  p.  4o6  et  suiv.},  il  y  aurait  pris  une  part  beau- 
coup plus  active,  soit  comme  ordonnateur  général,  soit  comme 
auteur  de  plusieurs  inventions  qu'on  y  remarqua  :  feu  d'artifice 
au  milien  duquel  on  vit  se  dessmer  une  espèce  do  panorama 
de  la  ville  de  Borne  et  la  figure  du  pafw  au  haut  du  Vatican, 
tenant  d'une  maîn  la  fbiwire  et  de  Fautre  l'olivier,  fantasmago- 
ries, combats  de  spectres,  surprises,  etc.,  qui  en  France,  dit 
Antoine  Leroy,  n'auraient  pas  manqué  de  le  faire  accuser  de 
sorcellerie.  H  ^oule  que  l'invratenr  de  toutes  ces  merveilles, 

(1)  VDidenqBeUtenDcsPniU-Hcrliwilt,  dugl'onvragepréiBtéip.IBO 
et  «ni.,  tait  allusion  à  l'éiuijration  de  ploùenn  prélats  aa^oiniBCacciucat 
donoincauTëgne,  et  EtladisparilioDile  Rabelais,  qui  Uichail  de  se  faireon- 
blier  :  •  Dtâism  inter  illos  (  les  réf^és  de  Gentve  )  ait  Babelusua ,  si 
quidem  inter  Iromioes  îlk  adhnc  agit,  oam  cardiualiom  turbam  ineiuile 
nuDer  bac  legno  Bonam  dimissam  et  abUgatim  secatns  fnerat.  • 

P)ta  Seiamackie  et/eiiiia  /gicli  à  fions  onpalaù  du  R.  caniiml 
du  Bellay,  pour  rUunuie  naisnnce  de  Jf.  d'Orliaat.  Lyon,  Seb. 
Ijryphe,  1519.  in-S».  . 


HihvGooj^lc 


SUR  RABELAIS.  '  B5 

demandé  à  grands  cris  par  les  assistants,  [enr  fut '}>réseiitÉ 
par  le  cardinal  du  Bellay,  comme  nn  bon  Français  de  la  vieiUe 
souche,  son  serTiteor,  qu'il  rerendiquait  hautement  pour 
l'honneur  de  la.  France  et  de  sa  maison  :  •  Saum  sue  homintni, 
bottum  veterem  Gallum,  Gallis  restituendum,  ■ 

Ces  détails  circonstanciés  sont-ils  dS  pure  imagination?  Nous 
avons  peine  à  le  croire;  mais  ce  que  nous  pouvons  dire  ici, 
c'est  que  Rabelais  ne  fut  étranger  à  aucun  des  arts  du  dessin, 
architecture,  scalplure,  ctécorstioti,  peinture,  en  y^outantla 

S  était  Hé,  on  en  a  laprenre,  avec  Guiltaume  Philandrïer(i), 
l'un  de  «ces  Jngénienx  architectes,  disciples  de  Vitnive,  >  qui 
put  bien,  sons  les  auspices  du  cardinal  d'ArmegDto,  leur  ami 
et  protecteur  commun  ,  laîre  participer  Babdais  à  ta  lâbrîca- 
tion  du  roman  pseudo-grec  Du  vray  et  paifaiet  ^onour,  dans 
lequel  l'hellénisme,  l'architecture  et  Falchîmie  se  donnent  la 
niain(i).  D^un  autre  côté,  ses  Baisons  avec  PhiBbert  de4'Orne, 
•  grand  architecte  du  roi  Mégiste  (3),  •  que  le  cardinal  duBettay 
ramena  de  Rome  à  Lyon  en  iS36,  et  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine chargea,  vers  i55a,  de  la  construction  du  château  da 
Meudon  (4)  rendent  au  moins  vraisemblable  la  collaboration 
qu'Ant.  Leroy  attribue  à  Rabelais  dans  cette  construction,  ainsi 
que  dans  la  dislrîhution  des  statues  et  bas-reliefs ,  le  dessin  des 
grottes,  Tapplication  des  macliibes  hjdraulîqiies,  pneumatiques 
et  autres  engins  dont  on  fît  alors  nsage  (S).  Ce  qui  appartient 
sans  conteste  à  Rabelais ,  c'est  rarehitecture  de  Pabbaye  de 
Thélème  et  tant  d'autres  descriptions  où  sa  plume  éminem- 
ment pittoresque  rivalise  avec   le  crayon  et  le  pinceau ,  sans 

(1)  ato  ODonibiis  unicia,  nominatim  antem  Francisco  Bâlwlœso,  salif- 
tem  djees.  ■  Lettre  dà  P.  FaKkafio*,  de  ceptcnbre  164S,  k  G.  Phi- 
landrier,  h  la  mite  de  ronnage  da  pramiar  :  Adi»  M  pttrritUitt  ITah* 
Ki,  p.  155.  _ 

[i)^ml,del'OTigita^tt<HHtata,-^&\AKtày.—LtlhtdiUCToa 
ï  J.-CAr.  Weîf.  -, 

(a)  PandijjruiiJ,  Ut.  IV,  oh.  fli, 
,'    (4)  k.^rt^,  ÂTchilccta  fronçait  dt  la  BeK,U«aux,  p.  5,  13,  S&^ 

(S)floie/ff.£«EIoji«,p.30r«t»oiT.     ■ 
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|Kirlerd«i  Songe»  drolaiifoa  ilt  Paittagnul,  cci  conpoMùons 
étrange»  où  t'oo  vtrit  briller  pu  avance  h  ver*e  de  CaLlot  et  la 
fantaisie  deTénicra,  Mit  que  lUbdaû  le*  ait  teulnnait  in»- 
piréei ,  soit  qu'il  an  ait  tracé  ]ui-ai£m«  (e  deuin ,  comme  l'édi- 
teur le  dit  exprcM^nent  (l). 

Suivant  toute  apparence,  c'est  à  celte  époque,  rt  à  l'aller  ou 
au  relotiT  de  oe  voyage  en  Italie,  qn'll  faut  rappMler  une  tradi- 
tion locale  fort  accréditée  a  Grenoble  ti,  déjà  indiquée  par  noiu, 
d'aprà  laquelle  Balielais  penécuté  aurait  Iroavé  nn  refuge  rue 
des  Clercs,  n>  5,  dam  la  mai«an  de  Frauçoii  Vacbon,  président 
à  mortier  au  parlement  de  Dauphiné,  où  il  aurait  adievé  hmi 
Punfaj^mW.etqui  aurait  aussi  servi  d'asileàComeîlle  Agrippa  (a). 

Hais  bicntàt  Bebelaîs,  de  retour  en  France,  et,  comme  il  le 
dit  lni<même,  •  présentement  hors  de  toute  intimidation  (3),  ■ 
ta  nous  donner  une  nouvelle  preuve  de  khd  adresse  à  tir«r  parti 
des  positions  les  plus  embarrassées.  Sans  perdre  les  bonnes 
grâces  de  son  premier  et  de  son  phis  ancien  protecteur,  il  eut 
l'art  de  s'attacher  à  la  maison  de  Lorraine  et  de  mener  de  front 
ses  faveurs  avec  celles  de  la  maison  de  Qiitillon,  ennemie  de  la 
première  et  sa  rivale  en  influence.  Ainsi  le  crédit  de  du  Bellay, 
prêt  à  s'éteindre,  et  la  fco'lune  naissante  des  conseillers  du  nou- 
veau règne,  le  catholicisme  des  Guise  et  les  sympathies  opposées 
des  Coligny,  tout  cela  servait  les  intérêts  de  Baltelais.  En  effet, 
après  avoir  obtenu  de  Henri  II,  pour  l'impression  des  ses  livres 
•  en  gi'ec,  latin  et  tuscan,  *  un  nouveau  privilège  daté  du  (>  avril 
i55o  et  signé:  •  park  roy,  le  cardinal  de  Chaslîllon  présent;  • 
après  avoir  dédié  le  Quart  livrt  de  Pan/agrHel  à  ce  prélat,  d'as- 
sez bonne  composition,  il  est  vraj,  puisque  bientâl  après  il  eni- 
brassa  ouvertement  la  réforme  et  se  maria,  dit-on,  en  robe  de 


(I)  Dm  l'iratnlUm  it  M.  J'nwfui  BuMaii,  porte  le  titre.  •  La 
Srande  familiarité  qne  j'ayena  aiecM.  Franfeii  Rabttlaii,  lil-«n  daiis 
\'Âvit  au  ler.ttar,  m'a  indté  do  mettre  eetle  dtrni'are  dt  K«  mtrt»  en 
lunitn.  >  Paris,  ïlichard  Breton,  1&6&,  in-So, 

{S)  Cay-Alard,  BiblialhiqM  du  Dauphiné.  ~  DicliotmairedtBaglc, 
au  mot  Agrippa.  —  Builtlin  de  la.  tocUlé  dt  ilaliiliqiu  dt  l'hère. 
t.ll,  135.  , 

tl)  Pmmlagmtl,  I.IV,  Épùtr» hOétt  it  CintUlm. 
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B«;niîer,  k  1»  vérité,  dan*  tes  Jugtmtmu  »mr  iu  ituvrts  de 
ItmMaû,  paifc  liusî  de*  qaerrilci  entre  Vmiiem  de  la  Fmiciade 
fX  cehiî  de  Fantagnul  :  •  Ils  se  ptootoicM  Mumit  à  Mendoo 
chez  les  princes  de  la  mmson  de  LorraÏBe  avee  Rontard,  qui  c«- 
pendant  n'osa  l'attaquer  qu'après  ta  stmt  daiU4Uie  ^it^ke  où 
il  le  traite  fortiiial(i).>MÂ*cea/tooreraM  enb«  g^  de  lettres, 
dont  s'amusaient  les  graotli  seigneun,  ne  linneiit  pmnt  i  oon- 
séqoence.  Anuàne  Leroy,  qui  «lait  iMneiUi  but  ce  poinl  la  tra- 
dition locide  et  popalaife  (a  mutrù  p»puiariAiu  Mtudaaûmit 
ueeepimui),  afSrine  que  Ronsard  passait  pour  avoir  èlé  jaloax 
de  Babelais  à  qoi  sts  tîmctiona  coriatea  douDuent  mn  certain 
relief  dans  te  pays,  tandis  que  Itri,  pauvre  poète,  lïvNt  alors 
assez  nie»q\ilnenient  dons  le  iMwt,  situé  aa  milieu  des  bub, 
qu'on  appelait  encore  hmgteinps  a|H^  la  Tour  dt  Sonsanl. 

Le  lémoignage  du  mêtne  écrivtBn  vient  s'ajouter  à  cdui  de  Col- 
l^et  pour  attester  que  te  cmé  de  Ueudon  était  fort  exact  à  ins- 
truire son  tr«upeau  ;  enseignaut  aux  enfants  le  (riBÏu-chant  qu'il 
possédait  parfaitement.  Deplas  la  nleidiM],  pluiieor*  foi*  répétée 
par  Leroy,  qu'il  avait  DOn-seolenieot  travaillé  daas  le  cabinet  de 
Babdais,  précbé  dans  sa  dMÎre,  mail  encore  emejpié  dans  boo 
rea/e  (  sckola,  et  ailleurs  ludus  Hlltrarius  ],  ne  permet  pas  de 
doutef  que  celui-ci  n'ait  en  effet  exercé  dans  sa  paroisaa  ces 
bumbles  et  utiles  fonctions  si  bien  appropriées  à  sa  science  et  à 
son  humeur  éminemment  commun icativcs ,  sauf  à  en  élargir  le 
cadre  pour  y  ouvrir  à  l'occasion  ce  que  l'on  appellerait  aujour- 
d'hui des  confibwKes  littéraires.  En  effet  (nous  continumu  à 
reproduire  les  paroles  d'Antoine  Leroy),  sa  maison,  interdite 
aux  femmes  (a),  était  ouverte  aux  savants,  a^ec  lesquels  il  aimait 
às'enireteoir.Il détestait  l'ignorance,  surtout  chez  les  ecclésiasti- 
ques ,  et  retrouvait ,  pour  caractériser  les  prêtres  illettrés ,  la 
verve  satirique  de  l'auteur  de  Pantagruel.  Du  reste  c'étaient 


(1)  Cette  pttoe  assea  erowère  n  tronle  dus  les  OEmm  dt  Son- 
tard,  1630,  iii-13,  t.  IX,  p.  T42,  sons  ce  litre  :  Epilafka  i'ung  hm 

(2)  «  Nnila  lelndabentb  et  posUco  tt 
U^.  1  'Rabelatiaa  Elogia. 
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tes  seub  envers  kMjnds  il  DunqufK  de  cfaarilë.  Les  misérables, 
ajoute  A.  Leroy,  étnmt  toujoara  a&ti  de  trouTer  du  secours 
dans  sa  boone.  Il  était  dNumsi  'grande  iotégrilé  que  jamais  on 
De  l'avait  surpris  manquant  de  parole  à  personne.  Enfin  ses 
oonnaîssanoeB  en  médeclDe  Pavaient  rendu  doublement  utile  à  sa 
paroisse  (i). 

n  ajoute  d'ailleurs  une  remarque  qni  ne  peut  manquer  de 
frapper  par  sa  Justesse  :  au  m'omeat  où  Rabelais  entra  en  pos- 
session de  cette  cure,  elle  relevait  d'Antoine  Sanguin,  cardinal 
et  seigneur  de  MeudMi.  Or  ce  prélat  veillait  avec  tant  de  solli- 
citude sur  9on  église  enrlBle  qu'il  ne  dédaigna  pas  d'y  exercet 
les  fonctions  de  nuu^iùlliet  (a).  Est-il  à  croire  qu'il  eftt  asseï 
peu  à  comr  les  intér£ls  spîritnds  de  cette  même  église  et  sa 
pr<^>re  dignité  pour  y  installer  on  personnage  cynique  tel  que 
Pon  s'est  plu  à  le  représenter? 

Il  Taut  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  d'Antoine  Leroy  et 
de*  drcomlanoes  de  son  séjom-  à  Heudon  pour  apprédor  le 
degré  de  oOnfiance  que  mérite  son  témoignage  sur  les  divers 
points  que  nous  venotis  de  mentionner.  A  peine  était-il  séparé 
par  plus  d'une  génératÎDa  des  contemporains  de  Babelaîs,  et  la 
tradition  des  vieux  lignerons  du  pays,  invoquée  par  lui  à 
Pappui  des  détails  qui  précèdent,  est  d'autant  plus  digne  de 
foi  qu'ils  la  lui  tnnsmetlaleDt  naTVement  comme  ils  Pavaient 
reçaetS). 

C^teodant,  malgré  le  privîlëfie  du  roi,  la  publication  du  qua- 
trième livre  ^trouvait  autant  de  difficultés  que  celle  du  précé- 
dent, ùiu>n  davantage.  En  vain  l'auteur  y  avait  mêlé  à  ses  atta- 


(t)  LebeuT,  Biiloite  da  êioeite  de  Parii,  p.  367. 

(3)  ■  Ab  antiqwB  Mendnn  vinîtoribiis ,  qnlcpie  id  a  pareiitibna  iclnt 
per  nwnu  ImUtniii  «cepissent,  Babebeson  didici  illi^ratis  DDDqaam 
favime  saccrdotibai,  qoea  votant  Iiidii aieltùt,  etc....  Nec  desnnt 
histé  ten^TÎbw  sc^nagmarii  et  octagenanî  probatœ  fidei  viri ,  qai 
didicere   a    patitbns   et   majorCbna    mû   ipiom  ^cintioDis    perïtîssl- 
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que*  ordinaires  contre  •  kt  cagoU  et  papebrda  •  no  certain 
nombre  d'injure»  «  l'adresie  •  de*  dénoniMie*  (ïtviii  «t  des 
imposteurs  de  Genève  (i),  •  GeoMiri  par  la  SariNane,  interdit 
par  arrêt  du  parlement  (  i"  mart  iSSi),  il  fallut,  pour  que  le 
Quart  livrr  put  eafio  le  débiter,  tout  le  cridit  dont  jotÙMaîent 
les  amis  de  Babelaig,  et  notamment  le  cardinal  de  Qiâtillon. 
Une  épitre  dédicatoire,  lancée  à  propM  et  datée  du  afi  janvier 
i55a,  enleva  enfin  l'autorisation  de  mettre  en  vente,  ai  kug- 
temjM  retardée. 

Mais  un  fait  d'une  haute  importance,  et  qui  n'a  pai  encore 
élé  remarqué,  que  nous  sadiioni,  i^eat  que,  le  g  févrÏM'  de  la 
même  année,  c'est-à-dire.dix-ueuf  jours  avant  l'autariMtkxi  dé- 
finitive donnée  à  la  publication  de  oe  livre,  le  dernier  qu'il  ait 
publié,  Rabelais  résigna  les  deux  cure»  poasMie»  par  lui,  soit 
comme  titulaire,  soit  comme  béoéficiaire,  saTsir  :  celle  de 
Saint -Christoi^e  du  Jambet,  au  diocèse  du  lifans,  et  <:elle  de 
Saint-Martin  de  Mendon,  au  diocèse  de  Paris.  Les  deux  actes 
sont  de  la  même  date,  passés  en  présence  de»  méoM*  lémùns, 
faits  par  le  même  chargé  de  pouvoir  au  nom  de  Btdielais  d'une 
part,  et  reçus  de  l'autre  par  les  mêmes  mandataires  au  nom  du 
cardinal  du  Bellay,  évéqoedn  Hans,  qui,  en  se  démettant  de 
l'évêdié  de  Paris,  avait  cunsa^é  la  ooUation  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques du  diocèse;  eu  un  mot,  sauf  le  nom  de  la  cure  et  celui 
do  successeur,  ces  deux  actes  paraissait  calqués  l'un  sur  l'autre. 
lie  premier  a  été  donné  par  Piganiol  de  la  Force  dan»  sa  Des- 
eriptioa  de  Paris  (2)  ;  mais  le  second,  celui  qui  concerne  la  cure 
de  Meudon,  indiqué  par  une  addition  marginale  et  d'une  autre 
main  dans  le  manuscrit  de  VBittoin  da  poêles  de  Colletel, 
analysé  assez  inexactement,  comme  on  va  le  voir,  par  l'abbé 
LebeuF,  n'a  pas  encore  été,  à  ce  que  nous  croyons ,  donné  in 
extento,  ce  qui  nous  engage  à  l'insérer  ici  d'après  une  copie  qui 
nous  a  été  obligeamment  communiquée  par  H.  Baiiiiër,  conser- 

(I]  Ceux-ci  n'étaient  pas  en  reste  avee  Babclais,  car  on  lit  dans  (es 
Ftagttanli  txlroili  dtt  regitlnu  dit  cmueîl  d'$tttl  de  la  ripuMiqtit 
dt  CetUre,  p.  !th,  gne  le  nom  c!e  Pantagruti  y  était  derenn  nue  iiijnre 
senant  à  déugoer  un  honune  irréligieai, 

(3)  EdiCiou  dt  I:G&,  t.  IX,  p.  &3â. 
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vataur-idmiiiîurittaar  à  b  BibttotbèqueirapMale  ilu  Loai^, 
Celte  copie  eM  d'uoe  écritnre  4e  k  fia  <(u  do-nior  tiède  et  pa> 
rslt  proveoirtlet  papiers  de  Fabbé  Herckrde  Saint'Léger. 
Exlmit  dtt  regUlnt  du  itcritariat  dt  rtavhfoichd  de  Parit, 

1  Die  ixma  Jauiurti,  anno  Domini  iSïs,  HogiMer  Benii^'its 
I>ai||tinclericiuCariiot«isli,Di{eccii«  procuntor  ^i)>^  Domine 
proopntorio  Mi^wtri  FriuMÎM;'  Bâbdajt,  Clerici  Dkecesis  Tu- 
roneosis,  Bocbnii  seu  Curali  Ëccle»iK  Parochialis  Sancti  Mar- 
tini de  Heudone  Parisieiuia  duBoeus,  reaigoavil,  ee»it,  et  dimU 
tôt  pure,  libère,  et  simpGciter,  huiuBmodi  Parocfaulem  Ecdeûant 
cum  9UII  juribiu,  et  pertinmitiis  UDlvcniit  in  miDibiu  Doauiii 
Joantii»  MoKui  Ecdesui  ParUensis  CiDonici ,  Vkarii  Gene- 
ralis  Beierendistimi  Etomini  Cardinalis  Belbij  revercudîssinù 
DUper  Piriùansis  E(nscopi,  cui  colktio  at  dtqiositio  Beaeficîoram 
Eccksiasliuoruin  Ëpiscopatiu  P«riMcitsia  auctoritaie  Apostolica 
reservata  eixtitit.  Quamquidem  reaignalionen  sic  bctam  idem 
JDoniînu»  Vîcariui  admisit,  et  admiltere  ae  diiit,  raotuiitque 
itujiumodî  Farocbiakm  Eedcakaa,  ut  [««GBrtur,  Tacantem  £g>- 
dio  Diuure  dertm  BdvaecAME  diœceua,  pnneiitibas  nobili  iX 
drcuiO>pecto  vîro  Hagntra  Kustadiio  de  k  Perte,  in  cuTÎa  Far- 
lameati  Paniienais  counliarîo,  et  Hapitro  Dnhi;bÎo  Gaillart 
Preabytero  RevereBdiaEimi  Domini  Cantioalis  de  MeudoDe  Elee- 
jnotynarki  AureliBiimaia  DlotMM*  tettibns.  - 

Lt'abbé  Ldieuf  prend  ocoNon  de  celle  résignation  poar  révo- 
quer en  doute  un  bit  atteMé  par  aoc  Indilionàpeu  prêt  unanime. 
•  Ilparoil,  <lit-il,  par  les'regiatreadePévfchédePui»,  queBa- 
belua  n'cMVÇa  jamaîa  le»  foDCtiei^  oiriaks  par  lui-méoie.  Il 
n'est  qualifié  que  de  aiiH|de  clerc  du  dioeèse  de  Tours  dans  k 
démbHon  qu'il  donua  de  oetle  CMie.  Babïkis,  ajonle-il,  xéù- 
àtàt  il  peu  à  ta  core  qu'Eustacbe  du  Beflay,  évèque  de  Paris,  y 
faisBDt  k  viûle  au  Boia  de  juin  i&Sj,  oe  le  irouva  pas,  mais 
Mokment  Pkm  Bkhard,  aon  TÎcaire,  avac  quatre  «nlra  pr^ 


(1)  L'acta  de  ifrigaatÙB  de  U  n 

4t  Doultia,  eÉ  CœnommitnMÎ*  lu  lie 

l3)  Hiilaire  du  dittttt  dt  J*ari> 
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Le  MVMit  rfilWi  nf  mmM  pwak  pu  tvc^  jifoeUé  US  avec  m» 
«XRCtitmleardiBafn.  On  «icHt  «le  Tt^qoelMitlais  prenait  dou- 
teulemcnt  )■  qiuUficadoa  àe  ti&re  du  diocfae  4e  Totm,  nujs 
oicore  celh  de  neteur  ou  emré  ée  Pégliêe  pawoÙMia/e  dt  SaiKl- 
Martia  de  Mtudut,  Qfunt  «O  ncond  Ut,  il  proUTenit  toM  an 
plus,  oe  qui  n'iumnen  pas  ceu  'qui  comMltsent  tes  haNtodes 
de  Bibebi* ,  qoe  le  cari  de  Meadon ,  etmtoe  le  ntédecin  da 
grand  hApilal  de  Lyon,  ne  rMdail  pas  tonjou».  Ces  ranons  ne 
Muraient  donc  priraknr  contre  la  traditina  attestée  par  CcJIe- 
let ,  par  Autniie  Leroj,  enSii  par  Faalonr  des  Jugemeals  lur 
Ja  mtvres  dt  IktMaif,  qid  «tteite  qu'an  xm*  siède  od  répAait 
encore  ce  dicton  local  ;  ■  Allons  k  Meadon  ;  nom  j  verrons 
le  cfaâlean,  la  terrasse,  ks  grottea  et  H.  le  evsé,  nKimme 
du  monde  le  plus  Terenant  en  figure,  de  la  phn  belle  hunteor, 
qui  reçoit  le  mieox  se»  amta  et  tous  les  boanêtea  gens ,  et  du 
meilleur  eiUreties.  > 

Quoi  qu'il  en  soil,  si  l'on  eoDsidëre  les  cîrconstàiKes  de  la 
double  résîpiatioa  (i)  dont  noua  venons  dé  parler,  sa  date,  an- 
térieoFe  de  qudquEa  jours  sesleinent  i  la  pubKcation  définitive 
du  quatrième  livre,  de  quelqaes  niA[s  à  l'époque  prégumée  de  la 
mort  de  Rabelais,  ne  sera<t-oa  pas  amené  à  ptnter  que  ce  fat  un 
acte  de  hante  convraiBnce  et  de  respect  pour  le  ministère  sacré, 
peut-Sire  une  coDeessiounéccKalre  aux  répugnanoes  delà  Sw- 
■banne  et  du  parlement,  qai  ne  pouvaient  admettre  qtf  un  homme 
aj^ant  cbar^  d'âmes  sign£t  un  livre  td  que  le  Pantagnitl,  enfin 
une  condition  fenaeJle  mise  par  eux  ii  la  levée  de  leur  oppoMtlou? 

En  EoènK  temps  qu'il  donnait  ainri  des  témoignages  publies 
de  soa  respect  ponr  fËgUae  cathdique,  RabeUs  se  séparah  de 
pluten  |Jmdu  parti  cahiniila,  dont  l%umenr  diagrineavail  de 
tout  temps  répugné  i  sa  nature  francheraeiit  gauloise,  et  qui 
commençait  à  M  finreavtant  d'eananis  par  son  intolénnoe  qae 
par  MD  hétircdmci*.  Dès  iSSo,  accaai  d'athéisme  par  OIvîu 
dans  son  traité  dt  Scandalis,  il  lui  avait  répondu  dans  son  qoa- 


■  •  [1]  Un  Biaistie-dt  Vi^àt  aUgjicaae,  dont  Viamtur  doit  beaocanp  à 
Vitaàe  qa'O  avait  .bits  de  Babelait,  Slaraa,  possédait  «ossî  deoi  cures 
lorsqu'il  potlia  TrUtram  Shaitds,  qui  lai  m  valat  anc  Iroisiima. 
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athée  on  en  bitlrioa,  et  qoe  CoUeiet  dédanit  d^  îndignM  d« 
loaleenutoe,  niawdesdiiHntnientsquifeMNitpKKtAilt  turle 
tien  et  la  datepr^cbedesa  mort.  Quant  à  c«Ue^,  qnetqga-niw 
la  recalent  jnM]u'm  iSSg  oa  méma  1560,  une  la  pta>  gnmd 
BOmbre la  fixent  en  i563.  D'aalrasoataJMKi  ladatedng  Bnil(i}. 
Ce  qui  rend  difficile  de  la  placer  pin»  urd  que  miIk  demiire 
année,  c'est,  d'une  part,  ce  pamgede  FEpi*t»lm  PattmimUii 
de  ThéudfMv  de  Bèze  :  •  Pan(a||md  cnni  «lo  Ubro  queni  fedt 
imprimere  per  favoram  cardioaliain,  ipû  amaol  vtTera  lient  ille 
locpiehalor.  >  Ce  hfmitUmr  semble  indiqner  cfue  fiabriaii  n'élut 
pin»,  M  la  première  édkîon  dn  PauavaMi,  quoique  lam  date, 
patM  généralemenl  ponr  être  de  Pannes  i5S?.  On  peut  tirer  ote 
îodudion  analogue  du  Ut  suivant,  qui  n'a  pas  encore  élA  lîXnalé. 
Dana  nue  latire  latine  de  i555  ooMr»  le  nédadn  Jacquea  Du 
'Bm, SyloûiM Ocnalut,  etpèce  tie dialogue damorts publié aont 
le  nom  de  L.  AnÎTabene,  Babekii  figure  eooime  habitant  déjà 
dqrais  quelque  temps  l'empîro  de  Pluton  et  j  eaerçanl  ccitaina 
emploM.  Noua  en  traduironi  un  panage  qui  fait  allusion  à  m, 
mort  récente,  et  qui  montre  nne  frai  de  plni  de  quelle  eatime  il 
jouissait  comme  médecin.  11  bnt  remarquer  que  iea  parole*  qui 
suivent  «ont  adrasséM  à  Rabelais  par  Du  Boia,  m»  collègue,  ton 
oomeraporain  et  son  compagnon  d'étndea  védieale»  a  Uont- 
pellier  :  .  Toole  la  France  conoaisBait  ton  haUtelé  dans  notre 
art,  car  II  d'mi  personne  de  si  ignorant  qui  ne  te  paye  un  tribut 
édaIsBt  d'élire*  et  de  regrels,  et  qui  ne  pradane  que  la  médecine 
est  morte  avec  toi.  Je  aaii  an  qoels  termeabonorablei  n'a  ceasé 
de  s'exprimer  sur  ton  compte,  depuis  qna  tu  as  caaé  de  vine, 
ce  grand  csrdiral  qoi  t'n^it  tant  et  qm  ne  ^admirait  paa 
moins.  •  Ajoutons  que,  sur  ce  point,  Papologiste  de  Sylvius  est 
d'accord  avec  l'auteur  du  pamfdilet,  et  qn'à  la  suite  de  cette 


(1)  Nma  raneoBtioas  pour  la  fnaûibn  fias  cette  iadicatîiin  de  jour  et 
de  mois  duu  nae  nota  «a  mwge  da  la  F»  ia  HmMait  qni  pricUe 
l'éAdoidelTlO  itt  UUraaerilm  pmtUmt  tm  vogagaiTItûlU.  On 
■"■ppaie  SBT  rnrteriti  de  P.  de  G 
u-fot.  et  ia-lt  d«  an»  Ti^ht  b 
l'ainii*. 
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apok^ie,  tigaée  Cilucle  Bonrgeoii,  w  tronr«  nne  \oagae  piècie  de 
vers  ea  FhoDaeur  de  lUbrials,  ccnuiiUré  coaune  inidcdD,  connue 
érudit  et  comme  sattriqun  (i). 

Si  Voa  en  croit  Scévole  de  Sainte-Hevdie  et  une  épilaphe 
qu'Antoine  Leroy  vit  à  la  porte  du  preibjtère  (a) ,  c'est 
i  HeudoD  qu'il  serait  mort.  Mais  du  reite  Leroy  lui-même 
ajoute  qu'aucune  tradition  locale  se  venait  confirmer  cette  in- 
dication (3).  Il  y  en  avait  une,  mais  peu  accréditée,  aelon  la- 
quelle Rabelais  serait  mMt  à  Saiot-Ay,  proche  Heung-sor-Loirti. 
D'autres,  dit  Bernier,  le  font  mourir  •  MontpetUer,  à  Lyoo,  à 
Qùnon.  Toutefois  l'opinion  b  ^m  digne  de  confiance  parait 
être  celle  que  i'oa  a  souvent  allouée,  mais  dont  Collelet  va  noua 
indiquer  pour  la  première  fois  l'origine,  rautorilé  et  la  filiation. 

•  Il  monrui,  non  point  à  Mendon,  comme  Fa  dit  Scévolc  de 
Sainte-Marthe  et  comme  la  plupart  des  esoivains  le  (Toyent  (4), 
mais  à  Paris ,  en  la  me  dea  Jardins ,   sor  la  paroisse  de  Saiut- 


^1)  Le  timl  le  troave  dans  Syhii  Opéra,  Gesève,  1630,  in-fal. 

|t)  CwiligD  M  Hl^iMl,  diiD  BmIh.  (1  inlu  oUri  1 

Cdts  jpitaphe  enimontut  on  portrait  où  Babalus  était  reprè^nté 
assez  gnissibemcal,  non  pas  en  coitume  ecclésiastique,  mais  avec  !■ 
robe  et  les  înaignes  de  docteur.  L^ïnscTÏptioa  disparut  la  première; 
bientôt  le  portrait  eut  le  même  sort.  A.  Leroy,  qui  arïit  va  l'nue  et 
l'autre,  inânne  que  les  sncceiseurs  de  l'auteur  de  Panlagruel  à  la 
cure  de  Hendon  se  montrtrent.en  ginèral  pea  jaloni  de  conserverie 
foovenir  d'nn  haDme  dont  la  célébrité  les  Battait  médiocrement.  Il  ne 
reliait  de  toi  qae  le  lût  de  chaume  (  ilramiHtutn  ttctum  )  dont  il 
lait  leconirii  l'humble  prcibylère.  Raitlatina  Slagia,  lib.  VI,  p.  38' 
et  Buii,  Leroy  possédait  un  autre  portrait  de  Rabdais  qu'il 
grand'peine  du  pillage  de  Heudon  pendant  les  gnerres  de  la 
Les  dangers  qu'il  courut  en  cette  circonstance,  les  eicès  des  soldats, 
la  tnnnître  dont  il  leur  échappa ,  n'emportant ,  de  tout  ee  qa'il  fotti- 
dwt,  que  cette  pieuse  relique^  fonaeilt  un  éfnsode  saisissant  du  manus- 
crit que  nous  Tenons  de  citer.  Lib.  1 ,  c^.  XIV. 

(3)  I  Nnlla  paimm  menoria  filiis  ralicta  et  quau  per  naans  tradita 
■pnd  dves  Dostros  MaudooiaBOS  norlalis  vitm  muniis  BabeiœsDS  fuisse 
Meudonii  defunctus  diralgatnr.  a 

(4)  P.  de  Sainl-BoaunU  axidlqua  cette  arceat  ea 
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Paa],aaeyinc<ien«duqnelil&itentené(i),  «t  proche  d'an  graml 
aibre,  qne  Fan  Tojml  encora  ilf  »  qndqws  aonéca  (i).  ■ 

Puis,  une  page  plus  loin,  fiÙHDt  dliuion  tant  aux  teutimenta 
rdîgieuz  qu'il  lui  aitribae  du»  m  dennen  ioituitt  qu'aux 
drcDostanca  nutérielle*  dont  il  vient  d'être  queUion,  il  «joute  : 
•  Que  H  fin  idt  eite' telle  que  je  Tay  ditte,  non*  en  «irons  un 
illuiire  {^nwt  en  la  penonne  de  meaaire  Itcqiiea  (  Hmz  Char- 
les) F^j  (PEpeste,  conseiller  du  roy  et  ion  ambawadenr  en  Uol- 
iaitde,  gtU  ttfa  dit  plmUuri  fi>ù  de  la  bouche  propre  qoa  Ba> 
bdais  esloît  moit  tâm-j  dam  le  tein  de  l'Egliie,  et  enterré, 
comme  il  TavcHt  apprii  du  président  d'^iesac,  son  pà«,  qui  es- 
toit  un  des  grands  amya  de  ce  docte  deBunct.  Ce  que  Guy  Patio, 
célèbre  docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  m'aquelquefaUconârmé 
encore,  puisque  ce  célèbre  amfaasaaleur  luy  a  dit  la  mesme 
choie,  et  qtie  c'ait  anr  son  fidUe  rapport  que  ce  docte  r^gieux 
feuillant,  le  R.  P.  Pierre  de  Saint-fiomuald,  l'a  couché  dam  md 
Thrétor  chronologique,  aussi  bien  qu'Antoine  Lcro;  dans  *a 
préface  latine.  • 

Les  documents  ofUcîeU  manquent  pour  vérifier  l'exactitude 
du  fait,  les  anciens  registres  de  la  paroisse  de  Heudon  n'euitant 
plus,  et  ceoi  de  Pancienne  paraisse  Sainl-Paul  ne  remtoitant  pas 
juHju'à  l'époque  dont  il  s'agit. 

Du  i-este,  une  épitaphe  tirée  d'un  manuscrit  de  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  qui  avait  passé  du  calunet  de  A. -A.  Monteil  dans 
la  bihiiothèquc  de  H.  de  Warenghieo,  confirme  les  principales 
circonstances  du  r^t  de  Collelet. 


Je  m  ffsïs  le  jour  ni 
11  tieqHiu  «n  cote  1 
Un  homme  gaillard  et 


rectifie,  lorsqa'9  dit  •  que  Rabelais  iwniral  k  Paria,  où,  eitant  malade, 
il  s'éloit  fait  apporler  de  sa  cnre  de  Meudo*.  ■ 

(1)  El  non  dans  laner,  ainsi  que  cela  Bemblerait  rÉmlta  d'an  paaaage 
d«i  Sémaira  dt  Garam,  p,  87,  alléguant  l'antorité  da  curé  de  Saint- 
Nicolai. 

(2)  Cet  Brt>rc  fnt  dËlrull  entre  lGt.7  at  1C03. 
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n  fit  le  vo; 

Oitilp»Bn_ 

A  MB  TetoDf ,  on  lui  G(  doa 

D'une  boute  cure  à  Meudoii  ■ 

Son  corps  fut  mis  Saut  te  tombeau 

An  pied  d'na  gentil  u^tÎHcaa 

Au  cînMtiarre  de  I^^IU* 

Db  gnad  Soiat-FHil  que  chacoii  priite. 

Od  dit  commonémeot  qtw  Babdai*  ut  oti^n  >  Boixanta-dix 
aBS,  en  prenant  pour  point  de  départ  l'année  présumée  de  sa 
naiEsance,  i483.Mai3,  comme  nous  t'avons  Eiidïqué  au  comjnen- 
cement  de  cette  notice ,  tout  proave  qu'il  a  dA  iraitrc  postérieu- 
rement et  dans  les  dernières  aunéts  du  quinûème  siècle.  Autre- 
ment la  plupart  des  actes  de  sa  vit  seraient  en  relard,  si  l'on 
peut  se  servir  de  cette  expression.  Ainsi  il  aundteu  une  douzaine 
d'années  de  plus  que  les  frères  du  Bellay  (i),  treize  ans  Je  plus 
que  Geoffroy  d'Estissac,  ses  camarade*  d'études.  NousTavons 
vu  à  Fonte nay-le-ComIe  traitôde /«unt  ^mntepar  Budé, et  Fou 
serait  forcé  de  lui  attribuer  à  celte  épo<Jue  an  moins  trente-neuf 
aos.  EoGn  il  budrait  croire  qu'il  approchait  de  la  cinqnanUïne 
alors  qu'il  prenait  le  grade  de  bachdier  en  médecine,  et  qu'il 
jouait  avec  de  jeunes  et  joyeux  compagnons  la  comédie  de  la 
Femme  mate  à  Montpellier.  Remarquez  que,  parmi  ceux  de  ces 
compagnons  qu'il  cite,  presque  tous,  Rondelet,  Saporta,  Tolet, 
étaietit  nés  vers  le  commencement  du  srizièmé  siècle;  presque 
tous ,  comme  le  fait  remarquer  Astruc,  étaieat ,  de  même  que 
Rabelais,  bacheliers  en  iSSs.  Guy  Patin  ,  en  kii  donnant  sept 
ias  de  moins,  n'a  fait  qu'atténuer  ces  invraisemblances,  en 
sorte  que  ce  même  Astruc  a  pu  dire  :  •  Si  Rabelaisarait  soixante- 
trois  ans  à  sa  mort  en  i5S3,  il  était  donc  né  en  i49o>  et  il  aurait 
eu  quarante  ans  en  i53o,  quand  il  alla  étudier  en  médecine  à 
Montpellier.  Cest  avoir  pris  son  parti  bien  tard.  • 

Pour  couronner  les  témoignages  d'estime  prodigués  à  Ra- 

(OLesfrireiânBeUaT  étaient  aie  de  1491  k  1500,  Oeorges  d'Et- 
tiiuc  en  Hib,  Georges  d'Arm^pac  en  l&Ol,  etc. 
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mage  rendu  à  M  mimoire  pariui  mMeciii  pojlerin  qui,  *'ilàiit 
jeune  encnc  qucod  mourut  l'anteur  de  Pamtagnàtl,  btuI  cet- 
Uinemeat  recueilli  parmi  le*  coU^iM  et  let  compatriote*  b  tra- 
dition encore  vifaDte  du  gnnd  Qiiiwwwi».  Nom  vouktM  puler 
de  Pierre  BonleDger,  qui,  à  la  ni(e  d'un  ouTnge  astet  rire, 
Hippoeratit  AphorUmamm  ParapknuU  poetica;  PariNÏ»,  apnd 
G.  Linocerium,  1S87,  in-8*,  ■  inséri,  p.  io4(  l>  remarquable 
^itaphe  latine  que  Dou*  tradnÏKMM.ici  m  l'abr^geaiit  : 

^ibv^  da  nanfoii  fiabeUii, 
HUecis  trt»«aTaat  «t  tita-facéti«u. 

<  Soui  cette  pierre  est  coucbâ  le  premier  des  diseuri  de  baga- 
tdlei.  Il  aéra  une  énigme  pour  la  postérité ,  car  quiconque  a 
vécu  de  aon  temps  savail  à  quoi  s'ea  tenir  sur  ce  rûlleur  connu 
de  tons  elaiméde  tous  (ij.  Peut-être Toudra-t-on  voir  en  lui  un 
boufCon,  un  (arceur  qiû  débîtut  des  bons  moU  pour  attraper  de 
bons  repae,  Nod,  non,  ce  ne  fut  point  au  bouffon,  ni  un  char- 
latan de  place  pubUque  (o),  mai»  un  bumme  qui,  grice  à  la 
pénétralion  de  aoo  caprit  d'élite,  «dsissail  le  c6té  ridicule  de« 
choMa  humaines,....  un  autre  Démocrile  qui  se  riait  des 
vaines  terreurs,  des  espérances  non  moins  vaines  du  vulgaire 
et  des  grands  de  la  terre,  ainsi  que  des  labeurs  anxieux  qui 
remjdissent  cette  courte  vie. 

«  Et  pourtant  on  n'aurait  su  trouver  un  homme  plus  savant 
que  lui,  alors  que,  laissant  la  raillerie,  il  lui  plaisait  d'aborder 
les  choae»  sérieuses.  Sans  afTccter  l'air  rébarbatif  d'un  docteur, 
il  en  avait  au  besolo  la  splidité.  S'agissail-il  de  résoudre  les 
queftioDs  les  plus  difficiles,  vous  eusslea  dit  que  la  nature  avait 
,ouveri  pour  ,lu^  seul  ,son  sein  mystérieux.  Tout  ce  qu'ont  pro- 
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duit  la  Grèce  et  l'IUlie  lin  était  tâmilier,  et  ses  diicours  élo- 
qoentï  frappiieut  <f  admiratioa  tous  ceux  qaï  a'araieDt  pas  de- 
viDé  le  savant  bous  Mt  mordaute»  raiUerifs  et  ses  ironie* 
oiagistnles,  etc.,  etc.  • 

'  Ce  dfw  de  I*  parole,  attribué  icî  à  Babelais  par  Pierre  Bon- 
leoger,  n'eat  pu  un  lien  coranina  de  panégyriste.  Vingt  lémoi- 
gnages  Tiennent  à  l'af^i.  Relï^eux ,  nous  l'avons  vu  prêcher 
avec  succès  lajwnde  divine  ;  proleasenr  et  démonstrateur,  cap-- 
tiver  à  Mratpellier  et  à  Lyou  un  Domfareuic  audittûre  ;  daos 
la  capitale  du  monde  chrétieu,  loUiâteur  des  aifaïres  du  car» 
dinal  du  Bdlay  et  des  siennes  propres,  mener  à  bien,  Bnprès- 
dn  pape  et  des  cardinaux,  les.arbires  les  plus  délicate*.  Ainsi 
fauteur  de  Pantagrtal  sut  appliquer  aux  choses  de  la  vie  réelle 
le  talent  oratoire  tpii  hrille  dan*  la  Harangue  /P  Ulrich  Gallel  à- 
Picroehole(\iT.  I,  ch.  3i)  et  dan*  la  Coneion  que  fil  Garganlua 
es  vameus  [  ihid.,  ch.  So).  De*  avocats  et  mente  des  prédica> 
teurs  ont  avoué  à  Antoine  Leroj  que  la  lecture  de  Babelais  ne 
leur  arail  pas  été  inutile ,  et  lui-même ,  nous  le  verroin ,  avait 
emprunté  plu*  d'une  fois  à  nos  vieux  sermonnaires  un  franc 
parler  qui  s'égarait  jnsqu'À  ta  licence. 

Mais  il  parait  qu'il  eiodlait  surtout  dans  la  conversatioo  sé- 
rieuse ou  enjouée.  A  Ligogé,  à  Lyon,  à  Rome,  à  Paris,  il  était 
redierctié  pour  le  charme  de  ses  entretient,  et  le  curé  de  Meu- 
don  Goaierra  jusqu'à  U  fin  oe  t^deot  de  causerie  à  la  fois  savante 
et  spirituelle  qui  charmait  dëp.  dans  le  moine  de  Foitlenay-le- 
Comte  ses  ami*  dn  dehors,  et  qui  faisait  dire  de  lui  au 
cardinal  du  Bdlaj  que  c'était   ■   un   homme   de  toutes   les 

AntfHne  Leroy  raconte  {liid.,f.  iSo)  que  l'ahbé  de  Saint- 
Victor,  Pierre  Liset,  voyant  Baba  ai*  se  fgélasser  *nr  U  nnle 
que  Ini  avait  prêtée  cet  évêque,  leur  supérieur  à  lou  dewx, 
Patlira  dans  son  couvant  et  te  traita  avec  toatea  sorte»  d'égards. 
Ttedis  qne  l*afabé,  homme  de  savoir  et  premier  président  pé- 
dant vingt  ans  du  pariemeot  de  Paris,  admirait  ii  tahie  la:  fo- 

n  iMnanun  heoiatm.  • 
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conde  de  son  b6te,  qui  dûurteit  dt  omtd  rt  teMti,  qn^HM 
moiiMS,  beaux  npritt  de  SoEfaooae,  traitât  FembamMer  v 
Ini  poaaat  ûuer  poeuia  quelqu'un  d«  cet  probUma  qu'il  a  vooés 
&  l'immortalité  du  ridicule  dans  «on  Riptrtairt  dEu  liera  dt 
Paiàaye  dt  Saint-Fietor.  Babebit  ait  répmw  à  tait,  et  dé- 
joua par  l'ironique  gntité  de  Ht  tépmoM  le  petit  atmpiaL  dat 
moiuea  pour  te  ooni]»vinettre.  Non*  aUoaa  reuUttdre  tai-mé«ne 
expoier  sa  manière  d'agir  dana  ka  caa  analogues.  •  J'ai  gwtfndu 
dire  a  Rabelais,  lic-ou  dans  un  ^nlem  polterin,  oommeutateur 
d'Horace,  à  pnqtoB  du  passage  bien  comm.  de  la  satire  IH,  sur  ka 
caprices  des  clianteura,  que,  lorsqu'il  s'apercevait  que  qllf^ue 
grand  seigneor  Tiavitait  à  dtner  dans  l'onique  but  d'amuiM 
ses  convives,  il  ne  deuerrait  les  dants  que  ponr  boire  et  naopr, 
choisissant  avec  un  sériaui,inap«rturl]aUe  les  meilleur»  jnorceauK 
et  s'inierdUant  toutes  les  plaisanteries  qui  aîBeuis.s'Éch^tpûent 
saosefFbrtdeaeElèFre9(i).  >  Cest  en  petit  comili  et,  comme  le 
dit  dans  son  latiu  Antoine  Leroy,  •  ooMsdû  gutiluar  duntaxat 
oaUis,  ■  que  se  dotuiail  pleine  carrière  cette  verve  Joyeuse  qui 
éclate  dans  ses  écrits.  Excellent  physionomiste,  conuM  Heir 
Trippe,  ni  le  corps  ni  le  cœur  humais  n'avaient  pour  lui  de 
mystères  ;  il  savait  parler  la  langue  de  tous ,  et  tenait  tête  aux 
seyants  en  its  comme  hOx  bonnes  gêna  de  village. 

Il  y  a  dans  la  vie  de  Babelais  un  épisode  jusqu'à  pr^wnl  in- 
connu, et  qni,  rév^  ici  pour  la  première  lois,  reste  mystérieux 
dans  plusieurs  de  ses  circonstances.  Nous  le  plaçons  à  la  fin^de 
cette  Notice,  parce  que  nous  n'aurionssu  k  qiieUc  ^mque  pié> 
ciie  le  rattachn-.  On  se  rappellfi  ce  proiêaeeur  a  l'uuivenilé  de 
Toulouse,  eosuite  membre  du  conseil  de  Cbarabécy,  Jean  de 
fioyssonné,  dont  Babelais  parle  en  lentes  si  affactueux ,  •  le 
-docte  et  vertueux  Boystonnè,  lequel  j'aime  et  révère,  comme 
l'w)'de«  plus  suffisans  qui  soit  huy  en  son  estât,  ■.que  notre 
auteur  avait  introduit  dans  k  faveur  des.  fièrea  dis  Bellay,  et 
qui  entretint,  lni>méme  avcoBdirfaia  d«s  rtUlions  suivies,  at- 
testées par  des  poésies  et  des  épltres.  lattajes  doul  on  trouve  la 

I.U, 
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trace  au  mmna  jusqu'en  ki^3.  Les  poitiei  de  Boysionné,  cod- 
serv£ea  STec  m  correspooduice  à  la  tùUiothèqne  de  k  v3le  de 
ToulouM  (i),  et  i^ui  ue  panïMeol  pu  svoîr  été  dvstÏDée»  à  h 
publicité ,  peufenneat,  outre  cettaÏDcs  pu'âcutarilés  doni  nom. 
avoiM  fait  notre  jHvfit,  pluiieun pièces  devers  siir  h  motl  d'un 
jeune  enfant  de  deui  tu»  désigoé  sous  k  nom  de  lliéodDle 
BabelaÏB.  La  première  est  Hn  dirioguë  touchant  entre  k  poète, 
qui  lai  demande  pourquoi,  si  jeune  racore,  it  renonce  aux  joies 
de  l'existence,  et  l'eo&nt,  qui  r^knid  qae  ce  n'est  pas-par  haine 
de  la  vie  qu'il  l'abandooue,  raaia  pour  viire  éternellMuent  avec 
k  Christ  (i). 

A  k  suite  d«  cet  vers  vient  nu  dbtiqne  qui,  malgré  Itypn-' 
boie  louangeuse  destinée  à  caractériser  k  père,  ne  laisse  aucnn 
doute  sur  k  filiation)  de  l'enlanL  n  Ljoo  eM  sa  patrie ,  Babe- 
lais  est  sou  père.  Qui  ks  ignore  tous  deux  ne  connaît  pas 
deux  grandes  choses  eu  ce  monde  (3) ,  ■ 

Enfin  une  autre  pièce,  en  déilelappant  la  même  idée,  ferait 
cesser  toute  hésitation,  s'il  en  existait  encore  :  •  Sous  cet  étroit 
sépulcre  repose  k  pelit  Tbéoduk,  petit  de  corps,  d'ige,  de 
traits,  mais  grand  par  sou  père,  ee  persomiage  savaut  et  versé 
dans  tous  les  arts  qui  oonvienneut  à  an  homme  bon,  pieux  et 
honnête.  Le  jeune  Tbéoduk,  s'il  lui' avait  été  donné  de  vivre, 
te  serait  approprié  cette  science,  et,  de  petit  qu'il  était,  serait 
devenu  grand  à  son  tour  (4).  • 

A  queik  époque  naquit  cet  enlant  ?  quelk  fut  sA  mère?  quelles 

MJNonscndevonsliLComniiinicatioB  ïrobligeance  de  HM.  Q.  Gnibal. 
BUleor  d'une  thèse  de  J.  Boyëëimaai  cila,  Toah^tse,  1863,  in-8",  el 
Gatten  Amonlt,  secrétaire  perpéloelde  l'Acedémic  des  sciences,  etc.,  de 
Toulouse. 

(2)  Ad  ThmdalataSa&tlasumjpaeiiim  îùnu/iun,  morten/c»  ; 

Cur  noi  tia  lubilo,  tago  it.  Bkbvla»»  teHfiqdU,  t\e. 
/3)  IdgdDjhjm  ^trin.  »t  pa^riftltiibelauiriitruuqu?  ' 


!'! 


la  ThenditlelUMato,  puero  bàttalo  defanclo. 
Mil.  it  ToslouH,  EtnÀtao]/!!.  llifr  inui,  P  tl. 
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circonsUncea  entourèrent  ion  berceau?  Lyoa,  iadtqné  comme 
lieu  de  sa  tMisMOCe,  servit  à  plusieurs  reprises  de  résidence  ■ 
Rabelais  depuis  iS33  jusqu'à  iS^o.  Deux  vers  mystérieux,  o& 
Tauteur  représente  des  cardinaux  romains  prodiguant  leurs  loiDI 
BU  jeune  Théodule ,  sembleot  ratUcfaer  va|[aeiBent  sou  eabuce 
à  f  un  des  deux  ptvmjers  vojrages  de  Rabelais  à  Rome  et  ans  il- 
lustres amitié*  qu'il  avait  sa  y  conquérir  (i)  Mais  le  fait  prin' 
cipa)  semMe  à  l'aliri  de  toute  conlradii-tion.  Ainsi  Rabelais  fat 
père ,  et  la  révélation  imttendne  (i)  de  celle  paternité  doable- 
meot  jrrégutière,  qui  aei&ble  donner  raison  à  la  chronique  scan- 
daleuse du  curé  de  Meudun ,  nous  arrive  escortée  de  toU' 
(liants  détails,  de  sentiments  chrélieas  ,  des  témoignages  d'une 
amitié  et  d'uue  estime  qui  ne  se  démentent  pas  plus  qu'elles 
De  cherchent  à  se  dissimuler  m  cette  occasion. 

Le  TOoralIite  appréciera  le  defiré  de  solidarité  qui  peut  exister 
entre  .celte  fiinte  ignorée  «I  la  licence  des  écrits  publics  de  fau- 
teur. La  critique  littéraint  et  philosophique,  qu'avaient  frappée 
et  peut-^tre  surprise  les  accents  paternels  de  la  lettre  de  Gar- 
gautua  à  son-  fils,  constatera  une  fois  de  plus  que  ces  grandi 
printres  de  Ffaumaoilé  échappent  difEcilement  à  rexpérience 
personnelle  des  sentimcots,  des  vertu*,  des  (àible^es  qu'ils  sont 
appelé*  à  retracer,  et  que  leur  génie  est  peut-être  au  prii  de 
cette  science  du  bien  et  du  mal.  Quant  k  nous  simple  rappor- 
leur,  nous  nous  somme*  efibrcé,  sur  ce  point  comme  sm:  tous 
les  autres,  de  rester  fid%  aux  devoirsdu  biographe,  que  résument 
c^  deux  mots  :  exactitude  et  imp«rliatité. 

E.-J.-B.  RATHnar. 


Hu.  da  THiLanfC.  Elcfimn  liber,!.  U. 
(2)  Ndds  BvioDS  cni  ponyoli  Ture  remarquer,  ima  notre  article  ito- 
éelaii  de  la  Biographie  générait,  p.  38S,  que,  ■  parmi  tontes  les  or- 
dures mises  sur  le  compte  de  Babelais  par  se*  Liograpties,  on  ne  ren- 
contTsit  pas  ooc  histoire  de  famioe.  »  Antoine  Lero;  avait  déjà  fait  la 
même  remurqne  :  •  Ne  in  minimun  quidem  tuipicionem  venit  liccn- 
(iosins  adamati  relrolabentis  ejusmodi  lexiu.  •   Beieiaiiyia  Elogia, 

p.  in. 
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AUX  LECTEURS. 


Amia  lecteurs,  qui  ce  livre  lisez, 
Despouillez  TOUS  de  toute  aflection'; 


1  B«me  duDce.  C'ert  on.  for- 

g  de    qninle  «Mnce.  Livre   pleiu 

nnla  qui,  ehe»  les  Greci,  se  pU- 

fût  CD  (èU  dM  décnta.  Elle  <Mr- 

Tapond  BU  Oixl  ionuM  fmatttm- 

>  éU  publié  wu  1«  noms  de  AIcù- 

etit    til     dei    Bomiini.   Itabelali 

frièai  Naiier,  qui  fornient  l'ano- 

semble  dire  :  <  VcUt  on  code  qo. 

gramme  de  Fnnçois  Babel»!», 

Du»  !■  chuuon   de    Gaufrev. 

lUIes.. 

dont  MM.  Gnisasard    el    ChaboiU- 

Doiu  Mt  donné  une  édilion  eic«!- 

de  l'éditloD  qa'il*  donnée  en  1533 

lenlc  ,  on    ïoit   figurer  un  certain 

Nasier,  une   «orte  d'ogre  larrn'i- 

de  Gulien. 

«II.  Qui   uit  à   Rabelais,  trèa- 

"  L'édition  de  1S3S,  celle   de 

ier.é  dan.  b  liltérature  da  moyen 

1»7   Bt  celle  de  Dalet   poriimt  : 

ige,  n'a  pu  pris  lace  nom  biiarreT 

■  UiieineMimaUe  du  grand  Qw- 

*  AiTectiaD  esl  employé  ici  dans 

.  s<u>l>a,  peie  de  Pwtasnwl.  >- 

le  aeoi  qu  Cieéton  donne  au  mot 

<  di.   coapoiie  p»  l'alutractear 

tfftctit  :  maha  tmimi,  passion. 
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UVRE  I. 
Et,  le  Usant,  ne  tous  scandalisez  : 
n  ne  contient  mal  ny  infection*. 
Vray  est  qu'icy  peu  de  perfection 
Vooi  apprendrei,  ^ioon  en  cas  de  rirt: 
Atitre  argsiaait5  tta  peu!  mon  Acur^  élire- 
Voyant  le  dueil  qui  tous  mine  et  consomme*, 
Mîeulz  est  de  ris  que  de  larmes  escrire: 
\  Pource  que  pr&iat  le  ptjyre  (^  l'homme  '■ 


VIVEZ  JOYEUX». 

iConlagiM.  poiiou.      , 

C^  liVasTiKiv,  aainial  dmi  <1« 

la  &c>llé  de  Hre.  —  Dule  uni  ■ 

»  Cette  fonM,  qng  hh*  m-nm 

dit .  ftMK  ntiHU. 

rencontrée  d«iu  ply.  d'uB  4diti«i 

"Cm  diwi  m*tM,  qB'aaCBneid;. 

trouve  ici  dui  celle  de  F.  Juste, 

ractÉrei  duii  celle  de   ISSS.   Ce 

1S37. 

o'eit  pu  uni  intention  que  Babe- 

Uia  «ail  placé ,  aa  fronton  de  nm 

encxire  dam  ce  mub  tn  biu  lugige. 

Il  w   trouve  d<ui>  Régnier  et  Ain. 

rU«re  qui  ré«uH  tonte  une  phib- 

d'autres  tmleim  du  uiiiéme   ilè- 

cle. 

'L'aatearaidenTOeladéEidtioo 

mvfc  sud,  réHime  celle  da  malà- 

Je    rhonme    attribuée  à  '  Platon, 

riajislei. 
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PROLOGUE*  DE  L'AUTEUR. 


Beuveurs *trcs  illustres  et  vous  verotés  trcs  précieux'  (car 
à  vous,  non  à  auti-es,  sont  dédiés  mes  escrits  '),  Alcibiades,  au 
dialogue  de  Platon,  intitulé  le  Banquet,  louant  son  precep- 
t«ur  Sucrâtes,  sans  controverse  prince  des  philosophes,  entre 
autres  paroles  le  dit  eati-e  semblable  es  Silènes'.  Silènes  es- 


'  De  l'AulnBYB  écrit  ;  pratoye. 
Johsiiuftau  L'imite,  et  prétend  que 
telle  est  l'orthographe  ittliie  pnr 
rnalear  dftns  les  deni  pfeniers 
livres.  Le  Dochat  soutient  que  pro- 
loge et  prologue  ont  ileni  (Cns 
'disliucts. 

Johanneau  se  trompe.  Les  troijt 
plus  anciennes  i-didani  uni  proie- 
3«e.  Qnanl  a  l'aBsertioii  du  1^  Dn- 
cîint,  elle  n'n  pas  le  maindre  Tod- 
denienl.  I.a  vérité  e^  q«e,  du  temps 
lie    KaMah,. prologt  ti  prologue 

son.  Conx  qui  écriiarcat  ]-rologve 
pensaient  que  l'n  itail  utile  |>unr 
conserier  an^  le  son  <lnr.  ïleigrct 
disail  :  ■  Tontes  lettres  sont  uoin- 
niées  selon  leur  puissance  i  autre- 
«ni 


\.    fallu  q 
denv  noms.  «  El  il  m 


I,  parce  que  dons  les  éiMous 
iuiporaines  il, n'est  écril  nutte- 


lais.   Dans    plustenn   tie  nos  pro- 

Dans  les  aadennes  écUHous,  nous 
tmuTOns  mime  becesr,  jerovi,  bf- 

^  RubelatsUF^elle  les  vérolés^pre- 
tieus,  parce  qu'il  couple  sur  eux 

*  Voilà  une  précaution  oralnre 
d'une  gronde  finesse,  comme  le  Ciit 
abiener  l'abbé  Moiellcl,  liaaa  des 

aurons  plus  il'nDe  fois  occasiuii  du 
liiLT.  Qui  donc  u!«ra  rïpibcher  k 
Kabelals  l'eicès  de  liberté,  quand 
nloger  de  pau- 


I  les  ateliers  d 


is  Siltaes  exposés  dans 

]  une  llâle  ou  des 

■  pipeani.  Eu  sé]iaraiil  les  deui 
■1  pièces  <lont  sont  formées  ces  sta- 

■  lues,  on  découme  à  l'intérieur 
H  l'image  d'où  Dieu.  «  (PInton,  le 
BaaqKel.) 

Jolianneau,  qui    ne    connaissait 
pas  ce  passage  ÔÀiBaaqttel^  c 


dieu  Silène 
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toient  jadis  petitcB  boites,  telles  que  voyons  de  présent  es  bou- 
tiques des  apothic^res,  peintes  au  dessus  de  figure;  joyeu- 
ses et  Mfoles,  connue  de  harpies,  satyres,  oisons  bridés*, 
lièvres  comuz,  canes  bastées,  boucs  volans,  cerfs  limon-  . 
niers,  et  autres  telles  peintures  contreraites  ii  plaisir,  pour 
eiciter  le  monde  à  rire  :  quel  tiit  SUene,  maistre  du  bon 
Bacchus  :  mais,  au  dedans,  l'on  reservoit  les  fines  drogues, 
comme  baume,  ambre  ^is,  amomon,  musc,  civette,  pier- 
reries*, et  autres  choses  précieuses.  Tel  disoit  estre  So- 
crates'  :  par  ce  que,  le  voyaus  au  dehors,  et  l'cstimans  par 
l'eiterieure  apparence,  n'en  eussiez  donné  un  coupeau* 
d'oignon,  tant  laid  il  estoit  de  corps,  et  ridicule  en  son  main- 
tien ;  le  nez  pointu  *,  le  regard  d'un  taureau  ',  le  visage 
d'un  fou,  simple  en  mœurs,  rustique  en  vcstemens,  pauvre 
de  fortune,  infortuné  en  femmes,  inepte  à  tous  offices  de 
la  republique;  lousjours  riant, tousjoursbeuvant  d'autant  ù 
un  chascun',  touyours  se  gabelant',  tousjours  dissimulant 
son  divin  savoii-.  Mais,  ouvrans  ceste  boite,  eussieïau  de- 
dans trouvé  une  céleste  et  impreciablc'  drogue,  entendement 


1  On  lil,  dam  une  sncieuiic  his- 

pas  tout  a  fait  eiael,  quand  il  prèle 

loire  de  Biuen,  qoe  les  religieni 

iâ  a  coupani  le  sens  de  jalam. 

<lv  SaÏDl-Ooen  douiiaient  en  mle- 

*  \x  Uuctiat  lenarquR  aiec  rai- 

Tance  nv  tiiim  bridé.  <:'es[-i-dirc 

•on  qae  les  pierrwi  (rayées  repré- 

a?,-«/ «»  eu  <■/  «HT  ff,7«  de»  r.- 

sentent  au  contraire  le  ne»  de  So- 

hamdtiait. 

cral«  écras*  du  milieu  el  rond  par 

le  \xmt.  Pourtant,  de  proiil,  Socral.: 

•m  ïoil  non  des  aie:  ira»  do  cy- 

a  le  nei  relrouasé,  el  c'est  proba- 

En.-s,ftYecd«  bride.  «tdeaselteB. 

biemenl,al«.i  que  Worellel  le  sup- 

* KouB    pentoM,    comme    Mo- 

pose,  ce  que  Rabelais  aum  voulu 

pni  de»   diunants,   mais  certaines 

'  De^rDsyeuiempreintsdebean- 

conp  de  douceur. 

*  Aldbiade   disail  que   Somile 

'  Tonjours  teuani  li(e  à    ceui 

était  tel. 

*  Hou  avons  enleiidu  àéulgatT 

bien  ainsi  que  Platon  n<ras  repré- 

en patoU  «harentais,  par  totiptaux 

sente    Sucrate,   tout   en  affinnant 

qu'il  ne  s'eniïE»  de  se  vie. 

en    délnche;  ce  <|ni  est  conforme 

àtn  Imductlait  qne  DuCnnge  donne 

du  «,.>tcopcll,„.yii««gt  ii-eMdone 

préciaWc. 
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plus  qu'humain,  vertu  merreilleusc,  courage  invincible,  90- 
bresse'  non  pareille,  contentement  certain,  asseurance  par- 
faicte,  deprisement'  incroyable  de  tout  ce  pourquoy  les  hu- 
mains tant  veillent,  courent,  travaillent,  naviguent  et 
batuUent. 

A  quel  propos,  en  vostre  advis,  tend  ce  prélude  et  coup 
d'essaytPar  autant  que' vous,  mes  bons  disciples,  et  quel- 
ques autres  fous  de  séjour*,  lisans  les  joyeui  tiltres  d'au- 
cuns livres  de  nostre  invention,  comme  Gargantua,  Pan- 
tagrael,  FettepitUht,  ta  DignUé  des  Braguettes,  det  Pott  au 
lard  cttm  commenta*,  etc.,  jugez  trop  facilement  n'estre 
au  dedans  traicté  que  mocqueries,  folateries,  etmenteries 
joyeuses:  veu  que  l'enseigne  extérieure' (c'est  le  tiltre),  sans 
plus  avant  enquérir,  est  communément  receue  i.  dérision 
et  gaudisserie''.  Mais  par  telle  legiereté'  ne  convient  estimer 
les  œuvres  des  humains  :  car  vous  wesmes  dictes  que  l'habit 
ne  f^t  point  le  moine'  :  et  tel  est  vestu  d'habit  monachal 
qui  au  dedans  n'est  rien  moins  que  moine  ;  et  tel  est  vestu 
de  cappe  espagnole  qui,  en  son  courage,  nullement  afQerl'^  il 
Espagne.  C'est  pourquoy  fault  ouvrir  le  livre,  et  soigneuse- 
ment peser  ce  que  y  est  deduict.  Lors  cognoistrez  que  la 
drogue  dedans  contenue  est  bien  d'autre  valeur  que  ne  pro- 
metloit  la  boite.  C'est  à  dire  que  les  matières  icy  traictées  ne 
sont  tant  folaslres,  comme  le  lillre  au  dessus  pretendoit. 

Et  posé  le  cas  qu'an  sens  litcral  vous  trouvez'*  matières 


'  Sobriété .  Sobrieti  «1  mf  di«  la 

m  déjà  d<uu  le  renisn  de  la  Bmï  -- 

It^n  d«  l'édit.  de  Do1«t. 

■Sléprii,  délachemtnt. 

î2.',,'S.'u";S''rïSV^,. 

»  Parce  que. 
'  De  loirir. 

iSSS»i.«. 

derniers  liires.qiii  loiit  Ih  ponr  fiire 

ïenir  l'etu  )i  la  boarbe  du  lecteur, 

nnllenent.   Le  ont  «//«■/  npp».- 

n'onljamaiiTule  joor. 

tieul  encore  an  patois  de  la  To»- 

•  Edit.    de  Dolet.  -~    ZntigKt 

«/mw«i*dit.delMS). 

"  Pour   rmu  imnitz.   —  De 

'  DiTertJttenienÉ   (gatitre). 

Marn  pré«.d  qn'an  .iicle  de  Ha- 

■  s:  légèremeiil. 

forme  pour  le  aubjondif.  -    Ceci 

»  Ce  pravtrbe  date  de  loin.  On 

'O'iic 
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assez  joyeiiBéB,  et  bien  correspondantos  au  nom,  toutesfoU 
pis  demourer  là  ne  fautt,  comme  au  chant  des  sirènes; 
'  ains'  à  plus  haut  sens  interpréter  ce  que  par  adventure 
Guidiez  *  dit  en  gaieté  de  cœur.  Crochetastea  vous  onques 
bouteilles  T  Caisgne*!  Réduisez  à  mémoire  la  contenance 
qu'aviez.  Hais  vistes  tous  onques  chien  rencontrant  quelque 
os  medullare  *T  C'est,  comme jjit  Platon,  lib.  II  de  Aq).,  la 
beste  du  monde*  plus  philosophe.  Si  veu  l'avez,  vous  avez 
peu  noter  de  quelle  dévotion  il  le  guette,  de  quel  eoing  il  le 
garde,  de  quel  ferveur  '  il  le  tient,  de  quelle  prudence  il 
l'entomme  ',  de  quelle  alTectîon  il  le  brise,  et  de  quelle  di- 
ligence il  le  sugce.  Qui  l'induict  à  ce  Tairef  Qilel  est  l'espoir 
de  son  estudeï  Quel  bien  prétend  il  7  Rien  plus  qu'un  peu 
de  moelle.  Vraj  est  que  ce  peu  plus  est  délicieux  que  le 
beaucoup  de  touUs  autres  ',  pource  que  la  moelle  est  ali- 


*  Vous  pensiez.  BalMlais  sup- 
prime  parTaii  le  pronom  devant  le 

an  moyen  ^e  et  comme  aa  le  [«t 
eucore  dans  plusieure  de  nos  pa- 

'  CaUgnt  ea  Tien  fiançais  ri- 
gntliait  cUcnne.  Ce  not  l'eat  cm- 
servè  dtuu  te  patai»  lorrain,  et  s'y 
emploie  comme  imprécatioD,  ainii 
que  chiait  en  françaii. 

M.  P.  ?aris  pense  que  c'est  ici 
uue  onamatapée  pour  exprimer  le 
tintement  eoard  du  Terre  mis  eu  vi- 
bration, lonqn'on  débonche  une 
bonleille.  Il  se  fonJe  sur  ce  qa'en 
Cbampagae  les  gaia  bnienrs  ont 
encore  l'habitude,  en  pareil  eu, 
de  faire  entendre  une  exclamation 
lenblable,  ( 
lempa  la  seconde  lyllabi 
peutAtre  auuiaocienqn 

de    l'interpréUtion    de 


c'est  que,  dans  les  pins  ancienne» 
éditions,  on  Ut  Cmgfi,  et  non 
Caiisnc,  Ce  signe,  alors  de  fantai- 
sie, a  bien  pu  être  employé  pour 
indiquer  le  prolongemeat  du  son. 

*  A  niodle. 

'  Dn  liempi  de  Bahelws,  la  forme 
superlative  n'eiigeail  pas  absolu- 
ment l'article. 

*  Fenofitr  est  i^  masculin, 
comme  le  mot  latin  ferixiT,  dont  il 
dérive  ;  ailleun  nous  le  Ironverons 
féminin.  Fias  loin,  odeur  est  éga- 
lement muculin 

'■  L'entame.  L'édition  de  Uolet 
a  l'cHiame.  Eiiiomnur  te  dit  en- 
core en  plosienn  palus. 


li  se  ropporti 


«  féminin 
comme  Le 


mcoup  de  tontes  astres  nVu , 
tontes  autres  chosesT  —  Car 

avait  BBlreiùis  le  «eus  de  cho- 

—  XoBS  ne  poHvous  adnwtlrc 
conjecture.  Riea,   en   eOel, 

It  pas  toitjuurs  un  sent  néga- 


HihvGoogle 


60 


PROLOGUB 


d'Ovide, en  ses ifetamorphotes,  lesBacremeas'  deTEraDgile; 
leequelz  un  frerc  lubin'.  vrav  croquelardon.  ^est  etTorcé  dfr- 
mon9lrer,H  d'advcnture  ilrencontroitgeDs  aussi  fous  que  loy, 
et  (conun«  dit  le  proverbe]  couvercle  digne  du  cb&udron. 

Si  ne  le  croyei,  quelle  cause  est  pourquoy  autant  n'en 
ferez  de  ces  joyeuses  et  nouvelles  chroniquee  T  combien  que, 
les  dictant,  n'y  pensasse  en  plus  que  vous,  qui  par  adven- 
ture  beuviei  comme  moy.  Car,  à  la  composition  de  ce  livra 
seigneurial,  je  ne  perdis  ny  eraployay  onques  plus  ny  antre 
temps  que  celuy  qui  estoit  estably  à  prendre  ma  réfection 
corporelle,  savoir  est,  benvant  et  mangeuit  *.  Aussi  est  ce 
la  juste  heure  d'escrire  ces  hautes  matières  et  sciences  pro- 
fondes. 

Comme  bien  faire  savoit  Homère,  paragon  *  de  tous  phi- 
lologes,  et  Ennie*,  père  des  poëtes  latins,  ainsi  que  te»- 
moigne  Horace,  quoy  qu'un  malautni  ait  dit  que  ses  carmes 
sentoient  plus  le  vin  que  l'huile. 

Autant  en  dit  un  tireinpin  *  de  mes  livres  ;  mais  bren  '  pour 


ta  proprei 


I    dils. 


dominicsin  d'Angleterre.  Fîschart 

C«  Walteb  a  écrit  dea  MoralUéê 
«Kr  Ocide,  on  il  cherche  à  ilablir 
dea  rapports  entre  ce  poËle  et  lit 
Bible  ;  aoii  liire  e  été  imprimé  s 
Paris,  par  J.  Bade  (in-t°,  1509), 
H)iu  le  titre  de  :  Metamarphotù 
OcidianàmonliterexplaHola.  Ui 
traduction  Trançaise,  sous  le  titre 
de  Bible  det  pactes,  ou  le  Grand 
Olympe,  faile  par  C.  Mansian, 
élé  publiée  1  Brngea  (I4Sl,iu-fi>1.). 

Montaigne  parle  d'interprétations 
fqrcéea  dn  même  genre. 

•  Est-il  po89ible(di<-i1,  Suais, 
n,  121  que  Homère  aye  «oulu  dire 
tout  ce  qu'on  loy  faicl  dire?... 

de  mea  smia,  c'eat  merveille  quels 


*  Il  est  doir  qu'il  ne  ( 
prendre  h  Ta  lettre  ce  ] 
comme  l'ont  fait  certains  ci 

>■  Modèle. 

*  Le  poète  latin  Ennio 
Horace  a  dit  : 


(m 


•  Un  mauvais  garnement  (seiirïji 
felloBi,  CotgrïTe).Dans  la  chrono- 
logie de  Genebrard,  noas  lisons  que 
les  tnrlupins  étaient  une  secte  de 
cyniques  qui  prêchaient  tuiditiUeM 
pudeitdorum  el  puilicutH  coilum. 
lU  furent  condamnés  par  Gré- 
goire XI.  Tireinpin  est-il  ici  na 
synonyme  on  une  corruption  de 
lorelupiH  •  La  chose  n'est  pas  im- 
probable. 

">  Merde.  Ce  mot  est  encore  usité 
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luy.  L'odeur  du  vin  A  combien  plus  est  friant^  riant,  priant, 
plus  celests  et  délicieux  que  d'huile  !  Et  prendray  autant  à 
gloire  qu'on  die  de  moy  que  plus  en  vin  aye  dsspendu  qu'nn 
huile,  que  fisl  De mosthenes  quand  de  luy  on  disait  que 
plus  en  huile  qu'en  vin  despendoit.  A  moy  n'est  que  hon- 
neur et  gloire  d'estre  dit  et  réputé  bon  gaultier  '  et  bon  com- 
pagnon ;  en  ce  nom,  suis  bien  venu  en  toutes  bonnes  com- 
pagnies de  l'anti^Tuelistes.  A  Demosthcnes  fut  reproché 
par  un  chagrin'  que  ses  oraisons  sêntoient  comme  la  ser- 
pillière d'un  bord  et  sale  huilier.  Pourtant,  interprétez  tous 
mes  faits  et  mes  dicts  on  ta  pertectissime  partie',  ayez  en 
rcTerence  le  cerveau  caseiforme*  qui  vous  paist  de  ces 
belles  billesJiezées,  et  à  vostre  pouvoir  tenez  moy  tousjours 
joyeux  *. 

Or  esbaudissez  voua*,  mes  amours,  et  gaiement  lisez 
le  reste  ^,  tout  à  l'aise  du  corps  et  au  profit  des  reins.  Hais 
escoutai  ',  vietzdazes,  que  le  maulubec  vous  trousquc  :  vous 


•  Bon  ïivwit. 

Ceni  qui  ne  croinieat  pasqu'uii 

*  Tin  «prit  ch^rin. 

médecin  pdt  parler  de  boire  à  de* 

*En  tTis-bonnepart. 

goutteui   et  à  des  Tirolés,  explt- 

*  En    ronne  de  fruniEC.    C'est 

([aerBient  ce  [>asuge  en  donnant  à 

une  comparaUon  rorteïscte. 

tiiaudiitet-roMs  le  délia  de  Ttreil- 

•  El  puiBBeï-ioQB  me  reg«nler 

Uz-,:b«,.  RubeUis  penl  bien  Taire 

comme  étant  toujonra  joyeni  I  Cette 

lire    ge>   >mi>    an   Ut,  couxne    au 

rier. 

■=  Ed.nnlér.klS35etdel53S, 

volanlé,  je  toudrÙE,  Dieu  Teuille 

dans    d'autres  on   a  supprimé    U 

rèjaair  et  celai  A'éceiltcr.  Il  a 
encore  cette  double  acception  en 
patois  raintongetiis.  Uun  et  l'Mitre 

pUotion.  Si  Babelais  n'a  pu  perdu 


Inrel  qu'il  les  i 
qu'il  leur  dise  :  t 


<t  ton! 


ippOK    I 


lit,  et 


■  Mais  écoutez ,  visages  d'A- 
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souvienne  de  boire  à  my  pour  U  pareille  ;  et  je  i 
geray*  toul  ares  metys  *. 


s  ple- 


>  Est.  FuquIernoDB  ri.urTii[ 
complélft  eTplicBtîon  deg  motA 
troiafUgeray.  >  Noiu  >TOii«,(Ut-0, 

•  uDG   i^oatunie.  uii  baoqneti  da 

•  forDmle  qne  l'on  ^oi  eat  quc^  sî 
t  BD  jhomne  boit  ■  moi ,  je  Ini  di- 
I  rsjqnejela  plegerBï,  c'at-à-dire 

•  que  je  "ùs  boire  a  lui.» 

C'est  donc  conme  li  Babelus 
diuit  à  sea  Biais  :  N*  manque 
de  me  proToqner  à  boira,  je  lotu 
tiendrai  Utebtmu.DaniBiiei'  "' 


mutalité,  I*  Cantamnaeio»  dt* 
tanqutli,  il  y  ■  nu  peraoui^c  qui 
l'appelle  Je  pleige  d'auiOMi .  On 
dit  anati  en  uglaig   :  Ta  pleJge, 


r.Blilan,  /. 


buiai 

'Immédiatement.  Enr. 
an,  k  rinatnl;  lai  m-e  (en  b-es- 
aan);  fiMfdni  (en  pnrr.];  taat  tro 
{ m  LJmoaain  l;  an  toulomoin ,  «ro- 
mtlgi,  à  rheare  iréme  :  peat-étre 
eea  muta  râtiiMnit-ila  dn  latio  ho~ 
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CHAPITRE  I. 


Je  vous  remetï  '  à  la  grande  chronique  Pantagrueline  re-  . 
cognoistre  la  généalogie  et  antiquité  dond  *  nous  est  venu 
Gargantua.  En  icelle  vous  entendrei  plus  au  long  comment 
les  geana  nasquirent  en  ce  monde,  et  comment  d'iceuï,  par 
lignes  directes,  issit  Gargantua,  père  de  Pantagruel  :  et  ne 
vous  faschera  si  pour  le  présent  je  m'en  déporte,  combien 
que  la  chose  soit  telle  que,  tant  plus  serait  remembrée,  tant 
plus  elle  plairoit  à  vos  seigneuries,  comme  vous  avez  l'auto- 
rité de  Platon,  in  Philebo  et  Corgia*,  et  de  Flacce,  qui  dit 
estre  aucuns  propos,  lelz  qne  ceux  cy  sans  double,  qui  plus 
sont  délectables  quand  plus  souvent  sont  redits. 

Pleust  à  Dieu  qu'un  chascun  sceust  aussi  certainement  sa  ^ 
généalogie,  depuis  l'arche  de  Noë  jusques  à  cest  aage.  Je  V_ 
pense  que  plusieurs  sont  aujourd'huy  empereurs,  rois,  ducs,  l, 
princes,  et  papes,  en  la  terre,  lesquelz  sont  descenduz  de  ' 
quelques  porteurs  de  rogatons  et  de  costrets.  Comme,  au    i 


bliogiaphïs,  qui  prétendent  qxie  le 
premier  livre  du  Paatagnel  a  pré- 
cédé le  GargoHtB*  dam  l'ordre  de 
publication,  invoquenl,  à  l'appui  de 
leuroiHnion,  ce  passage  comme  étant 
déciaif.  —  Il  noQg  parait  au  con- 
traire qu'il  lee  coodamue . 

Ob  ne  remet  pag  oiie  cliose  à  la 
veille.,  mds  bu  lendemiin. 

El  te  fnlur  :  Tom  «lienrfrc;, 
Il'a-l-il  pu  un  sens  clair,  surtoot 
rapproché  des  mots  :  Pour  le  pré- 


pas  î  Ne  lei 


'  Pantagruel  eût  été  publié  le 
r,  Pabelais  aurait-il  supposé 

pas  dit  ?  Vous 


,ue     puiUgraéili^e,      tom- 

meut  les  géants  naquirent   eii    ce 

monde. 

'     >  D'où  (du  latin  unie). 

•Pages  43&el36S,  éd.  DIdot. 
Flalon  met  du»  la  bouche  de  So- 
crate  le  proirrbe  :  Il  est  bien  de 
répéter  deux  cl  trois  foii   ce  qui 


-.1  beau 
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rebours,  plusieurs  sont  ^eui  de  l'hostiaire  ',  aouflreteux  et 
misérables,  lesquels  sont  descendu!  de  sang  et  ligne  de 
grands  rois  et  empereurs  ;  attendu  l'admirable  transport  des 
règnes  et  empires  : 

Des  Assyriens,  es  Medea  ; 

Des  Medes,  es  Perses  ; 

Des  Perses,  es  Macedones; 

Des  HacedoneSj  es  Romains; 

Des  Romains,  es  Grecs; 

Des  Grecs,  es  François  *. 

Et,  pour  vous  donner  à  entendre  de  moy,  qui  parie,  je 
cuide  que  sois  descendu  de  quelque  riche  roy,  ou  prince,  au 
temps  jadis.  Car  onqnes  ne  nstes  homme  qui  eust  plus 
grande  afTection  d'estre  roy  et  riche  que  moy  :  afin  de  faire 
grand  chère,  pas  ne  travailler,  point  ne  me  soucier,  et  bien 
eprichir  mes  amis,  et  tous  geos  de  bien  et  de  savoir.  Mais  en 
ce  je  me  reconforte  qu'en  l'autre  monde  je  le  seray;  voire 
plus  grand  que  de  présent  ne  l'oserois  souhaiter.  Vous,  en 
telle  ou  meilleure  pensée,  reconfortez  vostrÎ!  malheur,  et  beu- 
vez  frais,  si  iaii'e  se  peut. 

Retournant  à  nos  moutons.  Je  vous  dis  que,  par  don  sou- 
verain des  cieulx,  nous  a  esté  réservée  l'antiquité  et  généa- 
logie de  Gargantua,  plus  entière  que  nulle  autre;  excepté 
celle  du  Messias,  dont  je  ne  parle,  car  il  ne  m'appartient  : 
aussi  les  diables  [  ce  sont  les  calomniateurs^  et  caffars)  s'y 
opposent.  Et  fut  trouvée  par  Jean  Audeau,  en  un  pré  qu'il 
avoit  prés  l'arceau  Gualeau,  au  dessous  de  l'Olive  ',  tirant  à 
Narsay.  Duquel  faisant  lever  les  fossés,  touchèrent  les  pio- 
cbeurs,  de  leurs  marres*,  un  grand  tombeau  de  bronze'. 


*  De  l'hâpitHl,  aaitanl  les  onsi  *  lacatilét  de  Chinua  ou  des  ; 
seloii  Pagquier,  allant  de  porte  en  eniirow.  Aa-delà  de  la  rue  de  la  .' 
porte,  mendicui  oïliariut.  LaiDpr<ne,BuJoiird'huirueBBbe]ais,  , 

*  Badne  paraît  atoir  eu  souienit  «ont  denr    maisons    nommées    la  i 
.    de  ce  pasEa^  de  Rabelais,  dans  le  Grande  et  la  Petite  Olive. 

plaidoyer  de  l'Intûné.  'PioBlies. 

)  Aiôfiolia;  a  en  p-ec    celte   si-        *  L'auteur  des  Cawen'ej  sur  Fe- 

gaificaltoD.  cainp(18âT,in-18,  p.  12S]  asau» 
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long  sans  mesui'c  :  car  onquca  n'en  trouverenl  le  bout,  par 
ce  qu'il  enlFoit  trop  avant  les  excluscs  de  Vienne  '.  Iceltiv 
ouvnms  en  certain  lieu  si^é  au  dessus  d'un  goubelet,  li 
l'entour  duquel  estoit  escriten  lettres  étrusques  Hfe&iMtur', 
trouTerent  neuf  fiaccons,  en  tel  ordre  qu'on  assiet  les  quilles 
en  Gascoigîie.  Desquelz  celuy  qui  au  milieu  estoit,  couvcoit 
un  gros,  gras,  grand,  gris  *,  jolj,  petit,  moisj  livret,  pUis 
mais  non  mieuli  sentant  que  roses. 

En  iceluj  fut  la  dite  généalogie  trouvée  escrite  au  long  rit; 
lettres  cancelleresques *,  non  en  papier,  non  en  parehemiu, 
non  en  cere  ^  ;  mais  en  escorce  d'ulmeau',  tant  toutesfois 
usées  par  vétusté,  qu'à  peine  en  pouvoit  on  trois  recognoistrc 
de  rang. 

Je  (  combien  que  indigne  )  j  fus  appelle  j  et,  à  grand  ren- 
fort de  beiicles,  pratiquiuit  l'art  dont  on  peut  lire  lettres  non 
apparentes,  comme  enseigne  Aristotel es,  la  translatay'',ainsi 
que  voir  pourrez  en  pantagru élisant',  c'est  à  dire,  beuvans 
à  gré,  et  lisans  les  gestes  horrifiques  de  Pantagruel.  A  la 


que  les  btbilants  Je  Venleltes,  l 
près  CaDy(SeiDe-Iur.],prélenâent 
descendre  en  droite  ligne  du  cé- 
lèbre Garguilua  et    posséder   sod 

'  Il  ne  faiit  pas  oublier  que  la 
Vienne  passe  k  Cbinon. 
'  Ici  l'on  boil. 
'  Rabelais  fait  le  livret  à  la  fois 

gros,  gras  et  Joli,  grand  et  petit. 
C'est  une  maniËre  fine  de  se  mo- 
quer d'avance  des  lecteurs  dispo- 
sés à  prendre  son  conte  pour  une 
hjitoire.  Il  paraît,  du  reste,  que  ce 
bizarre  assemblage  de  mots  n'était 
pas  sans  channea  pour  les  oreilles 
de  nos  aucètres.  GroSEet  a  dît  aussi  .- 


'  I.a  traduisis.  En  patois  poitevin, 
rinlatij  ;  ea  anglais,  traiulated. 
^  Ce  passage  demande  une  eipiica- 
ion.  D'anciennes  éditions  portent  ! 
■I  pantagruelUanis,  d'autres,  at 
pantagruelisant  :  quant  anx  mots 


partout  au  pluriel  avec  joslt 
£'n  pantagrue lisant  sen 
premier  abord  constituer  uj 
Toqne.  Est-ce  Rabelais  qui 
latÉ  en   paniagrueliiant  t 

lagnielisant  7  II  est  claii 
nous  qne  en  paniagruelis 
peut  s'appliquer  qu'aux  am 

on   l'admettait,  deTrait  s'e 

ranslatai  pour  c 


•  Je 
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fin  du  livre  estoit  un  petit  traicté  intitulé  Us  FanfrehuAea 
antidotées.  Les  i^s  et  blattes*,  ou  (afin  que  je  nemenle) 
autres  malignes  bestee  avoient  brousté  le  commencement  : 
le  reste  i'ay  cy  dessous  adjousté,  par  révérence  de  l'anti- 
quaille '. 


l>aiitagrueliMat ,   c'esl-à-dira    qui 

boivent  à  (ré  ^  lisent  le>  gestea 
■le  rantagroel. 

'  luecte*  qui  nient  duu  le« 
maieoDi  et  qoi  dèiorent  le  cuir,  les 
éloffes,  etc.  [Dicl.  Acad.]. 

>  a.    it   IJÙmràe   {Glo4i.  da 


Kouient  pris  dans  te  mdb 
qvilét.  BabelaJi  remploie 
kiiui  ibpagelio. 
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llaig  il  Burrint  un  alTecté  mairouOe 
Sorti  du  creui  où  l'on  peuhe  aux  gardons, 
Qui  dist  :  Hessieura,  pour  Dieu  nous  en  gardons. 
L'anguille  y  est,  et  en  cest  estau  musse. 
Là  trouverez  (si  de  prés  regardons] 
Une  grand  tare  au  fond  de  son  aumnsse. 
Quand  fut  au  point  de  lire  le  chapitre. 
On  n'y  trouva  que  les  eomes  d'un  Veau. 
Je  (disoit  il)  sens  le  fond  de  ma  mitre 
Si  froid  qu'autour  me  morfond  le  cerreaii. 
On  Vegchaufb  d'un  parrum  de  navean. 
Et  fut  content  de  soy  tenir  es  atres, 
Pourveu  qu'an  fist  un  limonnier  nouveau 
A  tant  de  gens  qui  sont  acariâtres. 
Leur  propos  fut  du  trou  de  saint  Patrice, 
De  Giltiathar,  etde  mille  autres  trous; 
S'on  les  pourroit  réduire  à  cicatrice. 
Par  tel  moyen  que  plus  n'eussent  la  loui  : 
Veu  qu'il  sembloit  impertinent  à  tous 
Les  voir  ainsi  à  chascun  vent  baisler. 
Si  d'adventure  ih  cstuient  à  point  clous. 
On  les  pourrait  pour  houstages  bailler. 
En  cest  arre^t  le  corbeau  fut  pelé 
Par  Hercules  qui  venoit  de  Libye. 
QuoyTdJst  Hinos,  quen'y  suis  je  ^pellé? 
Eïceplé  moy,  tout  le  monde  on  convie  : 
Et  puisl'on  veult  que  passe  mon  envie 
A  les  fournir  d'huytres  et  de  grenoilles. 
Je  donne  au  diable,  en  cas  que,  de  ma  vie, 
Prcigne  il  mercj  leur  vente'  de  quenoilles. 
Pour  les  matter  survint  Q.  B.  qui  clope, 
Au  saufconduit  des  mistcs  sansonnet!. 
Le  tamiseur,  cousin  du  grand  Cyclope, 
Les  massacra.  Chascun  mousche  son  nez  : 
'  L'édiiiou  de  IS3&  tetnU;  d'uliM,  ttutr*. 
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Distribuant  un  tatia  du  potage 
A  ses  racquiiis  qui  firent  le  brevet. 
Hais  l'an  viendra,  signé  d'un  arc  turquois. 
De  cinq  fuseaui,  et  trois  mili  de  marmitet 
Onquel  le  dos  d'un  roy  trop  peu  courtois 
PoiTTÉ  sera  sous  un  habit  d'hennite. 
O  la  pitié  1  pour  une  chattemite 
Laisserez  vous  engouf&er  tant  d'arpens? 
Cessez,  cessez,  ce  masque  nul  n'imite. 
Retirez  vous  au  frère  des  serpens. 
Cest  an  passé,  cil  qui  est  régnera 
Paisiblement  avec  ses  bons  amis. 
Hj  brusq  n;  smach  lors  ne  dominera  : 
Tout  bon  vouloir  aura  son  compromis. 
Et  le  soûlas  qui  jadis  fut  promis 
Es  gens  du  ciel,  viendra  en  sonbefroy. 
Lors  les  haratz  qui  estoient  estommis 
Triompheront  en  royal  palefroy. 
Et  durera  ce  temps  de  passepasse 
Jusques  à  tant  que  Mars  ait  les  empas. 
Puis  en  viendra  un  qui  tous  autres  passe, 
Delicieui,  plaisant,  beau  sans  compas. 
Levez  vos  cœur»,  tend^  à  ce  repas, 
Tous  mes  tbaux  :  car  tel  est  trespassé 
Qui  pour  tout  bien  ne  retourneroit  pas. 
Tant  sera  lors  clamé  le  temps  passé. 
Finalement,  êetuy  qui  Rit  de  cire 
Sera  logé  au  gond  du  jacquemart. 
Plus  ne  sera  réclamé  sire,  sire, 
Le  brimbaleur  qui  tient  le  coquemart. 
Heu,  qui  pourroil  saisir  son  braquemart? 
Toust  seroient  netz  les  tintouins  cabus  : 
Et  pourrait  on,  h  fil  de  poulemart. 
Tout  bassouerMe  maguazin  d'abus. 

>  BiiTeDcr,  éà.  ajiiàriturt  à  153&  et  de  IMS. 
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CHAPITRE  III. 

Commeni  GananUM  f>t  nue  mol*  ^orU  m 


Grandgooaer  estoît  bon  raillard  en  son  temps,  aimant  à 
boire  net  *>  autant  que  homme  qui  pour  lors  fust  au  monde, 
et  mangeoit  voluntiers  sale.  A  ceste  An,  avoit  ordinairement 
bonne  munition  de  jambons  de  ïùigence  '  et  de  Bayonne , 
force  langues  de  bosuf  fumées,  abondance  d'andouilles  en  la 
saison,  et  bœuf  salé  à  la  moustarde.  Renfort  de  boutai^es', 
provision  de  sauldsses,  non  de  Bouloigne  (car  il  craignoit  ly 
boucon*  <le  Lombard),  mais  de  Bigorre,  de  Lonquaulnay  ', 
de  la  Brene,  et  de  Rouarguê.  En  son  aage  virile  espousa 
Gargamelle,  fille  du  roy  des  Parpaillos  *,  belle  gouge  %  et  de 
bonne  troigne.  Et  faisaient  eux  deux  souvent  ensemble  la 


« 


'  En  provençal,  poulargo,  œufs 
de  poisson  salis  et  cai]Gts  ,  dont 
on  fait  une  espèce  àe  saucûse. 
(Pellu,  Bicl.prOB.)  Aujourd'lmi 
la  pontargne  e«t  préparée  avec  les 
ceuf»etle»angdiimolet  etilequaN 
qHes  aatrei  eipicei  du  genre  des 


pi/oï,  et  qoelesB 
ment  ti{lYOTàp<t;(Ov. 

*  Les  juchées  de  Lombard  od 
d'iulien,  c'est-à-dire  les  bouchées 
de  meU  empdsoiuiés. 


'  Ce  mot  avait  le  sens  de  papil- 
ou ,  CDmiDe  parpaglio  eu  italien , 
■arpijiOBen  sain  longeais,  parpail- 
(Hin  en  provençal.  Il  se  disail  aussi 
our  mécréatU. 

''  Femme  on  fille  ;  témoin  ce  pait- 
age  de  Coquillarl  : 

Ce  mot  est  liis-fréqnemnKnt 
nployé  dans  le*  CeiU  Ifomella 

ouvella. 


.Gooj^lc 


92  i;ai:gantua. 

bcstc  il  deux  dos',  joyeusement  se  (Vultans  leur  lard,  Unt 
qu'elle  cngroissa  d'un  beau  filz,  et  le  porta  jusques  h  l'im- 
liesme  mois. 

Car  autant,  voii-e  davantage,  peuvent  les  femmes  ventre 
porter,  mcsmement  quand  c'est  quelque  chef  d'oeuvre,  et 
personnage  quedoilivc  en  son  temps  faire  grandes  prouesses. 
Comme  dit  Homère  que  l'enfant  duquel  Neptune  CDgroissa 
lu  njmphc,  nasquit  l'an  après  rcvohi,  ce  fut  le  douziesme 
mois.  Car  [comme  dit  Aulus  Gcllius,  lib.  UI]  ce  long  temps 
couvcnoit  à  la  inajosté  de  Neptune,  afin  qu'en  iceluy  l'enfant 
fust  formé  à  perfection.  A  pareille  raison  Jupiter  fit  durer 
quarante  huit  heures*  la  nujt  qu'il  coucha  avec  Alcmene.  Car 
en  moins  de  temps  n'cust  il  peu  forger  Hercules,  qui  nettoya 
lu  monde  de  monstres  et  tyrans. 

Messieurs  les  anciens  Pantagruelistes  ont  conformé*  ce  que 
je  dis,  et  ont  dcclarë  non  seulement  possible,  mais  aussi  lé- 
gitime, l'cnfont  né  de  femme  l'unzîesme  mois  apréslamort  de 
son  mary. 

Hippccrates,  lib.  de  Alimetrto. 

Pline,  lib.  Vil,  cap.  v. 

Plaute,  m  Cistellaria. 

Marcus  Varro,  en  la  satyre  inscripte  le  Tetbanad,  aile- 
gant  l'autorité  d'Aristoteles  à  ce  propos. 

CensorinuB,  lib.  de  Die  natali. 

Aristot.,  lib.  Vli,  cap.  ni  et  iv,  de  Nalura  animaltuni. 

Gellius,  tib.  Ul,  cap.  xvi.  Servius,  t»  Egl-,  exposant  ce 
mètre  /le  Virgile, 

MatK  tongadecem,  cic. 


'  Celte  etpression  n'usl  pns  de  ^l^'^f^'"^,^^^^!^  t™  n  ■  nu    i 

...,l*,kda,  ,^._  „  ■  ^-^  ^  ^^^^^ 

Jaktuii  Ml  U  bnU  t  dini  do,  ^^^^  paclenl   de  neuf  uniU  Co  si. 

Shalupeare  s'en  est  uni  depuji  cutives. 

doDS  Olhelh,  Bct.  I,  se.  i  :  >  Conlinné. 
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Et  mille  autres  fous  :  le  nombre  desquelz  a  esté  par  les  le- 
gietesacreu.  ff.  demis, et  le^.  t.  intestato.  %fin. 

Et  in  Authmt.  de  restOut.  et  ea  que  paxit  in  undecttRO 
metae. 

D'abondant  ea  ODt  chaffouiré  *  leur  robidilardique  loy,  Gal- 
bis.  f(.  de  It6.  et  posthum,  et  l.  septtmoff.  de  stat.  homin.,  et 
quelques  autres  que  pour  le  présent  dire  n'ose. 

Moyennant  lesqueUes  lois,  les  femmes  veuves  peuvent  fran- 
chementjouer  du  serrecropiere  b.  tous  enviz  et  toutes  restes*, 
deux  mois  après  le  treapas  de  leurs  maris.  Je  vous  prie  par 
grâce,  tous  autres  mes  boas  averlans  ',  si  d'icelles  en  trouvez 
que  vaillent  le  debraguetter,  montez  dessus  et  me  les  ame- 
nez. Car,  si  au  troisiesme  mois  elles  engroiasent,  leur  fruict 
sera  héritier  du  defunct.  Et,  la  groisse  cognue,  poussent 
hardiment  oultre,  et  vogue  la  galée  *,  puis  que  la  panse  est 
pleine. 

Comme  Julie,  fille  de  l'empereur  Octavian,  ne  s'abandon- 
noit  à  ses  laboureurs  sinon  quand  elle  se  scntoit  grosse,  à  la 
forme  que  la  navire  ne  reçoit  son  pilot,  que  premièrement  ne 
soit  caUafatee  et  chargée. 

Et  si  personne  les  blasme  de  soy  faire  rataconniculer  ainsi 
sus  leur  groisse,  veuque  les  bestes  sus  leurs  ventrées  n'en- 
durent jamais  le  masle  masculant,  elles  respondront  que  ce 
sont  bestes,  mais  elles  sont  femmes,  bien  entendantes  les 


»  Barbouillé.   Ce  mol  est  usité 

dÈâgoé  autrefois  tes  animaui  do- 

«Q Sainlonge.  ChuffaarrtR  le  même 

mestiques.  AtttrlaH,  acertin  (qu'on 

sens  en  poileïin. 

IrouTc  uun  ]  pomaieiil  bien  sigoi- 

«  Tous  loisiïS.   (V.   Falsgrave). 

fîer  les  valeit  de  ferme.  En  patois 

ieit  se  dit  encore  eu  angUla  dans 

boulunaia,  averlan  ilgvn&t  faiseur 

le  mèine  sens.  Ea  patois  bresskn, 

d-embarta,. 

réia. 

*  Vogue  la  galère  .1  hé',  vogvt  la 

gaîée  >  èUdt  le  refrain  d'aiie  lieillfl 

CoutC!  dsiiii,  dilej,  iKuprfndrc  fin  ne 

ronde,  dont  nons  citerons  un  coo- 
plet: 

»  Regia  Iradiiît  ce  mol  par  ha- 

T  tnil  Mit  IU«. 

rtrlinger,  at  Le  Dnchat   prétend 
qu'on   appelait  ea  Lorraine  Aaver- 

lings  les  roiiliers,de  Buttr,  dans 

lo  !,inil»urs.  Fa.orJ,  arcis,  on  a 

D.^n^I'lï')^!"!». 
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beaux  et  joyeux  menus  droits  de  superfelation  :  commojadL'i 
respondit  Populie,  selon  le  rapport  de  Macrobe,  Ub.  II  Sa- 
turml.  Si  le  diavol  '  ne  veutt  qu'elles  engroissent,  il  f^uldra 
tortre  le  douzil',  et  bouche  close. 


*  Le  diable. 

*  Ce    mot  appartient   t 
plnHenra  de  m»  paloia,  et 


franc,  (pnblié  par  Januet),  Jolyel, 
1  a  qui  l'on  attribue  an  eniant,  dit 
)    im»  le  nAtcK  taa  : 
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CHAPITRE  IV. 


srantf  pUnte  rte  irlffM'. 


L'occa^oQ  et  manière  couunent  Gargamelle  enfuita  fut 
telle.  Et,  si  ne  le  croyez,  le  Ebndeinent  vous  eschappe  !  Le 
^  rondement  luj  eschappoit  uoe  apréfidinée,  le  troi&ieame  jour 
de  février,  pur  tropavoir  mangé  de  gaudebillaux.  GaudebiUaui 
sont  graaies  tripes  de  coiraux.  Coiraox  sont  bœufz  engres- 
sés  à  la  crèche  et  prés  guimaux.  Prés  guimaux  sont  qui  por- 
tent herbe  deux  fois  l'an.  D'iceux  gras  bceu&  avoient  fait  tuer 
trois  cens  soixante  sept  mille  et  quatorïe,  pour  estre  à  mardy 
gras  salés,  afin  qu'en  la  prime  vere'  ilz  eussent  bœufde  saison 
à  tas,  pour,  au  commencement  des  repas,  faire  commémora- 
tion '  de  saleurcs  et  mieuli  entrer  co  vin. 

Les  tripes  furent  copieuses ,  comme  entendez ,  et  tant 
friandes  estoient  que  chascun  en  leidioit  ses  de^.  Hais  la 
grande  diablerie  à  quatre  personnages  *  estoit  bien  en  ce  que 
possible  n'estoit  longuement  les  reserver.  Car  elles  fussent 


'  Se  porla  a  vumger  Iripeê  (éd. 
Ià3b).  —  PiaiU,  abooduicc. 

*  Au  prinUmpa. 

"Cette  expresDÎon  (dit  Morel- 
let)  est  empruntée  de  l'ofltce  de 
l'Eglise,  et  de  U  messe  en  paitieu' 
lier,  on  le  saint  qui  n'est  pus  celui 
du  jour  n'est  célébré  que  psr  une 
petite  oraison  qu'on  appelle  com~ 

Comme  les  yiandes  salées  que 
iiuB  iïrognes  devaient  manger  pour 
entrer  en  tin  n'étaient  pas  le  fond 


do.  repas,  Rabelais  les  appelle  des 

*  Dans  nos  andens  mystères,  le 
disblfi  aiait  toujon  re  son  rôle,  et  on 
appelait  U  grande  diablerie  k  qua- 
tre personnages  celle  oii  il  y  avait 
quatre  diables  ;  petite  diablerie , 
celle  où  il  n'y  en  araif  que  deu». 

La  grande  diablerie  ùgnifie  ici  : 
le  grand  obstacle-  —  Aujourd'hui 
ontÛt  encore  lulgairement  :  C'tit  la 
iiahtt,  pour  ;  C'est  d'une  difficoUf 


HihvGooj^lc 


96  GARGANTUA. 

pourries.  Ce  que  sembloit  indécent.  Dont  fiit  conclnd  qu'jlz 
ies  bMiffrentient  buis  rien  7  perdre.  A  ce  bire  eonnereot 
tous  les  citadinsde  Sainnais,  de  SuiUé,  de  Ik  Roche  Clermaod, 
de  Vaugaudry,  sans  laisser  arrière  le  Coudray  Honlpen- 
sier,  le  Gué  de  Vede,  et  autres  vosns,  tous  bons  beoveura, 
bons  compagnons,  et  beaux  joueurs  de  quille  là'.  Le  bon 
bonune  GrandgouoiËr  y  ^enoit  ^aisir,  bi^i  gruid,  et  coin- 
mandoit  que  tout  allast  par  escneltes*.  Disoit  toutesrois  à  sa 
femme  qu'elle  en  mangeast  le  moins,  tcu  qu'elle  approchoit 
de  son  terme,  et  que  ceste  tripaille  n'estoit  viande  moult 
louable*.  Celuy  [disoit  il)  a  grande  envie  de  mascher  merde, 
qui  d'icelle  le  sac  mange  *.  Non  obstant  ces  remontrances, 
eUe  en  mangea  seize  mniz  deui  bussais*,  et  sa  tupins*.  O 
belle  matière  fécale,  qui  derott  bonrsouf&er  en  elle. 

Après  disner,  tous  allèrent  pesle  mesle  i  la  Saulsaie^  et 
là,  sus  l'herbe  drue,  dansèrent  au  son  des  joyeux  flageoUets 
et  douces  cornemuses ,  tant  baudement  que  c'estoit  paase- 
temps  céleste  les^oir  ainsi  soy  rigoUer. 


>  (£4.  153&  et  ut.).  QkUU  du 

'  FalaiUe    CMteaant,    >ni*an( 

Trérouï,   uue  demi-pipe;  Buiaat 

le  nrfnin  d'«.  chanjon. 

1- Académie,     preugne    an    dend- 

nmid. 

■  Ce  mot  diaignait  «ne  qwliU 

•  Fol  de   leire  aerrant  k  diTTé- 

renta  luagea. 

.  De  cealï  qoi  lendent  ebaîrs 

Mce),  ■  ce  que  prétend  Le  Do- 

cailea  ea  iapt».  >  (Cbart.  8.  Uar. 

Chal,  dont  1.  WKI  Ht  : 

Ang.). 

t  L'orduN  qui  reste  daua  te*  tri- 

■>  La  Saallaie  on  la  Sant»ie  eat 

pa  le«  DÛeni   raclées  en  Mt  an 

nn.lien  planté  de  lanleii,  et  parex- 

nains  la  diiihne  partie.  • 
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CHAPITRE  V. 


Puis  entrèrent  en  propos  de  reciner  on  propre  lieu  '.  Lore 
flaccons  d'aller,  jambons  de  trotter,  goubelets  de  voler, 
breuBses'  de  tinterj  Tire  ^,  b^lle,  tourne ,  brouille.  Boutle 
i  moy  sans  eau;  ainsi,  mon  amy;  fouette*  moy  ce  verre 
galantement ;  prodois  moy  du  clairet,  verre  pleurant'.  Trê- 
ves de  soif.  Ha,  faulse  fièvre,  ne  t'en  iras  tu  pas?  Par  ma 
foy,  commère,  je  ne  peux  entrer  en  bette''  Vous  e"stes  mor- 
fondue, m'amie .  Voire .  Ventre  saint  Quenet  )arlons  de  boire . 
Je  ne  boy  qu'à  mes  beures,  comme  la  mu  :  du  pape.  Je  ne 
boy  qu'en  mon  bréviaire  *,  comme  un  beau  père  guardian. 
Qui  fut  premier,  soif  ou  beuverie  ?  Soif  :  car  qui  eust  beu 
sans  soif  durant  le  temps  d'innocence  î  Beuverie  :  car  prt- 
vatio  presapponit  AoMtum'.  Je  suis  clerc.  Fœcmdi  ctUices 
gitem  tum  fecere  disa-tum  "?  Nous  autres  innocens  ne  beuvons 


ieurraùan. 

*  Faire  collation  itaa  l'ebdr(4l 
même.  En  muain  on  dit  encore  rei 
telle;  en  fnnc-comtois,  recye,  rti- 
lie,  ntsùm.  Toatei  ces  formes  ■■ 
IrasTeDtduulo  ckiites.  Honlaigne 
ccritrmiBcr.  Math.  Cordier  dit  qu'à 
Paris  •  le  lOOter  s'appelle  reciaer  • . 

*  Un  iroMfroii  était  nne  sorte 
de  me  Tenant  la  liqoenr  par  nn 
ia)»u  ou  Tobinet.  (Du  Cange.jNous 
pensons  que  les  uots  troneroH, 
briuttt,  bne,  «ont  de  la  même  (»- 


*  Voyez  dans  Pétrone  [Salyrice 
.  i)  dee  propos  de  Utile  qui  c 
1  fournir  à  Kabeiaif  l'idée  pi 
iire  et  le  Ion  de  ce  chapitre. 


"  Si  plein  qu'il  déborde  I  égèremeiil . 

boisson.  Boile  ett  encore  usité  en 
Berry,  en  Saintonge,  etc. 

"  Âllosion  SDi  flaams  faits  eu 
fonne  de  brériaire. 

'  La  privntion  suppose  l'usage. 

'*  A  qui  les  coupes  inspiratrices 
n'ont-ellës  pas  donné  de  l'élo- 
quence? (Horace,  Iït.  I,  ép.  5.) 
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que  trop  sans  soif.  N<hi,  moy  pécheur  sans  soif  :  et,  sinon 
présente,  pour  le  moins  future;  la  prévenant  comme  en- 
tendez. Je  boy  pour  la  soif  advenir.  Je  boy  éternellement.  Ce 
m'est  éternité  de  beuverie,  et  beuverie  d'éternité.  Chantons, 
beuvons;  un  motet.  Entonnons.  Où  est  mon  entonnoirî 
Quoy!  je  ne  boy  que  par  procuration. 

Mouillez  vous  pour  seicher,  ou  vous  seichez  pour  mouil- 
1er  t  Je  n'entends  point  la  théorique.  De  la  practique  je  me 
aide  quelque  peu.  Baste.  Je  mouille,  je  humecte,  je  boy;  et 
tout  de  peur  de  mourir.  Beuvez  tousjours  ,  vous  ne  mourrez 
jamais.  Si  je  ne  boy,  je  suis  à  sec  He  voila  mort.  Mon 
ame  s'enfuira  en  quelque  grenoillere.  En  sec  jamais  l'ame 
ne  habite'.  Sommeliers,  à  créateurs  de  nouvelles  formes, 
rendez  moy  de  non  beuvant  beuvaiit.  Perannîté  d'arrouse- 
ment  par  ces  nerveux  et  secs  boyaux.  Pour  néant  boit  qui 
ne  s'en  sent.  CeîUiy  entre  dedans  les  venes,  la  pissotière  n'y 
aura  rien.  Je  latterois  voluntiers  Tes  tripes  de  ce  veau  que 
j'ay  ce  matin  habillé  '.  J'ay  bien  sabuiré'  mon  stomach.  Si 
le  papier  de  mes  schedules  *  beuvoil  aussi  bien  que  je  fais, 
mes  créditeurs  auroient  bien  leurvin  quand  onviendroitàla 
fonnule  de  exhiber'.  Geste  main  vous  gaste  le  nez*  lOquantz 
autres  '  y  entreront,  avant  que  cestuy  cy  en  sorte  !  Boire  à  si 
petit  gué,  c'est  pour  rompre  son  poictral.  Ceci  s'appelle  pipée 
àflaccons.  Quelle  différence  est  entré  bouteille  et  flaccon? 
Grande  :  car  bouteille  est  fermée  à  bouchon,  et  flac  cou'  à 
vitz.  De  belles.  Nos  pères  beurent  bien  ctvDiderent  les  poti°. 


'Passage  de    saint  Angnstin, 

dûBte   à   un    «auvaîs  buveur   qui 

déjà  imilé   dans   ti  Sef  de,  foU , 

portait  la  main  a  son  nez,  au  lien 

[Wm): 

de  la  porter  a  son  verre. 

^CombieD  d'autres. 

'  Cette  orthographe,   que  nous 

'  Pkisanlerie  de   Rabelais    sur 

le  doQble  «ensdu  mot  habiller. 

■  celte  de  1635,  fait  encore  nieui 

'  Leité  !  de  labarre,  gros  sable 

ressortir  l'éqnivoqne. 

dont  on  lestait  les  navires. 

*C'est  on  vers  d'une  lrès-<ieille 

'  Cédilles. 

chanson.  Le  causeur  vient  de  se 

■  C'est-k-dire  à    la    production 

pennettre  un  propos  par  (iiJpé((rii- 

des  piètea. 

iard.  Il  entonne  un  air  bachique 

'  Ces   mots  sont  adressés  sans 

pour  dcioamer  l'attention. 

,G(Hinlc 


UVM  I,  CHAPITRE  V. 


99 


C'est  bien  chien  chanté  ',  heuTOns.  Voulez  tous  rien  mander 
à  la  rivière  ICestu;  cyva  laveries  tripes.  Je  ne  boy  en  plus 
qtfune  e^ionge.  Je  boy  comme  un  templier  :  et  je,  tanqwm 
tpORSUS*  :  et  moy,  riotl  terra  sine  aqua*.  Un  synonyme  de 
jambon,  c'est  un  compulsoîre  de  beuvettes,  c'est  un  pou- 
lain. Par  le  poulain  on  descend  te  Tin  en  caTC  ;  par  le  jam- 
bon, en  l'estomac.  Or  ça  à  boire,  boire  ça.  Il  n'y  a  point 
charge.  Respice  jwrsonom,  jxinâ  -pro  duos*  ;  bat  non  est  tn 
usa.  Si  je  montois  aussi  bien  comme  j'ayalle  ',  je  fusae  pie- 
(a*  haut  en  l'air. 

Ainti  se  fit  Jacqnei  Cnenr  ridie, 
AîM  profitent  boia  en  friche; 
Abai  conqnesta  BacebusllDdè; 
Aînti  PbihMqAieHf«ii4e  t. 

Petite  ptuye  abat  grand  vent.  Longues  beuvettes  rompent  le 
tonnoiire.  Hais  si  ma  couiUe  pissoit  telle  urine,  ta  voudriez 


'  Ce*    tcriM»  iciicBflniiit 
Tent.  On  lit  thien  chanli  iwa  cer- 
taÏDA»  édUûfflfl  ;  doBB  diantre», 

chantée  —  chien  cÀU  t^Hf. 


entre  deai  sens,  dont  l'ai 

*  Comme  nn  nencé.' 

*  Ajuz  égard  à  h  pèrMiiuie'J 
metlezpoar  deui.  Q  aurait  fillapri) 
dvBÙut  ;  mail  Babelais  retranche 
but,  qui,  dit-il,  n'esi  p^ 
C'est  an  jen  de  mots  «te  Is'termi-] 
SBÙon  de  d-aoha  et  mr  le  partiel] 


passé  but,  pour  exprimer  que  boira 
doit  s'employer  rd  présent  et  Doa 
■a  pusé.  On  til  dam  les  Epàtehe 
obscuTOTum  virOTum  :  i  NotlT/i. 
Inu,  frarensR  «f  inuu.>(E(iist. 
T.)  Babelsls  a  pntsé  duu  cet  an- 
'vrage  plus  d'une  raillerie  uiti-scbo- 


blei 


iniyoqae  fondée  snr  le  d 


Depni»  lonstemps. 
''  On  ne  Toît  pus  trop  CB  que  la 
pHlosophie  peot  atoir  en  h  faire 
dans  la  conquête  de  Idelinde  parles 
Portupij,  h  moins  que,  comme  )e 
ïeut  Lé  Ductat,  l'aaleur  n'ïnlem^e 
par  ce  mot  l'adresse  dBUtlIs'Usèmil 
vis-b-iis  de9  nàtnrels  ,  et  dans  la- 
qiïellë  l'attrait  da  '^  et  des  li- 
qnean  fortes  énlri^aDibcaaconp. 
Il  s'aginiil  don»,.^  Ik  pJ^Mopliia 
pantagniéli^D*. 


TOUS  bien  augcerl  Je  retiens  après.  Page,  baille  :  je  t^insinue 
ma  nomination  en  mon  tour  *, 

Hnme  Guillot, 
Eocores  7  en  a  il  on  pot  *. 

Je  me  porte  pour  appetlant  de  soif,  comme  d'abus.  Page, 
.  reliere  mon  appel  en  forme.  Geste  roigneure  !  Je  soulois  jadis 
boire  tout,  maintenant  je  n'y  Idsse  rien.  Ne  nous  hastona 
pas,  et  amassons  bien  tout. 

Voicy  ^pes  de  jeu,  gaudebillaux  d'envy,  de  ce  fauveau 
àla  raye  noire. 

0,  pour  Dieu,  estrillons  le  à  profit  de  mesnage.  Beuvez, 
ou  je  TOUS...  Non,  non,  beurez,  je  vous  en  prie.  Les  pas- 
sereaux ne  mangent  sinon  qu'on  leur  tappe  les  queues.  Je 
ne  boy  sinon  qu'on  me  flatte. 

Lagonaedatera^.  Il  n'y  a  raboulliere'  en  tout  mon  corps 
où  cestuy  vin  ne  furette  la  soif.  Cestuy  cy  me  la  fouette  bien. 
Cestuy  cy  me  la  bannira  du  tout.  Cornons  icy,  à  son  de  flac- 
cons  et  bouteilles,  que  quiconques  aura  perdu  la  soif  n'ait 
à  la  chercher  céans.  Longs  clysteres  de  beuTerie  l'ont  fait 
vwider  hors  le  logis.  Le  grand  Dieu  fit  les  planètes,  et  ncns 


in«<iire  de  profiter  de  mon  droit, 

lue).  Ces  deaimotsne  se  tronient 

quand  viendr.  mon  tour.  _  Alla- 

pai  dans  VM.  de  l&3â.  On  doit 

lion  1  la  loi  bénéfiaBle.  »  Les  gnt- 

écrire  /opo»,  do  moins  c'est  ainsi 

que  nous  le  lisons  da>i9  tes  pins  an- 

• seroDt  priiég  de  requérir  ou  ac- 

ciens  textes  basques  ;  l'u  se  pro- 

• eepfer  les  MnéEcea  qui  vaqoe- 

nonce    diiTéreinineiit,    suiiant  les 

.  ront  esditeJ  années  qu'ils  n'an- 

dialectes.  Mais  dans  la  plupart,  et 

•  ront  insinué.  ■  (Loaii  XCl,  Lyon, 

ainti  que  le  dU  Liçarrague  en  lèK 

de  son  édition  du  Nouieau  Testa- 

criptiou sur  des  regigires   publics. 

ment  basque,  •  U  loyelle  se  pro- 

comme est  ai^jourd'hai  l'inMr^tion 

nonce  k  pleine  bopcke,  comne  ai 

■  Au  pot.  (édit.  de  1&35  );  d'u- 

Edaterà  [ad  tibendum,  Il  boire), 

tre!  «dilioiu  ont  on  pot,  mai»  a  t*rt. 

est  le  gérondif  accusatif  du  yerbe 

On  dit «neoreaui enfant*: 

eio/M  [boire).  {LarramendiJ. 

ÎT^'iSSîT;.^ 

oii  la  WgiM  (ait  ses  petits. 
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Taisons  les  ptatz  oetz.  J'ay  la  parole  de  Dieu  en  bougie  :  St- 
tio':  La  pierre  dite  asbestos  n'est  plus  inextinguible  que  la 
soir.de  ma  paternité.  L'appétit  Tient  en  mangeant,  disoit 
Angest  on  Mans  *  :  la  soif  s'en  ^a  en  beuvant.  [temede  contre 
la  soifî  11  est  contraire  à  celuy  qui  est  contre  morsore  de 
chien  :  coureï  tousjours  après  le  chien,  jamais  ne'  tous 
D'ordera;  beuvez  toujours  avant  la  soif,  et  jamais  ne  vous 
adviendra.  Je  tous  j  prends.  Je  vous  resveille.  Sommelier 
éternel,  garde  nous  de  somme.  Argus  avoit  cent  yeuli  pour 
voir  :  cent  mains  fault  à  un  sommelier,  comme  avoitBiiareus, 
pour  infatigablement  verser.  Mouillons,  bay,  il  fait  beau 
seicheL.  Du  blanc,  verse  tout,  verse  de  par  le  diable  :  verse 
deçà,  tout  plein.  La  langue  me  pelle.  Lang  tringue*  :  à  toy, 
compaing,  de  bait,  de  bait.  La,  la,  la,  c'est  morfiaiUé*  cela. 
OlacTymaChrisH!  c'est  de  laDeviniere'  :  c'est  vin  pineau. 
0  le  gentil  vin  blanc  !  et,  par  mon  ame,  ce  n'sst  que  vin  de 
tafetas*.  Hen,  ben,  il  est  à  une  oreille',  bien  dr^pé  et  de 


»Leçoirderéd.deF.  JoslelSlS, 
RabeJoia  ieiit.il  désigner  Jèiûuie 
de  Hsngesl ,  ardent  ennemi  dea  no- 
vateurs, mort  sa  Mans  en  1538Î 
Dans  les  éd.  posUrieures ,  oa  lit 
■  An^etlfm  ;  raait.  ■ 

'  Pays,  camarade,  1wi<.  —  Triuk, 
loHdimanH. 

•■  C'ast  bien  atdé  (argot). 

•  Propriété  de  Rabelais. 

*En  l815,Temperenr Alexandre 
viHUit  rofGcioe  dn  ptns  célèbre 
distillateur  de  Paris.  Tout  en  dé- 
gustant le  nectar  qui  lui  fat  pré- 
senté :  a  Monsieur  N...  (dit4l),  ce 

n'est  pas  de  la  HqDenr c'est  da 

velours  eu  bouteille.  —  g.  M.  se 
rencontrait  avec  Rabelais ,  proba- 
blement sans  le  saxoir. 

I  doit  l'eipli- 


'  Celte  eipreJ 

qner  par  la  cérai 

Horace  dit  (Ca 

Uota,  iiuTov,  TBS  ntnmqoe  an- 


I,od.IX): 


satom.  Gheï  Tes  Romaina,  On  mettait 
le  bon  fin  dans,  des  emcbes  à  denx 
anseï,  on  ï  deux  oreilles. 

Fertignem  (Ricdardetlo,  XXX , 


était  à 


Chez  nous ,  le  bon 
oreille  non  ï  deni,  parce 
cmchona  oii  on  le  mettait  ata 
eenle  anse,  —  On  lit  dan! 
gaide  de  Faifeu  : 


Roger  de  Colierje  dit  ai 
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bonne  laiiK  '.  lion  C(»npagiK>Q,  coura^  !  Pour  c«  jeu  nous 
ne  Tolérons  *  pas,  car  j'ay  fiût  un  levé  *.  Ex  hoc  in  Aoc'.  H 
n'j  a  point  d'enchantement.  Chascun  de  vous  l'a  veu.  Je  j 
suismaisb^passé.  Abrum,abnini,iesuisprestreHacâ*.  0 
les  beuTeors  !  0  les  altérés  !  Page,  mon  atnj,  emplis  icy  et 
couronne  le  vin  ',  je  te  prie.  A  la  cardinale.  Ifafura  ab- 
horret  vaauun  '.  [)iriez  voua  qu'une  mousche  y  eust  beu  T  A 
la  mode  de  Bretaigne.  Ket,  net,  à  ce  pyot.  ATalIez,  ce  sont 
herbes'. 


*  Allaeion  aux  eipreïitons  da 
marcband  île  dnp  dîm  Ik  Fsre* 
de  Patelin.        , 

*  Noiu  oe  KronB  pu  toI^. 


e  mascade  d'un  gobelet  dita  m 


'Olta 
Pai$é  tt  preitrê  MaU,  ttt  tièi. 

René  Macé,  canliDDUCDi  de  la 
clirODÏqne  deCrÉtia.  En  outre .  neiia 
feroDi  remarquer  qu'au  leiEièBic 


ntcte  Maci  était  lyaoujina  de  li 
pie,  «w». 

On  lit  dan>  Coquillart  : 


'  Vene  à  nwgea  bord»,  à  la 
cardinale.. —  Kpr.iiîpaf  iitiini- 
^fAVTO  ITOTolo  (Homère).  —  Vina 

''  La  aatunt  a  borceur  da  vide. 

<  En  Languedoc  et  en  D»[JiiDé, 
quand  un  naïade  réputée  à  pren- 
dre une  potion,  on  lui  dit,  HÛTant 
Le  Duchst  ;  ■  AnJ«,  ce  lont  ber- 
be».  ■  C'est-à-dire  herbei  médici- 
nales qui  toiu  teront  du  bien. 


HihyGoogle 
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Eui  tenans  ces  menus  propos  de  beuverie ,  Gargamelte 
commença  se  porter  mal  du  bas;  dont  Grandgousier  se  leva 
dessus  l'herbe,  et  la  reconforloit  honnestement,  pensant  que 
ce  fust  mal  d'enfant,  et  luy  disant  qu'elle  s'estoit  là  herbée  ' 
sous  la  saullaye,  et  qu'en  brief  elle  feroit  pieds  ueufz  *  :  par 
ce,  luj  convenoit  prendre  courage  nouveau,  au  nouvel  ad- 
veneioentde  son  poupon;  et,  encpres  que  la  douleur  luy  fust 
quelque  peu  en  fascherie,  toutesfois  que  icelle  serait  brieve  ; 
et  la  joye,  qui  tost  succederoit,  luy  tolliroit  '  tout  cest  en- 
nuy  :  en  sorte  que  seulement  ne  luy  en  resteroit  la  souve- 
nance. Je  le  prouve,  disoit  il  :  Noglre  Sauveur  dit,  en  l'E- 
vangile Joannig,  XVI  :  La  femme  qui  est  à  l'heure  de  son  en- 
fantement a  tristesse;  mais,  lorsqu'elle  a  enfanté,  elle  n'a 
souvenir  aucun  de  son  angoisse.  Ha,  dist  elle,  vous  dictes 
bien,  et  aime  beaucoup  mieub  ouir  tek  propos  de  l'Evangile, 
et  mieuli  m'en  trouve  que  de  ouir  la  vie  de  sainte 
M arguarite  *,  ou  quelque  autre  capharderie. 


Berber  aignilUit  antrefoù , 
ne  ■DJuurd'hai ,  étendre  lui 
be.  et  de  i^iu,  en  inarAclisle- 
'  '  kiB^t  en  mMedDe, 
bun  de  vapear  d'iier- 


Ce  rem^  élût  précoaift 
foire  diipaiattre  le>  cnAon 
RtbeUU  ucHU  panlt  joner  . 


penie  anssi  aux  pieds  neufs  de  l'en- 
tant dont  GirgBineUe  va  btenUt 
■ccoBcber. 

enliverut,  toUera  (lat.]. 


*  Od  la  Hu 


t  fem 


couche.  La  ceinture  de  c< 
psawit  pour  laciUl^r  l'accguthe- 
Bwnt.  Vo;.  ■■■  antique  >  la  «nite 
de  la  ru  de  lainle  Marguerile, 
EpÏBal,    1.  d.,    in-lS,  livre  popu' 


.Gooj^lc 
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Counig^  de  brebis  [disoit  il),  depeschei'  vous  de  cesluv 
cy,  et  bien  tOBt  en  faisons  un  autre.  Ha(diEt  elle),  tant  vous 
parlez  à  vostre  aise,  vous  autres  hommes.  Bien,  de  par  Dieu, 
je  me  parforceray,  puis  qii'il  voils  plaist.  Mais  pleust  à  Dieu 
que  TOUS  l'eussiez  coupé  1  Quoy?  diat  Grandgousier.  Ha,  dist 
elle,  que  vous  estes  bon  homme  1  vous  l'entendez  bien.  Mon 
membre?  dist  il.  Sang  de  les  cabres*  1  si  bon  vous  semble, 
faites  apporter  un  cousteau.  Ua,  dist  elle,  ja  Dieu  ne  plaise  J 
Dieu  me  le  pardoint,  je  ne  le  dis  de  bon  coeur,  et,  pour  ma 
parole,  n'en  faites  ne  pys*  ne  moins.  Hais  j'auray  prou' 
d'affaires  aujourdliuy,  si  Dieu  ne  me  aide,  et  tout  par  vostre 
membre,  que  vous  fussiez  bien  aise. 

Courage,  c&urage!  dist  il;  ne  vous  souciez  au  reste,  et 
'  laissez  faire  aux  quatre  bœufz  de  devant.  Je  m'en  vais  boire 
encores  quelque  veguade  *.  Si  ce  pendant  vous  survenoit 
quelque  mal,  je  me  tiendray  prés  :  huschant  *  en  paulme,  je 
me  rendray  à  vous, 

■  Peu  de  temps  après  elle  commença  à  souspirer,  lamen- 
ter et  crier.  Soudain  yindrent  h  tas  s^es  femmes  de  tons 
costës.  Et,  la  tastans  par  le  bas,  trouvèrent  quelques  pel- 
lauderiea,  assez  de  mauvais  gonst,  et  pensoient  que  ce  fust 
l'enfant;  mais  c'estoit  le  fondement  qui  luy  eschappoif  à  la 
moUiScation  du  droit  intestin,  lequel  vous  i^ipelez  te  boyau 
cullier,  par  trop  avoir  mangé  des  tripes,  comme  avons  dé- 
claré cy  dessus. 

Dont  une  borde  vieille  de  la  compagnie ,  laquelle  avoit 
réputation  d'estre  grande  medicine,  et  là  estoit  vebue  de 
Brisepaille,  d'auprès  Saint  Genou'',  d'avant  soiïante  ans. 


'Hacher,  hvthitr,  dtni  notre 

«  Sang  des  chèvre,,  joron  gss- 

■rieille  langue  et  dans  pluienii  [»■ 

(ois,  a  le  «en»  de  :  crier  fntenenl. 

'  Toules  les  rïimpre9»ioas  ont 

Nona  ne  l'aioos  jamais  renconlnl- 

pltf,.  —  Noo»  rétablissons  ]■  le- 

ayec celai  de  ii//Ier,  que  lui  donne 

çon  de  1535  et  deTèd.  antér. 

id  Le  Duchat. 

Bâcher  e»  ptaaite  signifie  :  crier. 

'  Bcgada,  vegada,  en    directe 

appeler  en  TaisHt  on  porte-voii  de 

ses  mains. 

''  En  Ijingae«b>c  et  en  Dauphinéi 
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luy  fit  un  restrinclif'  ai  horrible  qae  tons  ses  tarrys*  tant 
furent  oppilés*  et  reserrës  qu'à  grand  peine,  avec  lee  dents, 
vous  les  eussiez  eslargis;  qui  est  chose  bien  horrible  à  pen- 
ser, Mesmement  *  que  le  diable,  it  la  messe  de  saint  Hartin  *, 
escriTant  le  caquet  de  deux  gualoises,  à  belles  dents  aloi^ea 
bien  son  parchemin'. 

Par  cest  inconvénient,  furent  au  dessus  relaschés  les  coty- 
lédons^ de  la  matrice,  par  lesquelz  sursaulta  l'enfant,  et 
entra  en  la  vene  creuse' ;etgraTant*  parle  diaphragme  jus- 
qnes  au  dessus  des  espaules,  oii  ladite  vene  se  part  en  deux, 
prit  son  chemin  à  gauche,  et  sortit  par  l'oreille  senestre. 
Soudain  qu'il  fut  né,  ne  cria,  comme  les  autres  enfans, 
Xies,  taies,  mies  :  mais,  à  haute  voti,  ^esciioit  :  A  boire,  à 
boire,  h  boire  I  comme  invitant  tout  le  monde  à  boire.  Si 
bien  qu'il  fut  ouy  de  tout  le  pays  de  BeuBse  et  de  Bibarois  **. 

Je  me  doubte  que  ne  croyez  asseurement  ceste  estrange 


dire  d'un»  famnc  qn*clle  est  Tenue 
de  Briu-Pùllc,  d'aqiiia  de  Seint- 
Genou,  c'est,  »iuTanl_U  Ihidi»t, 
désigner  ane  dèbtiacL'ée.  Yillon  a 


^Remède  aatringent.  DAD^rXiic. 
Tk.frmç.  (t.  Ipug.  l&î),  deai 
maria  ditcnleut  quel  remide  il  con- 
rient  de  donner  à  ane  femme,  l'un 
prétendant  que  c'est  un  clyetïre,  et 
i'*utrt  DU  nilriiietif.  L'on  des 
deaï  s'eiprime  «on 


î^}'iï°!'*rw?''îC'r. 


'  Pendant  nne  messe  que  di 

«  Allntdon  à  use  l^ende,  t 
ncontée  par  lierre  Grosnet    i 


a  Les  cotylédons  ne  EOBt  autre 
disse  qa'otiSee  des  eitrénité*  de* 
Teineiet  irieres  manstmelas.  • 
(A.  Paré,  1,34.) 

•  Eu  aiutamie,  on  a  donné  le 
nom  de  cotylédons  aoi  lobes  nom- 
breni  qui  constituent  te  parenchyme 
da  placenta,  i 

(Hrsten,  I86&,  éd.Uttré.) 

•  Appelée  aujourd'hui  la  reine 

'  Grimpant.  GroDer  n  dit  encore 
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nativité.  Si  De  le  croyei,je  ne  m'en  soucie;  mais  un^omme 
de  bien,  un  homme  de  bon  sens  croit  tousjonrs  ce  qu'on^Iuy 
dit,  etcequ'iltrouvepar  escrit.  Ne  dit  Salomon,  Fnmrbio- 
Tvm  XIV  :  bmoceta  crédit  omm  verbo  ',  etc.  Et  saint  Paul, 
prAn.  CortntAtor.  XSI  :  CJunbu  Qtnnû  credt<  ■?  Pourquo;  ne  le 
croiriez  vous  T  Pour  ce,  dictes  vous,  qu'il  n'y  a  nulle  appa- 
rence. Je  vous  dis  qne,  pour  ceste  seule  cause,  vous  le  devez 
croire,  en  foy  parfaicte.  Car  les  Sorbonistes  disent  que  foy  est 
argument  des  choses  de  nqlle  ^parence. 

Est  ce  contre  nostre  loy,  nostre  foy,  contre  raison,  contre 
la  sainte  EsmlureT  De  ma  pari,  je  ne  trouve  rien  escrit  es 
Bibles  saintes  qui  s«t  contre  cela.  Mais,  si  le  vouloir  de 
-  Dieu  tel  eust  esté,  diriez  vous  qu'il  ne  l'eust  peu  faire?  Ha, 
pour  fftttee,  n'emburelucoquez  j  amais  vos  esprits  de  ces  vai- 
nes pensées.  Car  je  vous  dis  que  à  Dieu  rien  n'est  impoa- 
siUe.  Et,  s'il  voutoit,  les  femmes  auroient  dorénavant  ainsi 
leurs  enfons  par  l'oreille.  Bacchus  ne  fut  il  pas  engendré  par 
la  cuisse  de  Jupiter  T  Rocquetailljide  uasquit  il  pas  du  talon 
de  sa  mère?  Croquemoucfae,  de  la  pantoufle  de  sa  nourrice? 
Minerve  nasquit  elle  pas  du  cerveau  par  l'oreille  de  Jupiter? 
Adonis,  par  l'escorce  d'un  arbre  de  mirrhe  î  Castor  et  Pol- 
lux,  de  la  cocque  d'un  œuf,  pont*  et  esdos  par  LedaT  Hais 
voua  seriez  bien  davantage  esbabis  et  estonnés,  si  je  vous 
eiposois  présentement  tout  te  chapitre  de  Pline,  auquel  parle 
des  enfantcmens  cstranges  et  contre  nature.  Et  toutesfois  je 
jiû  sui^  point  menteur  tant  asseuré  comme  il  a  esté.  Lisez  le 
septiesme  de  sa  Natimlle  Histoire,  oiiap.  3,  et  ne  m'en  U- 
bustez  plus  l'enleitdement. 


prononcé  k  la  gascoDuB.  Ces  deai  t      *  La  charité  croit  tout. 

mots  tappellent  l'idée  de  .boire,  »  Fonda.  Font  ert  ei 

'  L'innocent  croit  toute  parole.    |  en  plosieur»  patoi». 
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CHAPITRE  VIL 

•  Dam  ftat  laiiMtM  a  Oarfanlna,  et  cf 


Le  boD  homme  Graodgouaer,  beuvant  et  se  rigoHant  avec 
les  autres,  entendit  le  cry  horrible  que  son  lih  avoit  tait  en- 
trant en  lumière  de  ce  monde,  quand  il  brasmoit  demandant 
A  boire,  à.  boire,  à  boire  !  dont  il  dist  :  Que  GAAroi  tu  as, 
(sapph)  le  gousier.  Ce  que  oyans  les  aaaistans,  dirent  que 
Trayement  il  dcTOit  avoir  par  ce  le  nom  Gargantua,  puisque 
t«lte  avoit  esté  la  première  parole  de  son  père  à  sa  naissance, 
à  l'imitation  et  exemple  des  anciens  Hébreux.  A  quoy  fut 
condescendu  par  iceluy,  et  pleut  très  bien  à  sa  mère.  Et, 
pour  l'appaiser,  luy  donnèrent  à  boire  à  tirelarigot,  et  fut 
porté  sus  tes  fonts,  et  là  baptisé,  comme  est  la  coustume  des 
bons  chrestiens. 

Et  luy  furent  ordonnées  dii  et  sept  mille  neuf  cens  treize 
vaches  de  Pautille  et  deBrehemond',  pour  l'alaicter  ordi- 
nidrement  ;  car,  de  trouver  nourrice  suffisante  n'estolt  pos- 
sible en  tout  le  pays,  considéré  la  grande  quantité  de  laict 
requis  pour  iceluy  alimenter.  Combien  qu'aucuns  docteurs 
scDtistes  ayent  affermé  que  sa  mère  Valaicta,  et  qu'elle  pou- 
voit  traire  de  ses  mamelles  quatorae  cens  deux  pipes  neuf 
potées  de  laict  pour  chascune  fois.  Ce  que  n'est  vray  sem- 
blable. Et  a  esté  la  proposition, déclarée  par  Sorbone  '  scan- 


1  villages  du  CIlinDiluB  renom-  1  dons  le«  éditions  suîvan 
mes  pour  leurs  beau*  pStnrages .         L'AulDajs,  en  rétaHiagan 

'  Edition  de  1535.  Ao  lien  de  mihm  leçon,  a  er.  le  tori 
yerSwAone,  on  li(  mananallement  I  serrer  aossi  la  secofldo. 
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daleuse,  des  pitoyables  oreilles  offensive,  et  sentant  deloing 
hérésie. 

En  cest  estât  passa  jusques  à  un  an  et  dix  mois;  onquel 
temps,  par  le  conseil  des  médecins,  on  comment  le  porter, 
et  fut  fitite  une  belle  <  cliatratte  à  hizub,  par  l'invention  de 
Jean  Denyau.  Dedans  icelle  on  le  pourmenoit  par  cy,par  là, 
joyeusement  :  et  le  Taisoit  bon  voir,  car  il  portoit  bonne 
troignc  et  avoit  presque  dix. et. huit  mentons,  et  ne  criuit 
que  bien  peu;  mais  il'  se  conchioit  à  toutes  heures  ;  car  il 
estoit  merveilleusement  phlegmatique  des  fesses,  tant  de  sa 
compleiion  naturelle,  que  de  la  disposition  accidentale  qui 
luy  estoit  advenue  par  trop  humer  de  purée  septembrale  '.  Et 
n'en  humoit  goutte  sans  cause.  Car,  s'il  advenoit  qu'il  fnst 
despit,  couiTOUSsé,  fasché,  ou  marry  ;  s'il  trepignoit,  s'il 
pieuroit,  s'il  crioit,  luy  apportant  à  boire,  l'on  le  remettoit 
en  nature,  et  soudain  demeuroit  coy  et  joyeux.  Une  de  ses 
gouvernantes  m'a  dit,  jurant  sa  fy  ',  que  de  ce  faire  il  estoit  . 
tant  couslumier,  qu'au  seul  son  des  pinthes  et  flaccons  il  en-  ; 
troit  en  ecstase,  comme  s'il  goustoit  les  joyes  de  paradis.  En  ) 
sorte  qu'elles,  considerans  ceste  complexion  divine,  pour  le 
resjouir  au  matin,  faisoient  devant  luy  sonner  des  verres 
avec  un  cousteau,  ou  des  flaccons  avec  leur  toupon  ',  ou  des 
pinthes  avec  leur  couvercle.  Auquel  son  il  s'esgayoit,  il  tres- 
sailloit,  et  luymesmes  se  bressoit*  en  dodelinant 'de  la  teste, 
monochordisaut  des  doigts,  et  baritonant  du  cul. 


in,  qui  Ae  récotte  ^néraU- 
ai  le  mois  de  septembre. 
.   Fy  appartient  encoTc    à 


*  Bercail.  Breijtr,  ires,  tresso, 
appartienDent  à  notre  vieille  langae, 
et  se  sont  congervés  dans  ptosieiirs 
de  DOS  patois. 


{CAant  tUtunirrici  dei  Pt/r^et^) 
»  Doder,  dodeliner  de  la  télé, 
e  disent  dans  la  Chaiente  pour 
iprimer  le  balancement  rignlier 
u'oniraprimeà  la  tèted'une  épaule 
.  l'autre ,  woient  par  auile   d'an 
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CaouMut  «B  TcHU  Sai^anuia. 


Lu;  estant  en  cest  aage,  son  père  ordonna  qu'on  luy  fist 
des  habillemens  à  sa  livrée,  laquelle  estoit  blanc  et  bleu.  De 
fait,  on  y  besoigna,  et  furent  faits,  taillés  et  cousus  à  la 
mode  qui  pour  lors  couroit.  Par  les  anciennes  pantarches* 
qui  sont  en  la  chambre  des  comptes  à  Monsoreau,  je  trouve 
qu'il  fut  vestu  en  la  façon  que  s'ensuit. 

Pour  sa  chemise,  furent  levées  neuf  cens  aulnes  de  toille 
de  Cbasteleraud,  et  deux  cens  pour  les  cbussons  *  en  sorte 
de  carreaux,  lesqueli  on  mit  aous  les  esselles.  Et  n' estoit 
point  froncée  ;  car  la  fronceure  des  chemises  n'a  esté  inven- 
tée, sinon  depuis  que  les  lingieres,  lorsque  la  pointe  de  leur 
i^^ille  estoit  rompue,  ont  commencé  besoigner  du  cul. 

Pour  son  pourpoint,  furent  levées  huit  cens  treize  aulnes 
de  satin  blanc;  et  pour  les  agueillettes,  quinze  cens  neuf 
peaux  et  demie  de  chiens.  Lors  commença  le  monde  attacher 
les  chausses  &u  pourpoint,  et  non  le  pourpoint  aux  chausses  : 
car  c'est  chose  contre  nature,  comme  amplement  a  déclaré 
Ockam  sus  tes  expombtes  de  M.  Haultechaussade  '. 


I  Puicaitea,  regùtm. 

*  GoosBCti.  —  On  dit  cncon 
cswnnu  en  Anjou,  en  SuntoDge. 

*  Cette  dÎBsertiliaD  lur  lea  cbtiu- 
«M,  Ktlribute  à  Ockiini  on  Occam, 
le  fwneai  théotogien  scolastiqnc 
vgglaLi  dn  qniuzitnie  ùicle,  nip- 
peUa  Ariitote  et  Min  chtiutre  de: 
chapeaoj,  dti  par  Molière. 
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Pour  ses  chausses,  furent  levées  unie  cens  cinq  auloea  «t 
un  tiers  d'estamet  '  blanc,  et  furent  desdiiquetées  en  foime 
de  colonnes  striées  et  crénelées  par  le  derrière,  afin  de  n'es- 
chauffer  les  reins.  Et  flocquoit  par  dedans  la  descUcquetenre 
de  damas  bleu,  tant  que  besoin  estoit.  Et  notez  qu'il  avoit 
très  belles  griefves  ',  et  bien  proportionnées  au  reste  de  sa 
stature. 

Pour  la  braguette,  furent  levées  seize  aulnes  un  quartier 
d'iceluy  mesmes  drap,  et  fut  la  forme  d'icelle  comme  d'un 
arc  boutant,  bien  estachée  joyeusement  à  deux  belles  boucles 
d'or  que  prenoîent  deux  crochets  d'esmail,  en  un  chascun 
desquelz  estoit'  enchâssée  une  grosse  esmeraude  de  la  gros- 
seur d'une  pomme  d'orange.  Car  (  diasi  que  dit  Oipheus, 
Jibro  de  LapidibuB,  et  Pline,  iUro  uiHmo)  elle  a  vertu  erec- 
tive  et  confortative  du  membre  naturel.  L'eiiture  '  de  la 
braguette  estoit  à  la  longueur  d'une  canne,  deschiquel^e, 
comme  les  chausses,  avec  le  damas  bleu  flottant  comme  da- 
vant.  Hais,  voyans  la  belle  brodeure  de  canetille,  et  les  plai- 
sans  entrelaz  d'orfèvrerie  garnis  de  fins  diamants,  fins  rubis, 
fines  turquoises,  fines  esmeraudes,  et  unions*  perskques, 
vous  l'eussiez  comparée  à  une  belle  corne  d'abondance,  telle 
que  voyez  es  antiquailles,  et  telle  que  donna  Rhea  es  deui 
nymphes  Adrastea  et  Ida,  nourrices  de  Jupiter. 

Tousjours  galante,  succulente,  resudante,  toujours  ver- 
doyante, tousjours  fleurissante,  tousjours  fructifiante,  pleine 
d'humeurs,  pleine  de  fleurs,  pleine  de  (hiictz,  pleine  de  tou- 
tes délices,  i'advoue  Dieu  s'il  ne  la  bisoit  bon  voir.  Mais  je 
vous  en  ezposeray  bien  davantage  au  livre  que  j'aj  fiùt  de  la 
DigaUé  des  braguettes.  D'un  cas  vous  advertis,  que,  si  elle 
estoit  bien  longue  et  bien  ample,  si  estoit  eUe  bien  garnie 
au  dedans  et  bien  avitaillée,  en  rien  ne  ressemblant  les 


■Ti«i<>atricot.Onditcii&uii-|^U  jimbe  ctkl'e*pèc«  AeiHf 
(•Wge  ttlmwuMt,  pon  tUmi  cfer- 1  ment  qui  le  coarrail.  Le  mot  grixt 
ttam  (en  bretm],  tricater.   Ei- 1  ■  eacore  ce  prenùer  wns es  p«t<Û 
lamt,  eatuÙBefliufMi],  «foiMn   picard , 
(!««»).  •!*  «ortie.      ■-"  "  ' 

>  Oi  dooMit  M  DM  Mdtvnt|     *rale«(M'btininii>). 
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hypocritiques  braguettes  d'un  tas  de  muguetz  *,  qui  ne  sont 
pleines  que  de  vent,  au  grand  iulerest*du  wxe  Teminin. 

Pour  ses  souliers,  furent  levées  quatre  cens  sixputnesde 
velours  bteu  cramojsi,  et  furent  desclilquetés  mignonnement 
par  lignes  parallèles,  joinctes  en  cylindres  uniformes.  Pour 
la  qaarreleure  d'iceui  furent  employés  unze  cens  peaux  de 
vache  brune,  taillés  à  queues  de  merluz. 

Pouf  son  saye,  furent  levées  dix  et  huit  cens  aulnes  de  ve- 
lours bleu  t^ct  en  grene  ',  brodé  à  l'enlour  de  belle  vi- 
gnettes, et,  par  le  miUeu,  de  pintbes  d'argent  de  canetillc^ 
enchevestrées  de  verges  d'or,  avec  force  perles;  par  ce  dé- 
notant qu'il  seroit  un  bon  fessepinthe  en  son  temps. 

Sa  ceinture  fut  de  ttoîs  cens  «iloes  et  demie  de  cerge 
de  soye,  moitié  blanche  et  moitié  bleae,  ou  je  suis  bien 
abusé. 

Son  espée  ne  fhtValentienne*,  ni  son  poignard  Sarragos-  / 
sois  :  car  son  père  hussoit  tous  ces  Indalgoa  bourrachous  *,  t 
marranieés*  comme  di^les;  m^s  il  eut  la  belle  espée  de/ 
bois  et  le  poignard  de  cair  houilly,  peintz  et  dorés  comme  un^ 
diascun  souhaiteroiL 

Sa  bourse  fut  faite  de  la  conille  d'un  oriflant  ',  que  luy 
donna  ber  Pracontal,  proconsul  de  Libye. 

Pour  sa  robe,  furent  levées  neuf  mille  six  cens  aulnes 
moins  deux  tiers  de  velours  bleu  comme  dessus,  tout  profilé 
d'or  en  figure  diagonale,  dont,  par  juste  perspective,  issoit 
une  couleur  innommée,  telle  que  voyez  es  coulz  des  tourte- 
relles, qui  resjouissoit  merveilleusement  tes  yeulx  des  spec- 
talturs. 


*  Les  muguets  èUient  les  ga- 
lante. Hong  liaeni  dut  Boger  da 
Collerye  ■ 


'  D«  Vdence. 

'  GentiUIioDiines  iirogiies. 

'  Ce   BOl,  qni  pamlt   -venir  de 

-mu ,  Bocîeu  nom  espnEiwI  dn 
porc ,  «'ippliqu  d'abord  aux  Juifa, 
pnlt  par  eiteosim  au  Mar«a , 
ani  EipagDola ,  b  tans  ccnx  qa'aa 
mulaU  BccoBeT  d'£(re  de  roct  iufi- 
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Pour  son  bonnet,  furent  levées  trois  cens  deux  aulnes  ua 
quart  de  velours  blanc,  et  fut  la  forme  d'iceluy  lai^e  et 
ronde  ^Ja  capacité  du  chef.  €ar  son  père  disoit  que  ces 
bonnetz  à  la  marrabaiie  ',  faits  comme  une  crouste  de  pasté, 
porteroient  quelque  jour  malencontré  à  leurs  tonduz. 

Pour  son  plumart,  portoit  une  belle  grande  plume  bleue, 
prise  d'un  onocrotal  '  du  pays  de  Hircanie  la  sauvage,  bien 
mignonnement  pendante  sus  l'oreme  droite. 

Pour  son  image",  avoit,  en  une  plataine  d'or  pesant 
soixante  et  huit  marcs,  une  figure  d'esmail  compétent  :  en 
laquelle  estoit  portraict  *  un  corps  humain  ayant  deux  testes, 
l'une  virée  vers  l'autre,  quatre  bras,  quatre  pieds,  et  deux 
culz  ;  ainsi  que  dit  Platon,  in  SympoUo,  avoir  esté  l'humaine 
nature  à  son  commencement  mystic  ;  et,  autour,  estoit  escrit 
en  lettres  ioniques,  'H  iyixri  oi  Çr^TEr  tI  îiut^f  '. 

Pour  porter  au  col,  eut  une  chaîne  d'or  pesante  vingt  et 
cinq  mille  soixante  et  trois  marcs  d'or,  faite  en  forme  de 
grosses  bacces*,  entre  lesquelles  estoient  en  oeuvre  gros 
jaspes  verda,  engravés  et  taillés  en  dracons,  tous  environnés 
de  rayes  et  eatinceUes,  comme  les  portoit  jadis  le  roy  Ne- 
cepsos'.  Et  descendoit  jusques  à  la  boucque  '  du  petit  ventre. 
Dont,  toute  sa  vie,  en  eut  l'émolument  '  tel  que  savent  les 
médecins  gregoys  '*.  ' 

Pour  ses  gands,  furent  mises  en  oeuvre  seize  peaux  de 


àlai 


lingner  de*  dii-étici».  J 
dans  l«  Journal  d'un  bourgeaù 
Pari,,  k  l'aniite  1S3:  ,  de,  ge 
appelés  Marratais  Ilaliant.'c 
tôaient  l«a  petiU  cnliuita. 

*  Pélican. 

'  Son  cachet. 

*  Beprésenté. 

>  La  charité  ne  cLerch«  pai  i 
propres  intérêts.  [Saint  Faol,  1 
auxCorin/jt.,  ch.  13.) 


l.e  créai  de  l'estomac. 

:«t  dmoloment  était  la  >enu 
praliilqae  qoa  l'on  attribuait  sv 
1  /fljpe  !»■(  (Galienj .  Même  dn  temps 
de  Rabelais ,  on  prêtait  au  jaspe 
»«■(  de  wnguliirei  propriétés,  celle, 
entre  antres,  d'empêcher  la  forma- 
tion du  calcul,  si  l'on  y  graiait  la 
lîgar«  d'an  scoqiion ,  à  l'heure  oà 
le  soleil  entrait  <laiu  le  Scorpion. 

"  Lea  médoÔM  Miauts  fûmiéa 
à  l'école  des  Grecs. 
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lutins,  et  trois  de  loupsguarous,  pourlabrodure'd'iceuz.  Et 
de  telle  matière  luy  furent  faits,  par  l'ordonnance  des  caba- 
listcs  de  Sainlouand*. 

Pour  ses  anneaux  (  lesquelz  voulut  son  père  qu'il  portast 
pour  rcnouveller  le  signe  antique  de  noblesse  ),  il  eut,  au 
doigt  indice  de  sa  main  gauche,  une  escarboucle  grosse 
comme  un  oeuf  d'austruche,enchasgée  eaordeseraph*  bien 
mignonncmcnt.  Au  doigt  médical*  d'icelle,  eut  un  anneau 
tait  des  quatre  metauU  ensemble,  en  la  plus  merveilleuse 
façon  que  jamais  (ust  veue,  sans  que  l'acier  froissast  l'or, 
sans  que  l'argent  foullast  le  cuivre.  Le  tout  fut  tait  par  le 
capitaine  Chappuys  *  et  Alcofnbas  son  bon  (acteur.  Au  doigt 
médical  de  la  deitre  eut  un  anneau  fait  en  forme  spirale, 
auquel  estoient  enchâssés  un  balay  en  perfection,  un  dia- 
mant en  pointe,  et  une  esmeraude  de  Physon*,  de  pris 
inestimable.  Car  Hana  CarveP,  grand  lapidaire  du  roy  de 
Helinde,  les  estimoit  à  la  valeur  de  soixante  neuf  millions 
huit  cens  nouante  et  quatre  mille  dix  et  huit  moutons  à  la 


«Monnaie  «gfpliennc,  dool  l'or 
était  tï^-pnr. 

*  C'est  le  doigt  autrement  nommé 
anitulMre;  on  lui  donnait  auuî  le 
nota  de  médical,  ftmt  que,  dit- 
on,  les  Diicieni  médecins  a'en  «cr- 
iaient pour    délajer  lei   tnédica- 

*  Le  Docbat,  Jobanaesn ,  Régis, 
prenant  ici  Rshetaii  an  >érienx, 
veolent  que  le  capitaine  Chappuys 
soit  Claude  Ciiappuys,  garde  de  la 
bibliothèque  de  François  l*i;  «t 
Alcofribas,  notre  auteur  Im-iDfau 
l'Aicurribu  Huier. 


Les  amis  de  Chappuys  ont  bien 
pu  lui  donner  le  sobriquet  de  capi- 
taine. Mais  on  est  étonné  de  le  Toir 
tratisformé  en  orfèvre,  ainsi  que 
Babelais.  son  facteur,  sou  aide  (/oc- 


.r,  Du  Can 
Faut-il 


ec  Uorellet, 


lupposet,.  I 
que  Chappuys  avait  fi 

idées  plaisantes  à  uot 

"l-nt  le  costume  de  Gargantua,  et 
,.  Babelais  s'est  servi  Je  ce  moyen 
igéBieui  pour  l'en  remercier  ? 
■  L'un  des  quatre  fleuves  qui 
sortaient  du  paradis  terrestre.  Moïsa 
dit  que  tout  les  pays  qu'arrose  le 
Physon  sont  abondants  en  pïerrea 


eparle.    (Pwifs^.,    1. 


.Gooj^lc 


grand  lune*  :  autant  festimeraDt  les  Fonrqoea*  d'Aux- 
bourg. 


1  •  Cea  nonlDiu,  diU  i  la  grand 
laÎHi,  pourleidialîngaerdeiaalrca 
moins  grands,  reinontaMint  n  rt- 
gne  du  roi  Jean  ;  ib  arûenl  été 
émis  pour  us  fnmc  ou  une  livre 
loumoû,  et  «Rodraient  i  prÉKnt 
telle  francs ,  ce  qni  ferait  moster 
l'uaiesu  de  QvgiatiM  à  «D  bon 
prii  (un  milliard  dionze  mil1iDu).i 
Cartier,  De  ta  nmaiimatiqiu  de 
B^iielaii,  dans  la  Seeut  dt  mi- 
vtiitaaligat,  (.  JUI. 


dei  lattrei.  L«nr  inunenH  fbrtmw 
étaîl  proierbiale.  S'iliavoil  gutrir 
de  la  gtmtle,  il  itmt  pluM  ride 
çut  Ui.  FonertM  d'AatboKTg,  ifi, 
d'EutrapcJ,  c.  i.) 

•  Quiiitra  1er  m  Fucab  para 
rrmtdiarlai.  ■  [0.  Qnij-I.  Ô,  £• 

38.)   . 
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CHAPITRE  IX. 


Lm  coalmn  m  HrrAe  te  ll«i|«iiiiii 


Les  couleurs  de  Gargsutna  furent  Uanc  et  bleu,  cDmme 
cj  dessus  avez  peu  lire.  Et,  pu  icelles,  vouloit  sou  père 
qu'on  entendist  que  ce  luy  estoit  une  joye  céleste.  Car  le 
blanc  luy  signifioit  joye,  plaisir,  deliceB  et  resjouissance  ;  et 
le  bleu,  choses  célestes. 

J'entends  bien  que,  lisans  ces  moti,  vous  mocquez  du  vieil 
beuVeur,  et  reputez  l'e^ioajtion  des  couleurs  par  trop  in- 
dague ■  et  abhorrente  :  et  dictes  que  blanc  signifie  fey,  et 
Ueu  fermeté.  Mais,  sans  vous  inauvfHr,  courroucer,  es- 
chaufler,  ny  altérer  [car  le  temps  est  dangereux],  re^iondez 
moy,  si  bon  vous  semble.  D'autre  contraincte  n'useray  en- 
vers vous,  ny  autres  quelz  qu'ilz  soient.  Seulement  vous  diray 
un  mot  de  la  bouteille. 

Qui  vous  meut?  qui  vous  poinct?  qui  vous  dit  que  blanc 
signifie  foy,  et  bleu  fermeté  î  Un  (dictes  vous)  livre  trepelu  ', 
qui  se  vend  par  les  bisouars  '  et  porteballcs,  au  tiltre.  Le 
blason  des  couleurs*.  Qui  l'a  fait?  Quiconques  il  soit,  en  ce 


<  Les  dictionnaires  et  les  corn- 

'  Colporteon»,  vêlns  d'étoffe  bise. 

1er  d'un  livre  pnbli*  ,  «ns  d.te  et 
sans  nom  de  lien,  rerB  1530,  sou» 

(ifionit  juaqn'ï  un  certain  point  l'é- 
tyroologie  qu'il    en  dqnne  :  lax. 
dagae.  >  Gniebe  soH  Vindagre  et 

ce  titre  :  le  Slattm  dei  c™/™r.v 
en   arva,,    livrées  tl  dttiiei,  et 

IJincirill  .  Asréabhco,^fére«<:id.: 
deux  payioBi   de  St-Ontit  et  de 

De  L'Anlnaye,  qd  aime  fort  ù 

trouver  Rabelais  en  défaut ,  lui  nr- 

*  Poilo,  trèa-nioisi,  el  par  équi- 
voque tri,-pen  In. 

piwhe  d'avoir  dé»gné  ce  [i>i# 
comme  eiionyme.  Il  «t  vrai  que  le 

H6  CABGANTUA. 

a  esté  prudent  qu'il  n'y  &  point  mis  son  nom.  HaU,  au  reste, 

JG  ne  sçay  quoy  premier  en  luy  je  doibve  «dmirer,  ou  son 

oultrecuidaaice,  ou  sa  besterie. 

Son  outtrecuidance  :  qui,  aaos  raison,  sans  cauBe,et  sans 
apparence,  a  osé  prescrire,  de  son  autorité  prtTée,  quelles 
choses  seroîent  dénotées  par  les  couleurs  :  ce  que  est  l'usance 
des  tyrans,  qui  voulent  '  leur  arbitre  tenir  lieu  de  raison  ;  non 
des  sages  et  savans,  qui,  par  raisons  muiifestes,  contentent 
les  lecteurs. 

Sa  besterie  :  qui  a  existimé  que,  sans  autres  démonstra- 
tions et  argumens  valables,  le  monde  reigleroit  ses  devises 
par  ses  impositions  badaudes.  De  fait  (comme  dit  le  pro- 
verbe,  àculde  foyrard'tousjours  abonde  merde),  it  a  trouvé 
quelque  reste  de  niays  du  temps  deshauts  bonnètz',  lesquelz 
ont  eu  foy  à  ses  escrits.  Et,  selon  iceuï,  ont  taillé  leurs  apo- 
phthegmes*  etdictés,  en  ont  euchcvestré  leurs  mulets,  vestu 
leurs  pages,  escartelé  leurs  chausses,  brodé  leurs  gands, 
frangé  leurs  licts,  peint  leurs  enseignes,  composé  chimsons  ; 
et  (que  pis  est)  fait  impostures  et  lasches  tours  clandestine- 
ment entre  les  pudiques  matrones. 

En  pareilles  ténèbres  sont  compris  ces  glorieux  de  court, 
et  transporteurs  de  noms,  lesquelz,  voulans  en  leurs  devises 
signifier  espoir  %  font  pourtraire  une  sphère  ;  des  pennes 
d'oiseaux  pour  peines;  de  l'ani^olie,  pour  melancholie  ;  la 
lune  bic(a^e,  pour  vivre  en  croissant  ;  un  banc  rompu,  pour 


nom   de   i'antcur,   Sirile,   Umat 

*Y^mt  «ode,  alors  fort  tidicn- 

d'armes  du  roi  d'Arnpin,  «pire  à 

liïée. 

)a  première  ligne  dn  pralogne  ;  meia 

»  Adages. 

il  n'est  paasor  le  litre. 

>  Ces  deux  mots ,  qui  paraissent 

Voiti  le»  deux  pasage»  dontBa- 

slfort  s'éloigner  l'un  de  l'autre,  pou- 

belalg ee  raille  : 

vaient,  pour  le  besoiu  de  l'éqniTO- 

-Quant  aui  upl  «cremen»  de 

que,  se  rapprocher  complélemeot; 

•  VÈgUae,  blanche  couUur  repré- 

d'une  pari, espoir  Bepou\aitpr<won- 

'  sente  le  lacrement  de  baplènie. 

cer  etveT,  et,  d'antre  part,  sphirc 

»  .iîKi-se  prendpoorlemcrauîont 

«U  livre  de  l-espere.MBiW-V^» 

•Veulent. 

'A  cnl   bntumt  (édit.  aat.  ji 

rlJ.  >  ir/vrOT.  dt  fl/,«gh.) 

lâSS]. 

{])e  Laharit,  Cl. -dttéHiA 
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biuique  roDpte  ;  noD,  et  un  halcret ',  pour  non  duHiaUit; 
un  lict  sans  ciel,  pour  un  licentié.  Que  sont  homonymies* 
tant  ineptes,  tant  fades,  tant  rustiques  et  barbaces,  que  l'on 
devroit  attacher  une  queue  de  renard  au  collet,  et  faire  un 
masque  d'une  bouze  de  vache  à  un  chascun  d'iceux  qui  en 
voudroient  dorénavant  user  en  France,  après  la  restitution 
des  bonnes  lettres. 

Par  mesmes  raisons  (si  raisons  les  doibs  nommer,  et  non 
resveries)  ferois  je  peindre  un  penier*,  dénotant  qu'on  me 
(ait  peiner.  Et  un  pot  à  moustarde,  que  c'est  mon  cœur  à  qui 
moult  tarde.  Et  un  pot  à  pisser,  c'est  un  officiai  '.  Et  le  fond 
de  meschausses,  c'est  un  vaisseau  de  petz*.  Etmabraguette,. 
c'est  le  greffe  des  arrestz'.  Et  un  estronc  de  chien,  c'est  un 
tronc  de  céans,  où  gist  l'amour  de  m'amye. 

Bien  autrement  faisoicnt  en  temps  jadis  les  sages  d'Egj'pte, 
quand  ilz  escrivoient  par  lettres  qu'ilz  appelloient  hierofjly- 
pbiques.  Lesquelles  nul  n'entendoit  qui  n'entendist,  et  un 
chascun  entendoit  qui  entendist  la  vertu,  propriété  et  na- 
ture des  choses  par  icelles  figurées.  Desquelles  Orus  Apollon  ' 
a  en  grec  composé  deux  livres,  et  Polyphile  *,  au  Sortgé  d'à- 
mmm,  en  a  davantage  exposé.  En  France,  vous  en  avez 
quelque  Iranson  en  la  devise  de  monsieur  l'Admirai  ',  laquelle 
premier  porta  Octavian  Auguste. 


»  Cuirasse  ou  cotte  de  mailles  , 

'  Paropposition  à  un  laisseou  de 

qui  est  on  dur  habit ,  un  n^timent 

guerre. 

<  On  donnait  le  nom  â'arrjt  h 

cette  pièce  dn  hamois  où  l'homme 

raAtV.  Du  reste,  durh^il  est  écrit 

d'anaei  afTermiisait  le  bois  de  sa 

eu  un  s«ul  mot  dans  l'éd.  antir.  à 

lance.  Il  est  TacUe  de    de<iner  à 

1S3&  etduuceUedelSaâ. 

qnelle  lance  Babel  His  fait  allusion. 

»  Éqalyoq«es  (iiiiovuiiîa). 

'  Pour  saisir  eetle  équiioque  ,  il 

grec  du  quatrième    âècle,   auteur 

faut  ne  pas  perdre  de  Tue  l'olHce  du 

d'nn    onwBge    btitulé    Biengty- 

pkica. 

pm-M. 

«  Le  vrai  titre  de  cet  ouvrage  est  : 

*  L'équiïoqne  porte  sur  le  mot 

Hgpm!roti>mar:kU  FolipAUi,  Aide 

c/ficial.    par   lequel  on    dé^gnait 

Manuce,  1499,  in-S°,  et  son  vé- 

ritable   auteur    eit    le  dominicain 

une  espÈce  d'offider  de  ia  junJic- 

A-ColODM. 

■Celte  dctise  iW.lFtaitm  U<tU. 

.Gooj^lc  — 
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Mais  plus  oultre  ne  fera  voile  mon  esqnif  entre  ces  goof- 
ÎKs  et  gués  mal  plaûans.  Je  retonnie  I^re  scalle  >  au  port 
dont  suis  issu.  Bien  ay  je  espoir  d'en  eschre  quelque  jour 
plus  amplement,  et  monstrer,  tant  par  raisons  philosophi- 
ques que  par  auctorités  receues  et  approuvées  de  tonte  an- 
cienneté, quelles  et  quantes  couleurs  sont  en  nature,  et  quoy 
par  une  chascune  peut  estre  désigné;  si  Dieu  me  sauve  le 
mouUe  du  bonnet';  c'est  le  pot  au  vin,  comme  disoitma 
mère  grand. 


L'amiral  dont  Babelaii  vent  parlci 
«>t  probablement  Philippe  Chabol, 

qai,  ■nivant  Le   )>Bchat,  ariit   li 


raioille  portent  dei  cAohiff  et  aon 
des  dauphina.  Eabelais  les  confonil 
plaisamment  n  dessein. 

L'ancre  était  on  emblisui  com- 
mun à  tous  les  amiraux  de  France. 


1I>3S,  à  la  place  de  a 


ttte  1  le  pot  an  fia  K  dUait  auiî 
autrefoie  lettt  (dn  latin  IciU). 
Jean  Ghartier  emploie  cvtle  ex- 
preiHOn  en  pai^aat  da  sire  de  Le»- 
parrCj  cnodamné  à  mort  en  14â4  : 
■  Il  fut  dÈlivri  an  bourreau,  leqnri, 
loi  trancfaa  la  moitié  et  le  moule 
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CHAPITRE  X. 

:c  qa'csi  «iffDllM  par  les  coHieHn  Midc  ci  bien. 


Le  blanc  donc  signiûe  joje,  soûlas,  et  liesse;  et  non  à  tort 
le  signifie,  mais  à  bon  droit  et  juste  tiltre.  Ce  que  pourrez 
vérifier,  si,  arrière  mises  vos  affections,  voulez  entendre  ce 
que  présentement  Je  vous  cxposeray. 

Aristoteles  dit  que,  supposant  deux  choses  contraires  en 
leur  espèce,  comme  bien  et  mal,  vertu  et  vice,  froid  et  ■ 
chauld,  blanc  et  noir,  volupté  et  douleur,  joye  et  dueil',  et 
ainsi  des  autres,  si  vous  les  coublez*  en  telle  façon  qu'un 
contraire  d'une  espececonvienneraisonnablement  àl'un  con- 
traire d'une  autre,  il  est  conséquent  que  l'autre  contraire 
compete  '  avec  l'autre  résidu,  Eiemple  :  vertu  et  vice  sont 
contraires  en  une  espèce;  aussi  sont  bien  et  mal.  Si  l'un 
des  contraires  de  la  première  espèce  convient  à  l'un  dé  la 
eeconde,  comme  vertu  et  bien  {car  il  est  seur  que  vertu  est 
bonne  ),  ungi  feront  les  deux  résidus,  qui  sont  mal  et  vice  ; 


Ceste  rtigle  logicalc  entendue,  prenez  ces  deux  contraires, 
joye  et  tristesse,  puis  ces  deui,  blanc  et  noir;  car  ilz  sont 
contraires  physicalement.  Si,ainsi  donc  est  que  noir  signiAe  ^ 
<(ueit,  à  bon  droit  blanc  signifiera  joye. 

Et  n'est  '  ceste  signiliance  par  imposition  humaine  insti- 
tuée, mais  reccue  par  consentement  de  tout  le  monde,  que  les 


'  Auiitaie Joye el  dueil,  imlit,!      '  Accouplés,  assembUi. 
dansl'Édil.  BDtir.  »  I53S,  rf«ei7e(l      '  S'BcmnIe. 
tr'ulttte.  Cette  inadvertance  ne  re-        'Et  n'est  poi'n/  (édîL  «ntér.  à 
puait  çat  im»  l'édit.  de  1535.       I  1535], 
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philosophes  nomment  jus  getiHum,  droit  universel,  ralable 
par  toutes  contrées. 

Comme  assez  savez  que  tous  peuples,  toutes  nations  (je 
excepte  les  antiques  Syracnsans  et  quelques  Arg^ves  S  qui 
avoient  l'arae  de  travers),  toutes  langues ',voulans  eiterio- 
rement' demonstrer  leur  tristesse,  portent  habit  de  noir  :  et 
loutdueil  est  fait  par  noir.  Lequel  consentement  universel 
n'est  fait  que  nature  n'en  donne  quelque  argument  et  rai-/ 
son  ;  laquelle  un  chascun  peut  soudain  par  soy  comprendre 
sans  autrement  estreinstruict  de  personne;  laquelle  nous  ap- 
pelions droit  naturel. 

Par  le  blanc,  àmesmcs  induction  de  nature,  tout  le  monde 
a  entendu  joye,  liesse,  soûlas,  plaisir  et  délectation. 

Au  temps  passé,  les  Thraces  et  Crêtes  signoient  *  les  jours 
bien  fortunés  et  joyeux  de  pierres  blanches;  les  tristes  et 
deforlunés,  de  noires.  La  nuyl  n'est  elle  funeste,  triste,  et 
melancholieuse  ?  Elle  est  noire  et  obscure  par  privation.  La 
clarté  n'esjouit  elle  toute  nature?  Elle  est  blanche  plus  que 
chose  que  soit.  A  quoy  prouver  Je  vous  pourrois  renvoyer  au 
livre  de  Laurens  Vallc  contre  Bartole  :  mais  le  tesmoignage 
evangelique  vous  contentera.  MaUh.,  17,  est  dit  qu'à  la 
transfiguration  de  Nostre  Seigneur,  vesHmenta  ejus  facla 
swnt  alba  gieut  lux  :  ses  vestemens  furent  faits  blancs 
comme  la  lumière.  Par  laquelle  blancheur  lumineuse,  doii- 
noit  entendre  à  ses  trois  apostres  l'idée  et  flgure  des  joyes 
étemelles.  Car,  par  la  clarté,  sont  tous  humains  esjauis. 
Comme  vous  avez  le  dict  d'une  vieille  qui  n'avoit  dents  en 
gueule  ;  encores  disoit  elle  :  Bona  Ivx.  Et  Thobie,  ch.  5, 
quand  il  eut  perdu  la  veue,  lors  que  Raphaël  le  salua,  respon- 
dit  :  Quelle  joye  pourray  je  avoir,  qui  point  ne  voy  la  lumière- 
du  ciel?  En  telle  couleur  tesmoignercnt  les  anges  la  joye  do 
tout  l'univers  à  la  résurrection  du  Sauveur,  Jean,  20;  et  ù  son 
ascension,  Act.  1 .  De  semblable  parure  vit  saint  Jean  evan- 


■  La    mauvalu   ripulalion   îles  ItrgitniMtpartBifiDlleileuileii 
habilBBlf    d'ArgM    ttàU    pmvcr- [      ■  Toalei  ulûo». 
tMotc  cbm  l«s  Grtca.   Les  duBea  |      *  UuqiuâaBL 
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geliste,  Apoc.j  4  et  7,  les  fidèles  vestus  en  la  céleste  et  béati- 
fiée UienisaleiD. 

Lisez  les  histoires  antiques,  tant  grecques  que  romaines, 
TOUS  trouverez  que  la  \ille  de  Albe  (  premier  patron  de  Rome) 
fut  et  construicte  et  appelléeà  l'invention  d'une  truie  blanche. 

Vous     ouverez  que,  si  à  aucun,  après  avoir  eu  des  enne- 

ms  vctore,  estoit  décrété  qu'il  entrast  à  Home  en  estât 

mphan    il  y  entroit  sur  un  char  tiré  par  cbevaui  blancs. 

A    an     élu;  qui  y  entrait  en  ovation .  Car,  par  signe  ny 

eur  n  pouvoient  plus  certainement  exprimer  la  joyë  de 

u    enue  que  parla  blancheur. 

Vons  trouverez  que  Pericles,  duc  des  Athéniens,  voulut 
celle  part  de  ses  gensdarmes  csquelz  par  sort  estoient  adve- 
nues les  febves  blanche^  passer  toute  la  journée  en  joye , 
soûlas  et  re^S  ;  ce  pendant  que  ceux  de  l'autre  part  batail- 
lolent  '.  Mille  autres  exemples  et  lieux  à  ce  propos  vous  pour- 
rois  je  exposer  ;  mais  ce  n'est  icy  le  lieu. 

Moyennant  laquelle  intelligence,  pouvez  resouldre  un  pro- 
blème, lequel  Alexandre  Aphrodisé  a  réputé  insoluble  : 
Pourquoy  le  Icon,'  qui  de  son  seul  cry  et  rugissement  es- 
pouvante  tous  animaux,  seulement  crainct  et  révère,  le  coq 
blanc  î  Car  (ainsi  que  dit  Proclus,  libro  de  Sacrifieio  et  magia) 
c'est  parce  que  la  présence  de  la  vertu  du  soleil,  qui  est  l'or- 
gane et  promptuaire  de  toute  lumière  terrestre  et  syderale, 
plus  est  symbolisante  et  compétente  au  coq  blanc,  tant  pour 
icelle  couleur  que  pour  sa  propriété  et  ordre  spécifique,  que 
au  leon.  Plus  dit,  qu'en  forme  léonine  ont  esté  diables  sou- 
vent veus,  lesquelz,  à  la  présence  d'un  coq  blanc,  soudaine- 
ment sont  disparus. 

C'est  la  cause  pourquoy  Gali  [  ce  sont  tes  François,  ainsi 
appelles  parce  que  blancs  sont  naturellement  comme  laict,i 
que  les  Grecs  nomment  Gala)  voluntiers  portent  plumes  hlan.'' 
ches  sus  leurs  bonnetz.  Car,  par  nature,  ilz  sont  joyeux,  can- 
dides, gracieux  et  bien  araés  ;  et,  pour  leur  symbole  et  en- 
seigne, ont  la  fleur  plus  que  nulle  autre  blanche,  c'est  le  lys. 

'Edit.  de  153S.  Batailleroienl  {édit.  antér.  k  Iâ35). 
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Si  demandez  comment,  par  couleur  blanche,  nature  nous 
indulct  entendre  joye  et  liesse  :  je  vous  responds  que  l'ana- 
logie et  conformité  est  telle.  Car,  comme  le  blanc  eileriorc- 
mcnt  disgrege  et  espart  la  veue,  dissolvent*  monirestrment 
les  esprits  visi^  selon  l'opinion  d'Âristoteles  en  ses  Problèmes 
et  des  perspectifz  (  et  le  voyez  par  eiperience,  quand  vous 
passez  les  monts  couvers  de  neige,ensorte  que  vous  plaignez 
de  ne  pouvoir  bien  regarder  ;  ainsi  que  Xenophon  cscrit  estre 
advenu  à  ses  gens,  et  comme  Galen  expose  amplement  libro  1 0 
de  Utu  jwrtium),  tout  ainsi  le  cœur,  par  joye  eïcellente ,  eet 
intcrioremcnt  cspart,  et  patit  manifeste  resolution  des  esprits 
vitauli  :  laquelle  tant  peut  estrc  acreue,  que  le  cœur  demeure- 
roit  spolie  de  son  entretien,  et  par  conséquent  seroit  U  vie 
estaincte  par  ceste  pericharie ,  comme  dit  Galen  I.  42  Vie- 
thod.,  libro  5  de  locis  affeciis,  et  Hbro  3  de  symptomaton  causis- 
Et  comme  estre  au  temps  passé  advenu  tcsmoi^ent  Harc 
Tulle,  libro  i  Question.  iWirf.,  Verrius,  Aristoteles,  Tite 
Live,  après  la  bataille  de  Cannes;  Pline,  libro  7,  cap.  32  et 
53;  A.  Gellius,  lib.  3,  15,  et  autres,  à  Diagoras  Rhodieu, 
Chilon,  Sophoclcs,  Diony  tyran  de  Sicile;  Philippides,  Phi- 
lemon,  Polycrate,  PhilisGon,  M'.  Juventi",  et  autres  qui 
moururent  de  joye.  Et  comme  dit  Avicenne,  in  2  cattone.  et 
libro  de  Viribtts  œrdis,  du  zaphran,  lequel  tant  esjouit  le 
cœur  qu'il  le  dcspouille  de  vie,  si  on  en  prend  en  dose  ex- 
cessive, par  resolution  et  dilatation  superflue.  Ici  voyez 
Alci.  Aplu'odisé,  libro  primo  Frohlemûtum,  cap.  i9 ,  et  poui 
cause.  Mais  quoyî  j'entre  pins  avant  en  ceste  matière  qup 
n'establissois  au  commencement.  Icy  donc  calleray  mes 
voiles,  remettant  le  reste  au  livre  en  ce  consommé  du  tout  '. 
Et  diray,  en  un  mot,  qite  le  bleu  signifie  certainement  le 
ciel  et  choses  célestes,  par  mesmes  symboles  que  le  blanc  si- 
gnifioit  *  joye  et  plaisir. 


>  Edit.  imtér.  k  1&35  et  édit.  I  *  An  livre  où  ctlU  nutiLTe  est 
de  làSS.If'autinsoat  ledissalveal.  |  compUlemiMit  traitée. 

•  Juvenlinf.  Voy.  Plîoe,  liv.  VII.  *  Signifiait  (éait,  anlér.  à  IMS 
ch.5î,elVfll.Maiime,I.IX,ïli.12.  'et  ife  1535).  A!im,  signifie. 
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Gargantua,  depuis  les  .trois  jusquesàcinq  ans,  futnuuiry 
et  insUtoé  en  tout«  disdpline  convenente,  par  le  commande- 
ment de  son  père  ;  et  celuy  temps  paâsa  comme  les  petit»  en- 
fans  du  pays,  c'est  assavoir,  à  boire,  manger  et  dormir  ;  à 
manger,  dormir  et  boire  ;  à  dormir,  boire  et  manger. 

'  Tousjours  se  Tsultroit  par  les  fanges,  semascaroit^le  nez, 
se  chanburroit'  le  visage,  aculoit  ses  souliers,  baisloit  sou- 
vent aux  mousches ,  et  courait  voluntiers  après  les  parpiûl- 
lons,  desquelz  son  pcre  tenoit  l'empire.  Il  pissoit  sus  ses  sou- 
liers, il  chioit  en  sa  chemise,  il  se  mouschoit  à  ses  mancbés,,  il 
morvoit  dedans  sa  soupe,  et  patrouitloit'  par  tout  lieu  ',  et 
bcuvait  en  sa  pantoufle,  et  se  frottoit  ordinairement  le 
ventre  d'un  panier.  Ses  dents  aguisoit  d'un  sabot,  ses  mains 
lavoit  de  potage,  se  pignoit*  d'un  goubelet,  s'asseoit  entre 
deux  selles  le  cul  &  terre,  se  couvroitd'un  sac  mouille,  beu- 
voit  en  mangeant  sa  soupe,  mangeoit  sa  fouace  saiIs  pain, 
mordoit  en  riant,  doit  en  mordant,  souvent  crachoit  au  bas- 
sin, petoit  de  ^sse,  pissoit  contre  le  soleil,  se  cachoit  en 


*  Dans  cette  longne  tanm^rafion 
des  getiet  de  Gaijantaa ,  BabeUîa 
a  pour  1«t  d'indiquer  qa'Q  faiuil 
les  ckoses  de  travere.  —  Kons  n'a- 
vons pas  CTu  ulUe  de  TualtiplîeT  Ecî 
les  notes,  itut  grand  profit  poar 
le  lecteur. 

*  Barbonillait  de  noir.  {Mcucara, 
m  proTNifoL) 

*  Couf  rwl  de  tacbes.  Ce  not  est 


■    usité   dans    1 


Charente. 


•a  paioaillcr 
encore  usités  en  plusieurs  patois  , 
atec  la  signilicatioD  de  :  Piétiner 
dans  la  bons. 

'  Ce  qui  suit ,  jusqu'aux  nots 
ttcorckbii  le  renard ,  manque  dans 
redit.  anl«r.  à  i.^3â  et  dans  ceiles 
de  IS3S  et  de  Dotet. 
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l'eau  pnur  la  pluyc,  battoit  à  firoid,  songeait  creni,  faisoit  le 
succré,  escorcboit  te  renard',  disoitlapatenostreduc'nge*, 
retournait  à  ses  moutons,  toumoit  les  truies  au  foin,  battoil 
Je  chien  devant  le  lion,  mettoit  la  charrette  devant  le»  bœuh, 
se  gratoit  où  ne  luy  demahgêoît  point,  droit  les  vers  du  nez, 
trop  entbrafisoit  et  peu  estrai^oit,  mangeoit  son  pain  blanc 
le  premier,  ferroit  les  cigalles,  se  ehatouilloit  pour  se  Taire 
rire,  se  ruoit  très  bien  en  cuisine,  foisoit  gerbe  de  feurre* 
aui  dieux,  faisoit  chanter  Magn^eat  à  matines  et  le  trou- 
ïoit  bien  à  propos,  mangeoit  choux  et  chioit  pourrée,  co- 
gnoissëit  mousches  en  laict*,  faiioit  perdre  les  pieds  aux 
mouschea,  ratissoit  le  papier,  chaflouroit  le  parchemin, 
gaigitoit  au  pied,  tiroitau  chevrotin,  comptoit  sans  son 
hoste,  battoit  les  buisaons  sans  prendre  les  cizillons,  croyoit 
que  nues  fussent  paelles  d'airain*,  et  que  vessies  fussent 
lanternes;  tiroit  d'un  soc  deux  moultures,  foisoit  de  l'asue 
pour  avoir  du  bren,  de  son  poing  faisoit  un  maillet,  pre- 
noit  les  grues  du  premier  sault,  vouloit  que  maille  à  maille 
on  flst  les  haubergeons*,  de  cheval  donné  tousyours  regar- 
doit  en  la  gueulle',  saulldit  du  coq  à  l'asne,  mettoit  entre 
deux  verdes  une  meure,  faisoit  de  la  terre  le  fosse,  gardoit 
la  lune  des  loups*.  Si  les  nues  tomboient,  esperoit  prendre 

C'est-à-dire  :  •  Je  >a!>  dîatingaïr 
le  blanc  do  noir.  ■ 

<Pa«ea  d'ainin VUton  «tùi 

dit  dans  sa  Double  Bailade,  pariant 
de  sa  niattrerae  : 

El  malllt ilrnin&^r«l'l< '^f'^d'm. 
Vers  de  Crétin  (p.  331,  «3.  Coiis- 


^  Êcorcher  U  renard  te  dît  en- 
core pour  :  lomir.  Cette  image  est 
DÛse  en  action  dans  nne  des  scnl- 
ptures  qài  ornent  le  joM  de  Saint- 
Fiacre  an  Fairaet,  en  Bretagne.  De 
la  bouche   d'un  homme 


nardi> 


moitié  dép(niillé.  Voy.  k  ( 

dans  \ts  Aititalet  oTcUologiquei', 

f,  TU,  p.  IS,  on  piqDBDt  article  de 

*  ■  C'e«t-k-dire  ,  smiant  Le  Do- 
Aal ,  mannurut  entre  ses  denti , 
cmnim  f^t  le  singe  en  reninaat  les 

*  D«  paille ,  an  lien  de  leor  o 
la  plii*  belle  gcilie. 


*  Protégeait,   défendit  li 
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les  allouettes;  faisoit  de  nécessité  vertu,  faisoit  de  tel  pain 
soupe,  se  soucioit  aussi  peu  des  raiz  comme  des  tonduz. 
Tous  les  matins  escorchoit  le  renard;  les  petits  chiens  de 
son  père  mangeoient  en  son  escuelle,  luy  de  mesmes  man- 
geoit  avec  eui.  Il  leur  mor^oit  les  oreilles,  ilz  luy  graphi- 
noient^  le  nez,  it  leur  souffloit  au  cul,  ilz  luy  lescboient  les 
badigoinces'., 

Et  sabez  quey  hillolz?  Que  mau  de  pipe  bous  bire*i  ce 
petit  ptûUard  tousjours  tastounoit  ses  gouvernantes  cen 
dessus  dessous*,  cen  devant  derrière,  harry  boutriquet  :  et 
desja  commençoit  exercer  sa  braguette.  Laquelle  un  chascun 
jour  ses  gouvernantes  omoient  de  beaux  boucqueia,  de 
beaux  rubans,  de  belles  fleurs,  de  beaux  flocquars  '  :  et  paa- 
soient  leur  temps  à  la  faire  revenir  entre  leurs  mains,  comme 
un  magdaleon  d'entraict'.  Puis  s'esclafToient  '  de  rire  quand 
elle  levoitles  oreilles,  comme  si  le  jeu  leur  eust  pieu.  L'une 
la  nommoit  ma  petite  dille,  l'autre  ma  pine,  l'autre  ma 
branche  de  coural,  l'autre  mon  bondon,  mon  bouchon, 
mon  vibrequin,  mon  possouer,  ma  teriere,  ma  pondiHoche, 


•  U»  liTTea.  S'en  Ikhé  la  ha- 
digùhte,  Its  iadigoiiicea,s'en  lécher 
leskèvrea  (en  Mintongeus}. 

'  Et  BaT«-icnu,  mes  enfents 
Que  le  malda  pipe  [iirenfenDcr  li 
Tinli  l'iTTOgnerie ,  too»  retourne' 
{en  diiil.  g»*c.  ) 

*  Cetl»  orthographe  est  la  ïéri- 
ble  ,  bien  qu'elle  n'ait  pas  préiiiln. 
Autrefois  on  dirait  cen  pour  ce, 
tiaà  qu'on  le  voit  dam  une  lettn 


Kl  deiiMU  Uait  donclumème  cfaose 
ue  ce  dtnut  deiioiu ,  comme  écrit 
'roiassrt,  et  voulait  dire  :  ce  çui 
tait  doua  étant  deuom. 

•  TouCTfk  de  mbaua.   . 

*  Par  Magdaleon  on  désigne  de 


L  petites  masses  cylindriques  d'em- 
;  piftires  amollies  dans  les  mains. 
EntraicI ,  entrait ,  vieux  mol  dont 
il  ne  reste  que  les  composés ,  rea- 
traire  et  retUraittire ,  dÉiigiiul 
l'action  de  joindre  bord  k  bord  deux 
morceaui  séparés,  soit 'qu'il  s'agit 
de  pièces  de  bois ,  d'étofTes,  on,  par 
analogie,    des   lèvres  d'nue   plaie. 


plojé  dam  le  flom 


t  d'Alexandre: 

Un  magdaleon  d'entraict  est  doDG 
DU  rouleau  de  toile  a  emplUre  ser- 
vante recollerleslxirdi  d'une  plaie. 
Dans  l'édition  antérienre  k  153â  on 
lit  ;  g  Comme  la  paste  dedans  la  mect 
(le  pétrin).. 

''  Eclataient  de  rire.   (En  pro- 

içal,  etclafaA 
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mon  rude  esbat  roide  et  bas,  mon  dressouoir,  ma  petite  an- 
douille  vermeille,  ma  petite  couille  bre<louille.  Elle  est  à 
moy,  disoit  l'une.  C'eet  la  mienne,  diaoit  l'autre.  Moy  (  di- 
soit  l'autre  ],  n'y  auray  je  rien?  par  ma  foy,  je  la  coupera^ 
donc.  Ha  couper  [diBoit  l'autre],  vous  luy  feriez  mal,  ma- 
dame ;  coupez  vous  la  chose  aux  enfansi  11  seroit  monsieur 
sans  queue. 

Et,  pour  s'esbatre  comme  les  petits  enlans  du  pays  ',  luy' 
firent  un  beau  viroUet*  des  ailes  d'un  moulin  à  vent  de  Ui- 
i-cbolays  *. 


1  De  mtlre  payi  (Mit.  sntér.  à  1  enfuti.  Vinttt  ntai  da  mot  intr, 
1535].  Itoarner. 

■'  Petit  maulin  pour  amiiser  \tt'     'En  Foitau. 
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CHAPITRE  XII. 

\       D«t  «he*aHX  factices  de  earsamoft. 


Puis,  afin  que  tonte  sa  vie  Cust  bon  chevauclieur,  l'on  luy 
fit  un  beau  grand  cbeval  de  bda,  lequel  il  foisoit  penader  *, 
saulter,  volt^er,  ruer  et  danser  tout  ensemble  ;  aller  le  pas. 
le  trot,  l'entrepas,  le  galot,  les  «mblee,  le  hobin',  le  tra- 
quenard^  le  camelin*  et  l'onagrier*.  Et  luy  faisoit chiuiger 
de  poit,  comme  font  les  moines  de  courtibaux  *,  selon  les 
restes;  de  bailbnin,  d'alezan,  de  gris  pommelé,  de  poil  de 
rat,  de  cerf,  de  rouen,  de  vache,  de  zrâde  \  de  pecile  *,  de 
pye,  de  leuce  •• 

Luy  mesmes,  d'une  grosse  traîne"',  fit  un  cheval  pour  la 
chasse  ;  un  autre  d'un  fust  de  pressoir,  à  tous  les  jours  :  et, 
d'un  grand  chesne,  nue  mule  avec  la  housse,  pour  la  cham- 
bre. Encores  en  eut  il  dix  ou  douze  à  relus,  et. sept  pour  la 
poste .  Et  tous  mettoit  concher  anprés  de  soy. 

Un  jour,  le  semeur  de  Patnensac  visita  son  père  en  gros 
tram  et  apparat,  aa  quel  jourl'estoient  semblablement  venus 


'  En  pnnençsl ,  penad» ,  cW 
l'einpreiBte  du  pied  ;  tiirt  penader 
un  chenal ,  c'eit  ea  terme  de  ma- 
nige,  le  faire  piaffer.  Ce  tem  s'al- 
tta  trè»-bien  il  eelm  de*  ■!>(■  qa! 
guÏTenl.  Faire  peitnade»  se  disait 
aussi  BU  moyen  Sge ,  dans  le  même 
sens  que  nous  dbons/aire  la  rmt, 

*  C'est  l'allare  da  bidel ,  hoàS;) 

M  aUare 


*  Pas  dn  ehamean. 

*  Pi*  da  l'osagre  ou  ine  uaiage. 

*  Comrtièaul ,  en  poilatin,  ioïiT- 
tiniaait,  en  anTcrpwt ,  signiSeat  i 

''  Qui  a  des  taches  en  forme  de 
faux,  ïdT>^v- 

'  Dn  grec  «aixi]ia; ,  varié. 

*  Blanc,  ].tuxâ;. 

1*  Orosse  ponire,  etnansoUTaaa. 
Traiiu  a  encore  ce  sens  en  patins 
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voir  le  duc  de  Francrepas  et  le  comlc  de  Mouillèrent.  Par  ma 
foy,  le  logis  fût  un  peu  estroict  pour  tant  de  gens,  et  singu- 
lièrement les  cstables  :  donc  le  maistre  d'hostel  et  Tourrier 
dudit  seigneur  de  Paincnsac,  pour  savoir  si  ailleurs  en  la 
maison  estoient  eslables  vacques  ',  s'adressèrent  à  Gai^^an- 
tua,  jeune  garsonnet,  luy  demandans  sccrcttement  ou  es- 
toient les  estables  des  grands  chevani,  pcnsansque  voluntiers 
les  enrans  decellent  tout. 

Lors  il  les  mena  par  les  grands  degrés  du  cbasteau,  pas- 
sant par  la  seconde  salle  en  une  grande  galerie,  par  laquelle 
entrèrent  en  une  grosse  tour,  et,  eux  montans  par  d'autres 
degrés,  dist  le  Tourrier  au  maistre  d'hostel  :  Cest  enfant  nous 
abuse,  car  les  estables  ne  sont  jamais  au  haut  de  la  maison. 
C'est,  dist  le  maistre  d'hostel,  mal  entendu  à  vous  :  car  je 
si^^y  des  lieux,  à  Lyon,  à  la  Basmette,  à  Chatsnon*  et  ail- 
leurs, où  les  estables  sodt  au  plus  haut  du  logis  :  ainsi  peut 
estre  que  derrière  y  a  issue  au  montouer.  Hais  je  le  deman- 
deray  plus  asseurement.  Lors  demanda  à  Gargantua  :  Hon 
petit  mignon,  où  nous  menez  vous?  A  l'eslable,  dist  il,  de 
mes  grands  clievaui.  Noua  y  sommes  tantost,  montons  seule- 
ment ces  eschallons. 

Puis,  les  passant  par  une  autre  grande  salle,  les  mena  en 
sa  chambre,  et,  retirant  la  porte  :  Voicy,  dist  il,  les  estables 
que  demandez  :  voila  mon  genest  *,  voila  mon  guildin,  mon 
lavedan  ^  mon  traquenard  :  et,  les  chargeant  d'un  gros  U- 
vier'  :  Je  vous  donne,  dist  il,  ce  pbryion'  ;  je  l'ay  eu  de 
Francrort,  mais  il  sera  vostre  ;  il  est  bon  petit  chevaUet,  et 
de  grand  peine  :  avec  un  tiercelet'  d'autour',  demie  dou- 
zaine d'espanolz  et  de  uxlevri  ers,  vous  voila  roy  des  perdrix  et 
lièvres  pour  tout  cest  hyrer.  Par  saint  lean,  dirent  ilz,  nous 


■  Ecurie»  vscuilet.  (Préf.  de»  Conta  de  la  rein*  Je 

*  Chiuon.  flavttTTe.  ] 

*  Cheial  d'Espagne.  •  Leiier, 

*  Cheval  do  paja  de  ce  dom  '  "  ' 
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en  sommes  bien  ;  à  cc^e  heure  avons  noua  le  mome  *.  Je  le 
TOUS  nje,  dist  il.  Il  ne  fut  trois  jours  a  céans.  Devinez  icy 
duquel  des  deux  ilz  avoîent  plus  matière,  ou  de  soy  cacher 
pour  leur  honte,  ou  de  rire  pour  te  passetempa. 

Eux  en  ce  pas  descendons,  tout  confus,  il  demanda  :  Vou- 
lez tous  une  aubeliere*?  Qu'est  ceî  dirent  ilz.  Ce  sont,  res- 
pondit  il,  cinq  cstroncs  pour  tous  faire  une  muselière.  Pour 
cejourd'huy,  dist  le  maistre  d'hostd,  si  nous  sommes  rous- 
tis,  ja  an  feu  ne  bruslerons,  car  nous  gommes  tardés  h 
point  en  mon  advis.  0  petit  mignon,  tu  nous  as  baillé  foin  en 
come*  ;  je  te  veiray  quelque  jour  pape.  Je  l'entends,  dist  il, 
ainsi .  Mais  lors  tous  serez  papillon,  et  ce  gentil  papeguay 
sera  un  papelard  tout  fait.  Voire,  voire,  dist  le  fourrier. 

Hais,  dist  Gargantua,  devinez  combien  y  a  de  points  d'a- 
gueille  en  la  chemise  de  ma  meréî  Seize,  dist"  le  fourrier. 
Vous,  dist  Gargantua,  ne  dictes  *  l'évangile  ;  car  il  y  en  a 
sens  devan  et  sens  *  derrière,  et  les  comptastes  trop  mal. 


1  Le  moine  est  on  instnnnent  fiirt 
ancien  ,  faisant  l'office  de  la  baiai- 
noÏTe.  Il  consistt^en  deax  châsaia  de 
bois  entre  lesquels  on  place  on  ré- 
Nos  ancAtrea,  amate 

slon  nn  plat  de  glaces  an  réchaud. 
Donner  ou  avoir  le  maine  étaient 
derenus  synonymes  de  faire  on  de 
subit  l'espièglerie  dont  nons  venons 
de  parler  :  .*  ceilt  heurt  avoru  noui 
le  moine ,  signifie  donc  .-  Koos  voilà 
bien  attrapés. 

Le  jeune  Gargantua  qoi  ne  con- 
naît pas  le  proverbe  on  qui  sent 
déjà  te  besoin  de  faire  un  calem- 
bour, répond  !  Je  le  vous  nie,  le 
moine  n'est  pas  Tenu  ici  depuis  trois 

De  quel  moine  s'agil-ilî  sans 
doute  d'un  familier;  mais  nulle-, 
ment  de  Jean  des  Entommeures , 
dont  Garflotna,  *in»  que  la  bit  | 


observer  de  l'Anhiafe ,  ne  Et  con- 
naissance que  beaocoup  plus  tard. 
^  Lea  commentateurs  chercbent 
maladroitement  à  eipliqoer  le  sens 
de  ce  mot.  Il  ne  doit  pas  en  avoir 
ici,  puisqu'il  est  fait  pour  appeler 
la  question,  Qu'tal-ctf 

une  ptaisantsrie  de  camaTal  du 
même  genre.  Je  me  déguise  en  dWm- 
iiirt,  disent-îts;  et,  si  on  leur  de' 
mande  ce  que  c'est,  ils  font  la 
même  r^nse  que  tiargentua ,  en 
disant  mentonnière  j  au  lien  de 
muKliire. 

*  Tu  nous  as  désignés  à  la  nsée  : 


Il  a  dn  fcrin  il  la  corne ,  il  cause  de 
l'nsage    oi  l'on  était   de  marquer 

*  Ne  dictes  pat  (  édit.  anlèr.  à 

1&35). 
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Quanâ?  d}st  le  Ibunier.  Alon,  dist  Gargantua,  qu'on  ât  de 
TOEtre  nea  uae  dille  pour  tirer  un  niuj  de  merde,  et  de 
vostre  gorge  un  entonnoir,  pour  b  mettre  en  ub  autre  vais- 
seau ,  car  les  Tonds  estoient  es*enl^.  Corps  Dieu,  dist  le 
maistre  d'hostel,  noua  aTona  trouvé  un  causeur,  monsieur  le 
jaseur.  Dieu  >ous  gard  de  mal,  tant  vous  avez  la  bouche 
Iraitche. 

Ainsi  descendens  à  grand  haste,  sous  l'arceau  des  degrés 
laissèrent  tûmber  le  gros  levier  qu'il  leur  avait  chai^.  Dont 
dist  Gargantua  :  Que  diantre  I  vous  estes  mauvais  cbevau- 
cheurg.  Vostre  courtaut  vous  fouh  au  besoing.  S'il  voQs  lal- 
loit  aller  d'icy  à  Cabusac,  qu'aimeriez  vous  mieulx,  ou  che- 
vaucber  un  oison,  ou  mener  une  truie  en  laisse?  faimerois 
mieulx  bpire,  dbt  le  founier.  Et,  ce  disant,  entrèrent  en  la 
sale  basse,  où  estoit  toute  la  brigade,  et,  racontans'  ceste 
nouvelle  histoire,  les  firent  rire  comme  un  tas  de  moua- 
ches'. 


l'orthographe  niiolmelle  que  Doiu  ' 
■voiu  rijiBalfe  ei-dunu ,  p.  &3. 
Uaù  s'il  B  «ail  iom  (k  l'impérB- 
tif],  il  l'k  fait  naiqMiMiil  pour  le 
besoin  d«  l'fqûitoqiie.  C'ût  une 
plaiBanterie ,  dmam  1s  genre  de  eellB- 
d  :  —  CoBbien  ce  chienT  — 
Qoalre  francs  la  Ute,  Hw  aou  U 


duuNOD  d'inprimenr,  iloot,  grtce  i 
l'érudïtion  de  U.  A. -F.  Didot,  noos 
ponniM  dter  u  conpht  : 
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'  Sur  la  Un  de  la  quinte  année,  Grandgousier,  retournant 
de  la  defaicte  des  Canairiens,  lisita  son  fUz  Gaigantua.  Là 
fut  reejouy,  conune  un  tel  père  pouToit  estre,  voyant  un  sien 
tel  enfont.  Et,  le  baisant  et  accollant,  l'interrogeoit  de  petits 
propos  puériles  en  diverses  sortes.  Et  beut  d'autant  avec  luy 
et  ses  gouvemanles  :  esquelles  par  grand  soing  demandoit, 
entre  autres  cas,  si  elles*  l'avoient  tenu  blanc  et  net t  A  ce 
Gai^ntua  fit  response  qu'il  y  avoit  donne  tel  ordre  qu'en 
tout  le  pays  n'estoit  garson  plus  net  que*  Iny. 

Comment  celaTdist  Grandgousier.  Jay,  respondit  Gargan- 
tua, par  longue  cl  curieuse  expérience,  inventé  on  moyen 
de  me  torcher  le  cul,  le  plus  royal  *,  le  phis  seigneurial,  le 
plus  excellent,  le  plus  expédient  que  jamais  fut  veu.  Quel? 
dist  Grandgousier.  Comme  vous  le  raconteray,  dist  Gargan- 
tua, présentement, 
t-  Je  me  torchay  une  fois  d'un  caehelel'  de  velours  de  vos 


1  Ce  chapitre,  qui  n'ett  plx 


dorait  wiiHlBltB. 


! ,  et  ne  pu  loi  faira  nn 

»  joyeascUi ,  qui  peot- 

ttn  ont  préMrT<4M  flamaci  et  la 

Une  et  l'aotear.  r 

NowaàiBmei,  autant qna  qni  co' 


ioil,  Ongata  de'noiu  complaire 
dMH  ih  pamiUsadeacriptiona  i  mait 
nooin'héailonapasï  (lire  que,  iatm« 
dana  oa«  pajea,  Babelais  ne  cesw 
paa  d'Ure  an  gnad  artiile. 

■  S-ilt  {im.  antir.  à  1&3&  et 
de  tSU),  pooT  «  DN  J'anaiV... 
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damoiselles  ',  et  le  trouray  bon  ;  eu  U  mollice  de  la  soye  me 
causoit  au  fondement  ane  v(rfupté  bien  grande. 

Une  autre  fois,  d'un  chaperon  d'icellea,  et  fut  de  inesmes. 

Une  autre  fois,  d'un  cachecoui  ;  une  autre  fois,  des  orei- 
lettes*de  satin  cramoysi  :  mais  la  domre  d'un  tas  de  sphère* 
de  merde  qui  j  estoient,  m'escorcherent  tout  le  derrière.  Que 
le  feu  Saint  Antoine  arde  le  boyau  cullier  de  l'orfèvre  qui  le!> 
fit,  et  de  la  damoiselle  que  les  portoit  1  Ce  mal  passa,  me  tor- 
chant d'un  bonnet  de  page,  bien  emplumé  à  la  suisse. 

Puis,  fiantant  derrière  un  buisson,  trouvay  un  chat  an 
mars*,  d'iceluy  me  torcbay  ;  mais  ses  grypbes  m'eiulcererenl 
tout  le  périnée.  De  ce  me  guéris  le  lendemain,  me  torchant 
des  gands  de  ma  mère,  bien  parfumés  de  maujoin  *. 

Puis  me  torchay  de  saulge,  de  fenoil,  de  aneth  *,  de  mar- 
jolaine, de  roses,  de  feuilles  de  courles',  de  choux,  de  bettes, 
de  pampre,  de  gnymauTes,  de  verbasce  ',  qui  est  escarlatte 
de  cul;  de  lactues,  de  feuilles  d'espinards.  Le  tout  me  Qt 
grand  bien  il  ma  jambe;  de  mercuriale,  de  persiguiere,  d'or- 
ties, et  de  consolde  ;  mais  j'en  eus  la  cacquesangue*  de  Lom- 
bard. Dont  fus  guery  me  torchant  de  ma  lu'aguette. 

Puis  me  torchay  aux  linceuli  *,  à  la  couverture,  aux  ri- 
deaux, d'un  coissin,  d'un  tapis,  d'un  verd  ">,  d'une  nappe  ", 
d'une  serviette,  d'unmouschencz  ",  d'un  peignouoir.  En  tout 


*  Ces  oreillette*  fuiaient  partie 
do  duperoo. 

'  Hartre.    Varia   calta.    IDo 

c..(..| 

*  FUiasnterie   mit  Benjoin   et 

«.*.■■. 

Tondre  tfioJÂat  on  nm  Priioni. 

(cTktHt ,  Btuili  Oa  SarMeri.) 

*  On  aneC,  herbe  odoriffir»nte. 
■  Coorge,  luirut  Le  I>aebat, 

d'aprts  OndiD. 
'  BonilloD  blntc 


*  Eb  vicBi  InuçuB ,  et  Bojoar' 
d'hni  encore  duu  les  proTince*. 
lineeux  n'emploie  poor  draps  de 
Ut. 

"  Verd  oneaiV,  Imfia  de  table 
ou  éloRe.  —  Uiuan  roiam  de  ri- 
ridi ,  dani  Du  Guige. 

"  D«u  l'èdlt.  utir.  à  1&3&  et 
dans  celle  de  lf>35,  on  lit  mappt , 
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je  trouvay  de  plaisir  plus  que  n'ont  les  roigneuz  quand  on  les 
estrille. 

Voire^  maù,  dist  Grandgouuer,  lequel  torcbecul  trouvas 
tu  meilleur  7  J'y  estois,  dist  Gargantua,  et  bien  tost  en  sçau- 
rei  le  (u  autem.  Je  me  torcbay  de  foin,  de  paille,  de  bau- 
dulTe  ',  de  bourre,  de  laine,  de  papier  :  mais, 

Toutjoars  laiue  au  conilloni  esnwrcbe  * 
Qid  son  bord  cnl  de  pa[der  tordie '. 

Quoy,  dist  Grandgousier,  mon  petit  couillon,  as  tn  |>ris 
au  pot,  veu  que  tu  rimes  '  desja?  Ouy  dea,  respondit  Gar- 
gantua, mon  roy,  je  rime  tant  et  plus,  et,  en  rimant  Bou- 
Tent  m'enrime*. 

Escoutez  que  dit  nostre  retraict  '  aux  fianteurs  : 

Cbiart, 

Pdart, 

BreDCKU, 

Toalud 

Cbanurt 

S'eqwit 

Hordovs, 
Herdou*. 


Le  lèn  de  S^t  Aiit<àDe  t'ud. 


1  iMnlU  d'étODpet. 

*  Amorcf. 

1  Ces  Tera  xinl  de  M*rat. 

*  Jeu  de  mots  sur  le  double 
(eus  de  nmer.  —  Ritua,  en  pr»< 
leofal,  rimer,  ta  uînlongeak,  ee 
diient  deiiiando  ou  lAgumet  qui, 

'  pu  aaile  d'une  cuiuon  trop  ar- 
deale,  ndhirent  aDiparoud'uiiTUe 
oit  on  le»  a  mil  cuire ,  q^û  premutH 
au  pot. 

■  On  diMÎt  aBirefoU  en  frsDfaîa, 


et  Aujourd'hui  epcore  on  dit  cil  dî- 
■  On  dirait  aujourd'hui  :  Cabinet 


(aigtii<n(eiiHiu;FuU.tlM,  la-M 

8 


Tu  ne  torche  «Tant  ton  départ '. 

En  voulez  tous  davantage?  Ouydea,  respondit  GrandgotH 
sier.  Adonc,  dist  Gai^antua: 


En  chiant,  l'antre  hier  «entj 
La  gabelle Jia'k  incn  ad  4oIbt; 
J.'odairnit  antre  qneonkkit  : 
J'en  tu»  du  tout  empoantj. 

O  !  «i  qndqa'iin  etut  cooMntf 
Ifamener  une  qu'attandob 
Enchiaot  1 

Car }e  MeuBse  asilmentjr  ■ 
Son  trou  dViioe,  à  mon  bonrdoyt  *, 
Ce  pendant  qu'eost  avec  aei  dsiffa 
N<»i  trou  de  merde  garanty, 
En  cliiant. 

Or,  dictes  mainlenant  que  je  n'y  eçay  nen.  Par  la  merdé, 
je  ne  les  ay  foit  mie  :  mais,  les  oyant  reciter  à  dame  grand 
que  Toyez  cy,  les  ay  retenu  en  la  gibbessiere  de  ma  mémoire. 

Retournons,  dist  Grandgousier,  à  nostre  propos. 

Quel?  dist  Gargantua,  ehier?  Non,  dist  Granâgousier, 
mais  tordier  le  cul.  Mais,  dist  Gargantua,  voulez  vous  payer 


*  Âtmieiilé,  en  bu  Fmto* ,  ai* 
gnifie  I  AttûoDiié.  CotcnM  eipli- 
qat  aabmaUji  par  :  Boôch  j. 

*  Cei  n»b ,  qui  Tcfiennenl  plu- 
aenn  f<&  diu  Babelais ,  wnblcnl 
agnifier  :  A  pu  Buzùère  lonnlaadef 
Ibnt  bomMmenL  Ualhiiria  Cordier 
tndmt  :  Jt  U  dirtitn  mon  lourjoù. 


HihyGoogle 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XUI.  13S 

on  bussart  de  Tin  breton  ',  si  je  vous  fais  quinaalt*  en  ce 
propos  ï  Ouy  Trayemeat,  dist  GruuIgouBÎer. 

li  n'est,  dist  Gargontea,  point  bewing  torcher  eu),  sinon 
qu'il  y  ait  ordure.  Ordure  n'y  peut  èelre,  tà  on  n'a  chié  : 
th\tT  doBC  nous  fault  davant  que  le  cul  torcher.  0 1  dist 
Gran^ousier,  que  tu  as  bon  sens,  petit  ganonnetl  Ces  pre- 
\  miers  jours,  je  te  feray  passer  docteur  en  Sorbone^  par   [ 
j  Dieu,  car  tu  as  de  ruson  plus  que  d'aage. 
'       Or  poursuis  ce  propos  torcheculatif,  je  t'en  prie.  Et,  par 
ma  barbe,  pour  un  bnssart,  tu  auras  soiituite  pipes,  j'entends 
de  ce  bon  vin  breton  lequel  point  ne  croist  en  Brelaign^mais 
en  ce  bon  pays  de  "Verron  *• 

Je  me  torchay  apréSj  dist  Gai^ntua,  cTun  couyrecbief, 
d'un  ereiller,  d'une  pantoufle,  d'une  gibbessiere,  d'un  panier, 
m^s,  6  le  malplaisant  torchecul!  puis  d'un  cbappeau.  Et 
note!  que,  des  chiq)peaux,  les  uns  sont  ras,  les  autres  à  poU, 
les  autres  veloutés,  le^  autres  tafTetassés,  les  autres  Sati- 
nizés.  Le  meilleur  de  tous  e^  celuy  de  poil;  car  il  fdt  très 
bonne  abstersion  de  la  matière  fécale. 

Puis  me  torchay  d'une  poulie,  d'un  coq,  d'un  poullet,  de 
la  peau  d'un  veau,  d'un  lierre,  d'un  pigeon,  d'un  cormo- 
ran, d'un  sac  d'advocat,  d'une  barbute',  d'une  covphe,  d'uD 
leurre*. 


*  BiasBrI ,  en  Anjou ,  ngniGi 
nue  demi-iùpe.  Le  Dnchat  croît 
que  le  TÎa  breton  a  él£  ainiî  nom 
parce  qne  les  Bretons  s'en  «erTÛ 
Ordimirement.  Le  Breton  était  i 
trefois  et  est  encore  aujourd'hui 
'  luChinani 


(ait  la  rendre  honteux ,  le  forcer  i 


*  La  pajri  de  Vcrronon  merroD, 


it  de  la  Lwre  et 


c'est  toute  cetta  lani 

de  la  Vienne 

■  Barèule  signifiait  :  Armure  de 
t£le  on  espace  de  moine.  NotilU 
parlBHl   eapneiitm   inagimin    itne 

lam.   (Da  Casge.)  —  Ce   second  . 
sens  est  jndammeot     préTérable 

'  Leurre ,  de  lonim ,  él«(  pro- 
prement un  morceau  de  cuir  dont 
on  se  lertait  en  raucoancria  pour 
rappeler  tas  oiseani.  C'est  £vi<}eni- 
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MaiS)  condtuuit,  je  dU  et  maintieiu  qu'il  n'y  a  tel  boche- 
cul  que  d'un  oizon  bien  dumelé',  pourveu  qu'on  luy  tienne 
U  teste  entre  les  jambe*.  Et  m'en  croyez  sus  mon  honneur. 
Car  vous  seutei  au  trou  du  cul  une  vhlupté  mirifique,  tant 
par  ta  douceur  d'iceluy  dumet  que  par  la  chaleur  lemperCe 
-  de  l'oizoD,  laquelle  Ouilement  eat  communiquée  au  boyau 
entier  et  autres  intestins  *,  jusques  à  venir  à  la  région  du 
cueur  et  du  cerveau. 

Et  ne  pensez  que  la  béatitude  des  beroes  et  semidieu^  qui 
sont  par  les  champs  Elysiens,  spît  en  leur  asphodèle  on  am- 
broisie, ou  nectar,  comme  disent  ces  vieilles  icy.  Elle  est, 
selon  mon  opinion,  en  cequ'ilzsetorchentlecul  d'unoizon. 
Et  telle  est  l'opbiion  de  maîstre  Jean  d'Escosse  *. 


*  De  JmHti ,  emphyt  plu  loin  |  *  Cette  deniiire  Tigne  a  éU  •jra- 
imth  Kmtit  duBtl  [diimtlinm].    tfa  apiia  coap.  EUe  n'eit  ai  du» 

■  ifUttian  (édit.  est.  à  IMS  l'édil.  uU.  é  1&3S,  ni  duu  celle 
:t  4dii.  d«  1S3&).  IdelSSS. 
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CHAPITRE  XIV. 


Ces  propos  entencluz,  le  bon  homme  Granclgousier  fat  ravy 
en  admiration,  considérant  le  haut  sens  et  merveilleux  en- 
tendement de  son  filz  Gargantua. 

Et  dist  à  ses  gouvernantes  :  Philippe,  roy  de  Uacedone, 
cognent  le  bon  sens  de  son  filz  Alexandre,  à  manier  deitre- 
ment  un  cheval.  Carie  dit  cheval  estolt  si  terrible  eteOïené 
que  nul  ne  osoit  monter  <lessus,  parce  qu'à  tous  ses  cherau- 
cbeurs  il  baiUoit  la  saccade,  à  l'un  rompant  le  cou,  à  l'autre 
les  jambes,  à  l'autre  la  cervelle,  &  l'autre  les  mandibules*. 
Ce  que  considérant  Alexandreen  l'hippodrome  (qui  estoit  le 
lieu  où  l'on  promenoit  et  voltigeoit  '  les  cheraux  ),  advisa  que 
la  furear  du  cheval  ne  venoit  que  de  frayeur  qu'il  prenoit  & 
son  ombre.  Dont,  montant  dessus,  le  &t  courir  encontre  le 
soleil,  n  que  l'ombre  tomboit  par  derrière  ;  et,  par  ce  moyen, 
rendit  le  cheval  doux  h  son  vouloir.  A  quoy  cognent  son 
père  le  divin  entendement  qui  en  luy  estoit,  et  le  fit  très 
bien  endoctriner  par  Aristoteles,  qui  pour  lors  estoit  estimé 
EUS  tous  philosophes  de  Grèce. 

Mais  je  vous  dis  qu'en  ce  seul  propos  que  j'ay  présente- 
ment devant  vous  tenu  à  mon  Six  Gargantua,  je  eognois  que 
son  entendement  participe  de  quelque  divinité;  tant  je  le 
Toy  agu,  subtil,  profond  et  serain.  Et  parviendra  à*  degré 

1  Edlt.  uit£r.  i  153S  et  èHi.  i      *  Faiuit  tonner,  ^  et  U. 
de    1535.    Dtns      d'aatro,    ao-       *  Ne  /oyi  ioultt  saran  ga'il 
phUle.  n#  panùign*  qatlqat  figt  h  ua, 

*  llkhmre*.  1  (édil.  anlir.  b  1&3&.) 
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soDTer^n  de  sapience,  s'il  est  bien  institué.  Par  lit^,  je 

renlx  le  biùller  &  quelque  homme  savant,  pour  l'endoctriiier 

selon  sa  capacité.  Et  n'y  veuli  rien  espa^^er. 

De  (ait,  l'on  luy  enseigna  uo  grand  docteur  en  theolo^e, 

.'  nonuné  miùstre  lïinbat  Holofeme  ■,  quiluy  apprit  sa  diarte  *, 

I  fà  bien  qu'il  la  dtsoit  par  cœur  au  rebours;  et  y  fut  cinq  ans 

1  et  tnis  mois  :  puis  luyleutieDonat*,  leFacet*,  Theodolet*, 

/  «t  Atanua  in  Parabolis  *j  et  y  fut  treize  ans  six  mois  et  deux 

I  sepmaines.     , 

Hais  notez  que,  ce  pendant,  il  luy  apprenoit  à  escrire  go- 
thiquement,  et  eBcrÎToit  tous  ses  livres.  Car  l'art  d'impres- 
sion n'estoit  encores  en  usage. 

Et  portoit  ordinairement  un  gros  escritoire,  pesant  plus 
de  sept  mille  quintaulx,  duqnel  le  galimart^  esCoit  aussi  gros 
et  grand  que  les  gros  pilliers  d'Enay*;et  le  cornet  y  pendoit 
A  grosses  chaînes  de  fer,  i  la  capacité  d'un  tonneau  de  mar- 
chandise. 

Puis  luy  lent  De  modis  signtfieandi*,  avec  les  commentz  de 
Hurtebise,  de  Fasquin,  de  Tropditeux,  de  Gualehaut,  de 
Jehan  le  Veau,  de  Billonio,  Brelinguandus,  et  un  tas  d'an- 
tres :  et  y  fut  plus  de  dixhuit  ans  et  unze  mois.  Et  le  sceut  si 
bien  qu'au  coupelaud",  il  le  rendoit  par  cœur  à  revers.  Et 


!to  moraiei  ;  il  ■  tié  pu- 
blié séparément  H>Ds  ce  titre  :  Liètr 
Faceli  maroii  docens  taaret  komi' 
mm.  [Daïentrite,  14e*,in-4.) 

*  Sdoga  Theoduli,  dialogue  al- 
]i!!goTiqna  contre  te  paganisme ,  pa- 
blié,  eum  nola&ili  cotnmeiila,  Co- 


>  Da  VerdieT  cite  nue  promu-  j 
(iea/toninipriinéeïPari9,ea  1478,  ' 
»iec  ce  nom  d'aolfur.  Ma»  Le  Dn- 
chat  fait  obgener  aiec  raison  que 
le  atjlc  en  est  plus  mademe,  et 


e  pure  inTentlon , 


aara  Ht  emprunté  à  Rabelais. 

'ABC,  alphabet,  parce  qu'il 
Était  ordinairement  collé  but  une 
paucarte- 

*  Ancienne  grammaire  latine  : 
^lii  DfiHal!  dt  ecio  patiibni 
orationii  libellât ,  ob  des  premiers 
monuments  de  l'imprimerie.  Donat 
était  un  grammairien  du  ir'  siÈ- 
de,  qui  B  fait  des  commentaires 
■HT  Térence. 

*£e  foc^t,  livre  demoralepopa- 
Imra.  —  Ce  lirre  Usait  partie  des 


1404. 


Ses  Farabola  avaient  kit  traduites 
en  français,  Faria,  1403. 

1  Etui  k  mettre  les  phmes ,  de 

mannicrite  de  Huet. 

'  L'abbaye  J'Ainay,  \  Lyon. 

*  Ouvrage  de  Jean  de  Garlande. 
Barèaritche  Buch ,  dit  Begis. 

1»  A  l'^nre ,  de  mupelU,  petit 
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yirouToit  sus  ses  dingts,  à  sa  mere^  que  de  moâit  stgnifiùimdt 

tnoneràticientia.       ■  ■-- 

I    Puis  luy  leut  le  Compost  ',  où  il  tlit  bien  seize  ans  et  deux 

mois,  lors  que  son  dit  précepteur  mourut  : 

Et  fbl  l'an  nSi  quatre  cens  rti^jt, 
De  la  Teiole  qoi  Iny  Tint  ' . 

Après,  en  ent  un  autre  vieui  tousseuz,  nommé  maistre 
Jobelin  Bridé',  qui  iuj  leut  Hngutio*,  Hebrard  Grecisme», 
îe  Doctrinal*,  les  Pars  ',  le  Quid  esC,  le  8upptementum\ 
Marmotret'",  de  moribus  in  moisa  sCTTOïwîis",  Senecà**,  de 


Tussean  k  essuyer  tes  métaux  ,  «1, 

»  Ou  Comput ,  liïra  populaire 
qnï  lerTait  à  compuUr,  calculer 
lej  époques  du  caletulrier.  Fab1i£ 


nf™; 


rade  Compoit  ecclàiaatiqae , 
Compoit  des  bergeri. 

*  Vers  d«  tiarat,  dans  l'épi- 
laphe  du  conleUer  Jean ,  l'éTiqu* 
d'OrléaDS  : 

GttauL»  repaie  ft  Aott  ejBtt 

Da  M  imlc  qui  lai  'lat 

*  JjB  Ducliat  Ta  cbercber  bien 
lom  reipGcalion  de  ce  nmi ,  qui 
n'est  érideiBineiit  pal  de  la  créatioD 
de  Babelai».  Joielin  iridi  élail  ly- 
nonyme  de  sot  bonleni.  On  lit  dani 
Boger  de  Colleiye  : 

Oui  an  HX  JobtUnMM, 
L'auln  n-i  nnle  ni  h>rili|g, 
YttatUJiMiiiMM. 
HoDi  disons  anjourdliiii  Jeiard 


*  Auteur  d^uuo  j^huhu»"»» 
■  Cracàmut,  par  Hebrard  de 
Béthune. 

^trinate    patrOTum,     par 
'e  VUledieu.   M.  Cb. 


it  a  écrit  sur  ce  livre  une  tbÎM 
,  IS&O,  in-S. 

ttudiment  qui  traite  det  bidt 
patiict  dn  discour*. 

'  Litre  du  même  genre,  par  de- 
mandes et  par  réponsea- 

*  On  lit  dans  Fiscbart  :  «  IHa 
formalitates  Sculi  mit  auppUmentà 
uliferi  oud  magistri  Lengscfa- 
iderii  ortwiuista.  *  — Le  Dachal 
pense  qu'il  s'agit  ici  du  Supplémeut 
delà  chronique  de  J.  F.  de  Bergame. 
molnctta ,  litre  de  mi>* 
raie  pour  les  enfants. 

"  Traité  de  Sulpitios  Verulano 

(de  Veroli),  qui  est  le  premier  type 

de  h  CiBiiité  puérile  et  ÂonniU. 

On  y  lit  : 

Begimen  meraœ   hatorabile.  JQ 

I  o  j  Oo^'^i  *^^^^  '^     I  tu. 

»  Seneca  est  on  pseudonyioft 
■ons  lequel  Uarlin,  Aitque  à» 
Brague,  a  composé  ce  traité.  C'mI 
un  petit  poëme  faisant  aussi  pallia 
de»  iuctarei  oclo  morala. 
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quatuor  virtuMui  cardinaUbuM,  tauaoemita  *  Mm  cmtatnto, 
et  Dormi  seeure  *,  pour  les  fëstes  ;  et  quelques  aubes  de  sem- 
blable Ikrine,  i  Ift  lecture  desquelz  il  devint  misai  sage  qn'on- 
ques  puis  ne  Itourneumes  nous*. 


'  Jacques  Puuiuit,  moina 
torentm ,  anlevr  du  Speccliia  de 
la  Btra  peHilenxa ,  imprinii  an 
U9S. 

■  L«  Dormi  Êteure  «toit  na 
recueil  de  Mrmoi» ,  loiiTetit  rHaa.- 
primé  >a  zvi<  liëcle ,  mail  dont 
on   croit    la    prïmiËre  édition  de 


de  cei  rapprocbements  qni  lai  (ont 
ti  familien ,  et  qu'il  jona  nr  1m 
moti  de  /wi'u  et  de  fournùr; 
nià  m  retrauie  ailtenn  et  iaoUe 
la  même  expreuion.  Q  eit  de  lootft 


Probablement   ïl   faut   entendre 
!    par  là  qu'il  atleignit  le  dernier  de- 
gré de  ugesse ,  dani  le  même  HM 
:  noua  diiiuss  :  Apritlui,  il  faut 
rr  fichtll: 
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CHAPITRE  XV. 


A  tant  son  père  apperceut  que  vrayement  il  estudioit  très 
bien,  et  y  mettoit  tout  son  temps;  toutesrois  qu'en  rien  ne 
profitoit,  et,  que  pis  est,  en  devenoit  fou*,  niays,  tout  rea- 

'  TGUi  et  rassotc.  De  quoy  se  complaignant  à  don  Philippe  des 
MaraySj  yiceroy  de  Papeligosse,  entendit  que  mieulx  luy  yau- 
droitrien  n'apprendre,  quetelz  livres,  sous  teh  précepteurs, 
apprendre.  Car  leur  savoir  n'estoit  que  besterie  ;  et  leur  sa- 
pience  n'estoit  que  moufles^  abastardisant  les  boDS  et  no- 
bles espiîts,  et  corrompant  toute  fleur  de  jeunesse.  Et  qu'ainsi 
soit,  prenez,  dist  il,  quelqu'un  de  ces  jeunes  gens  du  temps 
présent,  qui  ait  seulement  estudié  deux  ans  :  en  cas  qu'il 

'  n'ait  meilleur  jugement,  meilleures  paroles,  meilleur  propos 
quevostre  ftlz,  et  meilleur  entretien  et  honnesteté  entre  le 
monde,  repiitez  moy  à  jamais  un  taille  bacon  *  de  la  Brene. 
Ce  que  à  Grandgouùer  pleut  Ires  bien,  et  commanda  qu'ainM 
fust  f^it. 

Au  soir,  en  sonpant,  ledit  des  Harays  introduict  un  sien 
jeune  page  de  Villegongis,  nommé  Eudemon',  tant  bien 
testonnc  *,  tant  bien  tiré,  tant  bien  espousseté,  tant  honneste 


plie  dans  Vid.  tu 
celle  de  IS35. 


flu ,  pour  jonrau.  —  Ce  n'éit  pu 
mit  uialogie  arec  mqi/iija,  M)(//Ua 


{Du  Congé),   gros  ganta   d'bÎTer. 
l«m  a  Blanclia-Fbirr.) 

*  Un  taille-lard ,  on  m  eSniili 

*  En  Mc,  iMai|un,  hoomi. 
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en  son  maintien,  que  Hoç  mienli  ressembloit  quelque  petit 
angelot  qu'un  homme.  Puis  dist  à  Grandgousicr  ; 

Voyez  vous  ce  jeune  enftintî  il  n'a  encores  seize*  ans  ; 
Toyons,  si  bon  tous  semble,  quelle  différence  7  a  entre  le  sa- 
voir de  vos  resveuis  mateologîens*  du  temps  jadis  et  les 
jeunes  gens  de  maintenant.  L'essa;  pleut  à  Grandgousier,  et 
commanda  que  le  page  proposas!  '.  Alors  Eudemca,  deman-  . 
dant  congé  de  ce  foire  audit  viceroy  son  maistre,  le  bonnet 
an  poing,  la  face  ouverte,  la  bouche  vermeille,  les  yeulxi 
asseurés,  et  le  regard  assis  sus  Gargantua,  avec  modestie  ju- 
vénile, se  tint  sus  ses  pieds,  et  commenta  le  louer  et  magni- 
fier', premièrement  de  sa  vertu  et  bonnes  mœurs,  seconde- 
ment de  son  savoir,  tiercement  de  sa  noblesse,  quartement  de 
sa  beauté  coi^relle.  Et,  pour  le  quint,  doucement  l'exhor- 
toit  à  révérer  son  père  en  toute  observance,  lequel  tant  s'es- 
tndipit  h.  bien  le  faire  instruire  ;  en  fin  le  prioit  qu'il  le  voulsist 
retenir  pour  le  moindre  de  ses  serviteurs.  Car  autre  don  pour 
la  présent  ne  requeroit  des  cieuli,  sinon  qu'il  luy  fust  Ciit 
grâce  de  luy  complaire  en  quelque  service  agréable. 

Ia  tout  fut  par  iceluy  proféré  avec  gestes  tant  propres, 
prononciation  tant  distincte,  voix  tant  éloquente,  et  langage 
tant  omé  et  bien  latin,  que  mieulx  ressembloit  un  Graccbus, 
un  Ciceron  ou  un  Emilius  du  temps  passé,  qu'un  jouvenceau 
de  ce  siècle.  Hais  toute  la  contenance  de  Gargantua  fut  qu'il 
se  prit  à  pleurer  comme  une  vache,  et  se  cachoit  le  visage 
de  son  bonnet,  et  ne  fut  pos»ble  de  tirer  de  luy  une  parole, 
non  plus  qu'un  pet  d'un  asne  mort. 

Dont  son  pcre  fut  Uint  courroussé,  qu'il  voulut  occire 
maistre  Jobelin.  Mais  ledit  des  Marays  l'engarda  par  belle  re- 
monstrance  qu'il  luy  fit;  en  manière  que  fut  son  ire 'modé- 
rée. Puis  commanda  qrfil  fnst  payé  de  ses  gages,  et  qu'on  le 


*  Vuni  diKOoreoTi ,  de  (lâmio; 
WïOC 
.  *Pre|i0Mr,  «a  IcnDMd*  l'école, 


en  poser  les  biMS. 

*  Glorifia-  ledit,  ut.  k  1S3S  el 
de  t&3&). 

*  Sa  colère ,  ira  Iftt,);  le  mot  îr* 
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flst  bien  diopiner  theologalement  '  :  ce  fait,  qu'il  itllast  Jt  tous 
les  diables.  Au  moins,  disoit  il,  pour  le  jourd'huy  ne  coustera 
il  gueres  à  son  hoste,  si  d'adventure  il  mouroit  ainsi  sou* 
comme  un  Anglois. 

Haistre  Jobelin  party  de  la  nudson,  consulta  Grandgousier 
avec  le  viceroy  quel  précepteur  l'on  luy  pouiroit  bailler,  et 
fut  advisé  entre  eui  qu'à  cest  ofSce  seroit  mis  Ponocrates, 
pédagogue  de  Eudemon  ;  et  que  tous  ensemble  iroient  à 
Paris,  pour  cognoistre  quel  eatoit  l'estude  des  jouvenceaux 
de  France  pour  iceluy  temps. 


*  UoTcUet  se  demande  li  ikto- 
legaUmait  «gnifie  id  ca  thtol»* 
gien ,  oa  en  théologal. 

n  ;  liait  bien  bb  lempa  de  Ba- 
(idaîs  quelques  théologiena  onli- 
Duras  liiea  baianta,  et  da  meilleur  ; 
niait ,   tio^  qu'on  dimit  i  Boire 


chaîné  de  professer  la  théologie. 

*  Nous  troaioiH  cette  orihograptie 
datu  le*  deai  pini  andeaneg  édt- 
tioni;  dans  d'aidrei   toùuL 
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GoniweBl  GuraolBa  flit  cnoje  à  Parti ,  M  <e  r 
nem  «ol  w  porta,  et  CMtBunl  au  4«Mt  te*  m 
*|BM  <  ie  la  ■eBBce. 


Ea  ceste  mesme  saison,  Fayoles,  quart*  roy  de  Numidie, 
envoya  du  pays  d'Africque  à  Giandgousier  une  jument  1a 
plus  énorme  et  la  plus  grande  que  Tust  onques  veue,  et  la  plus 
monstrueuse  [comme  assez  savez  que  A&ique  apporte  tou^ 
jours  quelque  chose  de  nouveau  *)  :  car  elle  estoit  grande 
comme  sii  oriflans',  et  avoit  les  pieds  tendus  en  doigts, 
comme  le  cheval  de  Jules  César,  les  oreilles  ainsi  pendantes 
comme  les  chèvres  de  Languedoc,  et  une  petite  corne  au 
cul.  An  reste,  avoit  poil  d'alezan  toustade  *,  entreillizé  *  de 
grises  ponuneleltes.  Mais  sus  tout  avoit  la  queue  horrible. 
Car  elle  estoit  poy  '  plus  poy  moins  grosse  comme  la  pile 
saint  Mars  auprès  de  Langes',  et  unsi  carrée,  avec  les 
brancars  ny  plus  ny  moins  ennicrochés  que  sont  les  espici 
au  bled. 

Si  de  ce  vous  esmerveillez,  esmerveillezvous  davantage  de 
la  queue  des  béliers  de  Scythie,  que  pesoit  plus  de  trente 


1  Taons.  I      ■  BrOlf. 

'  Qastriinie.  •  Entremêlé. 

■  C'cstlaun  aaairemr  daamœan  "<  Peu. 
ronuÙDes.  Annecert«meipoqiie,lei  I  '  Cctu  pile  csv  n 
dtajeniDei'kbordaieiitHirleFanun  |  carré  de  BG  jitia  de  but ,  qni  l'é- 
qu'avec  cette  phrue  k  la  booche  :  \ite  Bnr  Ici  bords  de  la  Loire,  à 
•  QuUwntfirt  Afrlaïf  •  troii  kltomkrea  du  bourg  d«  Suj» 

*  £Ui>b«iila.  I  Man  et  mu  iùo  de  Langeais. 
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livreB;  et  des  moutonB  de  Surie,  esqueli  Dault  (si  Tenaud  '  dit 
iray)  affnster  une  charrette  au  cul,  pour  la  porUn-,  tant  elle 
est  longue  et  pesante.  Vous  ne  l'avez  pa^  telle,  tous  autres 
paillards  de  plat  pays.  H  fut  amenée  par  mer  en  trois  car- 
raques*  et  un  br^autin,  jusques  au  port  de  Olone  en  Thaï- 
mondois.  Lors  que  Grandgouiia  la  vit  :  Voicy,  dist  il,  bien 
le  cas  pour  porter  mon  fili  k  Paris.  Or  ça,  de  par  Dien,  tout 
ira  bien.  Il  sera  grand  clerc  au  temps  adTenir.  Si  n'ealoient 
messieurs  les  bestes,  nous  vivrions  comme  dercs  *. 

Au  lendemain,  après  boire  [comme  entendez],  prindrent 
chemin  Gargantua,  son  précepteur  Ponoorates  et  ses  gens'  : 
ensemble  eux  Eudemon,  le  jeune  page.  Et,  parce  que  c'es- 
toit  en  temps  serain  et  bieo  attrempé  *,  son  père  lu;  fit  Tiùre 
des  bottes  fauves  :  Babin  les  nomme  brodequins,  ^aai  joyeu- 
.  sèment  passèrent  leur  grand  chemin,  et  tousjours  grand  chère, 
jusques  au  dessus  d'Orléans.  Auquel  lieu  estoit  une  ample 
forest,  de  la  longueur  de  trente  et  cinq  lieues,  et  de  largeur 
dis  et  sept,  ou  environ.  Icelle  estoit  horriblement  Tertile  et  co- 
pieuse en  monsches  bovines  et  freslons  ;  de  sorte  que  c' estoit 
une  vraye  briganderie  pour  les  pauvres  jumens,  asnes  et 
chevaux.  Hais  la  jument  de  Gargantua  vengea  honnestement 
tous  les  oultr^es  eu  icelle  perpetréessua  les  bestes  de  son  es- 
pèce, par  un  tour  duquel  ne  se  doubtoient  mie.  Car  soudain 


1    Bien   que    TmotAl    »it   écrit 

nue   planche  gainie    de    niuleltes, 

Mm  A  dau  tonb»  IM  Hukimei 

ï  Cette  bonne   plaUanterie   n'a 

éditions,  nom  prasons  que  M.  C 

point  été  perdue  pour  uotr«  gnmd 

Brnnet  a  nisoo  de  leeoimaltre  ici 

le  frire  Jthan  Tienoad,   uteor 

d'un  liire  imprimé  ■  P»rij,  i.  d., 

i^:îSSI^S'rt.p™ 

■ou  le  titre  de  Yo^ms'  <'  itinérairt 

Je   oulre-mer.    Nom  n'aïuiu  pat 

lU  U^p^d  a  l^lt^^'"' 

pn  rencontrer  ce  Tolome,  ai  vérifier 
aulrement  le  feit. 

*  Babetaia,  miTaot  M  conhune, 

niuecedétul,  nom  le  TOyous  eon- 

renrerse  U  phrant  qu'il  Tait  dter 

vorueunen  Orient,  et  noaaoldati 

meaaieur.  les  clerc.,  uou.  vivrion. 

ont    eoiut>té,    lomde  le  deraiire 

comme  beat». 

*  Doux,  comme  qui  dirait  al- 

UnTent  k  la  qvepe  de  cea  mautoni 

timpéri. 
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quUz  furent  entrés  en  ladite  Ibrest,  et  que  les  fredons  \aj 
eurent  livré  L'sssault,  elle  desgftina  sa  queue  ;  9t  si  liietl,  B'es- 
«anaouctaant,  les  esmoucfaa,  qu'elle  en  iU>atit  tout  te  bois  : 
à  tors,  à  travers,  de  ç&,  de  ta,  pat  i^,  par  là,  de  long,  de 
large,  dessus,  dessons,  abatoit  bois  comme  un  buKcheur  bit 
d'herbes.  £n  sorte  que,  depuis,  n'y  eut  ne  bois  ne  Ireglons . 
Jbis  fut  tout  le  pajsredHÎct  en  campagne. 

Quoy  voyant  Gaïf  aatoa,  y  prit  plaisir  bien  grand,  sans 
autrement  s'en  vanter.  Et  dist  à  ses  gens  :  Je  trouve  beau  ce. 
Dont  fut  depuis  appelle  ce  pays  là  Beauce;  mais  tout  leur 
deajenner  fat  par  baider*.  En  ni«iiOH«  de  quoy,  «icores  de 
présent,  les  gentib  htMiunes  de  Beauce  *  desjeuRent  de  bais- 
ler,  et  s'en  trouvent  fort  Men,  et  n'en  eraebent  que  miculx. 
Fiiudement,  arrivèrent  à  Paris.  Asquel  lieu  se  refraichlt 
4eux  nu  trois  jours,  faisant  cbere  lye  avec  ses  gens,  et  s'en- 
questant  quelz  gens  savans  estoient  pour  lors  en  ta  ville,  et 
quel  vin  on  y  beuvoit. 


1  BiiUer.  Mordkt  fait  obiener 

>  Un  proverbe  dirait  : 

avec  M  qu  dit  pi»  haut  Babelaii, 

.qae  Gargantm  &t  louioun  gniul 

Un  antre:  •  Trmi  aune  «pie, 

chiire  JMqu'flo-deMos  d'Orlé.^; 

mais  loi  éUib-n  pOBBftite  de  lakser 

C«iuillarl  «prime  autrement  lu 

échai^r  l'eocuioB  de  àaaatr  on 

m«me  idie  dans  son  HoHologve  J« 

cirap  de  patle  s  «g  paaïrei  gentils- 

thiiUil 

CoiiiBriacKU>e>id.;Bu<i;c. 
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'a  ■■  bien  vernn  et  Partsicni,  i 


Quelques  jours  après  qn'ilz  ee  furent  refraictiis,  U  visita 
la  Tille,  et  fut  veu  de  tout  le  monde  en  grande  admiration. 
Car  le  peuple  de  Paris  est  tant  sot,  tanît  badaut,  et  tant 
inepte  de  nalnre,  qu'un  basteleur,  un  porteur  de  rogatons, 
un  mulet  avec  ses  cymbales,  un  vielleux  au  milieu  d'un 
carrefbur  assemblera  plus  de  gens  que  ne  feroit  un  bon 
pfescbear  evangeliqae.  Et  tant  molestement  le  poursuivi- 
rent qu'il  fut  contrainct  sôy  repooer  sur  tes  tours  de  l'egtise 
*  Nostre  Dame.  Auquel  lieu  estant ,  et  voyant  tant  de  gens  à 
l'entour  de  soy,  dist  clairement  i 

■Je  croy  que  ces  marrouBes  veulent  que  je  leur  paye  i(^ 
ma  bien  venue  et  mon  proflciat  *.  C'est  raison.  Je  leur  rais 
donner  le  vin  •  ;  mais  ce  ne  sera  que  par  rys.  Lors,  en  soub- 
riant,  destacha  sa  belle  braguette,  et,  tirant  sa  mentule  en 
t'air,  les  compissa  si  aigrement  qu'il  en  noya  deax  cens 
soixante  mille  quatre  cens  dix  et  huit:  sans  les  femmes  et 
petits  enfans. 

Quelque  nombre  d'iceui  évada  ce  pisse  fort  &  légèreté  des 
pieds.  Etj  quand  furent  au  plus  haut  de  l'Université,  suans, 
tuussans,  crachans,  et  hors  d'haleine,  commencèrent  à  re- 
nier et  jurer  :  les  plagues  Dieu,  je  renie  Dieu,  frandienne 
vez  tu  ben,  la  merdé,  po  cab  de  bious,  das  dich  Gots  ley- 
denschend,  pote  de  Cbristo,  ventre  saint  Quenct,  vertus 


'&ar(edctril>atTolinUii«qnele«|  *  Cette  expression  carteiponil  à 
eecltnaEtîquipayueBlklciinévè.|  celte  i'ti^ati'iuù  donner  h  pour- 
qnet,  >  titre  de  frai»  d'in     '■    ' 
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guoj,  par  saint  Fiacre  de  Brfe,  saint  Treignaot,  je  (àis  veu 
à  Biûiit  Thibaud ,  pasques  Dieu,  le  bon  jour  Dieu ,  te  diable 
m'emport,  foy  de  Geiitilbomme ,  par  saint  Andouille;  par 
saint  Guodegrin  qui  fut  martyrisé  de  pommes  cujtes,  par 
saint  Foutin,  l'apostre,  par  saint  Vit',  par  sainte  maniye, 
nous  sommes  biùgnés  par  rys.  Dont  fut  depuis  la  fille  nommée 
Paris  (laquelle  auparavant  on^pelloitLeucece,  comme  dit 
Strabo,  lib.  IV,  c'est  à  dire,  en  grec,  blanchette,  pour  les 
blanches  cuisses  des  dames  du  dit  lieu  j .  Et  par  autant  qu'à 
ceste  nouvelle  imposition  du  nom,  tous  les  assistans  jurè- 
rent cbascun  Isa  saints d*:  sa  p&rois8e:[les  Parinens,  qui 
sont  buts  de  toutes  gens  et  toutes  pièces,  sont  par  nature 
et  bons.jareun  et  bons  juristes ,  et  quelque  peu  oultrecui- 
dés).  Dont  estime  Joanious  de  B^n-anco,  litvo  de  oopiositale 
rmerentianan,  que  sont  dits  Parrhesiens  en  grecisme,  c'est 
&  dire  fiers  en  parler. 

Ce  fait,  considéra  les  grosses  cloches  qui  esloient  es  dites 
tours,  et  les  lit  sanii^  bien  harmonieusement.  Ce  que  Tai- 
santj.luy  vint  en  pensée  qu'dies  serriroient  bien  de  cam- 
panes  au  col  desa  jument  vlaqitnlle  il  vouloit  renvoyer  â  son 
père,  toute  chargée  de  fromages  de  Brye  et  de  harans  frais. 
De  fait,  les  emporta  en  son  logis. 

Ce  pendant  .vint  un  canunandeur  jarabonnier  *  (le  saint 
Antoine,  pour  faire  sa  queste  suille^  :  lequel,  pour  se  faire 
entendre  de  loing,  et  ffûre  trembler  le  lard  au  charnier,  les 

I  Nous  donnons,  d'après  l'édit.  hialoiiqncs  <]e  quatre  de  noa  rois- 
ut.  i  lb3b,  cEtte  lituie  de  jo-        C'«l  «inn  que  Bogcr de  Collerï* 

ron*  en  divers  langages.  Il  y  a  qneU  dit  dans  son  Epïitclitni  dei  gna- 

ques  TBrianles  dans  l'éd.  de  1535.  Ire  Boù  : 
Pôle  it  CirùlB  est  remplacé  par 
ta  martra  ichend;  fty  dt  gentil-         ^^^^^^"^^^^^  «"Si- 

et  laint  Yit .  par  ni  dïd ,  ma  diâ.  ^"J^jj  *^°  "''«,''^,  "      • 

Tons    les   édiienrs  inpprimeni    ce  ii?ii4uciii  fo;  lUtenUibanine. 

passage,     que     nous    rétablissons 

pour  les  leeleom  cnrieaï  des  reli-        '  C'est  nne  dignilf  de  rinienlïoD 

qnes  rabdoisiennea.    Nons  ferons  '  de  Rabelaia. 

remarquer   que   l'anteur  a  placé  |     *  C'eat-à-di»  la  quJIe  de  cbaii 

dani   sa  nomenclaton  les  jiroiii  ]  de  porc. 
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voulut  «nportcr  rurtïTement.  Hais  par  honnesteté  les 
laissa,  non  parce  qu'elles  estoient  trop  chauldes',  mais' 
parce  qu'elles  estoient  quelque  peu  trop  pesantes  à  la  portée. 
Cil  ne  Ait  pas  celuy  de  Boui^.Car  il  est  tFo;]  de  mes  amis*. 
Toute  la  ville  fiit  esmeue  en  sédition ,  comme  vous  savei 
qu'à  ce  ilz  sont  tant  focilefr,  que  les  nations  estrangea  ^e^ 
bahissent  de  la  patience  ou  (  pour  mieuli  dire  )  de  la  slvfir 
dite*  des  rois  de  France,  leaquelz  autrement  par  bonne 
justice  ne  lesrefireuent,veu3les-inconvenienH  qui  es  sortent 
de  jour  en  jour,  ^leust  à  Bieu  que  je  sceusse  l'officine  en 
laquelle  sont  forgés  ces  schismes  et  monopoles,  pour  les 
mettre  en  évidence  es  confrairies  de  ma  paroisse  M  Crojei 
que  le  lieu  auquel  convint  le  peuple ,  tout  fol&é  et  habe- 
liné  *,  fut  Sorbonne  ',  oii  lors  estoit,  maintenant  n'est  plus 
l'oracle  de  Leucece^.  Là  fiit  proposé  le  cas,  et  remonstre 
l'inconvénient  des  cloches  transportées. 


<  AajaBrd'hoi  encan,  dani  les 

atelier*,  cbei  le*  daienn,  pwcxeni- 
ple,  qoand  on  manie  on  autil'trop 
cbkod  et  qu'on  est  Torcé  de  le  Isii- 
ser  tomber,  on  dit  que  cet  oatil  est 
trop  pesant, 

'  11  importe  de  rvmArqoer,  dit 
de  Vany,  STee  quelle  adreue  Ba- 
belui ,  apiha  l'tlre  égayé  auei  li- 
brement aux  dépens  des  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Antoine ,  ter- 
mine cette  satire  par  nn  trait  ubli- 


Boarg  (Antoine  du  Sûx.,  com 
le  Yeut  Le  Dnchat ,  on  tout  autr 
mais  probablement  personnage 
cr&lité  dau  son  ordre ,  et  en  « 
de  soustraire  Rabelaii  en  ress 
tînentde  ses  confrères.  C'estlàniie 
tactique  fiuniliire  à  notre  aulet 

*  Nous  donnons  la  lefon  de  l'i- 
dit.  ant.  à  1&3S.  La  tlupidilé   ' 
Tins  de   France   aura    semblé 
tenne  irréTérencieni ,  qui  n'a  pin* 
repara  dani  ancaoe  idition. 
^  Daus  l'édiL   auL  à  1&3S.  i 


1.  placide  ce 

dernier  m«nbre  de 

phrase,  on  Ut 

■..pourvoir  ,i  }t 

■V  /«-ou  pa. 

dt  beimx  plaecar. 

de  merde.  . 

•  Bendu  fou    et  aliuri.iAoW, 

battu  en  tons 

l-alsgr™.) 
•  (Bdit.  ant. 

ieiu,V.  Cotgrsve  et 

ïlS3SetdelS35.) 

Ce  m 


aétére 


ules 


tics  par  fleile.  L'hAtel  de  Nesie 
occupaitrempUcement  de  notre  hâ- 
tel  des  monnaie!. 

^  iMctce  [édit.  de  1535),  Paris. 
Le  Duchal  croit  que  cet  oracle  de 
Lutice,  qui  était  à  l'hétei  de 
Neile,  doit  s'entendre  d'one  idole 
dliis  qui  snbsiata,  juqu'en  ISlt, 
dans  l'égliae  de  Saint-Gennaiu  des 
Prés. 

Un  passafe  de  Sanial,  I,  !4, 
paraîtrait  offrir  nue  eiplicatiDn 
bsaneoup  plus  latiB^Baute  :  t  La 
roi  Jean  y  a  longtemp*  logé  (i 
l'bAtel  de  Neile),  et  ce  fut  une 
maison  rojale  Juaqu'ï  Charles  V.  • 
Hais  3  est  érident  qoe  la  pensée 
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Après  avoir  bien  ei^M  pro  et  wnMtt,  bl  «Mtlail  an  ba- 
roHpton*  que  l'on  eoToinùt  ie  ^m  ^mx.  et  safBunt  de  la 
faculté  Uieologiik  *  ivoEi  BwgMituaj  pour  loy  remonitrer 
rbonaUe  iMiin«aîeiJt  de  la  perte  d'ictiles  clochcB.  Et,  non 
«MaJit  la  remonstrauce  d'aucuns  Aa  l'Uniienité ,  qui  alle- 
goient  que  ceste  charge  nâeulx  competoil  à  un  orateur  qu'à 
un  théologien  *,  fut  à  c<«t  al&îre  esleu  nostre  maistre  Jano- 
tus  de  foagniardQ  '•. 


pniniëre  de  Sabelsi 
tait  à  la  ^bonoe,  et  que  Jeamou  ; 
(  OD  n'est  plus  l'oracle  de  Lutcce,  > 
lemblrnt  TBire  allusan  tt  quelque 
inBladresse  de  1*  Sorbniiie,  peat- 
Atra  c^Ue  dont  nous  «vous  pail< 
dans  DOtre  notice,  reiatiTement  k  li 
■usie  d'un  oairagecle  l>  sœur  dn  Boî . 
'  On  cDDnalt  le  lers  lecii«qu( 


1^  BBiule^a(itr«soa*an[fiiimé 
Ihtottgale. 

*Edil.ail.  Ll.&3&(^delS35.  - 
Dans  d'antres ,  saphitle. 

De  nom  se  retronTO  dmu  le 
FnyofB  df  ntaittTt  CiliUMnw  u 
"atUre  monde,  PbiÎB,  1013,  p.  IG. 
Le  plus  riche  libraire  dn  qoartier 
s'appelle  Janotusde  fiiagmardaf 
qui  ne  laisse  pu  de  Tendre  qnel-. 
qnes  bon»  livres  h  l'usage  dn 
:  temps  qui  écart ,  où  chacun  se 
.  plaît  ï  la  médisance.  > 
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MaiîtreJanotus,  tondu  àlacesarîne*,  vcslu  de  son  lyri- 
pipion  théologal  *,  et  bicD  antidote  l'estomac  de  coudignac 
de  four'  et  eau  Iieniste  de  cave,  se  transporta  au  logi» 
de  Gargantua,  touchant  de>ant  soy  trois  vedeaux  à  rouge 
museau  ',  et  traînant  après  cinq  ou  six  maistres  inertes', 
bien  crottés  i  profit  de  mesnage''.  A  l'entrée  les  rencontra 
Ponocrates,  et  eut  frayeur  en  soy,  les  voyant  ainsi  dégui- 
sés; etpensoit  que  fussent  quelques  masques  hors  du  sens*. 
Puis  s'cnqucsta  à  quelqu'un  desdits  maistres  inertes  de  la 


'  Seeomrir.  (Ed.  de  153S.) 

*   FaHaot  lei  diceal  «wrli  à 

ia  mode  des  Cétart^  dea  uajicreun 

romiiini,  qi|i  «ont,  en  effet,  linsi 
représenté*  nir  Jea  ntédailh».  Jo- 


t  Ih 


■Hua' 


liculiËreàJ.  Céui 
eimni  moron'or,  dit  Snétone,  . 
qui  H)  faÏMit  tondre ,  épiler  et  hi 
biller  Biee  une  recherche  blAnée 
ausirï  pur  Cicéron.  Mnîa  l'inlcntiea 
de    Kabelnii 

n  pertonnase 


qn  une  pain: 


jtiiB   qui 


rait  )e 


*(i:4.  ant.  klbSâet  delASS.) 
Dani  Ici  aulrei,  à  l'antiqur.  le 
liripipien,    înrigne    d'uae  dipitc 


ecclétintlique ,  ilait  un  capncbon 
qui  le  terminait  en. queue.  (V.  Du 
CaBje.  ) 

Le  eaadlgnac  est ,  nu  propre  , 

griée  de  coinE  Ir^i-ferme  et 

.  1.1  dea  prodnlK  rcuammés  d'Or- 

léani  :  id,  le  cod dïgnac  de  four,  c'est 

itn  pain  ',  et  l'eau  bénite  de  cate , 

■  Pour  «ainr  l'intention  de  Ba- 
belaîi ,  il  fànt  MToir  que  ttdeait 
Bitit  en  français  et  a  encore  dans 
no*  patois  le  donble  sens  de  be- 
deau et  de  leau. 

*  Je«  de  nota  nr  inaMre  ii 
an,.  Imtrtn ,  £dit.  ani.  il  IMi  et 
éd.  de  1&3S.  Aliai,  iiurJ:. 

''  K'ayant  rien  laissé  perdre  lie 
ta  mUe ,  l'ayant  toale  runauce. 

*  En  goguelle.  '' 
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bande  que  queroit*  ceste  mommerie?  H  luy  fut  re^ndu 
qu'ilz  demandoient  les  cloches  leur  estre  rendues. 

Soudain  ce  propos  entendu,  Ponocrates  courut*  dire  les 
Bourelles  &  Gai^!:9otiiA ,  J.Ba  qu'il  &ist  pr«st  de  la  response  , 
et  deliberast  sur  le  champ  ce  que  estoit  de  faire.  Gargantua, 
admonesté  du  cas,  appella  k  part  Ponocrates  son  précep- 
teur, PbiloliRie  son  maisb^  d'hostel.  Gymnaste  son  escuyer, 
et  Eudemon  ;  et  sommairement  conféra  avec  eux  sus  ce 
qu'estoit  tant  à  Eaire  que  à  respondre.  Tous  furent  d'advis 
qu'on  les  menost  au  retraict  *  du  goubelet,  et  là  on  les  fist 
boire  theoliwtalement  *  ;  et.  afin  que  ce  tousseuin'entnisten 
vaine  gloire,  pour  à  sa  requeste  avoir  *  rendu  les  cloches, 
l'on  mandast  (cependant  qu'il  «hopineroit)  quérir  te  pre- 
vost  de  la  Tille,  le  recteur  de  la  foculté  et  le  vicaire  de  l'e- 
gliee,  esquelz,  d'avant  que  le  théologien  eust  proposé  sa 
eommission,  l'on  delivreroît  les  cloches.  Après  ce,  iceux 
présents,  l'on  oyroit  sa  belle  harangue.  Ce  que  fut  fait  : 
et,  les  susdits  arrivés,  le  Iheqlogien*  fut  en  pleine  salle  ia- 
troduict,  et  commença  ainsi  que  '  s'ensuit,  en  toussant. 


^  QiM  voulût  dira ,  que  «ipiiflait    > 
Mtta  momeric  !  l 

>(Ed.  ant.  àiaa&etde  t&3&.) 
DMu  Icb  untrei,  alla.  < 

"  A  rottitx  [butlcrg,  Cotgwe.) 

*(Edil.  ant.  ■  lâ3S  ettdil.  de 
153S  et  1537.)  Dan*  Ua  Botrea, 


ilremtal,   bb  lieu   de  ihtologa- 

m/. 

'  Faut-il  Hre  :  avoir  éié  rendu 

*  Ed.'  de  1M&;  aliaa,  $ophi!lt. 
'    Comme  M'cRMuyt  (Mt.  ant.  ï 
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Bhea,  ben,  hea*.  Mm  diet*,  monsicsr,  Mna  dies.  Et 
vobii,  messieurs.  Ce  oe  Heroit  tjne  bon  que  noua  rcndi»sici 
nos  cloches,  car  elles  nous  font  bien  besoing.  Ucn,  hcii, 
hasch.  Nous  en  avions  bien  autresfois  refusé  de  bon  argent 
de  ceux  de  Londres  en  Cahors*,  sy  avions  nous  de  ceux  de 
Bourdeaux  en  Brye,  qui  les  Touloient  acheter,  pour  la  snl»- 
tantifique  qualité  de  la  comptexion  elenienturc  qui  est  iiilro- 
nifiquée  en  la  terrestreité  de  leur  nature  quidditalivc  pour 
extraneiier  les  halotz  et  les  turbines*  sus  nos  vignes,  ^Ttje- 
■  ment  non  pu  nostres,  mais  d'icy  auprès.  Car,  si  nous  per- 
dons le  piot,  nous  perdons  tout,  et  sens  et  loy. 

Si  vous  nous  les  rendez  à  ma  requeste ,  je  y  gaigneray 


alliuïon  aux  urmons  d'Olivier 
MùlUrd,  qui  marqniit  «inu,  en 
rinprimj ,  '  le*  eudraita  ob  l'on  de- 
nit  taoMatr. 

'  Corruption  de  hona  dïa ,  bon- 
jOBr.  Na  Jiti ,  dana  X/fcitn  TAéd- 
Ire-fiancoii ,  pgbiic  par  Jknncl, 
11,200. 

S  II  y  ■  en  elTct  nn  Londres , 
pt^  de  HamiRnde  [Lot-et-Qa- 
Tonne^,  et  on  Bordeaux,  prèa  de 
Tille-ParisU  (Seine-et-Uame].  Le 
Ducliat  n'aiait  pu  Tait  cette  petite 
recberche  ;  î)  voit  dana  ce  rsppro- 
chement  une  raillerie  contre  ceux 
qid  parlent  de  «  qui  lea  poiae. 


L'intenUoD  de   Babelnis  est  à  la 
foia  plu*  fine  et  plus  plaisante. 

*  Rabelais  se  moque  ici  des  sw- 
l«*tiqaesqnineserBisaientpasfaâ(e 
d'uwr  de  terme*  obscurs. 

L'Académie  a  mainlenu  le  mot 
quiddilé  (sani  pouToir  très'blen 
l'eipliquer),  ce  qu'une  chose  est  en 
eUe-mèuM ,  dit^eile. 

On  comprend  que  ces  lignes  ce 
penTenl  se  traduire  !  en  Toici  on 
sens  approiimatifqni  n'est  pa«  clair, 
bien  entenda  : 

•  A  cause  de  la  qualité  substan^ 

•  tie!IedeaèUmenlaconiplexes,inhi-    - 

•  renteàlenrnamre  matérielle,  pour' 
■  chasser  la  p41eet  les  orages.  ■ 
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dix  ■  pana  de  ssalcisses,  et  une  bonne  paire  de  àaaaÊHi, 
qui  me  feront  grand  bien  à  me>  jambes  ;  ou  ilz  *  ne  me  tien- 
dront pas  promesse.  Ho,  par  Dieu,  Dontme,  une  paire  de 
chausses  est  '  bonne,  et  vir  itqriens  non  abhombit  eam.  Ha, 
ha,  il  n'a  pas  paiK  de  chujsaes  qui  veult.  Je  le  sçay  bien, 
quant  est  de  mof.  Advisez,  Domine,  il  y  a  dix  huit  jours  que 
Je  suis  à  matagrabolia^  cette  belle  harangue  :  Eeddita  que 
twà  Cesaris  Cesart,  et  que  ntnl  Dei  Sto.  lU  jaeat  leput.  Par 
ma  Iby,  Domine,  «  voulez  souper  avec  moy  tn  eamera,  par 
le  corps  Dieu,  charitatis,  nos  faàaitaâ  bonum  chérubin.  Igii 
oeddi  uman  porcum ,  et  ego  habet  botoa  vtna  4.  Mais,  de  bon 
vin,  on  ne  peut  fiiire  mauvais  latin  *.  Or  sus,  île  porte  Dei, 
dote  wAte  clochai  Mttraa.  Tenez,  je  vous  donne,  de  par  la 
Eïcuhé,  un*  senrumei  de  UNno,  que  uMnom  vous  noua 
b&illn  nos  cloches.  TuJtis  etfom  jMt-domxP  ter  diem  im  ha- 
bebitie,  et  nihil  paycrititis. 

0,  monsieur,  Domitte,  clochj  dona^  minor  nobis.  Dea!  esf 
6onum  wbis.  Tout  le  monde  s'en  sert.  Si  vostre  jument  s'en 
trouve  bien ,  aussi  fait  nostre  Faculté ,  gve  emtparata  est  ju- 
nunKi  iwipientibus,  et  ïtnrfKs  fatta  est  efe,  Psahno  netdd  quo, 
sil'aToisje  bien  quottâ  en  mon  paperat;  et  est unum bomon  ' 
Achilles  '.  Hen,  her,  eben  hasch.  Ça,  je  vous  prouve  que  me 
les  devez  bailler.  Ego  He  argvtneiùor.  Omnis  docha  doc^ta- 
MIh,  in  ekcherio  eioehmdo,  ekxhums  docMivo,  doehœre  faeit 


*  Six ,  lians  l'édit, 
duiB  celle  de  IS3S. 


eaTojé  Ten  GarguituB. 


•  alSSSct 
xqvà  l'oat 
nUàlâSâ 


etd«  1535). 

*£<lit.  de  153S.  —  S«n»  V 
«am,  «dit.  ant.  à  1S3S.  Duiid'ai 


leur  mI.  —  Fûchart,  dmsg  n  ca- 


1  Ouï»  l'édit.  bdI.  k  1&3&  et 
dam  celle  de  1B35,  on  lit  :  Clocki' 
(foRiw  minor ,-  dans  les  modernes  ; 
Clûchi4ouamitt9r  :  c'est  sans  doute 
Ctochi  doua  nimir,  donnea-noas 
notra  petite  clDche- 

'  Ua  W  Achille.  —  C'«9t-k- 
dire  un  u^;aiiienl.  inrindble.   Ar- 

gUHUBlHIH     hoc   €tl    pltHU     AcAU- 

lei   initiiicièilà.   Vivèi   {DiaJog, 
Sciel.), 
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qlochabUitertiochmtea.  Ponritu  habet  ebxhaa.  ^o  glue*.  Ha, 
ha,  ba,  c'est  parlé,  cela,  lleatditert*» prime,  en  Dorn ',  ou 
aillenrs.  Par  mon  ame,j'ay  vea  le  temps  que  je  faisois  dia- 
bles de  arguer.  Mais  de  [HTesent  je  ne  bis  plus  qae  resrer, 
etnemefault  plus  dorenaTOBt  que  bon  Tin,  bonlict,  le  dos 
an  feu,  le  ventre  à  table,  et  escnâlle  bien  profonde  *.  Hay, 
Domine,  je  voua  prie,  tn  nomiae Pabit,  et  Filii  et  Spfrittis 
Soncft,  Amen,  que  vous  rendez  nos  clocbes  :  et  Dieu  vous 
gard  de  mal  et  Nostre  Dame  de  Santé  *,  qvi  vivit  et  régnât 
per  tmmia  seaiia  seeulontm.  Amen.  Hen  hasch,  hascb,  grren- 
ben  baM:b. 

Yatm  eitbn  ven,  qwaido  guiâem,  âuUo  frocuJ,  Ecfepoir 
qitordam,  ita,  cerle,  meus  deus  fidius,  une  ville  sans  cloches 
est  comme  un  aveugle  sans  baston ,  un  asne  sans  cropiere  > 
et  une  vache  sans  cymbales  \  Jusqaes  à  ce  que  nous  le» 
ayez  rendues,  nous  ne  cesserons  de  crier  aprds  vous  comme 
un  aveugle  qui  a  perdu  son  baston,  de  braisler  *  comme  un 
asne  sans  cropiere,  et  de  bramer^  comme  une  vache  sanâ 
cymbales.  Un  quidam  lalinisateur,  demeurant  prés  l'bostel 
Dieu,  dist  une  fois,  allegant  l'autorité  d'un  Taponnus*  (  je 


^  Quelle  que  s«t  l'étymologîe  de 
ce»  mot»  ,  qu'on  reirouve  dans  le 
Calhnlicnrt  et  dans  Minage ,  qui 
éerït  Ergo  glu^  il  est   certain  que 

langage  uniiersilaire  pour  eipritner 
une  conelnsion  qui  ne  concluait  pai. 
Elle  éqniTalnit  à  la  pbraae  de  Mo- 
Kfere  ;  •  C'est  ce  qui  fait  que  latre 
fille  est  muette.  > 

*  On  sait  que,  dans  la  longae 
Vcolaatîqae  ,  le  mot  Porii,  comme 
celui  de  Baraliplon  que  nous  avons 

(onue  de  syllogisnie. 


Que  Noilre  Dame  sou  garde 
êtmti:  DrAle  de  mohutt  {re- 
marque Jamet.  ]  Babelais  met  id , 
dans  la  liouche  de  sob  orateur,  une 
ces  équivoques  qu'il  afTectÏDnne 
it.  Bt    Noitre  Dame  de  lanli , 
il  dire  t  uiii  que  Notre  Dane- 
de  SanU. 

Qrelot,  clochettes. 
Braire.  Calgraie  écrit  inii//n'. 
L'Acadimïe  n'accorde  qa'au 
i^rf  le  dmit  de  bramer.  Nos  patois 
sont  pins  généreux.  Bramer,  eu 
Beny,  en  Poitou ,  en  Sainlonge  et 
ailleurs,  se  dît  surtout  deslxeoiset 
des  Tacbes. 


T.,».. 


as  forme  latine, 

pon,  bDuchan.  Ici  il  est  pris  év^ 
demmenl  dus  un  Mit  i^uieui. 


.Coo'ilc 


ISS 


GARGAnnil. 


buli,  c'estoit  Pootatnu),  poète  Mcolier,  qu'il  deÂott 
qu'elles  fussent  déplume,  et  le  batail' fust  d'une  queue  de 
renard;  pour  c«^' elles  lay  engeadroient  la  cfarcuiique  *  aux 
trqies  du  ceireau ,  quaad  il  conqosoit  ses  ten  carmiû- 
fonnee.  Mais,  nac  petetin  petetac,  ticque,  torche  lorgne*, 
il  fut  déclaré  hérétique.  Nous  les  bisons  comme  de  cire*. 
Et  plus  n'en  digt  le  déposant.  Voleté  tt  plmidUe.  Cofepmt» 


Bibelsia  donne  nn  coop  de  grilTe  it 
l'IUlicn  3.  Julien  Fontao.  — 
Sotie  Biitcar  arul  poblU,  en  1&33, 
cetnme  antiquu,  deux  pLècei  apo- 
ciypbei,  nn  testunenl  et  un  contrat 

UuBs  qui  aiait  fabôqoi  le  contint 
de  vente  ;  iitdè  ira. 

On  laït  que  les  soHMTiîfltes  dén- 
gnsient,  «oa>  le  non  de  tieutUri , 
lâs  auteoTs  Don  catliolïqvef .  Âïuai , 
Homire,  Virgile ,  étaient  des  poètes 
•icolien.  Janatns  donna  pent-ïtre 
ici  celte  ^oaUficalion  k  Fsntaniia , 
eu  tomenii'  de  son  dialogne  intitnié 
CAorni ,  oA  lei  gem  d'Egliie  sont 
aiaez   irrévérencienaeinent  Ireitéi. 

1  Battant. 

1  La  maladie  clinmiqae. 

*  Regmer  a  imité  ce  peuage  , 
dans  ■«  Mtire  X  : 

Cet  deni  mots,  lorcAt  lorgnt, 
qui  ee  trônent  dans  Coqnillari ,  et 
i|ue  Babelaia  lép^  souvent ,  leu- 
lint  dire  frapper  à  droite  et  k  gan- 
c'ie,  de  tons  cAtéa,  uns  ;  regarder. 
Une  loreKdt,  en  langage  populaire 
et  danl  ploiieun  patoii,  est  lyno- 


98*  MoDT.  :  •  A 

poing  lorgnait  deaaua.  i 

*  •  Faire  comme  de  cire,  i  on  de 
iaii  qn'on  le  Toil 
le  laRoie,  loukit 
r  dani  la  periectiou, 


:  Beprésent 


dit 

d'on 

italien]  l'a  ngcon.  La  phnae  tOBr 

ble  donc  ligaifier  :  Voilà  comme 
nous  arrangeons  lea'tiérétiqnei. 

An  mo^ea  tge ,  lea  effigies ,  Ih 
u-Eote,  se  disaient  en  iàre,  et  1*     , 
quantité  en  était  innombrable,  ainsi 
que  chacun  saiL  I 

JCabelais  veot-il  dire  qu'on  in- 
vaiiail  facilement  dea  hérétiquell 

Kotre  malïji  auteur  ne  penserait- 
il  paa,  en  outre,  aux  anto-da-fé,  déjà 
commencés  iinaod  il  écrivait  T  Faire 
comme  de  cire  ûgnilîerut  alon 
brâler  comme  des  cierges. 

*  Ce  sont  trob  formules  Snales  : 
la  première ,  pour  clore  un  inlerro- 
gatîiire  ',  la  seconde  ,  ositée  ï  la  So 
des  comédies  latines  ;  et  la  troi- 
sième ,  dans  le  genre  de  celles  par 
lesqaelles  it  terminaient  les  Ci^iie» 
et  collatiuna  dei  maunscrits. 
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Le  theotogien  »'eut  s)  tost  acheva,  que  Ponocrates  et  Eu- 
demon  s'esdaRerent*  de  rire,  tant  profondement  que  en 
caiderent  *  rendre  l'ame  à  Dieu  ;  n;  plus  ny  moins  que  Cras- 
SQS,  voyant  un  asne  couillart  qui  mangeoit  des  chardons, 
et  comme  Phitemon,  voyant  un  asne  qui  mangeoit  des 
figues  qu'on  avoit  apresté  pour  lé  disner,  mourut  de  force 
de  rire,  ensemble  eux'  commença*  rire  maistre  Janotus, 
à  qui  mieuli  mieulx,  tant  que  les  larmes  leur  venoient  es 
yeutx,  par  la  veliemente  concution  de  la  substance  du  cer- 
'  veau,  àlaquelle  furent  eipriméejT ces  humidités  lachrymalea, 
et  transcoallées  jouxte '  les  nerb  optiques*.  En  quoy  par 
eux  estoit  Democrite  heraditizant  et  Heraclite  democritizant 
représenté. 

Ces  rys  do  tont  sedés*,  consulta  Gargantua  avec  ses  gens 
sur  ce  qu' estoit  de  fhire.  Là  fut  Ponocrates  d'advis  qu'on 
firt  rebove  ce  bel  orateur:  et,  »eu  qu'il  leur  avoit  donné 
du  passeterapB,  et  plus  fait  rire  que  n'eust  fait  Songecreui  », 


1  (ÉdiL  uii.  à  I&3&  el  Mil.  d« 
1&S6.)  D*u  les  autre*,  *opkUtt, 

'  (Édk.  ont.  ■  1S35  el  édU.  de 
IMS.)  Alias,  let  autra  maûtm. 

>  Dennrent  lialeUnt* ,  ifouffit. 

'  Penstrent. 

■  De  ritt  (édit.  ut.  à  lâ3S  e( 
UU.  ^  1&35]. 

''  Le  long  des  :  uar  (t£t.  ant.  > 
lUS). 


*  CoDUoe  on  voit  bien  qUi 
an  mjdeda  amaureui  de  ■ 
.qui  pule  1  Duu  In  quafre  pi 
livres,  il  M  untre  toDfnn 

*  CosplUcBent  ifisiués. 
"  Cue  WéaU  Soêgaeraui 

■Dt.  h  1Â3&  et  de  I&3&.  Smgt- 
crwx  itait  DD  pMmdoDyaie  adi^ité 
dans  plosieun  titres  facjtieax  dd 
lei^M.  Qnnlocc  aieiit  :  1e«  Cflttlre- 


édil. 
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qu'on  lu;  baiUast  les  dix  pans  de  sxulrisses  mentionnés  en 
la  joyensc  harangue,  avec  une  paire  de  chausses,  trois  cens 
de  gros  bois  de  mouUe  ',  vingt  et  rânq  muiz  de  «u,  nn  licl 
&  triple  couche  de  plujDe  anwrine'^  ct,nn«  escuelle  bien  ca- 
|)able'  et  profonde  :  lesquelles  *  diâoit  estre  h  sa  Tieillesse  ne- 


Le  tout  IVit  fait  aîniû  qu'Avott  esté  dslibefé  :  excepté  que 
Gargantua,  doublant  qu'on  ne  tronvast  à  l'heure  chausses 
commodes  pour  ses  jambes-  donbtant  aussi  de  quelle  façon 
raieulx  duiroient  audit  orateur  *  ;  ou  à  la  martingale ,  qui  est 
un  pont  levis  de  oui,  pour  plus  aisément  fianter;  ou  &  la  ma- 
rinière ,  pour  raieulx  soulaiger  ks  roignons  ;  on  à  la  suisse , 
pour  tenir  chaulde  labedondaioe;  ou  k  queue  de  merlus , 
de  peur  d'escluiufler  les  reins,  luy  Gt  livrer  sept  Bubaes  de 
drap  noir,  et  .trois  de  blauf^et  pour  la  duubleure.  Le  bois 
fut  pprté  par  les  gaingne  dçnjers,  les  maistres  es  arts  por- 
tèrent les  saulcisscs  et  escuelle.  Maistre  Janot  voulut  por- 
ter le  drap.  Un  desditsmaistns,  nommé  lousse  Baadouitle,* 
lu]  fenionstroit  que  ce  n'estait  bonneste  aj  deoent  à  Testât 
théologal,  et>qu'U  te  baillast  à  quelqu'un  d'entre  eux.  Ha, 
dist  lanotus:  Baudet,  baudet,  tu  ne  concluds  p<»nt  tn  modo 
et  figura.  Xo'Abl  de  qaoy  servent  les  suppositions,  et  pana 
logiealia''.  Ponmu  pn  qao  suppomt?  Canfute,  dist  Ban- 
douille  ,  et  dittrib^tioe.  Je  ne  te  demande  pas ,  dist  Janotus. 
baudet,  eptom^  «i^tpanit.,  mais  pro  qvo  :  c'est^  baudet, 
pro  fjUû  tneit.Ëtpour  ce,  le  porterayje,  egmtet.sieut  nip- 
positum  portât  adpoHtum.  AiuM  l'empottaen  tapinois ,  comme 
fit  Patelin  son  drap.  Le  bon  fut  quand  le  tousseux,  gloneu- 


*  D'une  gnsêe  taptsUi. 

*  Soni  cntcndsx  cAdmi.  SmiY»- 
.  tenir  de  la  irnlan  latme. 

*  Le  pau^B  qui  mit. 
hg  fil  iicnr,  mawjaa  di 

<  Babeloii  Tcnt  pcml-Ura  dM- 
gD«r  Jeu  Ckindaw,  ynCnaenr 


de  langoe  grecque  dans  rnnitcniU 
de  Paris  ;  car  le  prieuré  de  Ban- 
doaine,  dans  le  diocèse  de  Maîl- 
lezais,  appartenait  encore,  len  la 
Sn  da  ivi*  siicle,  il  nn  Cbéra- 


I    dame ,  probablement  K 
il  est  paHi  dans  la  Coaftiti 
Sancg,  1.  U,  ch.  b.     ' 

1  rie  Te^s   Eispanns, 
de  lo^cpe  &»  lempi. 


,  dont 
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sèment,  en  plein  acte  it  Sorbtwe'j  requist  ses  chausses  et 
saulcisses.  Car  peremptraremeot  luy  lurent  dentéep,par  au- 
tant qu'il  les  avoit  eu  de  Gargantua ,  selon  les  in(DrmaU<Mu 
sur  ce  faites.  Il  leur  remonstra  que  ce  avoit  esté  de  grtUis, 
et  de  sa  libéralité  ;  par  laquelle  Hx  u'estcient  mie  absQuds  de 
leurs  promesses.  Ce  non  obstant,  luy  fut  respondu  qu'il  se 
contentast  de  raison,  et  que  autre  bribe  n'en  auroit.  Rai- 
son? dist  Janotus,  nous  n'en  usons  point  céans.  Trùstres 
m^beureux,  vous  ne  valez  rien.  La  terre  ne  porte  gens 
plus  mescbans  que  vous  estes.  Je  le  s^ay  bien  :  ne  clochez 
pas  devant  les  boiteux.  J'ay  exercé  la  mescbancelé  avec 
vous.  Par  la  rate  Dieu,  j'advertiray  le  roy  des  enonnes  abus 
quesont  forgés  céans,  et  par  vos  mains  et  menées.  Et  que  je 
sois  ladre,  s'il  ne  tous  fait  tous  vilz  brusler  comme  bougres, 
frustres,  hérétiques  et  séducteurs,  ennemis  de  Dieu  et  de 
vertu. 

A  ces  mots,  prindrent  articles*  contre  luy  :  luy,  de  l'au- 
tre costé,  les  fit  adjourner.  Somme,  le  procès  fut  retenu 
par  la  court,  et  y  est  encores.  Les  sorbonicoles ',  sur  ce 
point,  firent  veu  de  ne  soy  descroter,  maistre  Janot  avec 
ses  adherens  fit  veu  de  ne  se  mouscber,  Jusques  à  ce  qu'U 
en  fust  dit  par  arrest  définitif. 

Par  ces  vcuz,  sont  jusques  à  présent  demeurés  et  croteuz 
et  morveux  :  car  la  court  n'a  encores  bien  grabelé  toutes 
les  pièces.  L'arrest  sera  donné  ea  prochaines  calendes  grec- 
ques. C'est  à  dire  jamais.  Car  vous  savez  qu'ilz  font  plus 
que  Nature ,  et  contre  leurs  articles  propres.  Les  articles  de 
Paris  cbantent  que  Dieu  seul  peut  faire  choses  infinies.  Na- 
ture, rien  ne  fait  immortel  :  car  elle  met  Fm  et  période  à 
toutes  choses  par  elle  produictes  :  car  omâa  orta  eadimt,  etc. 

Hais  ces  avalleura  de  frimars  *  font  les  procé  s  devant  eux 


1  (Edit.  Biit.  â  153a  elédil.  de  am  lorbonitlei ,   qui  K  gênaient 

1&3S.)  Dans  la  plupart  dn  aatres,  pen  ponr  prendre  article»  cuntre 

Bnlîeadc  :En  plein  acte  de  Soriran-  îeuri  enneini*. 

ne.  OD  lit  :  Cke:  Jet  tfotixnw.  ■  Édit.  anl.  k   1.S3S  et  édil.  da 

*  Diligent  nn  acte  d'accnialion.  1536.  Dans  les  antres ,  ntogtjfra*. 

Le    trait   l'appliqne   paifuleneiit  *  On  noouùit  atialain  de  fri- 


r.;Goog\<: 


10  GARGANTUA. 

pcndans,  et  infinis,  et  immortels.  Ce  que  faisans,  ont 
donné  lieu  et  vérifie  le  dict  '  de  Chilon  LftccdenKinien ,  con- 
sacré en  Delphes,  disant  misère  estre  comptine  de  procès, 
et  gens  plaidoyns  misenAles*.  Car  plus  lost  ont  Rn  de 
leur  lie  que  de  leur  droit  prétendu. 


ma>  Ici  gens  de  palaii,  parce 
(|D'ib  ■lUient  le  mis  âa  trts- 
boDDe  bcara  a>x  uulienMi. 

'  I«  dicfoD)  let  parolei. 

■Pline,  But.  )ui/.,)JT  T.  «,  3Î, 


cite  troll  préccfilRi  ie  CliiloD ,  on- 
ncréi  ta  Ddpba,  litttit  urni: 

•  n Il  II  i]iii«iiiiiii,  iiihiliiiiiiliM 

;iipcrt,    comiieinque    utis    nlini 
itquc  liltÈ  esK  jHÎitrlttta.  • 
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le  et  «iete  «e  Oartanuu,  MMa  la  ébdpUM  M IM 


Les  premien  jours  ainsi  passés>  et  1«8  cloches  remises  en 
leur  lieu,  les  citoyens  de  Paris,  par  recognoissance  de  eeste 
bonnestcté,  s'offrirent  d'entretenir  et  nourrir  ea  jument  tant 
qn'il  tuy'plairoit.  Ce  que  Gargantua  prit  bien  à  gré.  Et  ren- 
voyèrent vivre  en  la  forest  de  ffiere  *■  Je  croy  qu'eite  n'y 
soit  plus  maintenant. 

Ce  (kit,  v<mltit  dé  toutson  sens  estudier  à  la  discrétion  de 
Ponocrates.  Mais  îceluy,  '  pour  le  commencement,  ordonÎM 
qu'il  ferott  it  sa  manière  accoustumée,  afin  d'entendre  par 
qnel  moyen,  en  «  long  temps,  ses  antiques  précepteur^ 
l'avoient  rendu  tant  fat,  niayset  ignorant.  Il  dlspenioit 
danc.5on.tempseaieUe  laç^n  que,  ordinairement,  il  s'e^ 
veilloit  entre  huit  et  neuf  heures,  fust  jour  ou  non  :  ainsi 
l'avoient  ordonné  ses  regens  Iheologîques,  allegans  ce  que 
dit  David  :  Vaaum  est  cobû  ante  Iwxm  swyere  *. 

Puis  se  ^amfaadoit,  penadoit  et  paillaniott  parmy  le  lict 
quelque  temps,  pour  mieuli  esbaudir  ses  esprits  animant; 
et  se  lialiilloit  selon  la  saisoH,  mais.voluntiers  portoit  il  une 


*{iM.  Ml.  k  ISlS  Et*ilit.-<le 

1SS5.)  Àliai,  uphiatea.  . 

*Dae>ûléaiilrè(biifnS(leJ*>ri> 
DiMfDrHde  Bivire  «uBim,  qinie 
nonmait  en  Ulin  foreila  de  i  jtief- 
ria.  £.  Jubuniuu  pmsa  qw  c'cal 
«Aie  fbrét  queBabtjui  ■  kibIb  di- 


dplatAtqiWMlleJe  Fmi> 
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grande  et  longue  robe  de  grosse  frise ,  fourrée  de  renards  : 
aprte  se  peignoil  dtr  peigne  ■«le  Maum*,  e'eateit  des  quatre 
doigts  et  le  pouloe.  Car  ses  précepteurs  disoient  que  soy  au- 
trement peigner,  laver  et  nettoyer,  estait  perdre  temps  en  ce 
inonde.  ■-'■;■. 

Pois  fiantoit,  pis^oitj  rendoît  sa  gorge,  rotoit,  petoit, 
Iwisloit,  crachott,  toussoit,  aangloutoit,  et  estemuoit,  et  se 
morvoit'en  archldiaci'e;  et  dcsjcunoit,  pour  abatre  la  ro- 
sée et  mauvais  air,  belles  tripes  frites,  belles  carbonnadcs, 
beaux  jambons ,  belles  cabirotades' ,  et  force  soupes  de 
prime*.  Ponocrates  luy  remonstroït  que  tant  soudain  ne 
devoit  repaistre  au  partir  du  lict,  sans  avoir  premièrement 
fût  quelque  exereice.  Gargunlua  re^tondit  :  Quoy?  N'ayje 
Etit  suffisant*  exercice?  le  me  sois  viuiltrà  six  ou  sept  tours 
parmy  le  ]ict>  d'avant  qse  me.leTer.  N'est  ce  assez?  Le  pape 
Aleiandre  *  ainsi  fliiwût  pw  le  conseil  de  ,soo  médecin  juif, 
et  vesquit  jusques  à  )a  mort  en  des[ût  des  envieux.  Mes 
premiers  maistres  m'y  ont  accuusturaé,  disans  que  le  dcs^ 
jeûner  laisolt  bbnne  mémoire  ;.poartant  y.beuvoient  1^  prc- 
viers.  Je  m'en  trouve  fort  bien,  et  n'en  disne  que  mieuli.  Et 
me  disoil  maistr«  Tubal;.  qui  fut  premier  de  sa  licence  à 
Paris,  que  ce  n'est  tout  l'ayantage  de  courir  bien  tostimaia 
bien  de  partir  .de  bonne  iienre*  ;  aussi  n'c^  ce  la  santé  to- 


'  C'eil  pnibablcmeot  une  donbls 
•llinioD  el  à  ta  nalproprelf  prover- 
bjalc  ddAllïmoiiili,  «t  a  Jscqun 
Alaaia ,  dndcur  ils  t'ITaiTeiMlë 
de  Paris. 

t>lnsréd:f.  Bnt.  iI&3S,  onlil: 
Àlmaiii.  Cette  orihcvràphe'jiuUHè 
•utre  Mcondc  coi^cE(ara> 

*  Capllotndei. 

■  Kom  HTom  lapiMM^  («t  4'»^ 
bord  q«e  la  MMip*  de  priwe  eomi*^ 
fimiall  k  ce  q«e  Boai^nniiBMw  «•• 

«M  as  abrégé  de  primnèf.  E>  It^ 
mouiIb  el  «B  p)Kil«m  ilMcctca  du 


lu 


IrmiH,  Mais  Culgrnv 
Irop  ex]i1kite  pour  qi 
4iiiOHl  en  (batg  Mninlenirélnti 
D'apiia  lid ,  oa  donuait  daus 

de  pnin  et  de  rromage  (rempées  dans 
da  bouillflo,  et  auiii  ii  de*  laHind 
élenduei  de  gnu  de  bcïurboi<IMi  cl 
■eméc*  de  penïl  haché- 

V  fia  fait  M  txtrtictf  (édil. 
anl.li  )&3b). 


avait  poar  nUariu  le  \m(  Shusile, 
*  Ob  lil  daM  La  FobIhm  i 
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talc  de  nostre  humanité  boiie  %  las,  à  tas,  comme  canes, 
mais  ouy  bien  de  boire  maiin.  l/ade  versus  : 


Après  avoir  bien  à  point  âésjenAéi  alloit  à  l'église ,  et  lu; 
portoit  on ,  dedans  un  grand  panier,  nn  gros  bréviaire  em- 
pantoflé*j  pesant,  tant  en  gresse  qu'en  fermoirs  et  parcbe* 
min,  poy  plus  poy  moins,  unze  quintaulx  six  livres.  Là 
oyoit  vingt  et  six  ou  trente  messes  :  ce  pendant  venoit  son 
diseur  d'heures  en  place,  empaletocquc  comme  une  duppe*, 
et  très  bien  antidote  son  haleine  à  force  sirop  vignolat^. 
Avec  iceluy  marmonoit  tontes  ces  kyrielles,  et  tant  curieu- 
sement les  espluchoit  qu'il  n'en  tomboit  un  seul  grain  en 
terre.  Au  partir  de  l'église ,  on  luy  amcnoit ,  sur  une  traine* 
i  bœulï,  un  faratz'  de  patenoslres  de  Saint  Claude,  aussi 
grosses  chascune  qu'est  le  moutle  d'un  bonnet^;  et,  se 
pourmenant  par  les  cloiatres,  galeries,  ou  jardin,  en  disoit 
plus  que  seize  hermites. 

Puis  estudioit  quelque  m^dunte  demie  heure,  les  yeulx 
assis  dessus  son  livre  :  mais  (  comme  dit  le  Comique  )  *,  Bon 
ame  estoit  en  la  cuisine. 

Pissant  donc  plein  ofBcial,  s'asseoit  à  table.  Et  parce 
qu'il  estoit  naturellement  phlegmatique,  commen^oit  son 
repas  par  quelques  douzaines  de  jambons,  de  langues  de 
bœuf  fumées,  deboutargues,  d'andonilles,  et  telz  autres 
avant  coureurs  de  vin.  Ce  pendant  quatre  de  ses  gens  luy 
jettoient  en  la  bouche,  l'un  après  l'autre  continuement,  de 

*  Sin^  de  Tignc ,  de  lin. 

*  Tai,  Mnu. 
''  Aun  gnctea  qve  la  tète. 

*  Le  CoMiqoe,  c'«t  Ttrence, 

*  Enfermé  dans  ime  euTeloppc, 
ome  le  |Hed  dans  la  panlonfle. 

*  Happe.  On  dit  encore  duppt 


HRU  ut  in  paliiiU.  Cictron  ans 
dit  :  Tua  fuiiUiH  pkiloiopliia 
nlin»  tit. 
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la  mousUtrde  à  pleines  palerées  ;  puis  beuToît  un  honifiqae 
trait  de  via  blanc,  pour  lui  soulaiger  les  roignons.  Après, 
mangeoitj  selon  la  saison,  viandes  à  son  appétit,  et  Ion 
cessoit  de  manger  quand  le  ventre  tu;  tiroit.  A  boire  n'avoit 
point  fin  ny  canon  *.  Car  il  disoit  que  les  metes  *  et  Iwraes 
de  boire  estoient  quand,  la  personne  beuvant,  le  liège  d« 
ses  pantoufles  enOoit  en  haut  d'un  demy  pied. 

1  BiKk.  '     *  Lu  HbûIm. 
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Puis,  tout  lourdement  grignot&iit  d'un  transoD  de  Grâces* 
se  tavoit  les  mains  de  vin  frais,  s'escuroit  les  dents  arec  im 
pied  de  porc,  et  deTiMit  joyeusement  avec  ses  gens.  Pais,  le 
Terd  estendu,  l'on  desf^oyoit  force  chartes,  force  dés,  et 
renfort  de  tabliers.  Là  jonoit  '  : 
An  flux,  A  paue  dix , 

AUprime,  ,A  trente  et  nn, 

A  U  Tole,  ,  A  ptlr  et  séquence, 

A  la  piUe,  ,  A  triûs  cens, 

A  la  triomphe,  ,  An  malheureiu, 

A  la  Picardie,  A  la  condemnade, 

Au  cent,  A  la  charte  Tirade, 

A  l'espinay,  Au  mancouteol, 

A  la  malheureuse,  Au  lansqneaet, 

Anfourby,  Au  cocu. 


^  N'oDB  n'avoaa  paa  la  pFeton-  ' 
lîoD  d'eipliqaer  tous  les  jeui  que 
lUbeUii  s'est  aniiué  *  fnamèrer 
dans  ce  clia[ùtre ,  d'abord  puis 
qu'il  en  est  nn  certnia  nombre  que 


plications  sncciactes  là  gi 
ont  para  poisibtes  et  nËcessBire 
On  tTODTe  4ea  listes  de  jeni  q 
peuvent  i«rvir  de  supplément  ,< 


d'éclsircissenient  à  celle  de  Rabe- 
laia ,  dans  te  Voyage  de  M'  Guil- 
launu.  1611,  in-S ,  et  dans  la 
Vérilaèli  Suite  d^  ParlaneiU  bar. 
luqae  di  Fùnloiie.  16&2,  in-i. 
On  DOW  signale  anssi  ptosiean  de 
ces  jeux  rais  en  adioB  dans  les 
staltes  da  la  calbédrak  de  Booen, 
dans  diienea  scolptores  et  ler- 
ritie*  da  Champaaai,  de  Baiiit- 
Lodan  de.B«aanàs,  ate.  Cas  dei> 
nilraa  «ont  actadlament  )i  Saint- 
I>eniii.  Cetta  liste  de  jeu ,  que,  par 
des  angnentalions  nieceaiTea ,  Ba- 
belais  a  portée  à  jilas  .de  deux 
cents,  se  tioaTe  presque  tripl6edau 
l'imitation  da  Gargantitaj  par  l'Ai* 
leutand  Eischart. 


HihvGoogIc 


A  qui  a,  ai  parle, 

A  pille,  nade,  iac4{ae,  fore 

A    miriage, 

Ali  gay, 

A  l'opinion, 

A  qui  fait  l'on  KM  Tanlm, 

Alaseqaene^ 

Aux  luelW^ 

A  c«^<nbert,  qui  gaisnep^ 

nbeliBé, 

An  lonnenl, 

A  la  ronfle, 

Au  f^ic, 

Aux  honneurs', 

AUmunrre, 

Aux  eaclicli', 

An  renard, 

Aux  niarellet. 

Aux  TBclies, 

A  la  blanclie, 

A  la  chance^ 

A  trois  dés. 

Aux  tables, 

A  la  nicque  nocqae, 


AalmrdM, 

AUreoeUe, 

Au  barignin. 

Ad  trictrac, 

A  toutes  tables, 

Abx  tables  rabatuM, 

A  reniguebini, 

Aulôrei, 

Aux  dame», 

A  Isbaboo*, 

A  primtU  KCUIMfUI, 

An  pied  àa  oooïteaa , 

AoxdeCs, 

Au  frawi  (ht  carreau, 

A  pair  on  non. 

Aux  martres. 

Aux  pingres, 

A  la  bille. 

Au  savaUer, 

Au  iiybou, 

Au  dorelotduIiCTrc, 

A  la  tirelilantaine, 

A  cocliDimet  Ta  deriiat  ', 

Auxjdc», 


'  Il  «'»git  jiiiqu'icî  de  jeux  de 
cartes,  tant  peat-iln  ]a  luella , 
que  Le  Dachat  prétend  £tre  la  f(«- 
selle.  Le  finirh^  et  le  iéliiiè  (le 
trompé)  pourraient  bien  tire  le 
ntaie  jea  »u*  des  bobs  dilT*- 
reats ,  Binii  que  le  matiCBitleHt ,  U 
malAturmic,  U  tHaliturtiue ,  etc. 
ï^uuenn    ae    i«( 


Juiqu'aux  James,  sont  des  jeui 
de  labiés  ou  tntitiers,  tels  que  les 
icbecs,  le  trictrac,  tes  dés,  les 
dames,  et  leurs  lariéUs. 

*  Ici  paraissent  conuencer  des 
jelii:  d'eafanti  on  d'écoliers.  Let 
marin»  et  les  piKgra  semblem 
elfe  des  espèces  d'osselets.  On  re- 
conaatt  fadlemenl  eeai  de  ta  «lale 
et  do  cochonnet.  Le  èanf  violé  on 
plutôt  vielU  répondait  b  notre  haut 


pas. 


-Dé/err 


iœnade,   a   la  clef,   k 

Bsnagc,  etc.  ■ 

•  La  plupart  dca  joox  m 


■    être  le  jeu  de  Maridial ,  ferrcs-tu 
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A  la  corne,  ,  '  A  souffler  le  cIufImw, 

An  hmot  violé.  Aux  reapoiiMlUes, 

AUcheTedi«,  ,  .  Aajugo  viTet  juge  mortt 

Aje  te  ptnceuDsrire,  ,  A  tirer  les  ters  da  (bar, 

Accoter,  ~         An  bnx  Tillain, 

"   Anx  caitlctaai,  . 
An  bcMsu  aulican, 
A  saint  TrouTé, 
A  pinM  morille  ''.  . 
Ad  poirier*,  ' 
A  plmpompet, 
Ao  Wori  *, 
Au  cercle, 
B  f .  A  la  truie, 
■    A  Teutre  contre  ytaUe, 


A  déferrer  Tisoe, 

A  la  Jantru, 

Au  bODrrjr  bourr;  ton  >, 

Ajem'asûs, 

A  la  barbe  d'oribw, 

A  U  bousquine, 

A  tire  labrodie, 

A  la  boatle  ibyre, 

A  compeis  pietbs  bmj  t 

A  la  Goiùlle  de  bélier,  . 

A  boute  hors, 

A  Ogues  de  Marseille, 

A  la  mousque  *, 

A  lardicr  tni, 

A  eseorchcr  le  renard, 

A  la  ramaue, 


A  le  Tergette, 
An  palet, 
Au  j'en  suis, 
'  ;An  foucqnet?, 
Anx  quilles  *, 
Au  rapeaa, 
A  la  boule  plate, 
Au  vireton, 


le  Ion;  de  la  nurùe  arec  Lnlnifl  it 
CoraUhoH'va-deaiutt.  t  C'est  évi- 
demment le  atne  jeu  que  le  ca- 
cAomef,  oa ,  comme  on  dîMit  il  Ljroa 
dîne  les  collège! ,  il  y  a  iine  treii- 
Éaine  d'annéea ,  coeiân-va-dmant , 
jeu  dans  leqwl  la  boule 


forçait    les    j 


t  BoKrru  zou,  minuit  .Le  Da- 
cbat ,  urait  une  eipèce  de  cache- 
cache,  et  la  iarè*  d'ariikt,  de 
colin-maîllard. 

*  La  mouche,  quelqna  clioie 
comme  ce  qu'où  appelle  aujoard'hui 
VangaiiU  ou  le  iarial  tort. 

'  Troa-madaiiM  ? 

*  Jeu  où  l'on  pcoDODce  C«*  pa- 


..  (Sa« 


rôles  en  se  pitaçaut  le  bra! 

'  Ce  jeu  paraît  être  le  intina 
que  le  poirier  favrchtt,  dont  Ba^ 
bêlais  parle  ailleurs,  et  qni  cob- 
Hste  à  tenir  les  pieda  en  Hair  et  écar- 
té*. 

*  Anciemu;  ronde  bretonne,  tl 
-en  eat  qoeition  dans  NoËl  du  Fail 
de  ta  Hérissaje. 

die  an  jeu  qui  consiste  k  élnodie , 
en  pmuinçaiit  le  mot  font/tut ,  me 
traînée  de  Clasu  qu'on  se  fourre 
dans  le  nez ,  et  qv'on  allniae  par  la 
partie  inférieure. 

'  Ce  JcB  et  les  sept  qui  snrvevt 
paraissent  des  jeux  aimlopies ,  tels 
qne  je>x:4e  ibouks,  de-Km,  «te. 
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AUMdte, 

Atoachemerde, 

AUBavelte, 

Aangeotrt, 

Afesurt, 

A  la  courte  boalle, 

-AnbaDaT. 

AUgriescbe', 

'  A  Mini  CosM,  je  te  Ti«n«  attu- 

AlarecoquillrtU, 

rw', 

AueaMepot, 

A  eKbarbot  le  brun. 

A  montaient, 

Ajerousproida  sans  verd, 

A  h  pjmietle. 

AnxjoochéM, 

Aa  ehesne  forehfl, 

An  court  baeton, 

An  ebevan  ri»dn, 

Ao[«WT0Uet', 

AlaquGoeauloufT, 

AcUnemncette, 

A  pet  en  gueulle , 

AD  pkqnel. 

A    GniUemh    balUe    inj    m^ 

AbblaDcqn«, 

lanee', 

Anfnron*, 

AUbruideUe», 

A  la  stgnette. 

-Antreaeaa'", 

An  cbastekt, 

Au  booléen,  ■ 

AU  rongée, 

AUmousche, 

AlafotuMtte*. 

-A  la  nùgne,  migne  boenf  ". 

AoroolUrt, 

Anpropo»", 

AlatTOTope, 

■     AnenCmaiM'». 

Anm^neS, 

An  chapiîim". 

Aotenebr,, 

Anxpoatscheui, 

A  rmiahj. 

A  colin  bridé, 

t  Aa  volant.  ,  iHudÉi  joue  l«  rAle  (ta  chevalier, 

*  Ce  jeu  consiite  k  Turc  rgtomlxr  etadrene  ces  paroles  à  »»  écuyer. 
nv  U  poiqte  nu  bâton  jaim  de  [rio-  Celni-ci  Ini  présente,  an  lîea  de 
■e».  (Saintongc j.  Iluce,  un  biton  lonillé  d'ordnrei. 

*  Fnret?  *  Baln^reT 

*  Trois  jeux  qoi  w  jonenl  »ec  1  "Ce  mot  parait  désgner en  Anjoa 
des  billn,  deSBoii,  etc.  |  oam  Hormndiean  Msenbla^de 

'  TnMS  jeux  de  .  tabot  .  on  de  traia  on- de  treize  gertiea.  Mais  quel 
toupie.  .  est  ce  jeuT 

*  Il  en  est  qveiliaii  du»  le  Jeu  *'  Ces  mots  forment  le  com- 
tU  SMn.el  Mmrita,  avec  la  va-  aHiDcement  d'une  clwnsoD  qne 
riaolB  de  Mi'iif  Ccitnt.  L'mn  des  ekantéat  les  enrand  dani  les  jeui 
porsonn^^  &it  le  rtle .  du  mbI  ,  |  où  il  s'agit  ds  aavoir  snr  qui  tom- 
.etletastm  a'îiKliaanldeiantU,  bera  le  sort  pour  accomplir  une 
comme  daas  notra  jen  de  tocîMé  '  tt^qaekanqDe. 

da  Gnmd  Magot.  I      ■■  AÙxpropea  interfonpasî 

^  Qœue-lea-Iea.  |      **  Ad  pied  de  b(«if. 

.    *  Un  pertopM^  qoi  a  lai  jeni       ^  Capifil  on  tête  folle  paraît 
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AUgroUe', 
Ad  cocquiulin  ', 
A  «dia  inailUrd, 
A  nTTdimoofle, 
ABKMUcliart, 
Au  crepault  ', 
A  la  crosse, 
An  pUtoD, 
An  biDe  boocqacl, 

An\  meatiera, 

A  tttteà  leste  beelie*el  *, 


Aaxaroquiiiollej^ 

A  laver  la  coiffe  ma  dame , 

An  belusteaa, 

A  semer  raToyne, 

A  briTbuIt, 

An  moUnet, 

Adefindo*, 

A  la  Tirerouste, 


aragée»». 


Aux  escoubletles  ei 

A  la  bacule  ^, 

An  laboureur, 

A  la  beste  morte, 

A  moule  monte  l'esclielette. 

Au  pourceaa  moi;, 

An  cul  salli'. 

Au  pigconoet', 

A  la  bourrée", 

Ati  sault  do  butewn, 

A  wojser, 

A  la  cuOe  cBtbe  ", 

A  la  maille  boorK  «  cul  '*, 

An  nid  de  la  Ixmdrëe, 


A  laBgue, 
Aux  pelarrades, 
A  [Ole  mousUrde, 
Acambos, 


le  qneli  colin-ni 

t  bas. 

a.  (Sainlonge.) 


ainsi  un  jeu  dimii  lequel  OB  fait 
water  nu  jelnn  mr  oa  aatra,  il 
t'aide  d'un  troiaième  que  l'tHi  ap- 

*  A  faire  deriner  ù  dcax  jpb- 
glcs  que  l'un  cnche  du»  M  main 
«ont  placées  léle  bêche,  ou  dan* 
le  même  aens. 

'  Les  etifanls  dtsenl  encore  : 
•  Je  m'en  iéfcndi!  ou  dé  fente! 
quand  il 


isjeu 


pas  êl 


*  PigMD  Toleî 

'  Dans  le  51*  des  Arrèii  d'à- 

m  Knt.itae,  de  son  anlkoril^,  et 
san'i  dir«  qui  avait  perdu  ou  gi^é, 
nshttt  ipime  ,  en  jouant  au  tiers  , 
jeter  clans  le  dos  dudict  amoureuse 
'  poignée  d'ortîee ,  etc.  > 

Planter  la  iouire*,   en  Si-- 
togne,    l'esl    se    dresser    sur   ses 


t'  Esl-ce  le  mtmt  que  le  jeu  de 

question  '  dans    le    Bornait  de   la 
Roief 

"  Soivanl  M.  Breghot  du  Ijit , 
pK^ndeaa  M  dit  encore  k  LyoB 
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A  CTOoiae  tctte'a  Auinutrdes*, 

A  la  grue,  Aux  alkiii«tles, 

A  UdUecoup ,  Aux  cbbiDeiuiidei. 

Après  aroirbien  joué,  sassé,  passé  et  beluté  temps,  fl  MB-' 
vcnoit  boire  quelque  peu  :  c'esloient  unze  pegnadz*  pour 
homme  ;  et,  soudain  après  banqueter,  0*681011,  sus  un  beau 
banc,  on  en  beau  plein  lict,  s'estendre  et  dormir  deux  ou 
trois  heures,  sans  mal  penser  ny  mal  dire.  Lu;,  esTcillé, 
secouoit  un  peu  les  oreilles  :  ce  pendant  estoit  i^iporté  vin 
frais  ;  là  beuvoit  mieuU  que  jjunais.  Ponocrates  luy  remoiie- 
troit  que  c'estoit  mauvaise  diète  ainsi  boire  après  dormir. 
C'est,  respondit  Gai^antuB,  la  vraye  vie  des  Perâ.  Cat  àa 
ma  nature  je  dors  salle,  et  le  dormir  m'a  vain  autant  àe 
Jambon. 

Puis  commençoit  estudier  quelque  peu ,  et  patenostres  en 
avant  ;  pour  lesquelles  mieuli  en  forme  eipedier,  montoit  sus 
une  vieille  mulle,  laquelle  avoit  servy  neuf  rois  :  ainsi  mar- 
motant  de  ta  bondie,  et  dodelinant  de  la  teste,  aUoit  voir 
prendre  quelque  connil  *  aux  Allets. 

Au  retour,  se  transportoit  en  la  cuisine,  pour  savoir  quel 
roust  estoit  en  broche. 

Et  sonpoit  très  bien  par  ma  conscience,  et  voluntiers  con- 
vioit  quelques  beuveurs  de  ses  voisins,  avec  lesquelz  beuvant 
d'autant,  comptoientdes.vleuijusqnes  es  nouveaux. 

Entre  autres,  avoit  pour  domestiques  les  seigneurs  du 
Fou,  de  Gourville,  de  Grignault,  et  de  Sarigny'.  Après 
souper,  venoient  en  place  les  beaux  évangiles  de  bcûs,  c'est 
&  dire  force  tabliers,  ou  le  beau  flux,  un,  deux,  trois,  ou  à 


d'un  bitoB  garni  de  piqiier  à  l'un  le«cn>qiiîgDalesetlescbiqaenu>dea, 

de  BM  bond,  et  de  l'aatre  d'une  *  Sninst  Le  Dacbat,  c'ait  un 

pointe  en  (ér,  et  qai ,  lancé  avec  Ib  pot  de  lia  {ptgai  en  gue.),  plu*  . 

Dwin ,  V*  H  ficher  diuu  le»  portea  gnndd'unqnartquclepotdeParis, 

on  duiB  lefl  plafondi.  *  Lapin,- 

>  Espèce  de  uut  de  montan.  *  Familles  du  PokoB  et  de*  en- 

'  CoopsinrleBez.  MÊmeJeoqne  rirons. 
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testes  restes  pour  abréger,  ou  bien  Klloient  -voir  les  girses 


D,  et  petilE  banquets  parmy,  collations,  et  a 
collations.  Putolrooil  ni»  dêsbrïder  jiuques  au  lendemain 
huit  heures. 


nvGooj^lc 


CHAPITRE  XXIII. 


Quand  Ponocrates  cogneut  la  vicieuse  manière  de  vivre 
de  Gargantua,  délibéra'  autrement  l'instituer  en  lettres; 
mais,  pour  les  premiers  jours,  le  toléra,  considérant  que 
I  nature  n'endure  mutations  soudaines  sans  grande  violence. 

Pour  donc  mieulx  son  œuvre  commencer,  supplia  un  sa- 
vant médecin  de  celuy  temps,  nommé  maistre  Théodore*, 
h  ce  qu'il  considerast  si  ppssiUfi  estoit  remettre  Gargantua  en 
meilleure  voie.  Lequel  le  purgea  canoniquementavecelebore 
de  Anlicyre ,  et,  par  ce  médicament ,  luj  nettoya  toute  l'Mt»- 
ration  et  perverse  habitude  du  cerveau.  Par  ce  moyen  aussi, 
Ponocrates  luy  fit  oublier  tout  ce  qu'il  avoit  appris  sous  ses 
antiques  précepteurs ,  comme  bisoit  Timothée  '  à  ses  disci- 
ples ,  qui  avoient  esté  instruicts  sous  autres  musiciens. 

Pour  mieulx  ce  faire,  l'introduisoit  es  compagnies  des  gens 
savans  qui  là  estoient,  à  l'émulation  desquelz  tuy  creust  l'es- 
prit et  le  désir d'estudier  autrement,  et  se  faire  valoir. 

Après,  en  tel  traiti  d'estude  te  mit  qu'il  ne  perdoit  heure 
quelconques  du  jour  :  ains  tout  son  temps  consommoit  en 
lettres  et  honneste  savoir.  S'csveilloit  donc  Gargantua  en- 
viron quatre  heures  du  matin.  Ce  pendant  qu'on  le  froltoit, 
luy  estoit  leue  quelque  pagine  de  la  divine  Escriture,  haute- 


>  Deliitra  dt  (édit.  wil.  ■  1 S351. 

■  An  liea  de  Thtodort,  on  lit 
dam  l'éd.  anl.  à  1U&  :  Séraphin 
CalOany. 

■Cilibre  moiitMa  grac,  MU- 
ché  k  Alexandre,  qui   procédai! 


preniît    doable    sali 

crayoMi  ce  qi't 

U,  cï.  3  :  FeruHl  duplicti  ai  iii, 

qttet   aliia   inttitaiittt ,  lolilwm 

aiigtrt  merctdf. 
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ment  et  cisîrement,  avec  prononciation  cotopetente  àlama- 
tiere;  et  à  ce  estoit  commis  un  jeune  page  natif  de  Basché, 
nommé  Anagnostes'.  Selon  le  propos  et  argument  de  cestc 
leçon,  souventesfois  s'adonnoit  à  révérer,  adorer,  prier  et 
supplier  te  bon  Dieu,  duquel  la  lecture  monlroit  la  majesté 
et  jugemeng  merveilleux. 

Puis  alloit  es  lieux  secrets,  faire  excrétion  des  digestions 
naturelles.  Là  son  précepteur  repeloitce  qu'avoit  esté  leu, 
luy  exposant  les  points  plus  obscurs  et  difficiles.  Eux,  retour- 
nans,  consideroient  Testât  du  ciel,  si  tel  estoit  comme  l'a- 
voient  noté  au  soir  précèdent  :  et  quek  signes  entroit  le  so- 
leil, aussi  la  lune,  pour  icelle  journée. 

Ce  fait,  estoit  habillé,  peigné,  testonné,  acoustré  et  par- 
fumé, durant  lequel  temps  on  luy  repetoit  les  leçons  du  jour 
d'avant.  Luy  mesmes  les  disoit  par  cceur,  etyfondoit  quelques 
cas  pratiques  concernens  l'estal  humain  ;  lesquelz  ih  estcn- 
doientaucunesfois  jusques  deux  ou  frois heures;  mais  ordi- 
nairement cessoient  lors  qu'il  estoit  du  tout*  habillé.  Puis, 
par  t'ois  bonnes  heures,  luy  estoit  faite  lecture. 

Ce  fait,  issotent*  hors,  tousjours  conferens  des  propos" de 
la  lecture,  et  se  desportoient  en  Bracque',  ou  es  prés,  et 
jouoient  à  la  balle,  &  lapaulme,àtapiletrigone*,  galante-  | 
ment  s'exerceans  les  corps  comme  ilz  avoient  les  âmes  aupa- 
ravant eiereé  *.  Tout  leur  jeu  n'estoit  qu'en  liberté  :  car  ilz  j 
laissoient  la  partie  quand  leur  plaisoit;  et  cessoient  ordinaire- 
ment lors  que  suoient  parmy  le  corps,  ou  estoient  autrement 


'  En    pnc ,  lecteor.   Johannean 

qn-il  s'agit  dn  Carrefour  de  Brac- 

cioil  qn'il  «'agit  ici  de  Pierre  Du- 

qye ,  noDi  donné  jndis  à  l>  place  de 

l'Eatrapade.     . 

Fmçoisl'r. 

•Jeu  de  bntle  k  trois,   où  les 

»  Sort«i.iit. 

ment. 

*  Célèbre  jeu  de  {nome  da  bu- 

'  Ex«rnf  manque  dam  l'édition 

bonrg   Sainl-UuïMa ,    qa!    KTut 

antérieure  k  ISSS  et  dai»  «lie  de 

poar  enKigu  :  Au  Chien  braque, 

\i>Ab,    qui      olTrent      plus     d'uD 

eien.ple<leretr»,clie>neat<  pertil,. 

Ulesn.  Non*  pciHons,  atec  H.  Ad. 

—  Cette  tournure ,  moins  correelo 

Brrty,  qnc  l'eipreuion  :  n  depor- 

peut-être,  itùt  cependant,  on  n'en 

IO.V-/  «  BrMcqut  &M  ftire  croire 

[TEul  d  scouveuir,  bien  |du  nre. 
10. 

Cooyk- 

m  GARiGiANTUA. 

las.  Adonc  estoient  ires  bien  essuéa*  et  finmés,  changeoient 
de  chemise,  et,  doucement  se  pourmenam,  alloientToirBÎ  le 
disaer  estoit  prest-  Là  attendons,  recitment  ckiieiBent  et 
eloijueatement  quelques  sentences  retenues  de  la  leçon. 

Ce  pendant  monsieur  l'appétit  venoit,  et,  par  bonne  oppor- 
tunité, s'asseoient  à  table.  Au  commeucementdurepas,  estoit 
leue  quelque  histoire  plaisante  des  anciennes  prouesses,  jus- 
que» à  ce  qu'il  eust  pris  son  vin.  Lors  (si  bon  sembloit]  on 
continuoit  U  lecture,  ou  commenfmeot  A  deviser  joyeuse- 
ment ensemble,  parians,  pour  les  premiers  mojs*,  de  la 
vertu,  propriété ,  eHicace  et  nature  de  tout  ce  que  kur  esloit 
serry  &  table  :  du  pain,  du  vin,  de  l'eau,  du  sel,  des  viandes, 
poissons,  truictz,  herbes,  racines,  et  de  l'ap[n«it  d'icellcs. 
Ce  que  faisant,  apprit  en  peu  de  temps  tous  les  passages  A 
ce  competens  en  Pline,  Athénée,  Dioscorides,JuliusPoUui, 
Galen,  Porphyre,  Opian,  Polybe,  Heliodore,  Aristoteles, 
Elian ,  et  autres.  Iceui  propos  tenus,  faisoient  souvent,  pour 
plusestre  asseurés,  apporter  les  livres  susdits  à  table.  Et  si 
bien  et  entièrement  retint  en  sa  mémoire  les  choses  dites, 
que,  pour  lors,  n' estoit mededn  qui  en  sceust  à  la  moitié 
tant  comme  il  ftùsott.  ApréSi  devisoient  des  leçons  leues  an 
matin,  et,  paracbevans  leur  lepas  par  quelque  confection 
de  colonial*,  s'cscuroit  les  dents  avec  un  trou  delentisce'> 
se  lavoit  *  les  mains  et  les  yeuli  de  belle  eau  Iraicbe,  et  reà- 
doient  grâces  &  Dieu  par  quelques  beaux  cantiques  faits  à  la 
louange  de  la  muDificence  et  bénignité  divine. 

Ce  fait,  on  apportoit  des  chartes,  non  pour  jouer,  mus 
pour  y  apprendre  mille  petites  gentillesses  et  inventions  nou- 


'M.  un.  klS3&  et  de  1&3&, 

■  Des   quatre   imparfeils  qui  se 

.liu.  molz. 

sent  BU  pluriel,  deni  «  «ngniier. 

*  CoBfitnre»  de  coing,  coHgMc. 

Doletlui-mtmee  mainleBU  cette  le- 

* Tronc  de  ImtiBqoe ,  piiUcLJer 

çon  qui  est  celle  de  tontes  les  édi- 

d'Orient.    Lm  Bomains    »'«n    fai- 

mîeut  dei  cnrc-denti ,  qn'ilj  ftUi- 

reient  k    ceux  do  plune.  Lmlia- 

bien,  du.  I.  pensie  de  Kabelei», 

cun  mcliu, ,  dit  ii  ce  ïoiet  Mertial. 
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vdies.'  LeatjueUeï  toiles  issqient  de  «rithmelique.  En  ce 
moyen,  eot»  eu  Affection  d'ic«Uc  science  numérale,  et,  tous 
les  jours  après  dianer  et  aoupcr,  y  passeit  temps  aussi  plai- 
santeUent  qu'il  gouloit'  es  dés  ou  es  chartes.  A  tant  sceut 
â'kdle  et  Uieorique  et  practiquc,  si  bien  que  Tunstal*,  An- 
g4oia,quj  «n  avoit  amplement  escrit,  confessa  que  vrayement, 
en ctmparaÏMn  de  luy;  iln'yentendoit quelehautalemant. 

Et  non  seulement  d'icellc,  mais  dcsauiresscicncesniathe- 
natiqués,  comme  géométrie,  astronomie  et  musique.  Car, 
attendatula  concoction  et  digestion  de  son  past',  ilzfaisoient 
mille  joyeux  isstnini^iis  et  figuics  géométriques,  et  de 
mennes  pratiqu oient  les  canons  astronomiques.  Après,  s'cs- 
baudtssMËnt  à  (Ganter  musicalement  &  quatre  et  cinq  parties, 
ou  sus  un  thème,  à  plsiûr  do  gorge.  Au  regard  des  instru- 
roenS  de  musique,  il  apprit  jouer  du  lue*,  de  l'espiaette,  de 
la  harpe,  de  la  fliitte  d'alemant,  et  ii  neuf  trous;  delà  viole, 
et  de  la  saqueboutte*. 

Ceete  heure  ainsi  employée,  la  digestion  parachevée^  se 
purgeoit  des  eicremens  naturels  :  pvis  se  remettoit  à  son  es- 
tnde  principal  par  trois  heures  ou  davantage;  tant  à  repeter  la 
lecture  matutinale  qu'à  poursuivre  le  livre  entrepris,  que  aussi 
k  escriie,  bien  traire*  et  former  les  antiques  et  romaines  lettres. 

Ceïait,  issoientborsleurhofitel:  avec  eux  un  jeune  gen- 
tilhomme de  Touraine,  nommé  l'escuyer  Gymnaste, lequel 
luy  monstroit  l'art  de  chevalerie.  Chaînant  donc  de.vcste- 
mens,  montoit  sus  un  coursier^  sus  un  rooesin,  sua  un  ge- 
nêt, sus  un  cheval  barbe,  cheval  legier  ;  etluydonnoit  cent 
quarrieres;  le  faîsoit  voltiger  en  L'air,  franchir  le  fossé» 
saulter  le  pafis*,  cour  tourner  en  un  cercle,  tant  à  deitre 
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Couroit  le  cerT,  le  chevreuil,  l'ours,  le  daim ,  le  sanglier, 

A         Je  lierre.  Ut  perdrix,  le  faisant,  t'otarde.  Jouoit  à  la  groMC 

4*-  i        l>alle,  et  la  faisoit  bondir  en  l'air,  autant  du  pied  cjuc  du  poing. 

i*  i  Luctoit,  couroit,  saultoit,  non  à  trois  pas  un  sault,  non  & 

,(^  l'      cloche  pied,  non  au  sault  d'Alemant  (car,  diaoit  Gymnatte, 

é  \à'  i    telzsanlts  sont  inutiles,  et  de  nul  bien  en  guerre),  maie  d'un 

j.    ■*  ^  sault  perçoit  an  fossé,  ToHoit  sus  une  baye ,  montoit  six  paa 

■        '  i-  encontre  une  muraille,  et  rampoit  en  ceste  façon  à  une  fe- 

'  oestre  de  la  hauteur  d'une  lance. 

Nàgeoit  en  profonde  eau,  il  l'endroit,  à  l'enTcrs,  de  totté, 
'e  tout  le  corps,  des  seuls  pieds,  une  main  en  l'air,  en  la- 
,  "^  '■  /'  ;  ,"ielle  tenant  un  liïre ,  transpassoit  toute  la  rivière  de  Seine  ' 
>'  .  ■  t  jus  Iceluy  mouiller,  et  tirant  par  les  dents  son  manteau , 
^ ^     '  j  ygoxae  tâisoU  Jules  César  :  puis  d'une  main  entroit  par 
.' <    f  ,   'iide  force  en  un  basteau,  d'iceluy  se  jéttoit  derechef  en 
/  .  .^  lateste  première  isondoit  leparfond,  creusoillesro- 
''  /     '  ..'  '  «s ,  plongeoit  es  ahysmes  et  goufres.  Puis  iceluy  bastean 
■    / ,.i   loit,  gouvemoit,  menoit  hastivement,  lentement,  i  SJ 
'  ^       '  /'    *!.  contre  cours,  le  retenait  en  pleine  escluse,  d'une  main 
„'    ■^       ;  :,*,^t>itî  ^^  l'autre  s'escrimoit  avec' un  grand  ariron,  fcin- 
-    ,^      '    '     '  ^  Vêle*,  montoit  au  matz  par  les  traicts',  couroit  sur  la 
y    ^      ,   f  *r3*j  adjusloit  la  boussole,  conlrevcnloît  lesiwnlf- 
^       '   '  /  I  Midoit  le  gouvernail. 

iVde  l'eau roidement,  montoitenconlrelamotilïfm, 
'l'oit  S""  ' ' ' ■■" 


fm 


t  aus^  franchement;  gravoit' CI  arbws 
/«aultoit  de  l'une'  en.l'autre  coaiœe  un  murm', 
^  ^if-  gros  rameaux  comme  un  uiire  Hi'ja  '  ;  im  jin 
.  f^peeiés"  et  deux  poinsons  espronr^  mimUlm 
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comme  à  senestre'.  Là  rompolt,  non  la  lance  {car  c'est  la 
plus  gran<le  resveric  du  monde  dire  ;  J'ay  rompu  dix  lances 
en  tournoy,  ou  cii  bataille;  un  charpentier  le  ferait  bien), 
mais  louable  gloire  est  d'une  lance  avoir  rompu  dix  de  ses 
ennemis.  De  sa  lance  doncesserée,  Terde,  etroide,  rompoit 
nn  huis,  enfonçoit  un  hamois,  aculloit*  une  arbre,  cnda- 
voit*  un  anneau,  enlevoit  une  selle  d'armec,  un  auberl,  un 
gantelet.  Le  tont  Taisoit,  armé  de  pied  en  cap. 

Au  regard  de  fanrarer,  et  faire  les  petits  poplsmes*  sus  un 
cheval ,  nul  ne  le  fit  mieuli  que  luy.  Le  voltigeur  de  Ferrare 
n'estoit  qu'un  cinge  en  comparaison.  Singulieremmt  estoit 
appris  à  saulter  hastivement  d'un  cheval  sus  l'autre  tans 
prendre  terre  [et  nommoiton  ces  chevaux  desulloires*),  et, 
de  chascun  costé,  la  lance  au  poing,  monter  sans  estriyiercs  ; 
et,  sans  bride,  guider  le  cheval  à  soii  plùsir.  Car  telles  choses 
servent  à  discipline  miliftùre. 

Un  autre  jour,  s'eierçoit  à  la  hasche  :  laquelle  tant  bien 
croulloit,  tant  verderaent  de  tous  pics  reserroit,  tant  sonp- 
plement  avalloit  en  taille  ronde*,  qu'il  fVifitpassé  chevalier 
d'armes  en  campagne,  et  en  tous  essays. 

Puis  bransloitlapicque,  sacquoit'  de  l'espéeàdeux  mains, 
de  l'cspée  hastardc*,  de  l'espagnole,  de  la  dague,  et  du  poi> 
gnard;  armé,nonarmé,  au  boudeT*,àlacappe  ",  h  laroodélle. 


1  Guiche. 

* UeUah  k  ail,  déradnail. 

'  Ob  dinJl  B^joard'bDt  mfiliùl. 
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Komcvïciv,  et  ir6incvii|iK,  en  btin 
poppgtart,  poppftmta  «t  fop- 
pymm ,  qui  aiuent  entre  aatrea 
«eu  ceini  de  •  faire  evécoter  cer- 

Ic  flattant  par  nue  eapiicfl  île  liiHe- 
ineDt.  ■  Cum  pingeret  poppyEûnta 
TeliHtnUtH  tpatm.  (Pline,)  —  Ce 
qn'il  V  a  de  certain ,  c'eal  qn'il  a'a- 
git  id  de  voltige. 

s  Dn  Utia  dâtuUnriiu.  C'étaient 
dei  chevaux  dont  on  cLangeait ,  en 


it  de  l'ni 


irl'tl 


*  Tant  CCI  teniwi  itMeat  M- 
demment  consacrés  pour  le  com- 
faat  B  la  baclie.  Croaler  (italien, 
cTollan).  McnnET,  brandir.  Oa 
lit  BOidlaU  dmu  Védit.  de  I&3&.  _ 
Availtr  tu  iailU-ronde ,  c'est  pro- 
bsblemeiit  abaisser  la  hacbe,  en 
présentant  le  coupont  par  an  mou- 
lement  drcolaJre. 

'  Frappait  bnuqDemenl.  Noua 
n'aroni  conservé  que  1*  sntutantif 
laceade  et  l'adjectif  laccadi. 

*  SoÎTant  Le  Docbat,  sone  d'é- 
pée  pins  grande  que  les  épécs  fisn- 
çtise,  allemande  et  espsgnole. 

*  BoBclier. 

1°  En  «e  connantle  brai  de  Ma 
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Couroit  le  cerf,  le  cheTreuil,  fours,  le  daim ,  le  sanglier, 
te  lieïre,  la  perdrir,  le  faisant,  l'otarde.  Jouoit  à  la  grosse 
balle,  et  lafai»oit  bondir enl'iûr,  autant  du  pied  <iue  du  poin^. 

Lnctoit,  couroit,  saultoit,  non  à  trois  pas  un  sault,  non  i. 
cloche  pied,  non  au  sault  d'Alemant  (car,  disoit  Gymnaste, 
telz  sanlts  sont  inutiles ,  et  de  nul  bien  en  guerre  ),  mais  d'un 
sault  perçoit  un  fosaé ,  volloit  sus  une  haye ,  montoit  six  pas 
encontre  une  muraille ,  et  rampait  en  eeste  façon  à  une  fe- 
nestre  de  la  hauteur  d'une  lance. 

Nàgeoit  en  profonde  eau,  à  l'endroit,  à  l'envers,  de  costé, 
4e  tout  le  corps,  des  seuls  pieds,  nne  main  en  l'air,  en  la- 
quelle tenant  un  livre ,  transpassoit  toute  la  rivière  de  Seine  ' 
sans  Iceluy  mouiller,  et  tirant  par  les  dents  son  manteau, 
GQmme  bisoit  Jules  César  :  puis  d'une  main  entroit  par 
grande  force  en  un  basteau ,  d'iceluy  se  jéttoit  derechef  en 
l'eau  la  leste  première  :  sondoit  le  parfond,  creusoit  les  ro- 
cliîer8,plongeoitesabyBmesetgoufres.  Puis  iceluy  bastean 
toumoit,  gouvemoit,  menait  hastivement,  lentement,  k  fil 
d'eau,  contre  cours,  le  retenoit  en  pleine  escluse,  d'une  main 
le  guidoil;  de  l'autre  s'escrimoit  avec  un  grand  aviron,  tenr- 
doit  le  vêle*,  montoit  au  matz  par  les  traicts  ',  couroit  sur  tes 
branquars*,  adjustoit  la  boussole,  contrevcntoit  les  bouil- 
lies*, bandoit  le  gouvemail. 

bsant  de  l'eau  roidement,  montoit  encontre  ta  montagne, 
et  devalloit  aussi  franchement;  gravoit*  es  arbres  comme 
un  chat,  saultoit  de  l'une  ^  en. l'autre  comme  un  escurieux', 
abatoit  les  gros  rameaux  comme  un  autre  Milo  *  :  avec  de»x 
poignards  asserés''  et  deux  poinsons  esprouvés  montoit  an 


'Duul'i^.  «Ht  à  ISaS,  w 
lit ,  «n  lien  de  Im  Sente  :  la  Loire , 
k  MoKinret»  ;  et  vn  peu  fine  bu , 
■■  lien  de  el  goafree  :  el  gm^ret 
de  la  fotte  de  Saeigny. 

'  La  cord^iiee. 

*    Ctutrtttnier    Ut     ieulitui 


ligm&e  encore  :  t«idr«  les'ii^lei 
qaiiid  cm  est  aa  ploa  prte  da  vnt. 
'  OriBpul. 
~         -  -     -  I   dwpilre 


*  UikHi  (Je  Crotone. 
'*  Aciriu 
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haut  d'une  maison  comme  un  rat,  descendoit  puis  du  haut  es 
baSj  en  telle  composition  des  membres  que  de  la  cheute  n'es- 
toit  aucunement  grevé.  Jettoit  le  dard,  la  barre  ',  la  pierre, 
la  javeline,  l'espieu,  lahalebarde;  enfonçoit  l'arc,  bandoit 
es  reins  les  fortes  arbdestes  de  passe  ■,  visoit  de  l'arquebouse 
à  l'œil,  affeustoit  le  canon,  tiroit  à  la  butte,  au  papeguay, 
du  bas  en  mont,  d'amont  en  val,  devant,  de  costé,  en  ar- 
rière, comme  les  Partbes. 

On  luy  attachoit  un  cable  en  quelque  haute  tour,  pendant  ' 
en  terre  :  par  iceluy  avec  deux  mains  montoit,  puis  dévalait  si 
roidement  et  si  asseurement  que  plus  ne  pourriez  parm;  un 
pré  bien  egallé.  On  luy  mettoit  une  grosse  perche  appuyée  & 
deux  arbres;  à  icelle  se  pendoit  par  les  mains,  et  d'icelle 
slloit  et  venoit  sans  des  pieds  k  rien  toucher,  qu'à  grande 
course  on  ne  l'eust  peu  aconcevoir*. 

El,  pour  s'eierter  le  thorax  et  poulmons,  crioit  comme  tous 
les  diables.  Je  l'ouy  une  fois  appellimt  Eudemon,  depuis  la 
porte  Siunt'Victor  jusques  à  Montmartre  *.  Sl«nt<Mr  n'eut  on- 
^ues  telle  voix  à  la  bataille  de  Troye. 

Et,  pour  galentii  ■  les  nerfs,  on  luy  avoit  fait  deux  grosses 
saulmones  '  de  plomb,  cbascuue  du  pois  de  huit  mille  sept 
cens  quintauli,  lesquelles  il  nommoit  altères  '.  Icelles  prenoK 
de  terre  en  chascune  main,  et  les  eslevoit  en  l'air  au  dessus 
de  la  teste;  les  tenoit  ainsi  sans  soy  remuer  trois  quarts 
d'heure  et  davantage,  que  esloit  une  force  inimitable. 


'  Ëierdce  encore  Tisité  en  Siia- 
toage.  U  connita  k  Inon,  d'me 
cerUine  dUtuica,  uw  t>un  qui 
doit ,  «n  rébunbuil ,  le'  piqaer  eu 

*  ûr<iÉ«e(  arbalUea  qu'on  ne 
posTail  OTAnurement  bander  qu'à 
l'aide  d'an  engin  nomiai  pcaie. 

I  Atteindra. 

*  Depuii  le  pvrtt  dt  la  Betie 
itaqtia  a  la  fonlaiiu  de  Nanag 
(éd.  ui(.  k  1S3&1.  A  la  page  précé- 
deate ,  dod>  avona  «gnalé  une  àiîï&- 
rence  de  le^an   de   la   mtm 


notre  aiîs ,  3  ne  Tant  pas  voir 
Ik  de  liniplea  inadTertancei  de  l'an- 
'  lur,  mais  de*  tracea  d'une  plus 

Qciemie  édition. 
I«  tliMtre  dei  gestei  de  Gar- 


f  U.  IMri  écrit  hUlirtt. 
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lauoit  aux  barres  avec  les  plus  forts.  Et  quand  le  point  a^ 
Tenoit,  se  lenoh  sus  ses  pieds  tant  roidement  qu'il  s'aban- 
doTinoit  es  plus  adventureux',  en  cas  qu'ilzle  fissent  mouvoir 
de  sa  place,  comme  Jadis  Eaisoif  Ulc.  Arimitation  duquel 
aussi  tenoit  une  pomme  de  grenade  en  sa  main,  etladon- 
noit  à  qui  luy  pourroit  oster. 

Le  temps  ainsi  employé,  luy  frotté,  nettoyé,  et  refraichy 
d'iiahilleinens,  tout  doucement  s'en  retoumoient,  et,  passans 
pu  quelques  prés  ou  autres  lieux  herbus,  visitoient  les  aiiires 
et  plantes,  les  conferens  avec  les  livres  des  anciens  qui  en  ont 
escrit,  comme  Theophraste',  Dioscorides,  Harinus,  Pline, 
Niuaiider,  Macer  et  Galen;  et  en  emportoient  leurs  pleines 
mains  au  logis;  desquelles  avoit  la  charge  un  jeune  page 
nommé  Rhizotome'j  ensemble  des  marrochons*,  des  pioches, 
ceribuettes,  bêches,  tranches,  et  autres  instrumens  requis  à 
bien  arboriier*. 

Eux  arrivés  au  logis,  ce  pendant  qu'on  aprestoit  le  sou- 
per, repetoient  quelques  passages  de  ce  qu'avoit  esté  leu, 
et  s'asseoient  à  table.  Notez  icy  que  son  disncr  estoit  sobre  et 
frugal;  cariant  seulement  mangeoit  pour  refréner  lesaboys 
de  l'estomac  :  mais  le  souper  estoit  copieux  et  large.  Car  tant 
en  prenoit  que  luy  estoit  de  besoing  à  soy  entretenir  et  nour- 
rir. Ce  que  est  la  vraye  diette,  prescrite  par  l>rt  de  bonne  et 
seure  médecine;  quoy  qu'un  tas  de  badaux  médecins,  her- 
selés  '  en  l'oDicine  des  Arabes,  conseillent  le  contraire. 

Durant  iccluy  repas  estoit  continuée  la  leçon  du  disner, 
tant  que  bon  sembloit  :  le  reste  estoit  consommé  en  bons  pro- 
pos, tous  lettrés  et  utiles.  Après  Grâces  rendues,  s'adon- 
noient  à  chanter  musicalement,  à  jouer  d'instrumcns  harmo- 
nieuE,  ou  de  ces  petits  passetemps  qu'on  fait  es  chai'tes. 


1  P/nt/or/*(édit.  «lil.  àl5; 

*  FhilosDplie  plalonicien  du 
de  el  boUnigte  céîèbr». 

*  En   grec,   cuupeur  de  i 


peuple ,  vaut  beaucoup  mien 
àerborittr^  qui  a  prévala. 

'  Kompui  ■  la  dispute 
qu'on  le  dérive  de  iersc ,  soil 
le  prenne  pour  une  fonnc  an< 
delorci/^. 
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es  dés,  et  goubeleta  :  et  là  demeuroieiit  faisans  grand  chcre, 
s'esbaudissans  aucunes  fob  jusques  à  l'heure  de  dormir  ;  quel- 
quefois alloient  Tisiter  les  compagnies  des  ^ns  lettrés,  ou 
de  geaa  qui  eussent  ïeu  pays  estranges  ' . 

En  pleine  nuyt,  devant  que  soy  retirer,  alloieiit,  au  lieu  de 
leur  logis  le  plus  descouvert,  voir  la  fece  du  ciel;  et  là  no- 
toient  les  comètes  si  aucunes  estoient,  les  figures,  situationsj 
aspects,  oppositions  et  conjonctions  des  astres. 

Puis,  avec  son  précepteur,  recapitaloit  brièvement,  à  la 
mode  des  Pythagoriques,  tout  ce  qu'il  avoit  leu,  veu,  sceo, 
fait  et  entendu  au  decours  de  toute  la  journée. 
,  Si  prioient  Dieu  le  créateur  en  l'adorant,  et  ratifiant  lenr 
foy  envers  luy,  et  le  glorifiant  de  sa  bonté  immense  :  et,  luy 
rendans  grâce  de  tout  le  temps  passe,  se  recommandoient  & 
sa  divine  clémence  pour  tout  l'advenir .  Ce  fait,  entroient 
en  leur  repos. 

•  Ktrangers. 
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.  S'il  adTenoit  que  l'air  fusl  pluvieux  et  intemperé  S  tout  le 
temps  d'aTsnt  disner  estoit  employé  comme  de  coustume,  ei- 
cepté  qu'il  faisoit  allumer  un  beau  et  clair  feu,  pour  corriger 
l'intempérie  de  l'air.  )(ais,  après  disDer,  en  lien  des  exerci- 
talions,  ilz  demouroicnt  en  la  maison,  et,  par  manière  d'apo- 
therapic',  s'esbaloient  k  boteler  du  loin,  à  fendre  et  scier  du 
bois,  et  à  battit  les  gcrbis  en  la  grange.  Puis  estudioient  en 
l'art  de  peinture  et  sculpture  ;  ou  révoquaient  en  usage  l'an- 
tique jeu  des  talcs^  ainsi  qu'en  a  escrit  Leonicus*,  et  comme 
y  joue  nostre  bon  amy  Lascaris". 

En  y  jouant,  recoloient  les  passages  des  auteurs  anciens 
çsquelz  est  faite  mention  ou  fiiae  quelque  métaphore  sus 
iceluy  jeu.  Semblablement,  ou  alloient  voir  comment  on  ti- 
roit  les  metauli,  ou  comment  on  fondoit  l'artillerie  :  ou  al- 
loient voir  les  lapidaires,  orfewes,  et  tailleurs  de  pierreries  ; 
ou  les  alchymistes  et  monoyeurs;  ou  les  hautctissiers,  les 
tissotiers*,  les  veloutiers,  les  bortdogiers^  miralliers*,  im- 


*  Adjedir  carreq>oiid«it  à  ùi- 
lempérie  ;  eicellent  mol  qoe  noas 
nuns  laissé  perdre  dans  sa  ptu9 
luturelle  accepiinii. 

•  D'eiercice  hygiénique. 
»  Dés  on  oBwleta. 

'  Le  traité  Je  ce  Vénitien  «st 
iulitnlï  Sannuliu,  stce  de  ludo  ta- 
lario  11524). 


'Babelui  ne  prendrait  pat  ce 
titre,  g'n  n'y  eflt  eu  droit.  Peut- 
être  est-ce  à  Paris  qu'ils  se  annt 
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pnmeure,  oi^anistesS  laincturiers,  et  autres  telles  sortes 
d'ouïricrs,  et,  partout  donnana  le  Tin^  appreuoient  et  con- 
sidéraient l'industrie  et  invention  des  mestiers.l 

Alloient  ouïr  les  leçons  publiques,  les  actes  solenneh,  les 
répétitions ,  les  declafflations,  les  platdoiés  des  gentilz  advo- 
catz,  les  conciona*  des  prescheurs  erangetiques. 

Passait  par  les  saUes  et  lieux  ordonnés  pour  l'escrime  :  et 
là,  contre  les  maistres,  essayoit  de  tous  basions',  et  leur 
monstroit  par  eyidence  qu'autant,  Toire  plus,  en  savoit  qu'i- 
ceux, 

Et,  au  lieu  d'arboriser,  Tisitoient  les  boutiques  des  dn>- 
gueuTs,  ïerbiers,  et  apothicaires^  et  soigneusement  cmiBiâe- 
roient  les  fruictz,  racines,  feniHea,  gommes,  semences,  anm^ 
gea  peregrinea  ',  ensemble  aussi  comment  on  les  aduHeroit  *. 
Alioit  voir.les  basteleurs,  tr^ectaires  ^,  et  theriacleurs',  et 
considérait  leurs  gestes,  taiHS  ruses,  leurs  soubressaults  et 
beau  parler  ;  singulièrement  de  ceux  de  Chtrunys  »  en  Picar- 
die,- car  itz  sont  de  nature  grands  jaseure,  et  beaux  baflleurs 
de  b^LTernes  en  matière  de  cinges  Terds*". 

Eux,  letouméa  pour  souper,  maugeoient  plus  sobrement 
qu'es  autrea  jours,  et  viandes  plus  deaiccatives  et  exténuan- 
tes, afin  que  l'intempérie  humide  de  l'air,  communiquée  au 
corps  par  nécessaire  conBnité,  fUst  par  ce  moyen  corrigée, 
et  ne  leur  fust  incommode  par  ne  soy  estre  eiercités,  comme 
avoient  de  coustume. 

Ainsi  Alt  gouverné  Gargantua,  et  continuoit  ce  procès  de 
jour  en  jour,  profitant  oomme  cntendei  que  peut  feire  un 
jeune  homme  selon  son  aage"  de  bon  sens,  en  tel  exercice. 


'  Rabelais  désigne  pent-Strc  ainsi       ^  Faiseurs  de  (cars  de  p 

ceni    qui   argaminaitnl   la    Miie.  passe. 
Morellet  croit  qu'il  l'agit  de  Tabri- 
«anls  de  métiers  {organa). 

*  Donnant  pour  boire*  qnii  □□  renom  ;  on  disait  d'anx  en 
'  Discours ,  du  lai,  toncio.  piotorbe  :  les  singes  de  Cliaunjr. 

*  Tontes  sorte*  d'armes.  *°  Choses  fantutiqnes. 

'  Onguents  élrsuEers.  ^*  On  lit  dans  l'édit.    antér.    à 

*Falsifiail,  t1S3&  :  Un  Jenn»  komme  de  lien 
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^osi  continué.  Lequel,  combien  que  semblast  pour  le  com- 
mencement dtRidle,  en  la  continu  atibti  tâiit  doux  tat,  legier 
et  délectable,  que  mieidx  lessembloit  un  passe  temps  de  roj 
que  l'estude  d'un  escolier.  ToutesTcùey  Ponocrates,  pour  le 
s^oumer'  de  ceste  Tehemente  intention  des  esprits^  &dvisoit 
une  fois  le  mois  quelque  jour  bien  clair  et  serain;  auqiu4 
bougeoient  *  au  matin  de. la  Tille,  et  alloieut  on  i.  Centilly,  ou 
^Bologne,  ou  àHoatrouge,  uu  au  pont  Charanton,  OB'à'Vu- 
ves,  ou  à  Saint  Clou.  Et  là  passoient  toute  la  journée  à  taixe 
la  plus  grande  chère  dont  îû  se  pouvoient  adviser  :  raillang, 
gaudissansj  beuTans  d'autant  :  jouans,  chantans,  dansans, 
se  Toytrans  en  quelque  beau  pré,  denige^ns  *  des  paeswefux, 
prenans  des  cailles,  peschans  aux  (^nouilles  et  «scmHpes. 
Mais  encores  qu'icelle  journée  fust  passée  saas  livres  et 
lectures,  point  elle  n'esloit  passée  sans  profit.  Car,  ea  beau 
pré,  ilz  recolotent  par  cœur  quelques  plaisans  vers  de  l'Agn- 
culture  de  Virgile,  de  ilesiode,  clu  Rustique  de  Pt^tian; 
descnïoicnt  quelques  piaisans  epi^ammcs  en  latis,  puis  les 
mettoïent  par  rondeaui  et  ballades  eu  langue  fïmiçoise.  En 
ï)anquetant,duTinai^é*separoient  l'eau,  comme  l'enseigne 
CatonDere  ™st.,et  Pline*,  avec  un  goubeletde  lierre;  la- 
Toient  le  vin  en  plein  bassin  d'eau,  puis  le  retiroient  avec 
un  embut;  faisoient  aller  l'eau  d'un  verre  en  autre,  bastis- 
soient  plusieurs  petits  engins  automates,  c'est  à  dire  soy 
mouvens  eux  n 


MHi..  —  Lu  mots  telim  ion  aege   I 
ont  été  qautte  apria  amp  ;  maû 
il*  ne  DOUI  éembUnt   pas  k  leur    i 
place.  Ne  (indrah'il  pat  lire  :  Qat 
pari  fairt  ttloH  n*  aagt  ■»><»•« 
ianBKt  de  ion  ■£»  t 


a  du»  plnaienn  pslds  franco. 
'  Diniehant.    Déniger  est   eu- 
-c  nsilé  en  plnnenra  ptltoù. 
*  M<9é  d'eau. 
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.  En  cestny  temps,  qni  fut  )a  saison  de  vendangea  au  com- 
mencement d'automne,  les  bergiers  de  U  contrée  estoieot  à 
garder  les  yi^es,  et  empescher  que  les  estonmeaui  ne  man- 
geassent les  raisins.  En  quel  temps,  les  fouaciers  de  L^né  * 
passotentle  ^rand  cairoy*,  menans  dix  ou  douze  charges  de 
fouaces  àla  fille.  Lcsditsbei^erslesrequirent courtoisement 
leur  en  baiHer  pour  leur  argent,  au  pris  du  marché.  Car  no- 
tez que  c'est  Tiandc'  ccleste  manger  à  desjeuner  raisins  aïec 
fouace  fraischejmesniement  des  pineaux,  des  fiers,  des  raus- 
cadeauT,  de  labicane,  et  des  foyrars  pour  ceux  qui  sontcons- 
lipés  du  Tentre.  Car  ilï  les  font  aller  long  comme  un  vouge  *  ; 
etsouTent,  cuidans  peter,  ilz  se  concilient  *,  dont  sont  nom- 
més les  cuideura*  de  Tcndanges. 


*  Lem£  e«t  nu  boars  det  tati- 
njnl  de  Chinon.  Jobamicau  eois- 
late  qu'on  ;  fait  encore  dei  galettci 
«ppelée»  fouaceë.  —  Suu  l>  T*i- 
rainï,  le  Poitou  et  obc  partie  de 
\%  Saiotoi^e  ,  noua  aTonfe  retronTé 
le  nom  et  U  choie. 

*  Le  grand  cbemin.  —  Carpen- 
lier  [Suppl.  de  Da  Cange)  cipB- 
qae  ainsi  ce  mot  de  Bibeltia.  — 
Carrai  w  dit  encore  duu  une  par- 
tie de  U  ToDininei  il  ngnifie  tar- 


in fer  de  Imice ,  pour  la  Eoerre 
oalachaue,  aoitiaw  tance  eoutbe, 
ponr  tailler  tes  haiel  et  les  nrbrei. 

'  Hi  se  remplissent  d'otdare. 
CoHchur  est  usité  en  breisan  et  en 

'  Cuidé,  I  èdit.  ant.  à  1536  el 
lit.  15351.  Cui</er  en  rémois,  ^Bé- 
er en  bss-buurguignon ,  ûgnJEent 
aeoTt  faire  pins  de  riu  qu'on  ne 


HihyGoOgle 


UVRE  l,  CHAPITRE  XXV. 


185 


A  lenr  reqneste  ne  furent  aucunement  enclines'  les  foua' 
ciers,  mais  (que  pis  est]  les  oultiagerent  grandement,  les  ap- 
'  pellans  trop  di  teux,  bréschedens,  plaisans  rousseaui,  gatliers  *, 
chienlicts,  averlans  ',  limes  sourdes,  faitneans,  friandeaux, 
bustarins  ',  talvassiers*,  rien  ne  Taux,  rustres,  challans,  ha- 
pelopins,  trainegaines',  gcnlilz  Qocquets'',  copieux 'j  lando- 
res*,  malotrus,  dendins,  baugears'",  teiés",  gaubregeui", 
goguelus  ",  daquedcns,  bojera  "  d'etrona,  bergiers  de  merde, 
et  autres  tek  epitbetes  diffamatoires  ;  adjoustans  que  pointa 
eux  n'appartenoit  manger  de  ces  belles  fouaces  ;  mais  qu'ilz 
se  dévoient  contenter  de  gros  pain  halIé  "  et  de  tourte  ", 

Auquel  oultrage  un  d'entre  eux,  nommé  Forgier,  bien  hon- 
neste  homme  de  sa  personne,  et  notable  bacchelier  ",  resr 
pondit  doucettement  :  Depuis  quand  avez  vous  pris  les 
cornes",  qu'estes  tant  rognes  devenus î  Dea,  vous  nous  en 
soûliez voluntiers  baiUer,et  maintenanty refusezl  Ce  n'est 
fait  de  bons  voisins,  et  ainsi  ne  vous  faisons  nous,  quand 
venez  icy  acheter  nostre  beau  froment,  duquel  vous  faites 
T09  gasteaux  et  fouaces  :  encores  par  le  marché  vous  ens- 
SLons  nous  donné  de  nos  raisins;  mais,  parla  merdé'%Tous 


fellow 

■  Roquefort  traduit  averlant  ptr 
maquignoni.  En  patois  bonlouau. 
il  sigDiBe  fanfaroBt.  Voy.  la  note 
tnr  ce  mot  à  U  lïn  du  chap.  3, 

■  *  Ventna. 

■  •  BonrruH. 

'  Tralneura  de  labre. 

'  Freloijneta. 

'  Maniais  plaitantt.  On  diwil 
pn>vtT)nalement  :  lit  eopictiri  dt 
la  FRche. 

'0  '  Oii  a  appelé  batige  la  place 
que  ae  nreaae  l«  sanglier  et  p«at- 
ttn  le  pflrc.  BaugeaT  n'fqoiTaa- 
■IrdMI  pai  ici  ii  coclion  ? 


"  Tondtts  :  pelét  et  tandtu  sont 
deviennes  de  mépris. 

ia  Gobergears  ^  gDannands, 

>*  Faiseurs  At  gogsa ,  de  maa- 

'*  On  appelle  boyer,  bouyer,  eit 
poitevin  et   en  saintongeai» ,   ceini 
qui  coudait  des  biEufs. 
.  "  C'est  dn  pain  dans  lequel  il 
reste  del  tallci. 

"  Pain  grouier.  —  Dans  le 
Berry,  les  iiaysana  appellent  (o»r- 
liiT  le  rtlelier  an  patn. 

'''  Jeune  garçon. 

'*  Lea  comea  août  la  défense 
du   bélier,    qui  ne  deiieut    rogpt 

'k     Dieanre    qu'il     cesse    d'être 

leau.    C'est  i  qaoi  Farg;{Ër  fnit 

1*  Par  la  »ère  de  Dlea,  C'eal 
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enponrrez  repentir,  et  aurez  quelque  jour  affaire  de  D0U3:  lors 

nous  ferons  envers  vous  à  la  pareille,  et  tous  en  souvienne  * . 

Adonc  Marquet*,  grand  baatonnier  de  la  confrairie  des 
fouaciers,  luy  dist  :  Vrayement  tu  es  bien  acresté*  à  ce  ma- 
tin, tu  mangeas  hersoir^  trop  de  mil'.  Vien  ça,  vien^a,  je  te 
donneray  de  ma  Touace.  Lors  Forgier  en  toute  sîmplesse  ap- 
procha, tirant  un  unzain  '  de  son  baudrier,  pensant  que  Mar- 
quet luy  deust  deposcher^  de  ses  fouaces  :  mais  il  luy  bailla 
de  son  ftmet  à  travers  les  jambes,  si  rudement  quelesnoudz' 
y  apparoisEOient  ;  puis  voulut  gaigner  à  la  fuite,  mais  Forgier 
s'escria  au  meurtre,  et  à  ta  force,  tant  qu'il  peut;  ensemble 
luy  jetta  un  gros  tribard  '  qu'il  portoit  sous  son  escelle,  et 
l'attiinct  par  la  joincture  coronate  de  la  teste,  sus  l'artère 
crotaphique,  du  cost4  dextre;  en  telle  sorte  que  Harquet 
tombit"*  de  dessus  sa  jument,  mieulx  semblant  homme  mort 
que  vif. 

Ce  pendant  les  mestaiers,  qui  là  auprès  challoieni"  les 


mots  ;  mais  ici ,  hd  lien  de  |i«r  la 
merdé ,  aouB  lisons  ;  par  lame  de 
vaut  en  fMurrieE  repentir.   C'est 


gjié  de  rechercher  le»  interpr^la- 
iiara  hisloriqueï,  prétend  ici  que 
Babelaii  fuit  slluûon  à  la  guerre 
eptre  Chsrlet-QDJiitel  François  I»''^ 
allanée  psoc  une  querelle  ectn  )> 
inaison  de  Clilouj  et  celln  de 
Bouillon  ta  Xarci.  C'est  le  nom 
de  Xarquet  qijj  a  inuiré  celle 
idée  à  Voltaire.  Il  écrit  MarckMet, 
pour  le  bewNade  Is  cauie^  Lf  ifp 


sou*  doulooi  fort  que  Rabtltif  y 

ail  songé. 

*  Qui  redrenelacrâlCj  arroganf* 
^  ffier  soLr.    Atkàt  \  édiL  ant. 

à  1S3S). 


Le  grand  blanc  j 
porté  de  diï  déniera  à  01 
rêt  du  4  janvier  1473. 

^  Tirer  de  sou  sac.  Ce  mot 
s'emploie  encore  dans  les  deux  Chft* 
rentes.  On  dît  despocher  du  \M, 


*  Les  nœuds.  [Noue,  1 

*  Biton  gros  et  court. 
"  Tomba.  -       "  ■ 


isieurs  patois 
s  daU 


*  Ckaller,  ichailer,  «e  dit  M- 
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noi^  accoururent  avec  leurs  grandes  gaules,  et  frappèrent 
sus  ces  fouaciers  comme  sus  seigle  verd  '.  Les  autres  bergierS 
et  beigierea,  oujans  le  cry  de  Forgier,  y  vindrent  avec  leuis 
fondes  *  et  brossiers  *,  et  les  suivirent  à  grands  coups  de  pier- 
res, tant  menus  qu'il  sembloit  que  ce  fust  gresle.  Finalement, 
les  aconceureat*,  et  os tereat  de  leuirs  fouaces  enTkoD  quatre 
ou  eiaq  douzaines;  toutosEois  ilz  les  payèrent  au  pris  accous- 
tumé,  et  leur  donnèrent  un  cent  de  quecas  *  et  trcâs  panerées 
de  francs  aubiers  ;  puis  les  fouaciers  aidèrent  à  monter  à  Mar- 
quet,  qui  estoit  villainement  blessé,  et  retournèrent  à  Lerné, 
sans  poursuivre  le  chemin  de  Pareille  :  menassans  fort  et 
ferme  les  bouiers,  bergiers  et  mestaiers  de  SeuiUé  et  de 
Sinays. 

Ce  fait,  et  hergîers  et  bergieres  firent  chère  Ije  avec  ces 
fouaces  et  beaux  raisins;  et  se  rigollerent  ensemble  au  son 
de  la  belle  bouzine ',  se  mocqùans  de  ces  beaui  fouaciers  glo- 
rieux, qui  avoient  trouvé  maie  encontre,  par  faulte  de  s'estre 
Beignés^  de  la  bonne  main  au  matin.  Et,  avec  gros  raisins 
ch^ins,  estuverent  les  jambes  de  Foirer  mignonnement,  si 
bien  qu'il  fut  tantost  guery. 


core  dans  les   A 

dans  le  Berrj  pour  écaier. 


bras  on  de  peine,  s'e9t  em- 
cette  explicBlioD ,  qui  ne 
■tïsfait  point.  Lea  beTffen 
t  pas  autrefois  plus  qu  ao- 
d  des  hommes  de  peine  k 
vice.  Catgmie  tradait  bias- 


sier  par  sliiig  {fi-ondc),  et  aussi 
par  atiigel  (gourdin).  Ce  dernier 
■ena  doit  être  id  le  véritable. 

*  Les  atteignirent. 

■  Noii.  —  On  dit  encore  çue- 
cas  dans  la  Sologne ,  dans  le  Ber- 
ry  ;  Coco* ,  ea  SaîntoaEe. 

'Cornemuse,  En  lalin,  ticcnia 
ébat  une  trompetfe;  tolzina  .  en 
neni  catalan  ,  une  trompe  nariiie; 
mais  l'étyouJagié  de  ce*  mots  pour- 
rait bien  n'être  pas  U  même.  Noqs 
chercberiors  plulftt  celle' de  boiiiïue 
JaDsranglaiaÀHis,  bourdonnement, 
bruissement  sourd  et  continu, 

de    la 


I  de  la  «on 


dire  de  la  n 


a  droite. 


esl-à- 
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Les  fouaciers,  retouméa  à  Lerné,  soudain,  d'avant  boire 
ny  manger,  se  tranaporterentau  Capitoly  ',  et  là,  davant  leur, 
roy,  nommé  Picrochole,  tiers  de  ce  nom,  proposèrent  leur 
complidnte,  monstrans  leurs  paniers  rompus,  leurs  bonneti 
foupis*,  leurs  robes  dessirées',  leurs  fouaces  destroussées, 
et  sin^Iierement  Marquet  blessé  énormément,  disans  le  tout 
avoir  esté  fait  par  les  bergiers  et  mestaiers  de  Grandgousier, 
prés  le  grand  carroy,  par  delà  Seuillé. 

Lequel  incontinent  entra  en  courroui  furieux,  et,  sans 
plus  oultre  se  interroger  quoy  né  comment,  fit  crier  par  son 
pays  ban  et  arrière  ban;  et'que  un  chascun,  sur  peine  de  la 
hart,  convint*  en  armes  en  la  grande  place  devant  le  chas- 
leau,  h  heure  de  midy.  Pour  miculx  confermer*  son  entre- 
prise, envoya  sonner  le  tabourin  à  l'entour  de  la  ville  :  luy 
mesmes,  ce  pendant  qu'on  aprestoit  son  disner,  alla  faire 
alTuster  son  artillerie,  desployer  son  enseigne  et  orillaut,  et 
chai^r  force  munitions,  tant  de  faamois  d'armes  que  de 
gueuUes. 

En  disnant,  bailla  les  commissions  :  et  fut,  par  son  edict, 
constitué  le  seigneur  Trepelu  •  sus  l'avantgarde,  en  laquelle 


<  An  Capitote.  *  Se  raucmbUt.  —  Da  latia  « 

)  Froissés,   fripée   —    Ce    mol  iinin. 

iiïiploie  encore  dsDS  les  deux  Cbo-        '  Confirmer. 

ntes  et  dans  le  Berry.  '  An   lieu  de   Trepelu  ,    on 

»  Déchirées.   Deutré  est  ent 
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furent  comptés  seize  mille  quatorze  haquebutiers',  trenle-dnq 
mille  et  unze  adventuriers  *.  A  l'artillerie  fut  commis  le  grand 
escuyer  Touquedilloa  ;  en  laquelle  fureat  comptées  neuf  cens 
quatorze  cosses  pièces  de  bronze,  en  canons,  doubles  ca- 
nons, baselics,  serpentines,  coulevrines.  bombardes,  fau- 
cons, passevolans,  spiioles  et  autres  pièces*.  L'arriére  garde 
fut  baillée  au  duc  Raquedenare.  En  la  bataille  se  tint  le  roy 
et  les  princes  de  son  royaume.  Ainsi  sommairement  acous- 
très,  d'avant  que  se  mettre  en  Toye,  envoyèrent  trois  cens 
chevaux  legiers  sous  la  conduite  du  ci^itaine  Engoulevent, 
pour  descouvrir  le  pays,  et  savoir  si  embusche  aucune  estoit 


^•11  eiiitait  deux  espèces  â'mr- 
liea  *  fen  portstives.  L'une  I4>pe- 
lée  d'abord  conlevriDe  j 'piÙB  hac- 
qaebutte,  pais  aiqucbiisc,  qui  se 
tirait  k  maîn  libre;  l^anlre^  hacqae- 
batle  a  CI 


Vers 


■ochet, 


solL  peu  plus  légères,  ïmagi aèrent 

qni  les  rendit  beaucoup  plus  ma- 
niables. Dès  lora  les  soldais  char- 
gés de  tirer  ces  nautelles  armeifii- 
teotBom-aiéehaegutballitTi,elci!ai 
*]iu  tiraient  Vanne  a  fen  de  petit  ca- 


(L.-N.  BONAP 


I,p.g.  147.) 

*  Les  aventuriers  étaient  une 
troupe  sans  discipline,  à  Is  tenue 
DO  pen  négligée ,  si  nous  en  croyons 
les  mémi^tes  et  les  écriiaina  du 
temps.  Us  ne  reccTsient  aucune 
solde;  malt  IlspIUaient  très-bien  et 
sans  distinction  amis  et  ennemis, 

donnances  readues  contre  eni. 

*  Tons  ces  DODU  sa  rapportent 
à  des  pièces  anciennes.  La  spirde 
était  une  des  pins  pelild*.    (Cot- 


graie.)  Du  Cange  traduit  ipimla 
par  nndiaOD  d'artillerie, 

La  bambude  était  une  espèce  de 
■nnrtier  qni  lançHÏl  des  boulets  de- 
métal  ou  de  pierre,  dont  le  poids 
tlail  loin  d'être  DniTorme.  Dans  b 
piérace  de  son  saianl  ouvrage  sur 
l'artillerie,  L,-N.  Bonaparte  Ùil 
mention  d'une  bombarde  lançant 
DD  projectile  de  700  llVres. 

La  passe  -  Tolaol ,  dont  non* 
croyons  le  nom  emprunté  il  l'iU- 
lien ,  figure  dans  un  tablean  des 
pièces  italiennes  comme  étant  du 
calibre  de  IG. 

Quant  a  tontes  les  autres  que 
Fabelais,  leur  calibre, 


,  lem 


ince  el  pour  r  époque  de 
ci  DD  t^leao  qu«  nous 
I  l'ounage  d^k  cité  : 


Grand  basilique,...  80  Unes. 

Double  canon (2     — 

Canon  serpentin....  24     — 

Grande  coalerrioe..  15    — 

Bâtarde 7    — 

Moyenne 2    — 
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parla  contrée.  Mais 'avoir  diligeounent  recherché,  trouvè- 
rent tout  le  pays  à  l'environ  en  paix  et  ^ence,  sans  assem- 
blée quelconque.  C&  que  entendant  Picrochole,  commanda 
qu'un  chascnn  marchast  sous  son  enseigne  hastirement. 
Adonc,  sans  ordre  et  mesure,  prindrent  les  champs  les  uns 
parmy  les  antres  ;  gastans  et  dissipans'  tout  par  où  ilz  paa- 
soient,  sans  espargner  ny  pauvre  ny  riche,  ny  lieu  sacré  ny 
prophane  :  emmenoient  bœuCe,  Taches,  taureaux,  veaus,  gé- 
nisses, brebis,  moutons,  chèvres  et  boucs  ;  poulies,  chappons, 
pouUets,  oisons,  jards',  oyes, porcs,  truies,  gorets*;  abatans 
les  noix,  vendangeans  les  vignes,  emportons  les  seps,  croul' 
lans  '  tous  les  fruictz  des  arbres.  C'estoit  un  desordre  incom- 
parable de  ce  qu'ilï  faisoient.  Et  ne  trouvèrent  personne  qui 
leur  resistast  :  mais  un  chaacun  se  mettoit  K  leur  mercy,  les 
suppliant  estre  traict^  plus  humainement,  en  considération 
de  ce  qu'ilï  avoient  de  tous  temps  esté  bons  et  amiables  voi- 
sins'; et  que  jamais  envers  eux  ne  commirent  excès  ne  oui* 
trage,  pour  ainsi  soudainement  estre  par  iceux  mal  vexés,  et 
qoe  Dieu  les  en  puniroit  de  brier'.  Esquelles  remonstrances 
rien  plus  ne  reapondoient,  sinon  qu'ilz  leur  vouloient  ap- 
prendre à  manger  de  la  fouace. 


"  pour,  aprit  avoir.  Nom  trou-       '  Miles  des  oies.  {Dicl.  Àc.  ] 
von» sOQïentratleccmslrncfioil dans        'Porcs.    Corel   sa    dit    eocoM 

Babclais.  dans  la  plupart  de  nos  provincM. 

*  Dérastant  et  niiaaDt.  Gaslare,        ^  Fainat  tomber. 
dUêipare  (Du  Gange).  *  Bienlfit. 
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CHAPITRE  XXVU. 

it  OB  BolBe  de  Sealue  uDTa  le  cim  de  l'abbaje  An  ai 


Tant  firent  et  tracassèrent,  pillant  et  larronnant,  qu'ilz  ar- 
rivèrent St  Seuillé,  et  détroussèrent  hommes  et  fennncs,  et  , 
prindrent  ce  qu'ih  peurent  :  rien  ne  leur  fut  ny  trop  chaud  \ 
ny  trop  pesant.  Combien  quela  peste  y  fust  par  la  pins  grande 
part  des  maisons,  ilz  entroient  par  tout,  ravissoient  tout  ce   ] 
qu'estoit  dedans,  et  jamais  nul  n'en  prit  dangier.  Qui  est  cas    ' 
assez  merveiUeux.  Car  les  curés,  ficaires,  prescheura,  méde- 
cins, chirurgiens,  et  apothicaires,  qui  aUoient  visiter,  penser, 
guérir,  prescher  et  admonester  les  malades,  estoient  tous 
mors  de  l'infectioli  j  et  ces  diahles  pilleurs  et  meurtiers  on- 
ques  n'y  prindrent  mal.  Dond  Tient  cela,  messieurs  î  pensez  y, 
je  vous  prie. 

Le  bourg  ainsi  pillé,  se  transportèrent  en  l'abbaye  avec 
horrible  tumulte  :  maiala  trouvèrent  bien  reserrée  et  fermée  : 
dont  l'armée  principale  marcha  oultre  vers  le  gué  de  Vede, 
excepté  sept  enseignes  de  gens  de  pied,  et  deux  cens  lances 
qui  là  restèrent,  et  rompirent  les  murailles  du  clos,  afin  de 
gaster  toute  la  vendange. 

Les  pauvres  diables  de  moines  ne  savoient  auquel  de  leurs 
sdnts  se  vouer.  A  toutes  adventures  firent  sonner  ad  capitur- 
htm  captiu?on(es*.  Là  fut  décrété  qu'ilz  feroienl  une  belle  pro- 
cession, renforcée  de  beaux  preschans  et  letanies  contra  ho»- 
tivm  insidias,  et  beaux  respdnds  projMce. 
■    En  l'abbaye  estoit  pour  lors  un  moine  daustrier,  nommé 


II  qd  ont  droit  de  TOler. 
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Trcrc  Jean  des  EntommearËs',  jeune,  gallant,  frisque,  de 
haîl,  bien  à  ileitre,  hardy,  adventureui,  délibéré,  hMi(> 
maigre,  bien  Tendu  de  gueule,  bien  advantagé  en  nez,  beau 
dcspcscbcur  d'heures,  beau  desbrideur  de  messes,  beau  des- 
croieur  de  vigiles;  pour  tout  dire,  uu  vray  moine  si  onques 
en  Tut,  depuis  que  le  monde  moinant  moina  de  moinerie  ; 
au  reste,  clerc  jusqucs  es  dents  en  matière  de  bréviaire. 

Iccluy,  entendant  le  bruit  que  Taisoient  les  ennemis  par 
le  clos  de  leur  ^igne,  sortit  hors  pour  voir  ce  qu'ilz  faisoient. 
El,  advisant  qu'ilz  vcndan^eoient  leur  clos,  auquel  estoit  leur 
boite'  de  tout  l'an  fondée,  retourne  au  cœur  de  l'église  où  e&- 
toicnt  les  autres  moines,  tous  eatonnés  comme  fondeurs  de 
cloches,  lesquels  voyant  chanter,  im,  im,  pe,  e,  e,  e,  e,  e,  (um, 
«m,  in,  i,  ni,  i,  mi,  co,  o,  o,  o,  o,  o,  non,  iim'i  C'est,  dist  il, 
bien  chien  chante.  Vertus  Dieu,  que  ne  chantez  vous  :  Adieu 
paniers,  vendanges  sont  faites?  Je  me  donne  au  diable  s'ilz 
ne  sont  en  nostre  clos,  et  tant  bien  couppent  et  seps  et  rai- 
sins, qu'il  n'y  aura  par  le  corps  Dieu  de  quatre  années  que 
halleboter  *  dedans.  Ventre  saint  Jacques,  que  boirons  nous 


'  Dans  les  cimiteditt  ata  pro- 
p/iélicaàs  Noâlradamus  duacigneur 
de  Pavillon  (L'Aiigclier,  lâOO,  B») 
uoua  lisons  les Ters suivants  adressés 
à   Mgr  BuÎDBrd,    prieur    de    Ser- 

Hfnage ,  i  qui  noos  deroai  cette 
citiition,  et  le  Dacbat,  sprts  lui, 
ODt  conclu  que  Buinard  avait  posé 


nages  de  son  roman;  mais  entre  la 
vie  d'on  moine  engraissé  jusqu'à  la 
morl  dans  son  cornent  et  celle  de 
Jean  des  Enlommeurea,  il  y  a  de 
telles  dissemblances,  que,  malgré 
l'allirinatioa  de  Ménage ,  nons  per- 
sistons ï  douter  de  l'identité  entre 
le  fougueux  IMattre  Jean  et  le  placide 
prieur  de  Sermaise. 

'  Le  vin  destiné  à  leur  provision 
de  l'Année.  On  lit  ioyie  dans  l'édj- 
lion  de  lâ3&;  d'antres  ont  teire. 
Le  mot  boiit  a.  encore  la  mtow 
acception  dans  plnùeura  dialectes 
de  l'ouest. 

a  hasard   que 


■est  pas  a 
Babel  ais  iidt  entonne 


pression;  nous  admettons  que  Ha- 
Uelais  a  connu  Bniuard,  qu'il  l'a 
liaptisé  du  nom  d'un  des  person-  1 
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ce  pendant,  nous  autres  psOivres  diablesT  Seignenr  Dieu,  da 
mihipûtam. 

Lors  diat  le  priËui  claustral  :  Que  fera  cest  iyrogne  icy.T 
qu'on  me  le  mené  en  priaon.  Troubler  ainsi  le  service  divin  ! 
Hais,  dlst  le  moine,  le  service  du  vin'  faisbns  tant  qu'il  ne 
soit  troublé;  car  vous  mesmcs,  monsieur  le  prieur,  aimcz 
boire  du  meilleur.  Si  fait  tout  homme  de  bien.  Jamais  homme 
noble  ne  hayst  le  bon  vin;  c'est  un  apophthegme  monacbal. 
Hais  ces  responds  que  chantez  icy  ne  stmt  par  Dieu  point  de 
saison. 

Pourquoi  sont  nos  heures  en  temps  de  moîssons  et  ven- 
danges courtes,  en  Tadvent  et  tout  hyver  tant  longues  ?  Feu, 
de  bonne  mémoire,  frère  Macé  Pelosse,  vraj  zélateur  (  ou  je 
me  donne  au  diable  ]  de  noatre  religion,  me  dist,  il  m'en  sou- 
vient, que  la  raison  estoit  afin  qu'en  ceste  saison  nous  Eacions 
bien  serrer  et  faire  le  vin,  et  qu'en  hjver  nous  le  humions. 

Escoutez,  messieurs,  vous  autres*  :  qui  aime  le  vin,  le  corps 
Dieu  sy  me  suive.  Car  hardiment  que  saint  Antoine  m'arde 
si  ceux  tastent  At(  plot  qui  n'auront  secouru  la  vigne.  Ventre 
Dieu,  les  biens  de  l'Eglise  T  Ha  non,  non.  Dii^le,  saint  Tho- 
mas '  l'Anglois  voulut  bien  pour  iceux  monrir  :  si  j'y  mourois, 
ne  serois  je  saint  de  mesmes  ?  Je  n'y  mourrai  ja  pourtant  :  cas 
c'estmoy  qui  le  fais'  ca  autres. 

Ce  disant,  mit  bas  son  grand  habit,  et  se  saisit  du  bastoii 
de  la  croix,  qui  estoit  de  cœur  de  cormier,  long  comme  une 
lance,  rond  à  plein  poing,  et  quelque  peu  semé  de  fleurs  de 
lys  toutes  presque  effacées.  Ainsi  sortit  en  beau  sayon',  mit 


'  Ce  jeu  de  mat»  était  popu- 
re  as  in'  «Me.  Xons  l'aioni 

lient  rencontrt. 


*  TSaas  Téiahlaaaà»  la  IncoD  'de 
l'Mil.  ant.  à  1S3S  et  de  celle  ^de 
1S3S.  Elle  est  unai  nedifiée  dan* 
les  anlies  :  Fou  auirti  fin  aimez 
le  vin,  tjr  nu  luivtt. 


■  Il  s'agit  de  Thomai  Beclet, 

archeTêqne  de  Cantmbiry  lous 
Henri  n.  Thomai  arailful  icbager 
le  monarque  dam  sei  projeta  d'em- 
piétement IBT  lea  drûts  dn  clergé. 
n  fnt  amasmé;  mais  Is  pape  le 
canoniaa  comme  martyi  dei  libertés 
de  l'Eglioe.    . 

*  C'eit  moi  qm  fui  noorii,  qui 
laeleaaotreB. 

*  Sorte  de  caaaqne. 
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son  troc  en  escbaifie,  et  de  son  tuston  do  la  croix  donna  si 
brusquement  sus  les  ennemis,qui  sans  ordre  ay  raseigne,  ny 
trompette,  ny  t^orin,  psrmy  le  clos  Tondangeoient.  Car  les 
porteguidons  et  portense^es  avoient  mis  leurs  guidons  et 
enseignes  l'orée  *  des  murs,  les  tabourineurs  aToient  defiincé 
leurs  tabourins  d'un  costé,  pour  les  emplir  de  raisins  ;  les  trom- 
pettes estaient  chaînés  de  moussines  *,cl>ascun  estoit  desrayé  *. 

Il  chocqua  donc  si  roidemeut  sus  eui,  sans  dire  gare,  qu'il 
les  renversoit  comme  porcs,  frappant  à  fors  et  à  trayers  à  la 
vieille  escrime.  Es  uns  escarbouilloît  *  la  cen'elle,  es  autres 
rompoit  bras  et  jambesj  es  autres  dealoehoit  *  les  spondiles  du 
coul,  es  autres  demolloit*  les  reins,  aTOlloitleBez^poEchoit 
les  yeuli,  fendoit  les  mantUbuIea,  enfon^oit  les  dents  en  la 
^enlle,  descrouUoH'  W  omoplates,  Bpbaceloit  les  grèves*, 
desgondoH  les  isdiies **,  debezilloit  les  faucilles". 

Si  quoIqn'unBâToukiit.cacbcr  entre  les  seps  plus  espes",  à 
icetuyfboiasoit  touterarcste  du  dos,  «tl'esrenoit"  comme  un 
cbieo. 

Si  aucun  sauver  se  Youlmten  fiiyant,  à  icÈluy  bisoit  roler 
la  teste  en  pièces  pat  la  commissure  lambdoide  '<.  Si  quel- 
qu'un graroit  **.  en  une  ariire,  peœont  y  cstre  en  senreté,  ice- 
luy  de  son  bastôn  empaloit  parle  fondement.  . 
•  Si  quelqu'un  de  sa  vieille  cognoissancê  luy  crioit.  Ha,  fi«re 
Jean  moti  amy,  frère  Jean,  Je  me  rends;  Il  t'est,  dïBOit  il, 
tûen  force  "  ;  mais  ensemble  tù  rendras  l'ame  à  tous  les  tables. 


'  BaDqnet  de  wurmcnts  coQTeits 
de  leurs  feuilles  et  de  leun  raisiai. 

'  Hors  de  son  ctieDiîu,  tadtiurilre . 

*  Ecnaait.  • —  Éaarbmdlkr  oa 
tcraioiàUei-  M  <tit  encore  irtilgiira- 
nwnt. 

°  ttaàtlt  les  TcHUire».  Ihlscia, 
en  pAtoia  bresvan,  ognifie  démùt , 
^ruilé. 

«  Bompait  le«  rein».    . 

''  Faiuii  Attetmiiie,  tnnthait 
le  D». 

■  Uéurticoliït  1m  onuplstef  ^ 


gnific  briser  en  mieUes.  Les  fau- 
cillei ,  lei  fociltë .  ce  «ont  lei  dpus 
os  de  l'ttiant-fcna. 

'•  L'éreÏDlait. 

'^Suture  da  criue,  ayant  la  forme 
(ta  A  (lambda)  dei  Grecs. 
if  Gni^paît.  -    ' 

l«  Tb  ï  es  bien  for<é. 
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Et  soùdidii  luy  doniwit  dronos'.  Et  si  praBoane  tant  Ait  e§- 
priB  de  témérité  qu'il  Itiy  voulus!  résister  en  face,  là  monstroit 
il  U  force  de  ses  mnsdes  ;  car  il  leur  transperçoit  la  poictrine 
parlemediastine'etifarlecœuTi&d'satres,  donoant  bus  ta 
fiMlte*  des  coates^  leur  snbTertîsMitïtttamac,  et  mouroient 
soud^«ment  :  et  autres  tant  ûerement  frappoit  par  le  nom- 
btil.  qu'il  leur  faisoit  sortir  les  tripes  ;  es  autres,  parmy  les 
eouîUons,  perçoit  le  boyau  caltier.  Croyez  que  c^estoit  le  pins 
horrible  apectaole  ^Hon  itfit  coques. 

Les  uns  crioieut„  Sainte  fiarbai;  les  ttntree,<Saint  George  ; 
les  autres,  Swnte  Nytouche*;  les  autres,  Nostre  Dame  de  Cn- 
nault ',  de  LanrQtte  *,  (te  Bonnes  NoaTelles^,  de  la  Lenou*,  de 
Rivière*.  Les  uns ee  vouoieut  ii saint  Jaitques, les  autres  au 
saint  suaire  de  Chambery  :  ntais  iV  bmsla  trois  mois  après, 
si  bien  qu'tm  n'en  pevt  sauver  un  siill  fariû  :  les  autres  à  Ca- 
douyn'^,  lesautcesàsaint  Je8nd'Ai^d.y";JeBaiitrGs  àsaiut  ' 


'Des  coups. En  gascon,  Jrono»; 
Enppmenç»!,  rfrsiia».  Cemat  pwall 
(ï£rivÉ  i!a  celtique.  En  armaricain , 
douniy  dârnt  fiïgniRenl  mûn,  deraa^ 
hsttic,  el  en  gaélique,  dim,  fraji- 
per  «coups  4e poing. 

*  Cloison  roembraneuse  qui  i 
pare  la  poitrine  en  Jeux  parles. 
.  '  Au  début  dcB  cAtes. 

'  Dans  les  poèmes  àa  moyen 
Age,  les  oonbaltucli  «n  détrâse 
ne  msnqieat  pas  d'invoquer  ta 
Vierge  on  les  aaiata.  Rabelais  ne 
a'tcarte  point  de  la  tradition,  mais 
il  a  hAte  de  dérider  par  on  jeu  de 
mots  le  front  du  lecteur.  A  côté 
de  la  patronne  des  bombardien ,  li 
glisse  le  aom  de  sainte  Kylonclie. 

((.'AfioMiirl., 

'  Célèbre  prieiiré  <1«  l'A^jan. 
'  Cbapelle  pria  d'Angers. 
'  Abbaje  près  d'Orléans. 
'  Ancienne  paroisse,  «ntre  Clii-: 
non  et  Kchelieu. 


■  Nalni-Dame  de  Bh^re  était 
vne paroisse  delà  IVorane. 

I»  Cfldouin  {Cadcvituim,  Cadu- 
nitm,  Cadoninotj  etcJ)j  anjoard'haî 
chef-tieD  de  canloB  de  l'arrondis- 
sOineBC  dif  Bergerac  Dans  TniM 
des  cli^>elies  de  l'église ,  on  con- 

eerïi  k  courar  [a  tête  de  Jég»»- 
Clirist  dans  le  tombeau.  Cette 
sainte  reli(|ae,  que  l'éTËque  Ey- 
mard,  mott  de  la  peste  dans  una 
croisade  ^  Avait  en  109B  obtenue 
da  clergé  d'Antiocbe,  est  en  tiiaa 
de  lin  ttis-Ën ,  d'une  longnenr  da 
pr^  de  tsois  mctraa.  Elle  présente 
encore  las  tivcei  du  sang  el  des 
aramalea..l)iiBloirze  bidlei  des  pa- 
pes l'awl  ButDriaAa. 

>t  I>a  (enpl  'de-  Babetais,  on 
cooserrait  dans  wtte  lillé  une  têts 
qu'on  croyaitUra  ceUe  de  saint  Jeao- 
Baptiatc;  mais  m  IS72,  Us  hu- 
gneuoti,  maltraia  delà  «110,  com. 
prirent  la  sainte  relique  dans   l'ua 
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Eutrope  de  Xainctes',  à  saini  H^mes  de  CbiDOD,  à  saint 
Martin  de  Candes^  à  saint  Clouaud  de  Slna;fs*,  es  reliques 
de  JauTezay  *,  et  mille  autres  bons  petits  saints.  Les  uns  mon- 
roient  sans  parler,  les  autres  parloient  sans  mourir,  les  uns 
se  mouroient  en  parlant,  les  autres  parloient  en  mourant: 
Les  autres  crioient  à  haute  Toix,  Confession,  confession,  Con- 
fiteor,  miserere,  in  tnamis. 

Tant  fut  grand  le  cry  des  navrés,  que  le  prieur  de  l'ab- 
baje  avec  tous  ses  moines  sortirent.  Lesquelz,  quand  ap- 
perceurent  ces  pauvres  gens  ainsi  rués  •  parmy  la  vigne  et 
blessés  à  mort,  en  confessèrent  quelques  uns.  Hais,  ce  pen- 
dant que  les  prestres .  s'amusoient  à  confesser,  les  petits 
muinetons  coururent  au  lieu  où  estoit  frère  Jean;  et  luy 
demandèrent  en  quoy  il  vouloit  qu'ilz  luy  aidassent. . 
■  A  quoy  respoBdit  qu'ilz  esgorgetassent  ceui  qui  estoient 
portés  parterre.  AJunc,  laissons  leurs  grandes  cappes  sus 
une  treille,  au  plus  prés,  commencèrent  esgorgeter  et 
achever  ceux  qu'il  avoit  desja  meurtris.  Savez  vous  de  queh 
fcrreraens'î  A  beaux  gouetz,  qui  sont  petits  demy  cous- 
leaux,  dont  les  petits- enfans  de  nostre  pays  cernent  les 

Puis,  àtout^sonbàstonde  croix,  gaigna  la  breschequ'a- 
voient  fait  les  ennemis.  Aucuns  des  moinetons  emporte- 


-  t  Saint  Eirtrope  erec^,  au 
lu*  siècle ,  le  ministère  étangéliqns 
duu  It  SuntoTige  f  oà  boa  nom 
•ttiénité.  La  ealhâdrsle  6t  Saintes 
etl  tout  son  inTocaliOD.  Le  30  aTiii , 
sa  Kie  attire  des  li'enx  loiiina  ane 
finis  plus  jojenae  que  dérote ,  et 
•mùqoelqaei  crajmntsqai  Tienneat, 
CODime  antrefbîs,  lui  demander  des 
minidei.  Le  snnt  en  bit  encore, 


■   foi  à 


a  été  dit  dans  le  pays. 

-   *  Saint  Martin,  arclieièqne 

Tuors,   mort  et  '  aptené   ■    C« 


Okind.  Sa  fôte  se  célèbre  ds4is  les; 
premiers  joan  de  septembre. 

*  Janreïay,   sniiant  VAlphabtt 
de   l'aaleur,    étsil    une  boargade. 
Poitou   qei   poseédut,    Jepais 


isoe, 


,    les 


laint  Chartier. 

■  Bentersés, 

•Tant  instmment  de  fer,  et  plus 
éciajement  inptmaient  Iranchsnl. 
irremtnl  a  conserré  celte  sccep' 
Hi  dans  la  CliareuCe. 
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reat  les  enseignes  et  guidons  en  leurs  chambres  pour  en 
faire  des  jartiers  '.  Haie  quimd  ceux  qui  s'estoient  confes- 
fessëB  Youleurent  sortir  par  icelle  brescbe ,  le  moine  lea  as- 
soimnoit  de  coups,  disant:  Ceux  cy  sont  confés,  et  repentans, 
et  ont  §:aigné  les  pardons  :  ilz  s'en  voiit  en'  paradis  aussi 
droit  comme  une  faucille  ,  et  comme  est  le  chemin  de  Faye  '. 
Ainsi,  par  sa  prouesse,  furent  desconfis  tous  ceuE  dé 
l'armée  qui  estoîent  entrés  dedans  le  clos,  jusques  au 
norabre^e_Jifiàejnille  MX  cens^vingt  et^deux,  Bans^les 

femmes  °*  pfij*a__°-^fc"^  |y1,a  ■.•antt.n.L-j.,iiij jamais 

Hau^s  bermite  ne  se  porta  si  vaillamment  à  tout  son  bour- 
don contre  les.  Sarrasins,  desqueh  est  escrit  es  gestes  des 
quatre  filz  Aymon,  comme  fit  le  moine  à  l' encontre  des 
ennemis  avec  le  baston  de  la  croix. 


»  /ortifl-..  (EditioB  da  153S  et  J^^"'  "'V"I"hi''  '^''  '™''"^' 
éditien  de  Dolei.)  —  Jartiem  '"'"^  "^  "i"  ■  (^^  jeBni/.) 
(  dus  d'amtres  ]  ;  on  iiaeil  lei  deni. 

•  Une  iartiere  anr  nn  tiuA  de  •  Faye-Ia- Vineuse ,  bour^  gît 
_.ic  une  haatear.  On  n'y  arriTn  q' 
ptx  de  mmhreax  ditonra. 
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Ce  pendant  que  le  moine  s'escarmouchoit',  comme  avons 
dit, contre  ceui  qui  estoient  entrés  le  clos*,  Picrochole,  It 
grande  hastiveté,  passa  le  gué  de  Vede  avec  ses  gens,  et 
assaiUit  la  Roche  Clermaud ,  auquel  lieu  ne  luy  fut  faite 
resistancequeconque;  et,  parce  qu'il estoitjanuyt,  délibéra 
en  Scelle  ville  se  héberger  soj  et  ses  gens,  et  refraichir  de 
sa  cholere  pungitive *.  Au  matin,  prit  d'assault  les  bouHe- 
vars  et  chasleau ,  et  le  rempara  très  bien  :  et  le  pourveut  de 
munitions  requises*,  pensant  là  faire  sa  retraicte,  ai  d'ail- 
leurs estoit  a^ailly.  Car  le  lieu  estoit  fort,  et  par  art  et  par 
nature,  à  cause  de  la  situation  et  as^tte. 

Or  laissons  les  là ,  et  retournons  à  nostre  bon  Gargantua, 
qui  est  à  Paris,  bien  instant  h  l'eatude  de  bonnes  lettres  el 
esercitations  athlétiques;  et  le  vieux  bonhomme  Grandgou- 
^er  son  père,  qui ,  après  souper,  se  chauffe  les  couilles  à 
un  beau,  clair  et  grand  feu;  et,  attendant  graisler^es 
chastaignes,  escrit  au  foyer  avec  un  baston  bruslé  d'un 
bout,  dont  on  escharbotte  *  le  feu.  Irisant  à  sa  femme  et  fa- 
■  mille  de  beaux  contes  du  temps  jadis. 


t  grillée».   On  dil  grôltr,  t 
'    patois  oriésnais;  dans  la  Charenti 
dot.  Touruare  latine.  bâte grasleries  Duirons,  damai 

■  Poigiuuite.  Le  mot  pungtttciu   du  café. 
(ViDployail  en  lafia  médical. 

^  En  attmdaat  que  les  cUbùgnet   J 
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Vn  des  bergers  qui  gardoient  b»  vigeca,  nonilni  Pillott 
se  transporta  devers  luy  en  icalte  houn,  et  raconta  entiere- 
ntent  les  excès  et  pillages  que  faitoit  Picroidiote,  roy  de 
Lente,  es  ses  terres  et  domniainas;,«t  comment  il  a^oit 
I^Bé ,  gBité,  sacc^  tout'  le  pa;^.,  .ejuepté  le  c16b  de  Seuillc, 
que  frore  Jean  âeBEntommeDws'aTaitMaTéèsoii  hoDoeut, 
et  de-  présent  esloittedit  r^eir  ISIfoefaeCl^maud,  et  là, 
en  grande  instance, se remparoitlujctseagrais. 

Holos,  holoB',  ditit  jQrvidgousier,  qu'est  cecy,  boimes 
^BB  î  Soi^  je,  ou  n  -way  est  ee  qtifoa  me  dit.î  Piorei^Ie , 
mon  amy  ancien, de  tout tetnps,, 'de  tonte  raoe  et  alliance, 
me  Tient  il  assaillkî  Qui  le  «eut?  qni  le  poinctT  qui  le  eon- 
duict?  qui  fa  atn»  conseillé î  fia,  ho,  ho,  ho,  ho*,  mon 
Dien,  mon  Sauveur,  aide  moy,  inspire  moy,  cousue  moyà 
ce  qn'cst  de  faire.  Je  proteste,  je  jure  devant  toy,  ainsi  me 
sois  tu  fUvorahle,  â  jamais  à  luy  desplaisir,  ne  à  ses  gens 
dommage,  ne  en  ses  terres  je  fis  pillerie  :  mais,  bien  au 
contraire,  je  l'ay  secouru  de  gens,  d'argent,  de  faveur,  et 
de  conseil,  en  tous  cas  qn'ay  peu  cognobtre  son  avantage. 
Qu'il  m'^t  doue  en  ee  point  oultragé,  ce  ne  peut  «stte  que 
par  l'esprit  maling:  Ben  Dieu,  tu  cttgÊOn  mon  courage,  car 
h  toy  rien  ne  peut  tÉÊrt  «d£.  K  par.  cas  il  estoit  devenu 
fturi^i,  (li|De,  pour  luy  rehabiliter  son  cerveau,  tu  me 
Teasee  icy  envt^é ,  doute  moy  et  pouvoir  et  savoir  le  rendre 
au  joug  de  ton  saint  vouloir  par  bonne  discipline. 

Ho,  ho,  ho.  Mes  bonnes  gens,  mes  amis,  et  mes  feaui 
serviteurs,  fauldra  il  que  je  vous  empeache  *  à  m'y  aider? 
Las  !  ma  vieillesse  ne  requeroit  dorénavant  que  repos,  et   j 
toute  marie  n'ay  rien  tant  procuré^  que  paii.  Haisilfault, 


c'eal  ùire  jaillir  pu  frottement  des' 
iliiicellES  d'un  tiion  enBammé.  — 
MouB  avoua  m  plut  d'une  loti  pra* 
tiquer  daiu  les  lunpagnei  ce  puw- 
tempa  k  la  Grandgouiier. 

'  "  '     ,    pour  bèlact  w  dit  CB 


*  Ho  e*l  répété  cinq  fias  duN 


iditiDiu,  trou  fait 
Kolement  dans  les  ploi  moderoei. 

'  Empt^elUr,  dans  lu  TÙilIe  lu- 
KH  du  droit  {tnpteiiart ,  iitjui 
•0^,,  D.  Cj™,)  .■■.(  .o-ur, 
contraindre.  ImptachmerU ,  en  «u- 
glBÎa,  ûgniâe  mec 

«BeekereU. 
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'  je  le  Toy  bien  ;  que  maintenant  de  buvcris  je  charge  mes 
paiirreB  espaules  lasses  et  foibles,  et  en  ma  main  tremblante 
je  prenne  '  ta  lance  et  la  maase ,  pour  secouhr  et  garantir 
mes  pauvres  snbjects.  La  raison  le  reult  ainsi  :  car  de  leur 
labeurje  suis  entretenu,  et  de  leur  sueur  je  suis  Bourrj, 
moy,  mes  enfans  et  ma  famille.  Ce  non  obstant,  je  n'entre- 
prendray  guerre'  que  je  n'aye  essayé  tous  les  ars  et  mojens 
de  poil  ;  là  je  me  resouls  *. 

Adonc  fit  conTiiquw  son  conseil,  et  proposa  l'aftaire  tel 
comme  il  estoit  *.  Et  fiit  conclud  qu'on  enverroit  quelque 
homme  prudent  derers  Picrochole',  savoir  pourquoy  ainsi  ' 
soudainement  estait party  de  son  repos,  et  envaby  les  terres^ 
esquellea  n'avait  droit  quiconqnes.  Davantage,  qu'on  en- 
voyast  quérir  Gargantua  et  ses  gens,  afin  de  maintenir  le 
pays,  et  défendre  àcebesaing*.  Le  tout  pleut  à  Grandgou- 
sier,  et  commanda,  qu'ainsi  fust  fait*.  Dont  sus  l'heure  en- 
voya le  basque  son  laquays  quérir  à  toute  diligence  Gargan- 
tua. Et  luy  escFivmt  comme  s'ensuit. 


>  Ëdit.  de  Dolel,  Dans  d'antre», 
preigne. 

■  EdiL  de  Dolet.  Daa*  i'ntra 
résolu*.  C'est  à-dire  telle  eil  ma 
résolutioD. 

'  *  Oa  «ait  q«*anlref<NB  nffain 
Uiàt  da  geora  matealin.  On  en 
IroaYe  ntme  de  nombreat  exem- 


ple) jnaqali  le  fii 


*  Il  Kmble  Dalnrel  de 
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la  lenenr  d««  letlrei  «ine  Grandioader  cki 


La  ferveur  de  tes  estudee  requeroit  que  Se  long;  temps  ne 
te  revocssse*  de  ceatuy  philosophique  repos,  si  la  confiance, 
de  nos  amis  et  anciens  confédérés?  n'eust  de  présent  frustré 
la  seureté  de  ma  vieillesse.  Hais,  puis  que  telle  est  ceste 
fatale  destinée  que  par  iceux  sois  inquiète  csquelz  plus  je 
me  reposois,  force  m'est  te  rappeUer  an  subside'  des  gens 
et  biens  qui  te  sont  par.  droit  naturel  afflés.*.  Car,  ainsi  i 
comme  débiles  sont  les  armes  au  dehors  si  le  conseil  n'est  \ 
enlamfùson;  aussi  ydne  estl'estude,'  et  le  conseil  inutile  J 
qni,  en  tempâ  oportnn,  par  vertus  n'est eieculé,  et  à  son) 
effect  reduict. 

lia  délibération  n'est  de  provoquer,  ains  d'apaiser;  d'as- 
s^lir,  mais  de  défendre  ;  de  couquester,  mais  de  garder  mes 
féaux  Bubjects  et  terres  héréditaires.  Esquellea  est  hostile- 
ment entré  Picrochole  ,  sans  cause  nV  occasion,  et  de  jour 
en  jour  poursuit  sa  furieuse  entreprise,  avec  eices  non  to- 
lerables  à  personnes  Uberes  '. 

Je  me  suis  en  devoir  mis  pour  modérer  sa  cholere  tyrui- 
pique,1uy  offrant  tout  ce  que  je  peusoisluy  pouvoir  estre 
en  contentement  :  et  par  plusieurs  fois  ay  envoyé  amiable- 
m^it  devers  luy,  pour  entendre  en  quoy,  par  qui  et  com- 
ment il  se  sentoit  oultragé  :  mais  de  luy  n'ay  eu  response 


e  repoa.    1  le  mot  latin  luiiiJiia 
3a.   Cal  !      "  libre*,  Ùbinl««. 
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qae  de  Tolontaîre  defflance,  et  qu'en  mes  terres  pretendoit 
seulement  droit  de  bien  séance.  Dont  ]'ay  co^eu  que  Dieu 
éternel  l'a  liùssé  an  gouvemail  de  son  franc  arbitre  et 
propre  sens,  qui  ne  peut  estre  que  meschant,  si  par  grâce 
divine  n'est  coothiaellement  guidée  et,  pour  le  contenir  en 
office  et  réduire  h  cognoissance,  me  l'a  icy  envoyé  à  mo- 
lestes'enseignes,  ,. 

Pourtant,  mon  filz  bien  aimé*,  le  plus  tost  que  faire  poui^ 
ras,  ces  lettres  veues,  retourne  à  diligence  secourir,  non 
tant  moy  (  ce  que  touteafctts  par  pitié  naturellement  tu  doibs  ] 
que  les  tiens ,  lesquelz  par  raison  tu  peux  sauver  et  garder. 
L'exploit  sera  fait  A  moindre  eftitsibn  de  sang;  qu'il  sera  pos- 
.sibte.  Et,  »  pesnUe  ert,  par  «ngins  *  plus  eipediens,  cau- 
teles*,  et  ruses  de  guerre,  nous  sauverons  toutes  lesameâ, 
et  les  envolerons  joyeux  h  leurs  domiciles. 

Très  cher  &lz,  la  paix  de  Qurist  noatre  rédempteur  soit 
avec  toy.  Salue  Ponocrates,  Gymnaste,  et  Eudemon,  de  par 
moy.  Du  vingtiesme  de  septembre. 
Ton  père, 

CRANDGOUSIER». 


1  FAchensea  [du  latin  tnolaha]. 

*  Od  Kl  «n^  iua  l'édit.  ant.  M 
U35. 

'  Stnlaghnei  {iagaiium,  Ixiut 
latiDtté). 

*  Précantiona  aflaDt  jnaqaï  la 


.   On   1 


L   du 


Haleter;  noua  o'aitonft  fon- 
aaié  qnc  l'adjec^  cotàltltax, 

*  On  InuTe  dus  Rabehûs  phu 
d'an  p»SMge  qni  iKaitrt  ce  qn'il 
Bnnit  pn  faire  duu  Vi 


royal  et  palcnel,  aae  grandear 
cbrétieiiDe,  nue  onction  religieuse 
qni  ne  rappellent  pas  ■entement 
Imm  SU,  dont  on  a  ïoiilil<  voir 
qnelqnes  traits  dans  Gnmdgonncc, 
nais  qui  fout  remonter  la  pensée 
juiqu'à  Ion»  IX.  On  hésHe  k  le 
dire,  et  poDrlanl  le  nqipnMkeatciit 
le  fut  de  lui-niécDe  daol  >iiotr«  es- 
prit. Cette  lettre  de  (jràndgomrier 
h  GBi^anlve,  jetée  an  mifien  de 
taat  d'iwaiiiiatiaiu  bizarre»  et  gm- 
teHjoes,  est  digne  d'etremïse&cdté 
des  eihortationj  qne  le  saint  tA 
monrant  adretsaît  a  woa  fils. 
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.CHAPITRE  XXX. 

nrorS  Mnn  Meiwcliote. 


Les  lettres  dictées  et  signées ,  Grandgousi^r .  ordonna  que 
Ulrich  Gallet,  majstre  de  sesrequestes,  homme  sage  et  dis- 
cret, duquel  en  divers  et  coatcntieui  atTaires  il  avoit  es- 
prouvé  la  Tertu  et  bon  advia,  allaat  devers  Picrochole,  pour 
luy  remonstrer  ce  que  par  eux  avoit  esté  décrété.  En  celte 
heure  partit  le  bon  homme  Gallet,  et,  passé  le  guéj  demanda 
au  meusnier  de  Testât  de  Picrochole  :  lequel  luy  fit  response 
que  ses  gens  ne  luy  avoient  laissé  ny  coq,  ny  geline  ',  et 
qu'ilz  s'estoient  enserrés  ■  en  la  Roche  Oermaud^;  et  qu'il 
ne  luy  conseilloit  point  de  procéder  oultre,  de  peur  du  guet  : 
car  leur  fureur  estoit  énorme.  Ce  que  facilement  il  creut,  et 
pour  celle  nuyt  hébergea  avec  le  meusnier. 

Au  lendemain  matin,  se  transporta  avec  la  trompette  à  la 
porte  du  chasteau,  et  requist  es  gardes  qu'ilz  le  fissent  par- 
ler au  roy,  pour  son  profit. 

Les  paroles  annonciSes  au  roy,  ne  consentit  aucunement 
qu'on  luy  ounist  la  porte;  mais  se  transporta  sus  le  bouUe- 
vard,  et  dist  à  l'ambassadeur:  Qui  a  il  de  nouveau?  que 
Toulez  vous  direî  Adonc  l'ambassadeur  proposa'  comme 
^ensuit. 


*  CUteui  fort,  fc  dnq  kilcnfr- 
»  de  Chinon. 

*  S'e^ninu  miui,  tint  le  prapoi 
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CHAPITRE  XÎXI. 

tm  UTHWM  RdMlpar  aOM  à  PIcrMiHta. 


Plus  juste  cause  de  douleur  naistre  ne  peut  entre  les  hu> 

mains  que  bî,  du  lieu  dont  par  droiture  esperoient  grâce 
et  benevolencc *,  ili  reçoivent*  ennuy  et  dommage.  Et  non 
sans  cause  (  combien  que  sans  raison)  plusieurs  Tenus  en 
tel  accident,  ont  ceste  indignité  moins  estimé  lolerable  que 
leur  ^e  propre  :  et,  en  cas  que  par  force  ny  autre  engin 
ne  l'ont  peu  corriger,  se  sont  eux  inesmes  privés  de  ceste 
lumière. 

Donc  merveille  n'est  si  le  roy  Grandgousier  mon  maistre 
est,  à  ta  furieuse  et  hostile  venue,  sais;  de  grand  desplai- 
âr,  et  perturbé  en  son  entendement.  Merveille  seroit  si  ne 
l'avoient  esmeu  les  excès  incomparables  qui,  en  ses  terres 
et  subjects ,  ont  eâté  par  toy  et  tes  gens  commis  :  es  quelz  n'a 
esté  obmis  exempte  aucun  *  d'intiumanité.  Ce  que  luy  est 
tant  grief  de  soy,  par  la  cordiale  affection'  de  laquelle  tous- 
jours  a  chery  ses  subjects^  que  à  mortel  homme  plus  estre' 
ne  sçauroit.  Toutesfois,  sus  l'estimation  humaine,  plus 
grief  luy  est,  en  tant  que  par  toy  et  les  tiens  ont  esté  ces 
grieË  et  tors  faits.  Qui,  de  toute  mémoire  et  ancienneté,, 
aviez  toy  et  tes  pères  une  amitié  avec  luy  et  tous  ses  ances- 
tresconceue;  laquelle,  jusques  à  présent,  comme  sacrée , * 
ensemble  aviez  inviolablement  maintenue,  gardée  et  entre-' 
tenue  ;  si  bien  que,  non'  iuy  seulement  ny  les  siens,  mais  les 
nations  barhares,  Poictévins,  Bretons,  Hanseaux,  et  ceux  qui 


1  Pour  èieimeillance ,  qnï  sedi-l  £>lit.  de  1535  :  recepvent,  refoip- 

t  iiiHi.  I  cent;  TâfogvtHi  dios  d'autrct. 

■  Edit.  de  I5â3   :   rccqwral;!      *NtiltxtinpU,  Mit  utl.kl!ai. 
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habitent  onhre  les  ides  de  Canane  et  IsabelU',  ont  estima 
aussi  Ekcile  demoUir*  le  finnantônt,  et  les  abîmes  ériger 
au  dessus  des  nues',  que  desempar»  Tostre  alliance;  et 
tant  l'ont  redoublée  en  leurs  entreprises  qn'ili  n'ont  jamais 
osé  provoipier,  iiriter,  n;  endommager  l'un  par  crante 
de  l'autre. 

.  Plus  y  a.  Ceite  sacrée  amitié  tant  a  emplj  ce  del,  que  peu 
de  gonsBont  aujourd'hoy  hsbltana  par  tout  le  continent  et 
islea  de  l'Océan,  qui  n'&yent  ambitieusement  aspiré  estre 
reoeuB  en  icelle ,  à  pactes  par  tous  mesmcs  etmditionnés  '  ; 
autant  ealimans  vostre  confedo-ation  que  leurs  propres  terres 
et  dommaines.  En  sorte  que,  de  toute  mémoire,  n'a  esté 
prince  ny  ligue  tant  eR'erée  *  ou  superbe  qui  ait  osé  courir 
sas,  je  ne  dis  point  vos  terres,  mais  celles  de  vos  confédérés. 
Et  si,  par  conseil  précipité,  ont  encontre  eux  attempté 
quelque  cas  de  nouvelleté  ',  le  nom  et  tUtre  de  rostre  al- 
liance entendu,  ont  soudain  désisté  de  leurs  entr^rises. 
Quelle  furie  donc  Vesmeut  maintenant,  toute  alliance  brisée, 
toute  amitié  eonculquée  *,  tout  droit  trcspassé  ',  enyabir  bos- 


*  Les  Un  Canirit 


it  n  e 


Bangstiou  d«  Ptnnrie ,  at  la  *ilU 
dliàbella,  dont  C.  Calonbjeta  Ici 
fondement,  eiil49S,  en  Amérique. 
*  Faal-il  tcràc  dentolUr  en  un 
seul  mol,  oaiJcauiUireadeiii?  — 
Le  DaehBt  a  pTiOrt  U  deniîire 
leçon.  —  Jobanneau  l'ailopte  pour 

!■>  C'eal,  dit-il,  la  le^oo  dei 
anciennes  éditions; 

So  Mollir  eat  plot  énerpqne  ; 
.  3°   Quod  r>ilielai>  lenl  expri- 
mer le  «eu  d'abattre ,  il  écrit  dé- 
nuder, nou  denalHr. 

Or,  la  pranùtre  aitertion  ett 
faofse.  —  L'édit.  ant.  h  1&3&,  eel- 
lea  de  1  &3&,  de  Dolet  et  de  F.  Jnste, 


ponsabOîté  de  cette  traJudian  de 
moliri)  est  jdn*  énergiqoe  qn'o- 
itUIrt  :  tua  ancim  doute  il  lera 
■cul  de  (On  aria.  Uaia  l'énergie  n'a 
que  faire  ici- 

Âèallrt  forma  éridemnient  arec 
ériger  ose  iaap  ploi  régnlitre  qae 

En  outre ,  de  mollir  en  deux  mots 


l^  et  demollir  m  rencontrent  aux 

éditions  ooDlcmporainei.  .    . 

*  En  acceptant  lea  tiùlés  faita 
par  Ton», 

*  Furfeme  [do  latio  tfftralia\.  ' 
'  Tenté  quelque  umipatiaD. 

'  Foulée.  Bni:,  pieds  (da  latùi 
coHtuleatvt). 
'  '  Onti«-pasgf . 
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tilement  ses  teite^  Bâns^rai  nen  SToû-etté  pKT  hiy  ay  les  !HbM 
endommagé, iïrité,  nyproToquét  OùMtfojloùcèt  toy?  où 
est  rsisonf  ouest  hunaniteToaeiterakite.de  Dieu?  Coida 
tu  ceBoiilti'agâs«fitre  lecdéBesespritscteTMliy  et  au  Dieu 
souTierain,  qui  estjpite  retributeur  de  nos  entj^ejjrieeBTi^ 
le  cuides ,  tu  te  trompes  ;  car  toutes  choses  viendroirt  à  son 
jugeBieBt:^nl  oïliatolcsdestinËes,  ouiniluences  des  astres, 
qui  Youleat'  mettre  fin  à.lM  aises  «t  reposl  Ainsi  ont 
toutes  ehoscs  leur  fin  et  période.  Et,  quand  elles  sont  ve- 
nues à  leur  point  stqtedatif*,  ell^ssont  en  bas  ruinéesr-car 
elles  ne  peuvent  long  temps  en  tel  estât  demourer.  C'oA  la 
Sa  de. ceux  qui  leurs  Jortuues, et pro^writés  ne  penrantpar 
raison  et  tempérance  tnodorer. 

Hais,  siainfiîestoitpheé',  et  denitonstonheur'«lrepos 
prendre  au,  îaiiàt  il  que  ce  fuat  en  incommodant  k  mon 
roy,  celuy  par  lequel  tu  estois  estably?  Si  ta  maison  deToit 
ruiner,  Ealloit  il  qu'en  sa  ruine  elle  tombas!  ws  les  aires 
de  celuy  qui  l'&TDit  aomée?  La  chose  est  tant  hors  la 
metes  *  de  raison,  tant  abhorrente  de  sern  comaMm>  que  fc 
peine  peut  elle  estre  par  humain  entendem^it  conceue  et 
jusques  à  ce  demourera  non  croyabic  entre  lesestrangers* 
que  l'effect  asseut^  et  tesmoigné  leur  donne  h.  entendre  que 
tien  n'est  nysiùnt  ny  soêré  à  ceux  qui  se  sont  émancipés 
de  Dieu  et  raisonj  pour  suivre  leurs  affections  perverses. 

Si  quelque  tort  eust  esté  par  nous  fait  en  tes  subjects  et 
dommaines,  si  par  nous  eust  esl«  porté  faveur  à  tes  mal 
voulus  '',  si  en  tes  affaires  ne  t'eussions  secQuru,  si  par  nous 
ton  nom  et  honneur  eust  esté  blessé,  ou,  [pour  mieuli  dire, 
si  l'esprit  calomniateur,  tentant  h  mal  le  tirer,  eust,  par  fol- 
iacés espèces'  et  phantasmes  ludificatoires,  mis  en  ton  en- 


*  Ventent.  I  —  Et  tant  deauurera  «o»  erta~ 

*EdII.  deDoleL  —  Sapptlatif,  \  bit  aUrt  la  atramgirn....j'itf''i' 
tau.Biit.  àl&3&elédiLdal&S5.    Mfw,  tdil.  ul.kU3&,  édU-do 
■  Etabli  par  le  dcatiii.  1 1S35,  et  d*  Dolet. 
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tendement  que  enfers  toy  eussions  fait  chose  non  digne  de 
nostre  ancienne  amitié,  tu.  d&vois  premiËi:  '  enquérir  de  la 
Tenté,  puis  nous  en  admonester.  Et  nous  eussions  tant  à 
ton  gré  satisfait,  que  eusses  eu  occasion  de  toy.  contenter. 
Hais,  6  Dieu  éternel!  quelle  est  ton  entreprise?  Voudrois 
tu,  comme  tyran  perfide,  piller  ainâ,  et  dissiper  *  le  royaume 
de  mon  maiâtre!  L'as  tu  esprouvé  tant  ignave*  et  stupidc 
qu'il  ne  Toulust;  ou  tant  destitua  de  gens,  d'argent,  de  con- 
seil, etd'art  militaire,  qu'il  ne  peust  reâster  à  tes  iniques 
assaults? 

Dépars  d'icy  pKsentement,  et  demain  pour  tout  le  jour 
soisr^ré  en  tes  tems,  sans  par  le  chemin  faire  aucun  tu. 
multe  ny  force  *.  El  paye  mille  besans  d'or  '  pour  les  dom- 
mages que  as  fait  en  ses  terres.  La  moitié  bailleras  demain, 
ràuire  moitié  payeras  es  ides  de  iuay  prochainement  ve- 
nanï  :  noua  délaissant  ce  pendant  pour  hostages  les  ducs 
deTournemouté,  de  Ba^defesses,  et  de  Menuail ,  ensemble 
le  prince  de  GraVclles,  et  le  vicolnk  de  UorpuûQe  *. 


BD  ttfK  jaujt  et  çrisnt  dat  fuitô-, 
mes  tioaqieiiii. 
■  D'abord. 

*  BoilntTMT,  détrafte.  {Dittt- 
pare ,  Du  Can;^.  ] 

'  LAehe  (tal,  ijnoew), 

*  Niiiolenee.  , 

*  Xe  besut  (4via>)Ji«<  )  tiait  nu 

da  temps  ilea  empereurs  cbiélicDi, 
qui  >  en  cours  en  France  bous  la 


Bot€  ,*[^  parlent  dua  mi 


cODone   duM  monnaie    counate. 

^  BabelaÏB  a  peu  de  pagei  où 
l'an  ne  recoumôsse  le  pensear  pro- 
foDiL  Mail ,  quand  il  ae  lait  un  de- 
voir d'être  grave,  voua  diriez  que 
l'esprit  gauloîs  s'elTace,  que  l'orî- 
gioalité  de  la  forme  lui  fait  dtfauL 
Il  re<At  la  toge.de  Oioéniu.  Le  tour, 
la  coustnKtiaa,  rei:preiuion  niïme, 
topt  eat  lalÏD. 

Du  reste  aotnt  reiaBr<1ue  s'appli- 
(|iw  Bouî  biqu  à  L'aduiiable  lëtira 
de  GramlgomiOT  qa'à  la  luraagB* 
de.ilalltt. 
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A  tant  se  teut  le  bon  homme  Gallet  :  mais  Picrochole  à' 
tous  ses  propos  ne  re^nd  autre  chose,  siAon  :  Venez  tes 
quérir.  Tenez  les  quérir.  Hz  ont  belle  couille  et  molle'.  Hz 
rous  brayeront  de  la  fouace.  Adonc  retourne  vers  Grand- 
gousier,  lequel  trouTa  h  genoui,  teste  nue,  encline  en  un 
petit  coing  de  son  cabinet,  priant  Dieu  qu'il  voulsist*  amol- 
lir la  choTere  de  Picrochole,  et  le  mettre  au  point' de  raison, 
sans  y  procéder  par  force.  Quand  vit  le  bon  homme  de  re-' 
tour;  il  luy  demanda  :  Ha,  mon  amy,  quelles  noaTelles 
m'apportez  voua  î  '  '  _  , 

Il  n'y  a,  dist  Gallet,  ordre*:  ceat  homme  est  du  tout*  hors 


iL'Wit.  «n[.  k  1S35,  cellea  de 

t^S,  de  Dolet,  de  F.  Jute,  de 

IS4!,  s.  I.,  ont  (oui»  molle.  —  Le 

Duchal  écrit  >RDul«  il  rantiqne,  dit- 

il ,  ce  qui  eat  mie  tireiir.  Dsn«  des 

La  roMce',  dont  Le  Dnchat  td 

in*eDlaiiv>  dn  xn<  un  zin*  siëde , 

tout  bomemeut  nn  gfileen  da  Pnî^ 

mellt.    Dniiï  noa  p«loi«,  tnditii» 

Ion  et  de  la  Tonmine.  On  n'»  rien 

linnfe   de  la  -vieille  lugne  ,   du 

à  iroger  pour  febriquer  la  Gnacc. 

prononce  encore  ainai. 

La  brojer,  e'«l  donc,  camme  iBrRÎl 

Couille  aulrefci.  le  prensH  dut 

pu  dire  BabeUÙ,  a,  faire  da  *™n. 

le  MI»  d<  mortier;  le  moI/a  iUit 

»  Qn'il  ToulÙt.  On  troHY*  rmxiu . 

le  pilon ,  rinstmment  qui  serrul  k 

tnmlzUt,  tmltut. 

moldre. 

>  Cela  18  mol.  Abequt  online. 

B.b«lai.,    mi«nt   t.  coiuUnte 

duu  Db  Cange,  est  rendu  par  i»- 

ImUtnde,    jo«  .or  lei  leni  diYera 

CMdile,  lintjutlitù,  tint  méritait. 

de  ««.ï/.  et  de  naiU. 
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"tfa  sens  et  délaissé  de  Di«U.  Voire  mais,  dtst  GnindgonEler, 
loon  Bmy,  q^ielle  cause  prétend  il  de  cest -excès?  Il  ne  m'a, 
distGolletfCauseqâeeonques  exposé,  sinon  qu'il  m'a  dit  en 
cholere  quelques  motz  de  fouaces.  Je  ne  sçay  si  l'on  n'au- 
roit  point  fait  onltrage'  h  ses  fouaciers.  Je  le  veulz,dist 
Qrmdgousier,  bien  entendre  devant  qu'aotre  chose  defiberer 
sureequeseroît  défaire.  Alors  manda  savoir  de  cesl  affaire; 
«t  trouva  pour  Tray  qu'en  avoit  pris  par  (M-ce  quelques 
fouaces  de  ses  gens ,  et  queUarquet  avoit  receu  un  coup  de 
tribard  sur  la  teste  ;  toutesfois,  que  le  tout  aroit  esté  bien 
paye,  et  que  le  dit  Uarquet  avoit  premier  blessé  Forgiér  de 
BOD  fouet  par  les  jambes.  Et  sembla  à  tout  son  conseil  qu'en 
tonte  force*  il  se  devoit  défendre. 

Ce  non  obstant,  dit  Grandgousier,  puisqu'il  n'est  ques- 
tion que  de  quelques  fouaces,  j'essayeray  le  contenter  :  car    ' 
il  me  desplaist  par  trop  de  lever  guerre.  Adonc  s'enquesta  { 
combien  on  avoit  pris  de  fouaces,  et,  entendant  quatre  ou    ) 
cinq  douzaines,  commanda  qu'on  en  tist  cinq  charretées  en 
icelle  nuyt  ;  et  que  l'une  fljst  de  fouaces  faites  à  beau  beurre, 
beaur  moyeui  d'œufe',  beau   saffran,  et  belles  espîces, 
pourestre  distribuées  à  Marquet;  et  que,  pour  ses  interesti, 
il  lùy  donnoit  sept  cens  mille  et  trois  philippus  *  pour  payer 
les  barbiers  qui  l'auroient  pensé  :  et  d'abondant  luy  don- 
noit la  mestairte  de  la  Pomardiere,  à  perpétuité  franche 
pour  luy  et  les  siens. 

Pour  le  tout  conduire  et  passer  fut  envoyé  Gallet.  Lequel, 
par  le  chemin,  fit  cueillir  prés  de  la  sauhaye*  force  grands 


1  Dauilnge  (édit.  ant.  à  1S3S)  : 
oatlragt  {t&l.  de  I53S). 


^  On  a  cm  qu'il  H'mgùaut'  de 
mmuniM  frappée!  «nuqnelqa'ande 
DM  nnj  dn  mm  de  Philippe.  Mais, 
M>  pièces  ayant  toateame  déaSgm.- 


DamiBmatigue,  sons  ce  nota  de  Phi- 
tippas.  que  desstolères  d'or  dé  Philip- 
pe II  de  MaeMBiaeoB-  deameenaiea 

deFlandrea.  Dada  ce derniercas,  Ba- 


de Philippe  le  Bon ,  et  Mn  de  Phi- 
lippe U,  comme  le  suppose  M.  Car- 
tier, par  nn  «nacfcronisme  trident. 


,G(Hinlc 
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rame&ui  de  cannes  et  rauieam,  et  en  fit  axmer  utaar 
lenia  chairettes,  et  chtseun  des  chartiers.  Loj  mesme»  ea 
tint  un  en  u  nuùn  ;  pw  ce  roulant  donner  à  cognoiatre 
qu'ilz  ne  demaedoient  que  la  pois,  et  qu'ilz  venoieid  pour 
l'acheter^ 

ËBX,  venus  à  la  porte,  requirent  parier  à  Pkrodiole  de 
par  foaiidgousier.  Picrochole  neypiilut  on(iues  les  laiss»  en- 
trer, ny  aller  à  eui  parler;  et  leur  manda  qu'il  estoit  erapes- 
ché,  mais  qu'ilz  dissent  ce  qn'îlz  voudroîent  au  capitaine 
Tooquedillon,  lequel  aCFustoit  qu^ae  pièce  sus  les  iSQ- 
rfùUes.  Adonc  luy  dist  le  bon  homme  :  Seigneur,  pour  tous 
resi^der  toute  ance  de  débat  ',  et  ester  toute  excuse  que  ue 
retournez  en  nostre  première  alliance,  noua  tous  rendons 
preaenlement  les  rouaœs  dont  est  ta  controverse.  Cinq  dot^- 
zainee  en  prindrenl  nos  gens  :  elles  furent  très  bien  payées  : 
nous  aimons  tant  la  paix ,  que  nous  en  rendons  cinq  char- 
rettées  :  desquelles  ceste  icy  scia  pour  Morquet ,  qui  plus  se 
plaîDCt.  Davantage,  pour  le  contenter  entièrement,  ^vuyla 
sept  cens  mille  et  trois  phitippus  que  je  luy  livre  ;  et,  pour 
l'interest  qu'il  pourroit  prétendre,  je  luy  code  la.  mestairie  de 
la  Pomardiere,  à  perpétuité,  pour  Iny  et  les  siens,  posso- 
dable  en  Itanc  alloy  :  voyez  ci  le  contract  de  la  transaction. 
Et  pour  Dieu  vivons  dorénavant  en  paix,  et  vous  retirez  en 
vos  terres  joyeusement  :  cedans  ceste  place  icy,  en  laquelle 
n'avez  droit  quelconques,  comme  bien  le  confisez.  Et  amis 
comme  par  avant. 

Touquedillon  raconta  le  tout  à  Picrochole,  et  de  plus  en 
plus  envenima  son  courage,  luy  disant  :  Ces  rustres  ont  belle 
peur  :  par  Dieu ,  Grandgousier  se  conchie ,  le  pauvre  beu- 
veur  ;  ce  n'est  pas  son  cas'  d'aller  en  guerre,  mais  ouy  bien 


dnctioD  de  Hante-Uejor,  arboledo 
est  nndu  pu  $aiuias; 

lEdit.  aut.  k  1&3&.  _C'esttuu 
nnl  doute  la  bonne  Uçm.  T«t« 
aaee,  c'ctt^-dûe.tout  piûeita  de 
dib*l,  Utùiine  :   Aiitam  iaré 


I.  L'id.  del53SpDcUi 


On  IUdaiiarédit.deDolal,p>iir 
TtcMerletUMdiiat;  iknid'witrM, 
yow  «nu  retirtr  dt  tnU  m  dtiat. 

*  C*  ■'«■<  «m.  IM  «w  feVtr. 
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Vnlder  les  flacèons.  Je  suis  d'ofÙDion  que  Teteucois*  ces 
-fouaces  et  l'argent,  et  au  reste  nous  haitons  de  rempacer 
j'cj  et  poursuivre *ii03tro4wtune.  Maia:peueiitilzbi«n  avoir 
■aOàire  à  une  duppe ,  de  tous  paietre  de  ces  fouaces  T  .Voyla 
que  c'est,  le  bon  traiçtement  et, la  grande  familiarité  que 
leur  avez  par  cy  devant  tenue  vous  ont  rendu  envers  eux 
contentptible*.  Oignez  villain,  il  vous  poindra.  Peignez  vil- 
lain,  il  TOUS  oindra. 

Ça,  ça,  ça,  distPicrochole,  saint  Jacques  ilz  en  auront: 
DbUss  ainsi  qu'avez  dit*.  D'une  chose,  dist  Touquedillon, 
TOUS  veulx  je  advertir.  Nous  sommes  icy  assez  mal  avitaillés, 
et  pourveus  maigrement  des  hamois  de  gueule'.  Si  Grand- 
gouBier  nous  mettoit  siège,  des  à  présent  m'en  irois  faire 
arracher  tes  dents  toutes,  seulement  que  trois  me  restassent; 
autant  à  vos  gens  comme  à  moy  ;  avec  icellcs  nous  n'avan- 
gérons  *  que  trop  à  manger  nos  munitions.  Nous,  dist  Picro- 
cbole,  n'aurons  que  trop  mangeailles.  Sommes  nousicy  pour 
manger  ou  pour  bataillerl  Pour  batailler,  vrayement ,  dist 
Touquedillon  ;  mais  du  ta  panse  vient  la  danse  ^ 

Et  ail  faim  règne ,  foice  exule'. 

Tant  jaser,  dist  Picrochole.  Saisissez  ce  qu'ilz  ont  amené. 

A  donc  prindrent  argent,  et  ;fou3ces,  et  txeuË,  et  char- 
rettes, et  les  renvoyèrent  sans  mot  dire,  sinon  que  plus 
n'approcbassentde  si  prés,  pour  la  cause  qu'on  leur  diroit 


(EaiL  nt.  k  1S35.)  —  Son  mu/. 
(Edit.  Je  153S.)— SoBort.  [Kdit. 
Da1c^  F.  Jmte,  el  1S12,  i.  M 

1  (EdiC.  ant.  à  1535,  de  1S35, 
de  F.  Jute,  de  1541,  i.  l.)I>alet, 
qui  pratiquai!  la  règle  du  labjonc- 
lif ,  écrit  rtteiùota ,  comme  an  pro- 
logue il  ■  écrit  iTOHsits. 

*  Ici  pcair  tuivrt  [édit.  uit.  b 
1535).  —  Cette  leçon  eiprime  uoe 
nuance  difTèreute ,  et  peut  bien  tiie, 


*  Itéprisable    (du  lot.  canttm' 

*(>a>iit.  iilS3&etdeI&35.) 
Ilx  «•  aaroiU^tt  itra  fait  ainti 
qu'mef  dit.  (Edit.  Dalet.)  Ilx  tn 
auront  fait  aiiui  qu'aiits  dit.  (F. 
Jute,  et  \bhl,  1.1.) 

•  Ce  qui  (crt  à  garnir  la  gaenJe. 


HihyGoogle 


dem^.  Ainsi  aani  rien  ture  retournèrent  defers  ^«iHlgoa- 
sier,  et  luy  ctmterent  le  tout  :  adjoustana  qu'il .  n'estoit  aa- 
'  cim  espoir  de  les  tirer  à  paii ,  siaon  k  nje  et  forte  ^eire  *,. 
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CHAPITRE  XXXIIÏ. 


Les  fouaces  destroussées,  comparurent  dàvant  Picrochole 
les  ducs  de  Hcnnail,  comte  Spadassin,  et  capitaine- Her- 
daitle,  et  iuy  dirent  :  Sire',  aujourd'huy  noua  vous  rendons 
le  plus  heureui,  plus  chevaleureui  prince  qui  onques  fust' 
depuis  la  mort  d'Aleiandre  Macedo.  Couvrez,  couvrez  vous, 
dist  Picrochole.  Grand  mercy,  dirent  ili.  Sire  ;  nous  sommes 
à  nostre  devoir.  Le  moyen  est  tel.  Vous  laisaerei  icy  quelque 
capitaine  en  garnison,  avec  petite  bande  de  gêna,  pour  gar- 
der la  place,  laquelle  nous  semble  assez  forte ,  tant  par  nature 
que  par  les  rcmpars  faits  à  vostre  invention.  Yostre  armée 
partirez'  en  deui,  comme  trop  mieulx  l'entendez.  L'une 
partie  ira  ruer  sus  ce  Grandgoasier  et  ses  gens.  Par  icelle 
sera  de  prime  abordée  facilement  desconRt.  Là  recouvrerez 
argent  n  tas,  car  le  vilain  en  a  du  content.  Vilain,  disons 
nous,  parce  qu'un  noble  prince  n'ajamidsun  son*.  Thesau- 
rizer  est  fait  de  vilain. 

L'autre  partie  ce  pendant  tirera- vers  Onys,  Sanctonge, 
Angomois,  et  Gascoigne  :  ensemble  Perigot,Medoc,  eiEla- 
nes'.  Sans  resiatence  prendront  villes,  chasteaux,  et  for- 
teresses. A  Bayonnej  à  saint  Jean  de  Luc,  et  Fontarabie, 


'  Edtt.  aat.  à  IS3S.  Cgrt,  iXL  rnwiea  au  prcmict,  at  la  phrua;  ' 

da  1 535,  de  Dolel ,  etc.  '  Un  no6lt  prnct  »'a  jamaû  KM  mu,  \ 

*  Partagerez.  Kinble  itrt  une  plrâante  fiattcrie  \ 

'  Ce  puaage   eal  du  nombre  de  «    r»dre«se    de  Françoi*  1".    Sa  I 

eaux  oùil  est  difilîciledeiiepaaiair  généroaité  ni  te  désordre  de  se*  I 

me  double  illuiion  à  Looîi  XII  et  Suuiicei  «ont  deux  lail*  également  1 

k  Frtnçoia  1",  Ou  aait' qu'on.,  re-  nc^res.  i  '  ' 

produit,   pent-ftre  «vec   raiioD,  ..*  Le  FMgord,  les  Lande*.    ' 
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saisirez  toutes  les  nautï*,  et,  costoyant  tcts  Galice  et  Por- 
tugal, pillerez  tous  les  lieux  maritimes,  juaques  à Ulisbone», 
oii  aurez  renfort  de  tout  équipage  requis  à  un  conquerent. 
Par  le  corbieu  Espagne  se  rendra,  car  ce  ne  sont  que  ma- 
dourtés*.  Yous  passerez  par  l'estroict  de  Sibjle,  et  là  érige- 
rez deux  colomnea  plus  magnifiques  que  ceUes  d'Hercules, 
à  perpétuelle  mémoire  de  vostre  nom.  Et  sera  nommé  cestuy 
destroict  la  mer  Picrocholine. 

Passée  la  mer  Picrocholine,  voicy  Barberousse  qui  se  rend 
vostre  esclave.  Je,  dist  Picrochole ,  le  prendra^  k  mercj. 
Voire,  dirent  ilz,  pourveu  qu'il  se  face  baptiser.  Et  oppu- 
gncrez  les  royaumes  de  Tunis,  d'Hippes,  Argiere,  Bone^ 
Corone,  hardiment  toute  Barbarie.  Passant  oultre,  retien- 
drez en  vostre  main  Haiorque,  Uinorque,  Sardaine,  Cor^c- 
que ,  et  autres  islcs  de  la  mer  Ligusticque  et  Baleare.  Ces- 
toyant  à  gauclie,  domincicz  toute  la  Gaule  Narbonique, 
Provence,  et  Allobrogeg,  Gcnes,  Florence,  Luques,  età 
Dieu  seaa  *  Rome.  Le  pau^To  monsieur  du  pape^  meurt  desja 
de  peur.  Par  ma  Toy,  dist  Picrochole,. je  ne  luy  baiseray  ja 
sa  pantoufle. 

Prise  Italie,  voyla  Naples,  Calabre,  Apoulle,  et  Sicile 
ioutes  i^  sac,  et  Malthe  *Tec-  Je  voudrois  bien. que  les  plai- 
sans  chevaliers  jadis  Rhodiens  vous  rasistassent ,  pour  voir 
de  leur  urine.  J'irois  (dist  Picrochole)  volontiers  à  Lorette. 
Rien,  rien,  dirent  ilz;  ce  sera  au  retour.  De  là  prendrons 
Candie ,  Cypre ,  Rhodes ,  et  les  isles  Cjclades ,  et  donnerons 
susla.Horée.  Nous  la  tenons.  Saint  Treignan,  Dieu gard 
HierusalemI  car  le  Soudan, n'est  pas  comparable  à  vostre 
puissance.  Je,  dist  i\,  fejay  donc  bastir  le  temple  de  Salo- 
monî  Non,  dirent  ilz,  encores  :  attendez  un  peu.  Ne  soyez 
jamais  tant  soudain  à  vos  entreprises. 


'  la  ville  rfinj'Mç ,  Liabonne. 

*  Fiânfants,  jtrosrier».  —  Hé* 
«vident  qiK  c'est  ]k  uâe  ironie  :  I 
cette  tpoqnc,  le*  Eipagnoli  ^tajeir 

*  Saint  k  Bvmè,    voûl  «iliiei 


BoDie,    {Adksiai,    pat.    linioaùn, 
adinuaiai,  pal.  proï.  ) 

>  Rabeiah  emploie  nainlea  fois 
celle  locution  qui  a  eédoît  Botn  Lh 
VaWainè. 

>  Èk!    bmijoar    Ifimiitmr-Jm 

4krèt*ur  ■     ■    ■  .  ; 
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$2iei  voua  que  disoit  Odavian  Auguste  1  Fatirla  lanto. 
IItous  convient  premièrement  avoir  l'AHc  mldbr,  Cirie, 
Lycie,  Paropbile,  CUicie,  Lydie, .Plii7gie,IIysie,  Betitne, 
diarazie,  Satalie,  S«si^«rie>  Cutameoa,  Lu^,.Sava5ta, 
jusques  à  Euphrates.  Yerrona  nous  ,  dial  PidrotihtitË ,  Bab;^ 
lone,  et  le  mont  Sinay  î  Jl  n'est,  dirent  ih;,  ja  beSting  pour 
ceste  heure.  N'est  ce  pas  asseï  tracassé-de  avtùp  tranafreté 
la mer.Hircaoe,  chevauché  lea  deux  Armentes,  et  les  trois 
Arables? 

Par  ma  foy,  dist  il,  nous  sommes  aflblés.  Ha,  pauvres 
gens!  Quoyî  dirent  ilz.  Quç  boirons  nous  par  ces  déserts? 
Car  Julian  Augu^  et  tout  non  ost  y  moururent  de  soif, 
comme  l'on  dit.  Nous ,  dirent  ilz,  avons  jaddnné'çrdre  L 
tout.  Par  la  mer  Siriace,  vous  avei  neuf  mille  quatorze 
grandes  naulz,  chaînées  des  meilleurs  vins  du  monde  ;. elles 
arrivèrent  à  Japhes.  Là  se  sont  trouvés  vingt  et  deux  cens 
mille  chameaux,  et  seize  cens  elephahs ,  lesquelz  aïet.prit 
à  une  citasse  environ  SigeilmeSy  lorsque  entrastes  en  Libye, 
et  d'abondant  eustes  toute  In  caravanse  de  Lamecba.  Ne 
TOUS  fonmirent  ilz  de  vin  à  sufDsanoe?  Voire,  mais,  dist  11, 
nous  ne  beusmes  point  Irais.  Par  la  vertu,  dirent  itz, 
non  pas  d'un  petit  poisson,  un  preux,  nn  conqnerent,  un 
piietendant  et  aspirant  à  l'empire  univers  ne  peut  tous- 
joui^  avoir  ses  aises.  Dieu  s«nt  loué  qu'estes  venu  vous  et 
vos  gens ,  sauft  et  entiers,  jusques  au  fleuve  du  Tigre. 

H^,  dist  il,  que  fait  ce  pendant  la  part  de  nostre  ar- 
mée qui  desconfit  ce  viltain  humeux  Grandgousier?  Ilz  ne 
chomment  pas,  dirent  ilz;  nous  les  rencontrerons  tantost. 
Ilz  vous  ont  pris  Bretaigne ,  Normandie  ,  Flandres,  Hajnault, 
Brabant ,  Artoys ,  Hollande ,  Selande  :  ilz  ont  passé  le  Rbein 
par  sus  le  ventre  des  Suisses  •  et  Lansquenets,  et  part  d'en- 
tre eux  ont  dompté  Luxembourg ,  Lorraine ,  la  Champdgnef 
Savoye  jusques  à  Lyon  :  auquel  lieu  ont  trouvé  vos  garni- 
sons  retournans  des  conquestes  navales  de  la  mer  Méditer- 
ranée. Et  se  sont  reassemblés  en  Bohême ,  après  avoir  mis 


>  On  lit  S»«-u  duu  rtm.  mt.  k  1&3S. 
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h  sKc  Smeve,  Wuitembe^,  BaTieres,  Austriche,  Moravie» 
«t  Stine.  Puis  ont  donné  fièrement  ensemble  sus  Lubek , 
tlorwerfe,  Sweden,  Ricli,Dace,  Gottiiîe,Engroneland,  les 
Estrelins,  jusques  à  la  mer  Glaciale.  Ce  Tut,  conquesterent 
tes  istes  Orcbades,  et  subjuguèrent  Escosse,  Angleterre,  et 
Irlande.  Délit,  navigans  parla  mer  eabuleuse  et  par  \c^ 
Sarmates,ODtTaincu  et  dompté  PniftBie,  Polonie,  Lithua- 
nie,  Russie,  Valachie,  la TranssilTane ,  Hongrie,  Bulgarie» 
Turquie,  et  sont  à  Constantin oble.  Allons  nous,  dist  Picro- 
ebole,  rendre  à  eux  le  plustost,car  je  veulx  estre  aussi  em- 
pereur de  Trebizonde. 

.  J*e  tuerons  nous  pas  tous  ces  chiens  Turcs  et  Vahume- 
listes?  Que  diable,  dirent  ih,  ferons  nous  donc  ?  Et  donne- 
rez leurs  biens  et  terres  à  ceux  qui  vous  a.uront  servj  bon- 
nestement.  La  raison,  dist  il,  le  veult,  c'est  équité.  Je 
TOUS  donne  la  Cannaigne ,  Surie,  et  tonte  Palestine.  Ha, 
dirent  ilz,  sire,  c'est  du  bien  de  tous:  grand  mercy.  Dieu 
TOUS  foce  bien  tousj  ours  prospem. 
:  Là.  présent  estoit  nn  vieux  gentil  homme,  esprouvé  en 
diTers  bazars,  et  vray  routier  de  gnerre,  nommé  Echephron  ; 
lequel  oyant  ces  propos ,  dist  :  J'aj  gf  and  peur  que  toute 
ceste  entreprise  sera  semblable  à  la  farce  du  pot  au  laict  ; 
duquel  un  cordouanier  se  faisoît  riche  par  resTerie;  puis 
le  pot  cassé,  n'eut  de  quoy  disner.  Que  pretendei  vous  par 
ces.  belles  conqnestes?  Qneileserala  fin  de  tant  do  travaux 
et  traTeraes  ?  Ce  sera,  dist  Piurochole ,  que  nous,  retournés. 
Imposerons  à  nos  lùses.  Dont,  dist  Ediephron,  et  si  par  cas 
jamais  n'en  retournez?  Car  le  voyage  est  long  et  périlleux. 
N'est  ce  jnieux  que.des  maintenant  nous  reposons,  sans 
nous  mettre  en  ces  bazars*?  0!  dist  Spadassin,  par  Dieu 


■'    Ce  long  dlseonra  ■*«  inspiré  ■  *U  ds  mlour  «nïn.  iu>  pr««oa«-i4ui 

d'.B  puwige  de  PUtai^BE.  (  7«  i/a  .  _  «m,  „i,«  a-iu.  Tlti«l.u..«LîSù; 

Pi/rrhut.)                            _               ■  .  ««m  ponfrooIriKt  l'iiHMjrioilHiB 

Boileau,   dans  son  Épiire  pre-  ,  „  g»,!  stlineur  dti  ee  jour',.".  ™iîi> 

iniiM,- -ÎBÙO  4  Mn  tonr  *t  -Pin-  '                  '^".}I^^'f- 

(arqne  et Rabel«ia.                 ■  .Dunuii«ii..qi.-.a..u.,>.i.™.fi<w^ 
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Toicy  on  bon  resveui  ;  mais  allons  nous  cacher  au  coing  de 
la  cheminée  ;  et  là  passons  avec  tes  dames  nostre  vie  et 
nostre  temps  à  entiler  des  perles,  ou  à  filer  comme  Sar- 
danapalus.  Qui  ne  s'adventure,  n'a  cheval  ny  mule,  ce 
ditSalomoD.  Qui  trop,  dit  Echephron,  s'adventure, perd 
cheval  et  mule,  respoodit  Halcon.   . 

Baste,  dist  Picrocbote,  passons  oultre.  ie  ne  crains  que 
ces  diables  de  légions  de  Grandgousier  :  ce  pendant  que 
nous  sommet  en  Mésopotamie ,  s'ilz  nous  donnoient  sus  la 
queuCj  quel  remedéî  Très  bon,  dist  Merdaille ,  une  belle  pe- 
tite commission,  laquelle  vous  envoirez  aux  Moscovites,  vous 
mettra  en  camp  ponr  un  moment  quatre  cens  cinquante 
.  hille  combattauH  d'eslite.  0  si  vous  m'y  faites  vostre  lieute- 
nant, je  renie  la  chair  ',  la  mort  et  le  sang,  je  tuerois  un 
p^e  pour  un  merder  *  I  Je  mors,  je  me ,  je  frappe,  j'at- 
trape, je  tue,  je  renie.  Sus,  sus,  dist  Picrochole,  qu'on 
dte  tout,  et  qui  m'ume  si  me  suive. 


'  Jt  renie  ta  cAair,  ta  mort  et 
■  le  eamg.  Ces  moti ,  qui  w  tnnicnt 
dut  l'idilian  utéricaia  k  I&3&, 
n'ont  pu  été  repcoJuita  depnii.  — 
Bien  que  RabehU  lea  place  dans 
Bna  boncbe  de  mieréaat,  il  «tia 
i^  prudent  de  kl  efleccr. 

'   Babelsis,  laîyut    Un    babi- 


tnde ,  fut  là  «ne  pliUante  Invier- 
sion;  il  dit  :  tn«r  mn  peifiu  poni  un 
mercier,  tu  lien  de  :  tuer  dd  mercier 
pour  un  peigne.  —  Cette  locution 
pTOTCTUale,  qai  se  comprend  suis 
qu'on  l'eipliqne,  rtt  nsitéa  de  nos 
jouis  dans  plusieurs  pruiincei  el 
natsnuuËUt  dans  le  Berry. 
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En  eeste  mesme  heure  Gargantua,  qui  estoit  isui  de  P»- 
riïjSoudaÎD les  lettres  de  boq  père  leues,  sus  sa  grande  ju- 
ment Tenant,  aroit  ja  passé  le  pont  de  la  Nonnain',  lui}, 
Ponocratea>.  Gymnaste  et  Eudemon;  leaqueli  pour  le  sunre 
avoient  prie  chevaui  de  poste  :  le  reste  de  son  trun  venoit 
&  justes  journées,  amenant  tous . ses  liTrea  et  instruinent* 
philosophique.  Lny,  arrivé  à  Parillé,  ftit  adver^,  par  le 
mestayer  de  Gouguet,  comment  Picrochole  s'estoit  remparé 
à  la  Roche  Clermaud,  et  aroit  envoyé  le  capitaine  Tripet, 
avec  grosse  année,  aâsaiUir  le  Ik»s  de  Vede,  et  Vaugaudry  : 
et  qu'ilz  avoient  couru  la  poulie*  jusques  au  pressouer  Bil- 
lard; et  que  c'estoit  chose  estrange  et  difHcile  k  croire  des 
excès  qu'ilz  faiaoient  par  le  pays;  tant  qu'il  luy  lit  peur, 
et  ne  savoït  bien  que  dire  ny  que  faire. 

Hais  Ponocrates  luy  conseilla  qu'ilz  se  transportassent 
verslè  seigneur  de  la  Vauguyon,  qui  de  tous  temps  avoit  esté 
leur  amy  et  confédéré ,  et  par  luy  seroient  mieuli  advisés  de 
tous  aSaires  :  ce  qu'ilz  firent  incontinent,'  et  le  trouvèrent 
en  bonne  délibération  de  leur  secourir.  Et  fut  d'opinion 
qu'il  enverrait  quelqu'un  de  ses  gêna  pour  descouvrir  le 


*  A  Chiaon.  Ce  pont  est  détniit.    • 

'  Altinil.   11  fant  te   lappcler    1 

qne  la  philosophie  compreiïtiit  alors    i 


*  Ciiurir  la  punit, 
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pays',  et  saToir  en  quel  estât  esloient  les  ennemisj  afin  d'y 
procéder  par  conseils  pris  selon  la  forma  de  l'heure  présente. 
Gymnaste  s'oflrit  d'y  aller  :  mais  il  fut  conctud  que,  pour 
le  meilleur,  il  ^^enast  avec  soy  quelqu'un  qoi  cogoaust*  ^s 
voyes  et  destotses*,  et  les  rivières  del'eatour^. 

Adonc  partirent  luy  et  Prelinguand,  escuyer  de  Vauguyoo, 
et,  sans  elfroy*,  espierent  de  tous  costés.  Ce  pendant  Gar- 
gantua se  reb-aichit,  et  repeut  quelque  peu  avec,  ses  gens  , 
et  lit  donner  à  sa. jument  un  picotin  d'avoine;  c'estoient 
soixante  et  quatorze  muiz,  trois  boisseaux. 

Gymnaste  et  son  compagnon  tant  chevauchèrent  qu'ili 
rencontrèrent  les  ennemis  tous  espars,  et  mat  en  ordre, 
pillans  et  desrobans  toutes  qu'ili  pouvoient;  et,  de  tant 
loing  qn'ih  l'appercenrent,  accoururent  sus  luy  à  la  foulle 
ponr  le  destrousser.  Adonc  il  leur  cria  :  Messieurs,  je  suis 
pauvre  diable  ;  je  vous  requiers  qu'ayez  de  moy  mercy.  J'ay 
encores  quelque  escu  *,'  nous  le  boirons  :  car  c'est  awnim 
polabile  ',  et  ce  cheval  icy  sera  vendu  pour  payer  ma  bien- 
venue: cela  fait,  retenez  moy  des  vostres,  car  jamais  homme 
ne  sceut  mieulx  prendre,  larder,  roustir  et  aprester,  voire 
par  Dieu  démembrer,  et  gounnander'  poulie  que  moy  qui 
snisicy;  et,  pour  monpro/îctaC,  jeboyàtous  bons  compa- 
gnons. Lorsdescouvritsaferrière',  et,  sans  mettre  le  nei  de- 
dans, beuvoit  assez  honnestement.  Les  maroufles  le  regar- 
doient,  ouvrans  la  gueule  d'un  grand  pied,  et  tirans  les 
langues  comme  lévriers,  en  attente  de  boire  après  :  mais  ' 

■Ca^iiDttfraifjidît.  ant.  «tfiaa.  duttltMidecinmalgrUai.attti, 

■  Détoon.  •cÈDi  3. 

•  On  lit  ae  )'flifoi>r  duu  l'é^t.  là  ixt  or  tti  petaile ,  parce  qu'il 
■Dl.  à  1S3S.  Krrin  h  pajct  il  boiie. 

'  Sans  fuire  beffroi,  aam  don-        '   Diront.    «  Gtmrmatiier   «m 

.■«r  l'alaniie,  uuii  bnit.  bien.  •  (Nicot.)  le  ginl.  Catgrair. 

>  TtiloH ,  Mil,  ant.  B  lâSS.  ■  Ha  bieniiHiae.  —  On  appelait 

•  Jen  de  inoti»BrorpoioMï. —  proficiat  la  bienieaue  de»  *i*- 
Vai  potable  ttoit  nne  lurle  de  pa-  qn». 

Docië  dont  la  célibrili  a   nnéca  jdjriIkii  laiiTpnltUit. 

i.  Babelai».  CF.™*  »(«; -^L""  ,^^  , 

•  Il  falloit  que  et  fit  qutlquu  ^  '^  . 
gt^tlenTorpolaile,  >aditllDlitn  •  Oroa  flawo  de  Toyaje  es  coir. 
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Tripet  le  capitaine  sus  ce  point  accourut  toit  que  c'estoit. 
Acionc  Gymnaste  luy  offrit  sa  bouteille  ' ,  disant  :  Tenez,  ea~ 
pitoine,  beuvez  en  hardiment;  j'en  a;  fait  t'essay,  c'est  vin 
de  la  Faye  Uonjau*.  Qaoy!  dist  Tripet,  ce  gaultier  icj  se 
Ijabele  *  de  nous.  Qui  es  tu  T  Je  suis,  dist  Gymnaste ,  pauvre 
diable.  Ha,  dist  Tripet,  puisque  tu  es  pauvre  diaUe, 
c'est  raison  que  passes  oultre,  car  tout  pauvre  diable, 
passe  par  tout  sans  pea^  ny  gidieUe  :  mais  ce  n'est  de 
coustume  que  pauvres  diables  soient  si  bien  monUs;  pour- 
tant, monsieur  le  diable,  descendez,  que  j'aye  le  roussin  : 
-et,  si  bien  il  ne  me  porte,  vous,  maistre  diable,  me  porte- 
rez. Car  j'aime  Tort  qu'un  diable  tel  m'emporte. .. 

l.Edil.ut.à  I35S.DBiuleiu)-1  J'riBffuHi    nuticHm,    appelle    ret 
Int  :  A  lug  Gi/miiaita  offrit.  fviu,     ■stitlbii    tCDaBuôéi,    rua 

*  La  Fojre-Hmjadlt,   duM    lMl,^yiRiiiiDMna. - 
Deux-Sèvres.  C.  Etienne,  <lut  ara  I     *  Ceplaitaul  ici  m  moque. 
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CHAPITRE  XXXV, 

Bmmule  iaiTOiem«at  lua  le  cmtflalM  TrifM  « 


Ces  motz  entenduz,  aucuns  d'en^e  eux,  comBieiicerent 
avoir  frayeur,  et  se  seignoicnt  '  de  toutes  mains,  pensaos  que 
ce  fuBt  an  diable  desguiaé  :  et  quelqu'un  d'eux,  nommé  Bon 
Joan,  capitaine  des  franctopins*,  tira  ses  heures  de  sa  bra- 
guette, et  cria  assez  haut,  'Atioc  6  6iec  *.  Situ  es  de  Dieu, 
si  parie  :  situes  del'autre*, sit'enva. Ëtpasnea'en  alloit: 
ce  que  entendirent  plusieurs  de  ta  baude,  et  departoient  de 
la  compagnie  ;  le  tout  not^mt  et  considérant  Gymnaste.  Pour- 
tant fit  semblant  descendre  de  cberal,  et,  quand  fut  pen- , 
dant  du  costé  du  montouer,  fit  soupplement  le  tour  de 
l'eslriviere %  son  espée  bastarde  au  costé,  et,  par  dessous 
passé,  se  lança  en  l'air,  et  se  Unt  des  deux  pieds  sus  la  selle. 


!t  donné  sDi  Truiei-arclien  ' 
desiilUgea.CeUcmilicsiiTéEiiIiliCi  I 
criée  soiu  Cbariea  VII,  Aolic  par  . 
Lonii  XJl  et  rétablie  en  ISJS,  ne 
s'fUit  jamais  diitingnéa  par  «ai  | 
courage.  Anni  Babelai»  fidWIjomr  ]  _,__„,„  ,,  „ 
ici    an    capitaÎBe    Banjan   te    réie .  ^.    -m....-^ 

^^Uon  DC  fût  pai  un  braie  de  eon  ' 

fmtt-arckrr. 

n  a  été  compoii  lar  cette  milice 
BM  chacKiii  fort  cnrieuH,  dootnoiu 


Dtrliaa.ilfUlkiw 


Bon  Joas  n' 

T^et  fini  jadiaëaseiueDt  obserrer 
qne  la  crainte  dn  fnnc-taapin  ett , 
basée  avr  ('t^nuos.qB'iin  retrouTa 
encore,  dans  lea  cantpagnet,  qw 
MBUDer  k  diabla  c'ert  t'eipoicr  à 

*  Le  toar  de  l'étriar. 
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le  cul  tourné  Yen  la  teste  du  cheval.  Puis  dJet  :  Uon  cas  Ta 
au  rebours.  Adonc,  en  tel  point  qu'il  estoit,  fit  la  gambade 
sus  un  pied,  et,  tournant  àsenestre*,  ne  faillit  onques  de 
rencontrer  sa  propre  assiette  saos  ep  rien  Tarier.  Dont  dtst 
Tripet  :  Ha,  ne  fcraj  pas  cestu;  là  pour  ceste  heure,  et  pour 
cause.  Bnn',  ikA  Gymnaste,  j'ai  foilly,  je  Tas  ddaire* 
ccstuy  sault.  Lors ,  par  grande  force  et  agilité ,  fit ,  en  tour- 
nant àdextre,  la  gambade,  comme  d'avant.  Ce  fait,  mit  le 
poulce  de  la  dextre^  sus  l'arson  de  la  scUe,  et  leTa  tout  le 
corps  en  l'ùr,  se  soustenant  tout  le  corps  sus  le  muscle  et  le 
nei^  dudil  pooice ,  et  ainsi  se  tourna  trots  fois  :  à  la  tpia- 
triesme,  se  renrersant  tout  le  corps  sans  à  rien  toucber,  se 
guinda  *  entre  les  deux  oreilles  du  cheral ,  sondant  tout  le 
corpsenfair  sus  le  poulce  de  lasenestre'jet,  en  cest  estât, 
fit  le  tour  du  moulinet;  puis,  frappant  du  ptat  de  la  main 
deitre  BUS  le  milieu  de  la  selle,  se  donna  tel  branle  qu'il  s'as- 
sist  sus  la  crope,  comme  font  les  damoiselles. 

Cefiiit,  tout  à  faise  passa  la  jambe  droite  parsuslasetle, 
et  se  mit  en  estât  de  cbevaucbeur,  sus  la  croppe.  Hais,  dist 
il,  mieulxTauH  que  je  me  mette  entre  les  arsons.  Adonc,  s'ap- 
puyant  sus  les  poulces  des  deux  mains  ik  la  crope  devant 
soy,  se  rcuTcrsa  cul  sua  teste  en  l'air,  et  se  trouva  entre  les 
arsons  en  bon  maintien  ;  puis,  d'un  sobresault,  se  leva  tout  le 
corps  en  l'air,  et  ainsi  se  tint  pieds  joincts  entre  les  arsons, 
et  là  tournoya  ^us  de  cent  tours,  Im  bras  estendus  en  croi^ 
et  crîoit  ce  faisant  à  haute  voix  :  fenra^,  dialtles,  j'enrage 
j'enrage,  tenez  moy,  di^es,  tenez  moy,  tenez. 

Tandis  qu'ainsi  voltigeoit,  les  màrouQea,  en  grand  esba- 
hissement,  disolent  Vun  h.  l'autre  :  Parla  merdé%  c'est  an 
lutin,  ou  un  diaUe  ainsi  déguisé.  Ab  haute  mdligno  libéra 


1  Sut  MH  fied  ItmnwHt  k  tam'  \      *  Se  kuuu  loul  d'nni  pièce. 

(,  etntfaitlU,  tAl.  ut.  i  1436.         *  De  la  mûn  gauche. 

1  BIfli ,  MH.  «t.  a  I  U&.  ^  La  muTaé ,  c'est  4-dire  la  mira 

*  C'Mt-k-Jire  r«hire  le  mtmc  |  le  Dicn.  Jaron  da  Poitou  et  ile  la 
ai  em  •«■!  imerae.  Il  a  tcmnt  »  j  Toaraine.  Jeanne  d'Arc  le  don- 
orJur,  il  Ta  toorner  k  droite.  1  uit  à  «Ue-totae  le  ikmi  <le  fiU^ 

*  De  U  IMÛD  droite.  1  Di. 
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nos.  Domine  :  et  s'en  fujoient  à  la  route,  regardans  derrière 
soy,  comme  un  chien  qui  emporte  un  pluniail'. 

Lors  Gymnaste,  voyant  son  advantage,  descend  de  cheval, 
dégaine  son  espée,  et  à  grands  coups  chargea  sus  les  plus 
huppés,  et  les  ruoit,  à  grands  monceaux,  blessés,  navrés, 
et  meurtris,  sans  que  nul  luy  resietast,  pensans  que  ce  fust 
un  diable  atTamé,  tant  parles  merveilleux  voltigemens  qu'il 
avoit  fait,  que  par  les  propos  que  luy  avoit  tenu  Tripet,  en 
l'appetlant  pauvre  diable.  Sinon  que  Tripet,  en  trahison,  luy 
voulut  fendre  la  cervelle  de  son  espée  lansquenette  :  .mais  it 
estoit  bien  armé,  et  de  cestuy  coup  ne  sentit  que  le  châti- 
ment; et  soudain  se  tournant,  lança  un  estoc  volant'  audit 
Tripet,  et,  ce  pendant  qu'iceluy  se  couvroit  en  haut,  luy 
tailla  d'un  coup  l'eatomac,  le  colon ,  et  la  moitié  du  foye  ; 
dont  tombapar  terre,  et  tombant  rendit  plus  de  quatre  po- 
tées de  soupes,  et  l'ame  mestée  parmy  les  soupes. 

Ce  fait.  Gymnaste  se  retire,  considérant  que  les  cas  de 
hazart  jamais  ne  fault  poursuivre  jusques  à  leur  période  :  et 
qu'il  convient  i  tous  chevaliers  reverentement  traicter  leur 
bonne  fortune,  sans  la  molester  ny  gehenner.  Et,  montant 
sns  son  cheval,  luy  donne  des  espérons,  tirant  droit  son  che- 
min vers  la  Vauguyon,  et  Prelinguand  avec  luy. 


'  Un  plumail  ne  signifie  pas  iii 
une  volaille,  coamie  le  inpiioteiil 
les  comiuentateun.  Dant  Poiieat, 
c'est  le  nom  du  plameaa;  Colgraïe 
traduit  plumai!  par  dmler  of/ea- 
Iheri.  Uaii,  pnar  conpTendre  la 
comparaison  de    Babelait,   il   Eint 

nn  aileion  d'oie  on  de  dinde.  Au 
[K^nt  de  Bectian  il  reate  toajonn 
quelques  (endona,  qui  affriandent 
les  cbiens.  Aussi  ne  se  fïmt-îls  pas 
fiwit«  de  Toler  aoi  mÉDag^i  leur 


plnmail;  mais  comme  ils  aiinent 
peu  k  mordre  dans  la  plume,  ils 
saisissent  le  plumail  par  les  ten- 
dons, ce  qui  les  force  b  porter  la 
tète  de  calé.  Kous  détona  ejonler 
qae  la  locotioB  dont  le  aeit  Rabelais 
est  encore  parfaitement  usitée  dans 
la  Charente,  et  qu'on  la  comprmd 

'  Le  Dnchal  prétend  que  c'est  on 
bUan  que  l'on  lançait.  Kona  croyon* 
qu'il  s'agit  plutôt  d'an  coup  porté 
Il  U  Tolée. 
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it  GargvatnB  denionli  le  rtasUMi  4a  Mé  «e.VcCe. 


Venu  que  fut,  raconta  Testât  auquel  ayoit  trouvé  les  en- 
nemis, et  dù^Mratageme  qu'il  avoit  fait,  loy  seul,  contre 
toute  Iftur  calerre^^firmant'  qu'ikn'estoientque  marauli, 
pilleurs,  et  brigansT^I^&ns  de  toute  disdpline  militaire, 
et  que  hardiment  ilz  se  mîsspnt  en  voye,  car  il  leur  seroit 
très  facile  de  les  assommer  comâie  bestes. 

Adonc  monta  Gai^antua  sus  sa  ^ande  jument,  accom- 
[laigné  comme  davant  avons  dit.  Et,  trouvant  en  son  chemin 
un  haut  et  grand  aine*  (lequel  communément  onnommoit 
l'arbre  de  saint  Martin,  pource  qu'ainsi  estoit  ra-eu  un  bour- 
don que  jadis  saint  Martin  ;  planta],  dist  :  Voicy  ce  qu'il 
me  falloit.  Cest  arbre  me  servira  de  bourdon  et  de  lance. 
Et  l'arradiit*  facilement  de  teire,  et  en  osta  les  rameaux, 
f  et  le  para*  pour  son  plaisir.  Ce  pendant  sa  jument  p 
pour  se  lascher  le  ventre  :  mais  ce  fut  en  telle  abondàfice 
qu'elle  en  fit  sept  lieues  de  déluge  ;  et  dériva  tout  le  pissv 
au  gué  de  Vedé,  et  tant  l'enfla  devers  le  fil  de  l'eau, 
toute  ceste  bande  des  ennemis  furent  en  grand  horreur  noyésL 


*Ed.  • 


1&3&: I 


A  te> 


trea,  affermeiU. 

'  Un  aune ,  en  iilin  alnia.  Nani 
létaUiMODi  la  Tnie  leçon ,  celle  de 
1-édit.  ant.  h  163S.  DaniVédil.  de 
IS3&<n  amisanM  pogrolus;  le* 
^iicurt  Niiiuitt,   cboqoéi  de   ce 


non-seï»)   op(   remplacé  a 
ariri. 

*  L'amclia.  Cetie  forme  e 
dans  plniiean  patoii.  .  \ 

■  Loi  âU  la  peau.  Ed  Sainlonge,     \ 
ta  NiTcmui ,  parer  l'empIrHe  dans 
le  aeiuda  peler.  (Poram,  en  b.  Ut. 
Du  Can|e.) 
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exceptés  aucuns  qui  kTdent  pris  le  chemm  vers  tes  gous- 
teaux,  à  gauche. 

Gai^antua,  venu  à  rendroU  du  bois  de  Vede,  fut  adrUé    / 
I>ar  Endempn  que  dedans  le  chasteau   estoit  quelque  reste  / 
des  eDOeniis;  pour  laquelle  chose  savoir  Gai^^tua  s'escria 
tant  qu'il  peut  :  Estes  vous  là,  ou  n'y  estes  past  Si  vous  ;  ' 
estes,  n'y  soyez  plus  :  si  n'y  estes,  je  ifay  que  dire.  Hais  un  ; 
ribaud  canonnier,  qui  estoit  an  inachicoiûis,  luy  tira  un  coup  \ 
de  canon,  et  l'attainct  par  la  temple  dextre  furieusement:  \ 
toutesfois  ne  luy  fil,pour  ce,  mal  en  plus  que  ^il  luy  eust    \ 
jette  une  prune.  Qu'est  cela  T  dist  Gargantua,  nous  jettei  vous 
îcy  des  gruna  de  raisin?  La  vendange  vous  coustera  cher; 
pensant  de  vray  que  le  bouUet  fust  un  grain  de  raisin.  Ceux 
qui  estoient  dedans  le  chasteau,  amusés  à  la  pille  *,  entendans 
le  bruit,  coururent  aux  tours  et  forteresses,  et  luy  tirèrent 
plus  de  neuf  mille  vingt  et  cinq  coups  de  fauconneaux  et  ar- 
qaebAises,  visans  tcus  à  sa  teste  ;  et  si  menu  tiraient  contre , 
luy,  qu'il  s'escria  :  Ponocrates,  mon  amy,  ces  mousches  icy 
m'aveuglent  :  baillez  moy  quelque  rameau  de  ces  saulles 
pour  les  chasser  :  pensant,  des  plombées  et  pierree  d'artille- 
riej  que  fussent  mousches  bovines.  Ponocrates  l'advisa  que 
n'estoient  autres  mousches  que  les  coups  d'artillerie  que  l'on 
tiroit  du  chasteau.  Alors  chocqua  de  son  grand  arbre  contre 
le  chasteau,  et  à  grands  coups  abatit  et  tours  et  forteresses, 
et  ruina  tout  par  terre.  Par  ce  moyen,  furent  tous  rompnz 
et  mis  en  pièces  ceux  qui  estoient  en  iceluy. 

De  la  partans,  arrivèrent  au  pont  dn  mûuliu*.et  trou-  ' 
vêtent  tout  le  gué  couvert  de  corps  mon,  en  telle  foulle 
qu'ilz  aboient  engorgé  le  cours  du  moulin  :  et  c'estoient 
ceux  qui  estoient  peria  au  déluge  urinai  de  la  jument.  Là  . 
forent  en  pensement  comment  itz  ponrroieiit  passer,  veu 
l'empeschement  de  ces  cadavres.  Hais  Gymnaste  dist  :  %  les 
diables  y  ont  passé,  j'y  pasaeray  fort  bien.  Les  diables,  dist . 
Ëndemon,  y  ont  passé  pour  en  emporter  les  «mes  diumiées. 
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Saint  Treignan,  dist  Ponecrates,  par  ttoncqu«s  consequcnoe 
nécessaire,  il  y  passera.  Voire  yoire,  dist  Gymnaste,  ou  je  ie- 
inoureray  en  chemin .  Et,  donnant  des  espérons  à  «on  'Cbeval, 
passa  franchement  oultre,  sans  que  jamais  MU  cberal  euBt 
frayeur  des  corps  mors.  Car  il  l'sToit  aecoustumé,  selon  la 
doctrine  de  Elian,  k  ne  craindre  les  armes*  hy  corps  mors. 
Non  en  tuant  les  gens,  comme  Diomedes  tuoit  les  Tbraces^ 
et  Ulysses  metloît  les  corps  de  ses  ennemis  «s  pieds  de  ses  che- 
vaux,  ainsi  que  raconte  Homère;  mais  en  luy  mettant  un 
phantosme  parmy  son  foin,  et  le  Taisant  ordinairement  passer 
sus  iceluy  quand  il  luy  baiUoit  son  avoine.  Les  trois  antres 
le  suiTirent  sans  foillir,  excepta  Endemon,  duquel  le  chevd 
enfonça  le  pied  droit  jusques  au  genouil  dedans  la  pance 
d'un  gros  et  gras  yillain  qui  estoit  là  noyé  à  l'enrers,  et  ne 
le  pouToit  tirer  hors  :  ainsi  demouroittmpestrë,  jusques  à  ce 
que  Gargantua,  du  bout  deeon  bastoti,  enfondra  le  reste 
des  tripes  du  villain  en  l'eau,  ce  pendant  que  le  cheval  fevoit 
le  pied.  Et  [qui  est  chose  merveilleuse  en  hippiatrie)  fut  ledit 
cheval  guery  d'un  surot  qu'il  avoit  en  celuy  pied,  par  l'a- 
touchement  des  boyaux  de  ce  gros  marrouOe. 


>  Ua  armtt.  (Edit.  anl.  ï  1S35 
et  Mit.  de  153&.)  Nom  riUbiU- 
Eons  la  véritabla  TeçOD.  —  Toute) 
kl  Mtiont  pMtjriMTC*  à  1U&  ont 
ama.  A  notre  gnode  larprise, 
nau  lisons  dans  la  tradactian  dn 
judicieux  et  MVant  Begii  :  WeJer 
Sttlen  noch  Uichnam  «i  firch- 
ten,  —  Des  chevani  ayant  peur 
des  âmesl...  l^lien  ne  parle  pas  le 
moins  du  monde  d'ane  pareïHe  iId- 
gnlarili,  iBUi  bien  de  ■uscquiiu 
armés ,  «iomlant  des  cadaTres.  [De 
la  «aiun  âa  animaux,  1.  XVI, 
«.  36.) 

Quant  ■  Banire,  il  m  raomtt 


point ,  et  Elien  ne  Ini  prtte  pas  non 
plni  ceqDenotieaHleDrlnifaitdire. 

Voici  ce  qae  nous  lisons  dans  la 
X'  Uire  de  Xlliade  : 

•  Ulysse  traîne  par  les  pieds  les 

•  guerriers   qui   menreut  aous   le 

■  fer  de  INomède  ,  et  tes  roKge  d» 

■  eUi ,  ponr  que  les   cbevaui  de 

•  Rhisus  passent  sHns  peine.  • 
Kabelais,  qui  satait  Irès-bien  fe 

grec,  n'a  point  dû ,  comme  le  pi^ 
teul  Le  Davbat,  mal  laiur  duM 
Elien  le  sens  dn  mot  b;niYïi ,  qu'un 
élfeve  de  cïoqmème  comprendi^ 
fans  pdoe  ;  mni  la  mimiàti  l'aura 
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Issus  de  la  rive  de  Tede,  peu  de  temps  aprésabordcrcnt  au 
cbasteau  de  Grandgousier,  qui  les  attendoit  en  grand  désir, 
A.  sa  venue',  ible  festoyèrent  à  tour  de  bras;  jamais  on  ne 
vit  gens  plus  joyeux  :  car  supplemetitum  mpplementi  chro- 
nkonim  dit  que  Garg.iraelle  j  mourut  de  joye  :  je  n'en  sçay 

rien  de  ma  part,  et  bien  peu  me  soucie  ny  d'elle'ny  d'autre'. 

La  vérité  Tut  que  Gargantua,  se  rerraichissant  d'babillemens, 
et  se  testonnant' de  son  peigne  (  qui  estoit  grand  de  cent  can- 
nes', appointé  de  grandes  dents  d'elephans  toutes  entiè- 
res), f^soit  tomber  à  chascun  coup  plus  de  sept  balles  de 
boullets  qui  luy  estoient  dcraourés  entre  les  cheveux  à  la 
démolition  du  bois  de  Vede. 

»  Ce  que  voyant  Grandgousier  son  père,  pensoit  que  fussent 
poux,  et  luy  dit  :  Dea,  mon  bon  filz,  nous  as  tu  apporté 
jusques  icj  des  esparviers  de  Montagu'î  le  n'entendois  que 


,   ili 


fo-    I 


e™ 


.      fRilli 


tDBul'id.  Ut.  ïl&aS.onlit: 
ny  J'elleny  iTaBlre/emmtqiitioil. 

*  S'arru^nt  l«a  cheieai. 

*  De  lepl  coflKi ,  éd.  ut.  i.  1 S3S. 
'  •  Ce  «ont  po»T  qac  lei  cBpiles 

cipanicrs  nr  le  pinog ,  i  dit  uu 
■iiden  cominentilnir.  Lu  capiitr 
eu  écoliin  du  collège  de  Montufo 


nie  (fit-on  en  t«(e  de  ses 
ColloçKia)  in  collegm  ï((mlU  aculî 
eï  pmridis  ovi»  el  lecto  bfecto 
norbum  conrepii.  ■  C'était  en  lon- 
naiscance  décante  qn'il  faisait  patler 

>  Unde  pTodiiT  —  E  eollegîo 
Montis  acati.  —  Ergo  ades  mbia 
onotton  litteri*.  —  Imo  pedlcnlit.  ■ 
^rSHKi  Coliagnia. 


aaS  GARGANTUA, 

là  tu  fisses  résidence.  Adonc  Ponocrates  reapondit  :  Seigneur, 
ne  pensez  pas  que  je  l'aye  mis  au  coUiege  de  pouilterie  qu'on . 
nomme  Montagu  :  mieuli  l'eusse  loulu  mettre  entre  les  gue- 
naui  de  Saint  Innocent  ',  pour  l'énorme  cruaulté  et  villenie 
que  j'y  ay  cogneu.  Car  trop  mienlx  sont  Intîclés  les  forcés* 
entre  les  Maures  etTarlares,  les  meurtriers  en  la  tour*  cri- 
minelle, voire  certes  les  chiens  en  tostre  maison,  que  ne 
sont  ces  malautrus  au  dit  colliege.  Et,  si  j'estois  roy  de  Pa- 
ns, le  diable  m'emport  si  je  ne  mettois  le  feu  dedans,  et  ffù- 
sois  brusler  et  principal  et  regens,  qui  endurent  ceste  inhu- 
manité devant  leurs  yeuli  estre  exercée.  Lors,  levant  un  de 
ces  boullets,  dist  :  Ce  sont  coups  de  canons  que  naguieres  a 
receu  vostre  filz  Gargantua,  passant  devant  le  bois  de  Vede, 
par  la  trahison  de  vos  ennemis. 

Hais  ilz  en  eurent  telle  recompense  qu'ilz  sont  tous  péris 
en  la  ruine  du  chasteau;  comme  les  Philistins  par  l'engin  de 
Sanson,  et  ceux  que  opprima*  la  tour  de  Siloé;desquelz  est 
escrit,  Lvc,  13.  Iceux  je  suis  d'advis  que  nous  poursuivons, 
ce  pendant  que  l'heur  est  pour  nous.  Car  l'occasion  a  tous  ses 
cheveux  au  front  :  quand  elle  est  oultre  passée,  vous  ne  la 
pouvez  plus  revocquer  ;  elle  est  chauve  par  le  derrière  de  la 
,■  teste,  et  jamais  plus  ne  retourne.  Vrajement,  dist  Grandgon- 
'  sier,  ce  ne  sera  pas  à  ceste  heure,  car  je  veulx  vous  festoyer 
pour  ce  soir,  et  soyez  les  tres  bien  venus. 

Ce  dit,  on  appresta  le  souper,  et  de  surcroist  furent  ronstis 
seize  bœufz ,  trois  génisses,  trente  et  deux  veaux,  soixante  et 
trois  chevreaux  moissonniers  *,  quatre  vingt  quinze  moulons, 
trois  cens  gorets  de  laict  à  beau  moust*,  unze  vingt  per- 


*  GocDX  qui  hantueiit  le  ci 
tière  de  ce  nom. 

*  Les  for;ils. 

■(Édlt.  ut.  klSaSetèdil 
1£i35.  )  Les  antrei  ont  friten. 

*  Qu'écrua. 

deiance,  d'où  meiiumntia,  n 


uice.  Celle  interprélation 
nous  pandt  meilleiTe  que  celle  de 
Le  Duchat,  qaiveaC  qne  ce  swenl, 
des  clieireaui  de  li^,  mcifioit' 
nier*  pour  mulioimiera,  de  nuf- 
gea,  ,       , 

■  CocboDS  de  lait  assaiiann£s 
avec  du  ïin  doni,  murtiim.  —  Le_ 
moOt  jouait  en  grand  rAle  dans  la. 
cuinne  de  noi  aieiix. 
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drti,  sept  cens  bécasses,  quatre  ceas  chappons  de  Loudunois 
ctCoTBouaille,  six  mille  poullets  et  autant  de  pigeons,  six 
cens  galinottes',  quatone  cens  levraui,  trois  cens  et  trois  os- 
tardes,  et  mille  sept  cens  hutaudeaui':  de  Tenaison,  Tonne 
peut  tant  soudain  recourrir,  fors  anee:  sanglier»'  qu'envoya 
l'abbé  de  Turpcnay*,  et  dix  et  huit  béates  Tauves  que  donna 
le  seigne^de  Grandmont  ;  ensemble  sept  TÎngt  faisans  qa'eo- 
Toya  le  seigneur  des  Essars,  et  quelques  douzaines  de  ra- 
miers, d'oiseaux  de  rivière,  de  cercelles*,  buours*,  courtes, 
pluviers,  francûlys,  cravans*,  tyransons%  vanereaux,  ta:- 
doumes  *,  pocheeuUieres  *,  pouacres  "*,  hegronneaui  ",  foul- 
ques", aigrettes,  cigoingnes,  cannes  petieré»",  or&nges, 
flammans(qui  sontphœnicopteres),  terrigoles  *',  poulies  de 
Inde^forcecoscossoBs'*,  et  renfort  de  potages.  Sans  point  de  . 
faulte,  ly  estoit  de  vivres  abondance"  :  et  furent  apprestés 
honnestemfnt  par  Frippesaulce,  Hoschepot  et  Pilleverjus, 
cuisiniers  de  Grandgouùer.  lanot,  Hicquel,  et  Verreoet,  au- 
presterent  fort  bien  k  boires 


Voici  le  procétU  donui  par  Tiil- 
levBjil  pour  faire  SBulcc  >u  moast  : 
Prenez  des  raisins  bon  ie  la  grape 
et  les  escBcbeï  en  o«e  pot.  MeUe»- 
le  boDillir  sur  le  !«■  demy  qaart 


qnalre  platz  preiiei  deux  oncea  dt 
gingembre  et  pauez-tool  enKmbti 
pnr  l'estamiae  eicepU  le  sacre. 

'  Giliuottaa. 
j  I     *  Chapon».  (Cotgrave.) 

'  L'abbaye  de  Torpenay  et  la 
seigneurie  île  Grandmoirt  ét^nt  sot 
la  roula  de  Toaraè  CUuoa. 

•  Sarcelles. 

•Bho».  Ed.  ant.  kl&35et  éd. 
de  Ibih. 

'  C  rares,  larièlÉ  Jd  («Drf  Carpiu. 

'Oiseau  de  mer."  ,.   .    , 


'  Espvca  da  canard  (atuu  la-  ■ 

*  Spafnlea. 

*"  Etpiceit  héron. 

t'  De  icwwi  bérona.  —  Le  bà- 

n  s'appelle  encore   Aigren  dans- 


"  La  canne  petifer*  e»t  la  petite 
Dutenle  [olii  lelrax).  Dans  pln- 
areurs  canton*  dea  Dcni-Sèrrea  elle 


ent«(ea 


Timie, 


uppoaem 


Babelaia   ap- 

Uen  connu 
Freace  depuis  notre  conquête" 
de  l'Atgérie. 

1535. 
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Le  propos  requiert  qnc  racontons  ce  qu'advint  à  >ii  pèle- 
rins qui  venoient  de  Saint  Sebastien  pr^s  de  Nantes,  et, 
pour  soy  héberger  celle  nuyt,  de  peur  des  ennemis ,  s'es- 
toient  musses  an  jardin  dessns  les  pojzars',  entre  les  choux 
el  lectaes.  Cai^ntna  se  trooTa  quelque  peu  altéré,  et  de- 
manda si  l'on  pourroit  trouver  des  leetues  pour  faire  une  sal- 
lade. 

Et,  entendant  qu'il  y  en  avoit  des  plus  belles  et  grandes 
du  pays,  car  elles  estoient  grandes  comme  pruniers  ou  noyers, 
y  voulut  aller  iuy  mesmes ,  et  en  emporta  eu  sa  main  ce  que 
bon  luy  sembla;  ensemble  emporta  les  six  pèlerins,  Icsquelz 
avoient  si  grand  peur,  qu'ilz  n'osoient  ny  parler  ny  tousser. 

Les  lavant  donc  premièrement  en  la  fontaine,  les  pèlerins 
disoient  en  voii  basse  l'un  à  l'antre  :  Qu'est  il  de  faireT  Kous 
noyons  ici  entre  ces  leetues.  Parlerons  nous?  mais,  si  nous 
parlons,  il  nous  tuera  comme  espies  *.  Et,  comme  ilz  delibe- 
roient  ainsi,  Gai^antuà  les  mit  avec  ses  leetues  dedans  un 
plat  de  la  maison,  grand  comme  la  tonne  de  Cbteaux';  et, 
avec  huile  et  vinaigre  et  sel*,  les  mangeoit  pour  soy  relk^ 
chir  devant  souper  :  et  aToitjaengonllé  cinq  des  pèlerins;  le 
'  (ixiesme  estoit  dedans  le  plat,  caché  sous  une  lectue,  excepté 
son  bourdon  qui  ajqtaroisBtMt  au  dessus.  Lequel  voyant  Grand- 


1*  Cette  tonoe  puuît  pour  «on- 
Intr  300  mûk 
'  ietc  ihuUt,  de  timaigre  tt  d« 
mJ,  id.wt.kJU&Méd.  de  IU6, 
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gouùer,  dist  à  Gai^Antua  :  Je  croj  que  c'est  là  une  corne  de 
ÛmassoD,  ne  le  mangez  point.  Pourquoyl  dist  Gairgiciïaa,  ils 
sont  bons  tout  ee  mois.  Et,  tirant  le  bounkuiy  ensemble  eiH 
lera  le  pèlerin  et  le  mangeoittres  bien.  Puis  beiit  un  hoiribU 
traict  de  Tin  pineau,  et  attendirent  *  que  l'on  i^ppcestat  le 
souper. 

Les  pèlerins,  ainsi  dévorés,  se  tirèrent  *  hors  les  meuUes  de 
ses  dents  le  mieulx  que  faire  peurent,  et  pensoient  qu'on  les 
enst  mis  en  quelque  basse  fousse  des  prisons.  Et,  lorsque 
Gargantua  beut  le  grand  traict,  cuiderent  noyer  en  sa  bou- 
che ,  et  le  torrent  du  vin  presque  les  emporta  au  gouffre  de 
Sun  estomac  :  toutesfois,  saultans  avec  leurs  bourdons, 
comme  font  les  micquelotz*,  se  mirent  en  franchise  l'orée* 
des  dents.  Mais  par  malheur,  l'un  d'eux,  tastant  avec  son 
bourdon  le  pays,  àsavoirs'ilzestoientenseureté,  fn^^iparu-, 
dément  en  la  faulte  d'une  dent  creuse,  et  ferut*  le  nerf  de 
la  mandibule  :  dont  fit  très  forte  douleur  à  Gargantua,  et 
commcnja  crier  de  rage  qu'il  enduroit.  Pour  donc  se  sou- 
lager du  mal,  fit  apporter  son  curedeos,  et,  sortant  vers  Id 
noyer  grollier',  vous  denigea  bien  messieurs  les  pèlerins. 

Car  il  arrapoit  '  l'un  par  les  jambes ,  l'autre  par  les  espau- 


l  Et  alltndircnl.  [  Ed.    ant.    â 
l&35eiéd.  delàSS. 
■  Se  Tilirerenl.  (Ed.  ant.  à  1S3S 

*  Jx  Dachat  eipliqae  bien  que 
c'élawiit  les  jMuies  garç(nia  qui 
allaient  en  pileriiia))e  an  Moat- 
Sainl*Miche1  ;  mai»  il  ileinit  ajonler 
qa'ilsBe  terraient  de  leur*  boordoiu 
pour  Enuchii  le«  rable»  Dobilw  de 
U  plage. 

*  Le  biBg ,  m  le  twid. 

«Frappa. 

*  En  BainloDge  ob  appefle  mougrr 
<{e  ctndrillt  [  uajti  de  niwBge  ), 


corbean],  eat 
plas  gn»*ei  m 
parTaiteiDent  a 


;elai  qui  produit  lei 
I.  Rabelais  l'entend 
is!.  (Liv.  IV.) 
H  moli ,  nriiant  n 
ide,  en  aa^milantà 
des  gnlka  Ut  piltrïm  dmigii  (ai- 
nicht)). 

Soriaml  vtrt  .U  najMr  ftollitr 
Hfnifie  dcBc  :  diiigOBat  bob  cnre- 
d«nt  lerg  le  soyer  oa  perchaient  let 
pMoias.  Kotrâ  Butear  peti  hica 
faire  ponsier  kc  arbrei  dau  la 
boacbe  de  Gai^^antiia;  car  noai 
temina  au  lecond  lim  qa'il  [dace 
d»  forM*  dani  celle  de  Fautapuel. 
■<  ËdiL  ant.  il  1&3S,  et  édk.  de 
1S3&,  de  Dolet,  de  F.  Jul«,  de 
15t3,  a.  I.  Lei  édilean  Modernes 
toiTcnt  altnpnt,  —  Il  )  «  «ntm 
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les,  l'autre  parU  besace,  l'autre  par  la  fouillouse ■,  t'antre 
par  l'escharpe  ;  et,  le  pauvre  haire  qui  l'aToit  feni  du  liour- 
Aoa,  l'accrocba  par  la  braguette  :  toutesfois  ce  lu;  fut  un 
grand  heur,  car  il  hiy  perça  une  bosse  chancreuse  qui  le 
raartirisoit  depuis  le. temps  qu'ilx  eurent  passé  Ancenjs. 
Ainsi  les  pèlerins  denigés  s'enfuirent  à  travers  la  plante  le 
beau  trot,  et  appaisa  la  douleur. 

En  laquelle  heure  fut  appelle  par  Endemon  pour  souper, 
car  tout  estoit  prest.  Je  m'en  Tais  donc  (  dist  il)  pisser  mon 
malheur.  Lors  pissa  si  copieusement  que  l'urine  trancha  le 
chemin  auï  pèlerins,  et  furent  contraincts  p'asserla  grande 
boyre.  Passans  de  ïh  par  l'orée  de  la  touche»  en  plein  che- 
min, tombèrent  tous,  excepté  Fou  millier,  en  une  trape  qu'on 
avoit  fait  pour  prendre  les  loups  à  la  trainnée*.  Dont  es- 
tdiapperent  moyennant  l'industrie  dudit  Foumillier,  qui  rom- 
pit tous  les  lacs  et  cordages.  De  ta  issus,  pour  le  reste  de 
celle  nuyt  couchèrent  en  une  loge  prés  le  Couldray, 

El  là  furent  reconfortés  de  leUr  malheur  par  les  bonnes  pa- 
roles d'un  de  leur  compagnie,  nommé  Lasdaller;  lequel 
leur  remouBtra  que  ceste  adveuture  aroit  esté  prédite  par 
David,  Psal...*  Cum  exaurgereid  lummea  in  nos,  forts  vhiof 
deglutittent  nos*,  quand  nous  fusmes  mangés  en  salade 
au  grain  du  sel.  Cum  irasceretur  fitror  eomm  in  nos,  for- 
silan  aqva  absorbuiaset  nos^,  quand  il  beat  le  grand  traict. 


ht  deux  (IDC  nnsnce  bien  Mmible  : 

Arrapa  tapTo^eaçtA^amperdtm 

IC9  diilectc*  dt  l'ooeM,  àrrapare 

en  ilslten ,  '  c'Mt  ntir  d'ane  nain  tion. 

sgile.  Arrupà ,  en  buqne ,  updfie         *  Horcllet  Toit  là  bykc  rwson  on 

voler,  mrapatû  pmpmDanl  :  uûir  persifBaje  dei  applicMioDS  ridienle* 

avec  les  doigti  crachas.  des  punines  ftitë*  par  les  pères  et 

'  fouilioiue  M  dit  encore  ponr  les  Ihéulogiens. 
boirse ,  CH  nrgot.  *  Qnaiid  lei  bomnies  se  leiaieDl 

■  La  lisière  du  bovqaet  de  bois,  contre  bdu,  pent-ttre  dous  casMDt- 

'  Avec    de    la  charogne   qn'àu  ils  anlit  toat  viiants. 
tmiae,  dit  LeDochaCNe  Nniti.ce        *  Quand  leur  nffi  s'enflammait 

pas  plulU  BU  filet?  IVoiu  (toyei  conlre  nom,  peut-être  l'eas  non* 

DnCnnge)aisilqae1qBBibitceseni,  eùt-elle  englonti». 
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Tarrentem  ^ertramieit  anima  nostra*,  quand  nous  passas- 
mes  U  grande  boyre.  Porsiton  pertronsùset  anima  nostra 
ogtram  fetoleniMbm  %  de  son  urine,  dont  il  nous  tailla  le 
chemin.  Bateâictus  Bomimts.  qui  non  tiédit  nos  in  captionem 
dentibus  eorum.  Anima' tmstra,  neuf  pofsé',  erepta  est  de 
laqueo  venanttam*,  quand  nous  tombasmes  en  la  trape. 
Laqveut  GonCritus  ait*,  par  Fouroiilw,  tt  nos  Itimati  Sfmu». 
At^'utorfum  nostninj;  etc.  *. 


I  Natre  âme  a  francki  le  toTTent. 

1  PenUlrc  notre  Ame  eOt-elle 
rnincfai  l'ean  ûuDppoitaUe. 

^  Béai  «oil  ie  Sfignflar  qaî  ne 
jtons  a  pas  liirés  ■  lenra  denta  !  No- 


■Tnchie  du  pîige  des  chauMin. 

*  Le  piège  a  été  brïii  [  par  Faor- 
nillier),  et  doiu  ayons  ttl  aélirrts. 


Ces  parolei ,  qoa  raiitear  net 


dang  la  bonclie  des  ail  pMcrini . 
rappeDeal  la  foime  du  Tioni  canti- 
que li  popalMTe  des  pUerius  ds 
Saint-Jacques  j  dont  tooa   les  cou- 


U  est  pemia  de  cmjectarer  qae 
Babelais  parodie  ici  le  TÏeox  can- 
tique, dont  la  Ternon  primitif  e  de- 
vait ttn  bien  aatirieBra  au  Gar- 
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Quand  Gargantua  fut  k  table,  et  la  première  pointe  des 
morceaux  futbauflrée,  GraDdgou«er  commenta  raconter  la. 
source  et  la  cause  de  U  guerre  meue  entre  luy  et  Picro- 
chole  :  et  vint  au  point  de  narrer  comment  frerc  Jean  desEn- 
tommeures  avoit  triomphé  à  ta  derense  du  clos  de  l'abbaye,  el 
le  loua  au  dessus  des  prouesses  de  Camille,  Scipion,  Pom- 
pée, César  et  Tbemistocles. 

Adonc  requist  Gar^ntua  que  sus  l'heure  fUst  envoyé  qué- 
rir, afin  qu'avec  luy  on  consultast  de  ce  qu'estoit  à  faire. 
Par  leur  vouloirl'Mla  quérir  son  maistre  d'hostel,  et  l'amena 
joyeusement  avec  son  baston  de  croii,  bus  la  muUe  de 
Crandgousier.  Quand  il  fut  venu,  mille  caresses,  mille  em- 
brassemens,  mille  bons  jours  furent  donnés.  Hé,  (rere  Jean, 
mon  amy;  frère  Jean,  mon  grand  cousin;  frère  Jean  de 
par  le  diable  :  l'acolée,  mon  amy.  A  moy  la  brassée  '.  Ça, 
couilloii,  que  je  fesrene*  ée  Cwee  de  t'acoler.  Et  &ere 
Jean  de  rigoUer.  Jamais  homme  ne  fut  tant  courtois  ny 
graùeuz. 

Ça,  ça,  dist  Gai^antna,  une  escabelle  icy  auprès  de 
moy,  à  ce  bout.  Je  le  veulx  bien  (dist  le  moine),  pnisqu' ainsi 
vous  plaist.  Page,  de  l'eau*  :  boute,  mon  en&int,  boute  ;  elle 

■  L'eœbnunxfe.  i       i  On  est  lont  étonné,  £t-it,  d'en- 

*  Que  je  te  biûe  let  relu.  j  temlreleiBMnedenuiDderdereaD.i 

*  11  f  adui  etm  ion  mol*  «ne  Aprt«»(nrl(SDlepage(pllei1«e- 
GnCHe  qui  n'a  ]iinutédu|^  k  Uo- !  Itnn]  ennupeu,  il  Ici  miure  par 
lelIeL  I  oea  panlea  t  <  Qm  ja  larprÎM.  ■ 
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me  refrajchira  le  foye.  Baille  icy,  que  je  gatgarise.  DepotOa  ■ 
cappa',  diBt  Gymnaste,  osions  ce  froc.  Ho,  pat  Dieu,  diat  le 
moine,  mon  gentilhomme,  il  y  »  an  chapitre  tn  itdtutb  onU~ 
itis,  auquel  ne  plairoit  le  cas*.  Bren,  dist  Gymnaste,  bren  pour 
Yostre  chapIBe.  Ce  froc  tous  Tompt  Irà  deux  «épaules.  Mettez 
bas.  Mon  amy^  dist  le  moitw,  laisse  le  moy,  car  par  Dieu  je 
n'en  boy  que  mieuli.  11  me  fait  le  corps  loutjoyeui.  Si  je  le 
laisse,  messieurB  les  pages  en  feront  des  jarretières,  comme 
il  me  fut  fait  une  fois  à.  Coulaïnes  *.  Da.TaBtage,  je  n'auray  / 
aul  appétit.  Hais  si  en  «est  habit  je  m'assis  à  table,  je  boiray  / 
par  Dieu  et  à  tt^,  et  i  t«n  cheval.  Et  de  hait.  Dieu  f^ard  de 
mal  la  compagnie  I 

J'avois  soupe,  mais  pour  ce  ne  mangeray  je  point  moins  : 
car  i'ay  un  estomac  pavé,  ereui  conune  la  botte  Saint  Be- 
noist  \  tottsjours  ouvert  comme  la  gibbœsieie  d'un  ad^ocat. 
De  tous  poissons,  fors  que  la  tanche  \  prenez  l'aisle  de  la 
perdrix,  ou  la  cuisse  d'une  nonnain.  N'est  ce  falotcmi^nt 
mourir,  quand  on  nieurt  le  caicbe*  poide'T  Nostre  prieur 
sùme  fort  le  blanc  de  chappon.  El  cela,  dist  Gymnaste,  il  ne 
semble  point  aux  renards  j  car,  des  diappons,  poulies,  poul- 
let»qu'ilzvraneiit,  jamais  ne  mangeât  le  blanc.  Pourquoy? 
dist  le  moine.  Parce,  respondit  Gymnaste,  qu'ilz  n'ont  point 
de  cuisiniers  à  les  cuire.  Et,  s'ili  ne  sont  compétente  ment 


*  Cm  boM  BAot  tir^  Aen  ritneli 
ipà  dflerDÛaeat  Ici  ets  ob  l'o(B- 
ciani  deira  étsr  n  cbtppe. 

*  PntbablfaKiit  le  ckipitre  qui 

doD  à  UD   religieni  d«  ^tter  M» 

'  ■  Frïa  de  Chiein. 
*C'«t  aiiui,  dit  Htvt,  qnVst 
appelte  U  grendc  loone 
Benott,  qui  est  ■  Bologiie ,  et  iolla 
en  italien  signifie  une  IwniteiUe  ,  du 
latin  iHlIa.  ■  Cette  explication  no» 
«it  banrie  par  H.  Bmileiiunt,  ta 
RahtlaU  dt  Huit,  p.  29. 


^  Db  buli  HdlHni* ,  I 


tt  proverbe  poniait  bien  être  fï- 
caid,  Mmine  le  prtteiidH.  Ëstieme. 
—  PlndbepoaTp*BM,est  lafonM 


T«lu.  »>[ltU(  1«...1«  q.it.jm,-.^ 

Dn  reste  il  p«He  i>  biloiu  rom- 
u ,  coDune  an  le    lait  à   table. 

conntence  dei  prOTerbes  «t  iHt 
■  Gnit  point.  Ed  fait  de  friandf 
orceaai ,  aile  ^  pcrdrii ,  coiaM 
:    noniukin,     ce    Ini     ut    loot 
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cuits,  ilz  demeurent  rouges  et  non  blancs.  La  rougeur  des 
viandes  est  indice  qu'elles  ne  sont  assez  cuites.  Exceptez  les 
gammares*  et  escrevices,  que  l'on  cardinalise  à  la  cuite. 
Feste  Dieu  Bayard,  dist  le  moine,  l'enfennier*  de  nostre  ab- 
baye n'a  donc  U  teste  bien  cuite,  car  il  a  les  yeuU  rouges 
coinme  un  jadeau  de  Tergne  *.  Geste  cuisse  de  leTraut  est 
bonne  pour  les  goutteux*. 

A  propos  truelle.*,  pourquoy  est  ce  que  tes  cuisses  d'nne  ' 
damoiselle.sont  tonsjours  fraîches?  Ce  problesme,  dist  Gar- 
gantua, n'est  ny  en  Aristoteles,  ny  en  Alexandre  Aplirodisé, 
ny  en  Plutorque.  C'est,  dist  le  moine,  pour  trois  causes,  par 
lesquelles  un  lieu  est  naturellement  refraicby.  Primo , 
pource  que  l'eau  decourt  tout  du  long.  Seamào,  pour  ce  que 
c'est  un  lien  ombrageux,  obscur  et  ténébreux,  auquel  jamais 
te  soleil  ne  luict.  Et  tiercement,  pource  qu'il  est  continuStle- 
ment  esrentédesTents  du  trou  de  bize,  de  chemise*,  et  d'a- 
bondant de  la  braguette.  Et  de  bait. 

Page  à  la  bumerie.  Crac,  crac,  crac.  Que  Dieu  est  bon,  qui 
nous  donne  ce  bon  piott  J'adToue^  Dieu,  si  j'eusse  esté  au 
temps  de  Jesucbiist,  j'eusse  bien  engardé  que  les  Juilz  ne 
l'ensa^t  pns  au  jardin  d'Oliret,  Ensemble,  le  diable  me 
Taille  *  si  j'eusse  failly  de  eoupper  les  jarrets  à  messieurs  les 


'  Homanls  [nvnniarBi). 

'  lafirmier  linfirmariiu ,  Du 
Cugc).  £it/<n»wr  *e  dU  encore  en 
patois  lonningean.  Horellet  cmit 
qa' enftrmitr  aigniEe  id  la  dèpcn- 
«ier  du  coDTcntqni,  ejant  les  êlefs 
detonlet  en  puticn^  de  taon, 
•TBÎt  lei  yeoï  rougei  d'iT<Hr  Inç.bu. 

>  Petite  Jatte  d'anae.  Ces  deui 
mots  appartiennent  encore  au  dia- 
lectes de  la  Sainlouge  et  de  U  Tdb- 

*  Cette  opinion ,  qii  se  trmTe 
dans  Pline  [Sut.  »(.,  li>.  XTOI , 
c.  16],  était  partagée  par  lei  COU' 
lemporaint  de  Kabelais.  Le  ce- 
libre  Hoet,  dani  dtU  Dctcs  ma- 
avAcritet   sur   ee  passage,    cons- 


qne,  de  son  temps  epcore.  la 
plapart  de«  goatteui  parlaient  mr 
un  pied  d*  liitTt ,  croyant  ainn 
iréserier  de  la  gDntt«. 
C'eit  la  moilii  d'un  didon  po- 
pulaire :  ■  À  propot  IruelU,  ioa- 

*  On  comprend  de  reste  ce  que 
lignifie  Inu  de  biit,  IroD  de  lent. 
.  OnUtiMBsUUgemdedeFaifeti: 


^  J'en  prends  Dian  à  Umoin. 
'  I«  moine  ne  piuvoque  pas  le 
diable  ;  aa  contraint  :  que  le  diable 
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apostres,  qui  fuirent  tant  laschement  après  qu'ilz  eurent  bien  j 
soupe  ',  et  laissèrent  leur  bon  maistre  au  besoing.  Je  hays  \ 
plus  que  poison  un  homme  qui  fuit  quand  il  faut  jouer  des  / 
cousteaui;  Don,  que  je  ne  suis  roy  de  France  pour  quatre-' 
vingts  ou  cent  ^ns'l  Par  Dieu,  je  vous  mettrois  en  chien 
couitaut  les  Tuyare  de  Pavie.  Leur  ftévre  quartaine  •!  Pour- 
quoi ne  mouraient  ilzUi  plus  tost  que  laisser  leur  bon  priiice 
en  ceste  nécessité  ?  N'est  il  meiU«nF  et  ^us  honorable  mou- 
rir vertueusement  bataillant,  que  vivre:  fbyant  villaine- 
ment  'î 

Nous  ne  mangerons  gueres  d'msons  ceste  année.  Ha,  mon 
amy,  baille  de  ce  cochon.  Diavol  !  il  n'y  a  plus  de  moust*. 
QarmitUKit  radie  Je»se*:  Je  renie  ma  vie,  je  meurs  de  soif. 
Ce  vin  n'est  des  pires.  Quel  vin  beuyiez  vous  à  Paris  ?  Je  me 
donne  au  diable  ai  je  n'y  tins  plus  de  six  mois  pour  un  temps 
maison  ouverte  à  tous  venans.  Cognoissez  vous  frère  Claude 
de  SaintDenys^T  Ole  bon  compagnon  que  c'est!  ltais.quelle 
mouEche  l'a  picqué  ?  11  ne  lait  rien  qu'estudier  dépuis  je  ne 
sçay  quand.  Je  n'estudie  point  de  ma  part.  En  nostre  abbaye 
noua  n'estudions  jamais,  de  peur  des  auripeaui*.  Nostre  feu 


■a  an  moult  que  Taill»- 


El  tgredictuT  vU-ga  de  radie 

'me ,  el  flm  de  radice  atctndel 

(Iwie.ch.  XI,  T.  1.) 

Hou*  limiu  dani  un  très-Tien 


On  TDJt  !■  ptopriM  qm  Rdbc  ' 
laîi  doit  atltibacr  k  la  radne  de 
Je»e ,  et  coiniiMpI  il  n'j  a  plus  de 

■<[m.L  ant.  k  \h3h.)  —Dana 
les  antits  on  lil  :  Claude  dei  haiilt 
iarro!/:  —  Feot-étie  ce  frin 
Clssde  de  SaiDi-DenU  dfajgmit-il 
trop  clairement  UD  moine. dûit  Ba- 
belaii  anra  tli  Carcé  plu  tard  de 
diraiDoler  la  nom. 

*  Mal  d'areiltea. 
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abbé  disoit  que  c'est  diose  monstrueuse  vofr  un  moine  sa- 
vant '.  Par  Dieu,  moQuetir  mon  amy,  magti  mognoc  eJericos 
non  suHt  magis  magma  Mpientei  *. 

Voua  ne  niâtes  onques  tant  de  lievres'comme  Uyenaceste 
année.  le  n'a;  peu  recouvrir  ny  autonr,  ny  tiercelet,  de  lieu 
du  monde.  Monsieur  de  la  Bellonniere  m'avoit  promis  un  lit- 
nier,  mus  il  m'escririt  nagueres  qu'il  tstoit  derenu  patois  *. 
Les  perdrix  nous  mangeront  les  oreilUes  mesouan  *.  Je  ne 
-  prends  point  de  plaisir  à  la  tonnelle  *,  car  je  7  morfonds.  Si 
je  ne  cours,  si  je  ne  tracasse,  je  ne  sub  point  à  mon  aise. 
Vray  est  qi^,  saultant  les  bayes  et  buissons,  mon  froc  y  laisse 
du  poil.  J'4y  recouTCrt*  un  gentil  lerrier.  Je  donne  au  diable 
ù  luy  eschappe  lieTTe.  Un  laquais  le  menoit  à  H.  de  Uaule- 
TTier',  Je  IB  destroussay  :  fisje  malTNenny,  frère  Jean,  dist 
Gynuiaste,  nenny,  de  par  tous  les  diables,  nenny.  Ainsi,  dist 
le  moine  *,  à  ces  diables,  ce  pendant  qu'ili  durent.  Vertus 
Uen,  qu'en  eust  làit  ce  boiteux?  Le  corps  Dieu,  il  prend 
plus  de  plaisir  quand  on  luy  bût  présent  d'un  bon  couble  de  , 
bœu^*.  Comment,  dist  Ponocrates,  tous  jurez,  frère  Jeaii?Ce  ' 


■  On  (liMit  ea  proreHM  :  Indec- 

nn  des  sermoiu  de  Menot  : 

•  S«d  DDItc  qaid  in  cameris  n- 

•  cerdotnin  rcpcriuT  Antsiponti». 

■  Dera    eiHsIoliniiB    >ut  poatïlUm 

■  super  e»»ngeliBÎ  Non.   Factrel 

■  lii  malKm  in  capile  BMgnter  Si- 
<  coUiu  de  Lin.  Qnid  ergoT  unom 

■  iirciiLiD ,  Tel  baliitiiD  ^  ■patum  int 

•  alind  geniu  ■manun.  » 

'        '  (IcplUltlIl. 

ttitfif.sii.ui.) 
Fe>l.£lni  puBloii.  Koua  .diwœs 
cBCora  panttler,  pmnitluttl  ;  »a^., 

^  Ptmr  cette  (nn^. 

■  Filel  >  prendre  dei  perdrix. 


^  liuiade  Brézé,  eomle  de  Man- 
lenier,  étnit  gnnd  nnenr  de  France 
tous  IÀdù  XI  et  IxHtenx.  Kabelus 

jen  de  nota  de  pha.  Il  oppose  maM- 
Inrier  |niwiTUf  ttirier]  à  gentil 
tevrirr,  coinme  ■oasi,  qnelqoes  li- 
gnes aTiml,  ».  de  U  Bellonniere  à 
Imier  qui  est  une  espèce  de  fadcon. 
•  C'est  Binii,  dit  le  moine,  qn'U 

qa'h  ce  qn'on  en  aoit  déburaaaé. 

CeO»  inteipritilioB  de  Horellet 
■DDi  ienble  la  Kole  bonne. 

■  U  |iu«U  qn'oa  appelait  aatro- 
fois  lea  aiarea  ckmtvrt  de  bamft. 
Ch.  Estionne,  dans  Mm  XVl*  pa. 
radrae ,  pariant  d'an  tombard ,  dît  ; 

«  Oomlôea  qae  le  pauvre  homme 
■  fiut  plaa  preat  k  chaiser  aux 
•  iaenfi  qo'eai  lieweî.  1 
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//n't^^^'k  moine ,  tpe  poof  oraer  moQ  langige.  Ce  sont 
«ouleure  <ie  rhétorique  (3ceroniâïw*r—— 


I  Long!» ,   du»  'MD  Traité  da  1  Cette   penije  al  proreAUle   «Q 
Suhlimt.   c*t  d'iTÙ  que  jaicr  àlPoitov. 
propM  ,   fimnirm  tfftit  ormiia- 1     ^^  ,„.  „,  uanit* 
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CHAPITRE  XL. 


Foy  de  chrestien,  dist  Ëudemon,  j'entre  en  grande  res- 
verie,  considérant  l'honnesteté  de  ce  moine.  Car'  il  nous  es- 
baudit  icy  tous.  Et  comment  donc  est  ce  qu'on  rechasse  les 
moines  de  toutes  bonnes  compagnies,  les  appellans  trouble 
Testes;  comme  abeilles  chassent  les  freslons  d'entour  leurs 
rouschesî  IÇTiavum  fucos pecus,  dit  Maro,  apresepibus  arcent. 
A  quoyrespondit  Gargantua:  Il  n'y  a  rien  si  vray  que  le  froc 
et  la  cagoule  *  tire  à  soy  les  opprobres,  injures  et  malédic- 
tions du  monde,  tout  ainsi  comme  le  vent  dit  Cecias*  attire 
les  nues.  La  raison  peremptoire  est  parce  qu'ilz  maugent  la 
merde  du  monde  *,  c'est  à  dire  les  péchés,  et,  comme  mache- 
fflerdes,  l'on  les  rejette  en  leurs  retraicts  ;  ce  sont  leurs  con- 
Tents  et  abbayes,  séparés  de  conversaUon  politicque,  comme 
sont  tes  retraicts  d'une  maison. 

Mais  si  entendez  ponrquoy  un  cinge  en  une  famille  est 
lousjours  mocqué  et  herselé,  vous  entendrez  pourquoj  les 
moines  sont  de  tous  reruis,  et  des  vieux  et  des  jeunes.  Le 
dnge  ne  garde  point  la  maison,  comme  un  chien  ;  il  ne  tire 
pas  l'aroy  *,  comme  le  bœuf  :  il  ne  produict  ny  laict,  ny  laine, 
comme  la  brebis  :  il  ne  porte  pas  le  faix,  comme  le  cheval. 

'  Ik  capnchon ,  cogulla  en  pro-  1  '  •  Ei>  «ttom  Tentas  uamiiM  C<D> 
•en^l.  DiiDi  les  deai  Charentei,  duqiKDiArittotelei  Rare  dicit,  ni 
cageuitle,  tl  tabuqBt  curcuilla,  iinbeiiiaii|inicDlprop«llat,  sednlad 
lignifient  escargot.Ea  effel,  cet  ani.  M*e  voceLi  (A.  Getle,  1.  3,  c.  32.) 
malucadiedangucoquille,  CODUDC  |  •  Namotelin  FoDto  CœciBm  in 
tnpucban. 
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Ce  qu'il  Elit  est  tout  çoncbier  et  ttegaster,  qui' est  la  eanae 
pffurquof  d«  tout  reçoit  mocque^fr  et  baatomisdes. 

Seinblableineiit,unmoinc(j'eatej)ds4eces  ocieux  moines) 
ne  Uboiii«T  comme  le  passant;  ne  goide  le  pa^ri,  comme 
l'homme  de  guerre  ;  ne  guérit  les  mAUdea,  pooime  lemede- 
cin;'i)e  prescfae  n;  en^ietrine-le  monde,  comme  le  bon  doc- 
teur eyangelique  et.  pédagogue;  ne  porte  les  commodités  et 
choses  necessaireB  à  la  republicque,  comme  te  .marchaut. 
Cest  la  cause  pourquoy  de  tous  sont  hués  et  abborhs.  Voire 
mais,  dist  Grani^ousipr,  ilz  prient  Dieu  pour  nous.  Rien 
moins,  reapondit  Gargantua.  Vray  est  qu'ilz  molestent  tout 
Ifiur  voilage  à  force  de  trinqueballer  leurs  cloches.  (Voire, 
dist  le  moine,  une  inesse,  unes  matines,  uoe  vespres  hien 
fioanées  sont  à  démy  dites.)  Ilz  marinounent  grand  renfort  àe 
légendes  etpseaumes,  nullement  par  eux  entendue.  Hz 
comptent  force  patenostrcs,  entrelardées  de  longs  J.iwKii-{a, 
sans  y  penser  ny  entendre.  Et  ce  j'appelle  mocque  Dieu,  non 
oraison.  Hais  ainsi  leur  aide  Dieu,  s'ilzprient  pour  nous,  et 
.non  par  peur  de  perdre  leurs  miches  et  soupes  grasses.  Tous. — j- 
.vr^s  (diristians,  de  tqus  esta^,  en  tous  lieux,  en  tous  temps,  / 
plient  Dieu,  et  l'esprit.prie  et  interpelle  pour  iceux;  et  Di^u — I 
les  prent  en  grâce.. 

Maintenant,  tel  est  nostre  lion  frère  lean.  Pourtant  chascun 
le  souhaite  en  sa  compagnie.  Il  n'est  point  higot,  il  n'est 
point  dessiré  '  ;  il  est  honneste,  jojèux,  délibéré,  hon  com- 
.pagnon.  Il  traTaillc,  il  labeure,  il  defent  les  opprimés,  il  con- 
forte les  afOigés,  il  subvient  aux  souffreteux,  il  garde  te  clos 
de  l'abbaye.  Je  fais,  dist  le  moine,  bien  davantage.  Car,  en 
depeschant  nos  matines  et  anniversaires  au  cœur,  ensemble 
je  &is  des  chordes  d'arbaleste,  je  polis  des  matras*  et  gai^ 
pot£  *,  je  .fais  des  retz  et  des  poches  à  prendre  les  connins. 
Jamais  je  ne  suis  oisif*.  " 


"  Déchiré  ;  ifoMi«' e»t  encore  «liU 
ea  iduiieDn  patoia. 

*  MaltUu,  huUtoê,  tnit  de 
groue  uiiaUle  (Du  C*sge). 

(  L«  lappliioit  bcnda  nm  orba- 
lote  «t  tim  nn*  midruK.  i 


_^ riilfia 

CaagB.)  PrepicBiBt,   ka  SèdMS 
qa'oa  Imifwt  nec  iea  b«tiilM. 

*  Ceci  n4>p«)1e  Ici  conuilt  ia 
HDDt  Jértaïc  an  aaiiiù  Boatiqiis  ; 
I  FaeifoùiiqHidtpwinilitmprrta 
U 


n,  Google 


343  GA&fiANTOA. 

HaisOT  {&  à  boire,  à  boire,  ;>.  Apporte  le  frnict.  Ce  sont 
cfaasUignes  dn  bins  d'Estracs*.  A*ecbonTin  nouveau,  Toy 
Tons  là  compoMur  ie  pete.  Vous  tfatXe»  encore  céans 
amonstîIUs  *.  Par  Dieu  Je  boy  à  toua  K"^  comme  un  cheval 
de  promoteur  '.  Gymnaste  luy  <list  :  f>ere  Jean,  ostei  ceste 
roupie  qoeTouspend  au  nei.  Ha  ha,  dist  le  moine,  serois  je 
en  dangier  de  noyer  T  rev  que  suis  en  l'ean  jusques  au  nex. 
Ko»,  bm»,  Quan  ?  Quia   . 

EDe  en  sort  Mm,  nuls  pofnt  n'y  edtra  t 
CerDal'UtnaBtldolé  de  pampre, 

0  mon  aroy,  qui  auroit  bottes  d'hyrer  àe  tel  cuir,  hanU- 
ment  pourroil  il  pescher  aux  huytres  *.  Car  jamais  ne  pren- 
droient  eau.  Pourquoy,  dist  Gargantua,  est  ce  que  frère 
Jean  a  ai  beau  neiT  Par  ce,  respondit  Grandgousier,  qu'unsi 
Dieu  l'a  youlu  ;  lequel  nous  lïit  en  telle  forme  et  telle  fin,  se- 
lon son  divin  arbitre,  que  fait  un  potier  ses  vaisseaux.  Par 
ce,  dist  Ponocrates,  qu'il  fut  des  premiers  k  la  foire  dos  nei. 
n  prit  des  pins  beaux  et  plus  grands.  Tnit  avant',  dist  le 
moine,  selon  vraye  philosophie  monasticque,  c'est  parceque 
ma  nourrice  avoit  les  tetins  molletz;  en  la  laictant",  mon 
nez  y  enfondroit  comme  en  beurre,  et  là  s'eslevoit  et  croissoit 
ettmme  la  paste  dedans  la  mecf.  Les  durs  tetins  de  nourricea 
font  les  enfans  camus.  Mais,  gay,  gay,  ad  farmam  nati  eo~ 
gmsdtwad  U  levmi'.  Je  ne  mange  jamais  de  confitures. 
Page,  à  la  humerie.  Item  rousties  *. 


*  EaPoilua. 

*  PuBTrii»  de  Tin  doBic  y  al  proba- 
blemenl,   pu  iqnnoqBe,    ^iihhu- 


ti  jmiMtùtimm  euitaiuliqatt. 


*Qu>dje  U  bùctai*,  quand  j« 
,^  Le  ptirîn.  jr«f  est  m  lenMt»- 


'A  Ufonne  dauei  o 

md  II  levmti  (j'ai  éUft  Ters  loi.) 
Ces  denûen  moti  sont  pria  d'un 
pianme.  Us  fomeal  ici  use  iité- 
Ténadnu  anusian  qui  aa  cou- 
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CHAPITRE  XU. 

Ctmunnt  M  nurine  fll  dormir  Garsaunm,  et  de  ■«  kearcs 


I^  souper  achevé,  consultèrent  sus  l'ankire  inslanl',  et  fiit 
conclud  qu'environ  U  minuit,  ilz  scMiroknt  à  l'esc^mou- 
che,  pour  savoir  quel  guet  et  dîli^nce  ÏÙEoieot  leursenne- 
rais.  En  ce  pendant,  qu'ilz  m  E^Miseroient  quelque  peu,  pour 
estre  plus  frais.  Hais  Gs^antua  i^  pouvoit  dormir,  en  iluel- 
qne  fiiçon  qu'il  se  loist.  Dont  luy  dist  le  moine  :  Je  ne  dors 
jamais  bien  à  mon  aise  sinon  quand  je  suis  au  Kermon,  ou 
quand  je  prie  Dieu.  Je  vous  supplie,  commençons  vous  et 
moy  les  sept  pseaumes,  pour  voir  si  tantost  ne  serez  en- 
dormy.  L'invention  pleut  très  bien  à  Gargantua.  Et  commen- 
cans  le  premier  pseaume,  sus  le  point  de  beaU  quorum  s'en- 
dormirent et  l'un  et  Fantre.  Hais  le  mtflne  tie  faillit  onqtHS 
à  s'esveiller  avant  la  minuyt,  tant  it  estoit  habitué  it  l'heure 
des  matines  claustrales.  .    . 

Lny  esveillé,  tous  les  autres  eBveltla,  diantaotà  pleine 
voii  la  chanson.  Ho,  Ite^anlt,  réveille  toi,  Teille,  ô  Regnanlt, 
reveîUe  toy  *.  Quand  tons  furent  esvéillés,  il  diat  :  Hessieurs, 
l'on  dit  que  matines  commencent  par  toUBset,  et  souper  par 
boire.  Faisons  au  reboMs,  commençons  maintenant .  nos 
matines  par  boire,  et  ce  soir,  à  Ventrée  de  seupsn,  nous 
tousserons  h  qui  mteuli  mieuli.  Dont  dlsf  Gargantua  :  Boire 
si  tost  après  le  dorrairT  Ce  n'est  vesca  en  diète  de  mede* 
cine.  n  se  faut  premier  escurer  l'estomac  des  superBuités  et 
excremens.  Cest,  distle  moine,  i^lenmediciné.  Cent  diables 
nje  saultent  au  corps  s'il  n'y  a  plus  de  vieux  ivrongnes  qu'il 

'  Le  wjel  preuant.  |     *  Befraln  d'oM  thtiwnn  eamnt-. 
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n'y  a  de  vieui  médecins.  J'ay  composé  avec  mon  appétit, 
enteLle  paction  quetoitsjoars  il  se  couche  avec  moy,  etàcela 
je  donne  bon  ordre  le  jour  durant  :  aussi  avec  moy  il  se  levé. 
Rendez  tant  que  Toudrex  vos  cure»  ',  je  m'en  vais  après  mon 
tirouer.  Quel  tirouér,  dist  Gai^antua,  entendez  vous}  Hon 
bréviaire,  dist  le  moine.  Car,  tout  ainsi  que  les  fauconniers, 
devant  que  paistre  leurs  oiseaux,  les  font  tirer  quelque  pied 
de  poulie,  {xtur  leur  purger  le  cerveau  des  phlegmes  et  pour 
les  mettre  en  appétit,  unsi,  prenant  ce  joyeux  petit  bréviaire 
au  matin,  je  m'escure  tout  le  poulmon,  et  voy  me  là  prest  à 
boire. 

A  quel  usage,  dist  Gai^ntna,  dictes  vous  ces  bdies 
heures?  A  l'nsage,  dist  le  moine,  de  Fecan,  li  trois  paeaumes 
et  trois  lésons,  on  rien  du  tout  qui  ne  veoit.  Jamais  je  ne 
m'assubjectis  à  heures  ;  les  heures  sont  faites  pour  l'homme, 
et  non  l'homme  pour  les  heures.  Povrtantjetais  des  miennes 
à  guise  d'estrivieres,  je  les  aconrcis  ou  alloi^  quand  boa 
me  semble. 

Brerls  oratiopeDGlral  cœlos, 

Longs  potitlo  évacuât  scipbos. 

OÙ  est  escrit  cela  T  Par  ma  taj,  dist  Ponocrates,  je  ne  sçay, 
mon  petit  couillauat  ;  mais  tu  vauli  trop.  En  cela,  dist  le 
moine,  je  vous  ressemble.  Mais,  vt/tite  apottmm*. 

L'on  appresta  carbonnades  à  force,  et  belles  soupes  de 
primes,  et  bout  te  moine  à  son  plaisir.  Aucuns  luj  tindrent 
compagnie,  tes  autres  s'en  déportèrent.  Âpres,  chascun 
commença  «oy  armer  et  accoustrer.  Et  armèrent  le  moine 
contre  son  vouloir,  car  il  ne  voulut,  autres. armes  que  son 
tW>c  devant  son  estunac,  et  le  baston  de  la  croix  en  son 
poing.  Toutesfots,  à  leur  plaisir,  ftit  armé  de  pied  en  cap, 
et  monté  sus  un  bon  courùer  du  royaume  ',  et  un  gros  bra- 

I  Tm  tatrémfiii.  Tama  ei^  j  <1m  cheimx  fort  (nlimés  da  rajaiime 
{>nnli  à  I&  rnconBcrit.  1  di  Naplei.  Montaigne  l'cst  servi  de 

*  AlluàoD  pea  mpcclocBM  an  I  ce  ternie.  An  Hcn  de  tègne  [ngna], 
vtmtt,  odnwmi,  de»  BMine*,       |Bah(Uû  iiqiloi*  le  DOt  royauM,  . 

*  Os  ippelût  çkerui  d*  rifnt   qû  eit  plu  enKl. 
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quemart  an  costé.  Ensemble  Gai^itua,  Ponocrates,  Gym- 
naste, Eudemon,  et  TÏngt  et  cinq  dea  plus  adventijreni  de  la 
maison  de  Grandgousier,  tous  armés  à  l'advantage,  la  lance 
au  poing,  montés  comme  saint  Gcor^  ;  cbascnn  ayant  un 
arquebonsier  en  cnipe.  ^ 
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1  il  vendit  *  n*  arfere. 


Or  s'en  vont  les  nobles  champions  à  leur  adventure,  bien 
délibérés  d'entendre  quelle  rencontre  faulJra  poursuivre, 
et  de  quoy  se  fauldra  contregarder,  quand  viendra  ta  journée 
de  la  grande  et  horrible  bataille.  Et  le  moine  leur  donne 
conrage,  disant  :  Enfans,  n'ayez  ny  peur  ny  doubte.Je  vous 
conduiray  seurement.  Dieu  et  saint  Benoist  soient  avec 
nous  !  Si  j'avois  la  force  de  mesmes  le  courage ,  par  la  mort 
bien  je  tous  les  plumerois  comme  un  canart.  Je  ne  crains 
rien  fors  l'artillerie.  Toutesfoia,  je  sçay  quelque  oraison  que 
m'a  baillé  le  sous  secretaîn  '  de  nostre  abbaye,  laquelle  ga- 
rentit  la  personne  de  toutes  bouches  à  feu.  Hais  elle  ne  me 
profitera  de  rien,  car  je  n'y  adjouste  point  de  foy.  Toutes- 
fois,  mon  baston  de  croii  fera  diables.  Par  Dieu,  qui  fera  la 
cine  *  de  tous  autres,  je  me  donne  au  diable  si  je  ne  le  tais 
moine  en  mon  lieu,  et  l'encbevestre  de  mon  troc.  Il  porte 
médecine  à  couardise  de  gens. 

Avez  point  ouy  parler  du  lévrier  de  Monsieur  de  Meurles  ^ 


Le  mciUenr 
reatc,  cetuitn  puufedc  Babclaii 
Lt.  m,  c.  e]  1  1  Si  que,  adTCoanl 
•  l«  joar  de  IiataiUe ,  plu  loit  le 


•  mettniieal  ta  plongtoti  eomiita 
■  eanf  avec  le  bagage,  qu'avec  lei 

•  combattait!   et   Tiilluii    clunn- 

•H.  de  Hondur,  ûear  da 
Meorlei ,  d'one  andcDDC  fàniille  da 
Montpellier,  où  elle  nbûstaît  en- 
Mt«  de  twft  de  Le  Dachat. 
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qui  ne  valtfît  rien  pow  les  champs?  Il  tuy  mtt  un  Me  su 
col  :  par  le  corps  bieu,  il  n'eschappoit  ny  lièvre  ny  renard 
devant  luy;  et,  queplus  est,  couvrit  toutes  les  chiennes  du 
pays,  qui  auparavant  estoitesrené*  et  de  frigidit  et  malo' 
JiciatisK 

Le  moine ,  disant  ces  parole;  en  çholere,  passa  sous  un 
noyer,  tirant  vers  la  saullaye,  et  embrocha  la  visière  de 
son  heaulme  à  la  roupte  *  d'une  grosse  Ifranebe  'du  noyer. 
Ce  non  obstant ,  donna  fièrement  des  espertHU  à-sonobevsj, 
lequel  estoit  chaMoailleor  à  la  pointe;  en.mdnierer  que  le 
cheval  boo(Ut  en  avant  ;  et  le  moine,  voulant  deûdre  sa  vi- 
sière du  croc,  laâche  la  bride,  et  de  la'  main  se  pend  aux 
branches,  ce  pendant  que  le  cheval  se  desrobe  dessous  luy. 
Par  ce  moyea,  demoura  le  moine  pendant  ai*  noyer,  et 
criant  à  l'aide  et  au  meurtre,  protestant  aussi  de  trahison. 

Eudemon  premier  l'apperceut,  et,  appellant  Gargantua', 
dist:  Sire,  venez,  et  voyez  Absalon  pendu.  Gargantua 
venu  considéra  la  contenance  du  moine ,  et  la  forme  dont 
il  pendoit;  et  dist  à  Eudemon  :  Vous  avez  mal  rencontré,  le 
comparant  à  Absalon.  Car  Absalon  se  pendit  par  les  che- 
veux, mtùs  le  moine,  ras  de  teste,  s'est  pendu  par  les 
oreilles.  Aidez  moy,  dist  le  moine,  de  par  le  diable..  N'est  il 
pas  bien  le  temps  de  jaserT  Vous  me  semblez  les  prescheurs 
decretalistes,  qui  disent  que  quiconques  verra  son  prochain 
en  danger  de  mort,  il  le  doibt,  sus  peine  d'excommunication 
trisulce  *,  plus  tost  admonester  de  soy  confesser  et  mettre 
en  estât  de  grâce  que  de  luy  dder  '. 

Quand  donc  je  les  verray  tombés  en  la  rivière  et  presli 
d'estre  noyés,  en  lieu  de  les  aller  quérir  et  bailler  la  main, 
je  leurs  ferayun  beau  et  long  sermon  de  eontemplu  mundi  et 
fvga  tecult;  et,  lors  qu'tlz  seront  roides  mors,  je  les  iray 


'Erainti. 

*  Dca  testa  impaiuuU  «t  i  qoi 
1  ije[BimMr(.(/>«)^JaJM,  Ut. 


*  C'cit-B-dlre  tini  foi*  fiiliiiî- 
nie. 

*  La  FoalMiM  m  pa  poîser  ici. 
comme  le  «ippoM  Johumean,  l'idée 
première  ds  U  UUeda  Préeipinr 
tl  de  l'ÈcelUr. 
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pefcher.  NeboaKe.dist  GTiiuiute,  mon  mignon,  je  te  Tais 
quérir,  car  tu  ea  gentil  petit  monachua. 

Honubm  ia  eUtutro 
KoD  Tilet  OTB  duo  : 
Sed,  quodo  Ml  extn, 
Bene  nlet  trif^ta  '. 

J'ey  Tudes  pendos  plus  de  cinq  cens:  mais  je  n'en  Tis  on-' 
ques  qui  enst  Dueilleare  grâce  en  pendillant;  et,  si  je  l'atois 
aussi  bonne,  je  voudrols  ainsi  pendre  toute  ma  vie.  Aurez' 
vous,  dist  le  moine,  tantost  asseï  presehéî  Aidei  moy  de 
par  Dieu,  puisque  de  par  l'autre  ne  loutez.  Par  l'habit  que 
je  porte,  TOUS  en  repentirez,  tonpore  «I  Iûoo  prelibatti'. 

Alors  descendit  Gymnaste  de  son  «dteral,  et,  montant  au 
noyer,  souleva  le  moine  par  les  goussets  d'une  main,  et  de 
l'autre  défit  sa  visière  du  croc  de  l'arbre,  et  ainsi  le  laissa 
tomberen  terre,  et  sny  après.  Descendu  que  fut,le  muine, 
se  deDt  de  tout  son*  hamola,  et  jetta  l'une  pièce  après 
l'autre parmy  te  champ;  et,  reprenant  son  baston  delacroii, 
remonta  sas  son  cheval,  lequel  Eudemon  avoit  retenu  à  ia 
Iliile*.  Ainsi  s'en  vont  joyeusement,  tenans  le  chemin  de  la 
saullaye. 

<  Un  DMMDC  duu  ion  cMtre  ne  |  von»  nr  quoi  te  '  fonde  Bernier, 
TSat  pu  deu  «eob;  mù  l'il  eahanqa'il  prél»d  que  c'était  I>  de- 
•■I  bon ,  il  eu  vaHt  Ûen. trente,      1  nu  de  Babelaù. 

*  En  Icmpe  el  lien.  Non»  ne  >»■  1     *  Emptchi  de  a'iclupper. 
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Picrochole,  &  la  relation  de  ceux  qui  aroient  évadé  à  la 
Toupte',  lors  que  Tripet  fut  estripé,  fut  espris  de  grand 
courroux,  ouyant  que  tes  diables  avoient  couru  sus  ses  gens; 
et  tint  son  conseil  toute  la  nuyt  :  auqud  Hastireau  et  Tou- 
quediUon  conclurent  que  sa  puissance  estoit  telle  qu'il 
pourroit  défaire  tous  les  diables  d'enfer,  s'ilz  ;  venoienl. 
Ce  que  Picrochole  ne  croyoit  pas  du  tout,  aussi  ne  s'en 
defioit  il. 

Pourtant  envoya,  sous  la  conduite  du  comte  Tiravant, 
pour  descouTTir  le  pays j  seize  cens  chevaliers,  tous  montés 
sus  chevaux  legiers  en  escarmouche,  tous  bien  asper^s 
d'eau  beniste*  et  chascun  ayant  pour  leur  signe  une  estolle 
en  escharpe  à  toutes  adventures,  s'ilz  rencontraient  les 
diables ,  que,  par  vertu  tant  de  ceste  eau  Gringoricnhe  *  que 
desestolles,  les  fissent  disparoir  et  esvanouîr.  Iceui  couru- 
rent jusques  prés  la  Vauguyon  et  la  Ualaderye',  mais  onques 
ne  trouvèrent  personne  à  qui  parler;  dont  repassèrent  par 
le  dessus,  et,  en  la  loge  et  tugure  pastoral,  prés  le  Coul- 
dray,  trouvèrent  les  cinq  pèlerins.  Lesquelz  liés  et  baffoués 
emmenèrent,  comme  3*112  tussent  espies ;  non  obstant  les 
exclamations ,  adjurations  et  requoittes  qu'ilz  fissent. 
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Descendus  de  là  vers  Seuillé,  furent  entenduz  par  Gargan- 
tua, lequel  dist  à  ses  gens  :  CiMnpagnoBs,  il  y  a  icy  rencon-, 
tre,et  sont  en  nombre  trop  plus  dix  fois  que  nous.  Chocque* 
rons  nous  sus  eux?  Que  diable,  dist  le  moine ,  ferons  nous 
(  doncT  Estimez  vous  les  hommes  par  nombre,  et  non  par 
/  vertu  et  hardiesse? Puis  s' escria:Chocquons,  diables,  choc- 
L  quons.  Ce  que  entendans  les  ennemis,  pensoient  certaine- 
ment que  fussent  vrais  diables  :  dont  commencèrent  fuir  à 
^ride  avallée ,  eicepté  Tiravant,  lequel  coucha"  sa  lanCe  en 
l'arrest',  et  en  ferut'  à  toute  oultrance  le  moine  au  mi- 
lieu de  la  poictrine^  mua,  rencontrant  le  troc  homflque, 
rebouscha  '  par  le  fer,  comme  si  vous  frappiei  <J'unc  petit* 
bougie  contre  une  enclume.  Adonc  le  moine,  avec  son  bas- 
ton  de  croix,  luy  donna  entre  col  et  collet  sus  l'os  acro- 
mion  ',  si  rudement  qu'il  l'estonna,  et  Gt  perdre  tout  sens  et 
mouvement;  et  tomba  es  pieds  du  cheval. 

Et,  voyant  l'estolle  qu'il  portoit  en  escharpe ,  dlst  h  Gar- 
gantua :  Ceux  cy  ne  sont  que  prestrea',  ce  n'est  qu'un  com- 
mencement de  moine  :  par  saint  Jean,  je  suis  moine  parfaict, 
je  vous  en  tueray  comme  de  mousches.  Puis  le  grand  galot 
courut  après,  t^it  qu'il  attrapa  les  derniers,  et  les  abatoit 
comme  seille  *,  frappant  à  tors  et  k  travers.  Gyninaste  inter- 
rogea sus  l'heure  Gargantua,  s'ilz  les  dévoient  poursuivre.  A 
quoy  dist  Gargantua  :  Nullement.  Car,  selon  traye  discipline 
militaire,  jam^a  ne  fault  mettre  son  ennemy  en  lieu  de  de- 


»  L'apophyse  ie  romoplate, 
àt  &*p»t,  eitjbaâtt,  et  Si^oi, 
^ipaole.  (TlieTeDiD.) 

Apophy»  coniiiUnAIe  qui  ter- 


itonne  attache  aux  nnucles  tt^>ÏM 
et  deltoïde. 

[Nysten,  éd.  IMré.) 
*  Les  prjtrea  et' les  moines  se 
<lîspatneM    la    RipréaBlk.    Ttnl 
frira:  Jean  soutient 


■  Seigle.  —  On  pronoBcalt  et 
prononce  encore  itUle  ibns  pl*- 
an  de  soi  provinces.  Le  Dnchat 


itiglt  et  leilk. 
qa'nae  miM  i 
d'ciitiKifrsipW. 
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se°9oir  ;  parce  que  telle  nécessité  luy  multiplie  la  force ,  et 
acroist  le  couri^ ,  qui  j«  estait  deject  *  et  failly  *.  Et  n'^^a 
meilleur  remède  de  salut  h  gens  eatommis  *  et  recreus  *  qse 
de  n'espérer  salut  aucun  *.  Quantes  victoires  ont  esté  tâl- 
lues  des  mains  des  Tunqueurs  par  les  Taincus',  quand  ilz  ne 
se  sont  Gontentés  de  raison;  mais  ont  attempté  du  tout 
mettrt  bintemitioii*etdeslruiretotallement  leurs  ennemis, 
sans  en  vouloir  laisser  un  seul  pour  en  porter  les  uouTellBS? 
Ouvrez  tousjours  à  vos  ennemis  toutes^les  portes  et  chemin^,  / 
et  plnstost  leur  faites  un  pont  d'agent,  aûa  de  les  renvoyer,  t 

Voire;  mais,  dist  Qjmnaste,  ih  ont  le  moine.  Ont  ili,  diit 
Gargantua,  le  moine  ?  Sus  mon  honneur,  que  ce  sera  à  leur 
dommt^.  Hais,  lAn  de  survenir  à  tous  bazars,  ne  nous  re- 
tirons pas  encores,  attendons  icy  en  silence.  Car  je  pense  ja 
assez  cognoistie  l'engin  de  nos  ennemis  :  ilz  se  guident  par 
sort,  non  par  conseil.  Iceux  ainsi  attendans  sous  les  nojers, 
ce  pendant  le  moine  poursuivoil,  chocquant  tous  ceux  qu'il 
rencontroit ,  sans  de  nuUy  avoir  mercy,  jusques  à  ce  qu'il 
rencontra  un  chevalier  qui  portoit  en  croupe  un  des  pau- 
vres pèlerins.  Et  là,  le  voulant  mettre  à  sac,  s'escria  le  pè- 
lerin :  Ha,  monsieur  le  prieur  mon  amy,  monsieur  le  priour, 
sauvez  moy,  je  voua  en  prie.  Laquelle  parole  entendue,  se 
retournèrent  arrière  les  ennemis,  et  voyans  que  là  n'eshnt 
que  le  moine  qui  faisoit  cest  esclandre,  le  chargèrent  de 
coups ,  comme  on  fait  un  asne  de  bois  ^  :  mais  de  tout  rien  * 

\i  \m  pensée  de  Virgile  : 

'  Eotre-laerie. 

^  C'eit-B-^re  lani  le  noinclrs 
lénagement,  tant  qu'il  en  pat 
porier,  par  lont  le  corps.  Noos 
■ions  TD  DUiintes  fois  dans  lea  com- 
pagne* des  Anei  ainsi  cbargb.  Si 
l'on  n'aperceiait  p»  le  bout  de  lents 
oreillei,  on  les  prendrail  pour  de» 
r*f^  atnbulBnts.     , 

'  Prrigat  ritn.  {Kdîl.  mlérieui* 

IMS.) 


EitoTHicq  l'eu  dit  pour  tirrime 

Jehan  Courtol.  naîilre  d'eslor' 
mîcq-  [Cltarlop^  reg,  cb.  6.) 

'  Vwnoi».  Btcrtdili,  vtl  «■ 
mrtarUi  apptiltli  qui  in  dtullo  tic- 
t9i  te  prefilthmlur.  (Da  Cange.) 

Si  l'âne  des  parties  esloil  Taincni 
(■■  recréante.  [Ex  Charl.) 
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ne  sentcit,  mesmement  quand  ib  bippoient  sus  son  troc, 
■  tant  it  avoit  la  p«au  dure.  Puis  le  baillèrent  à  garder  à  deux . 
archiers,  et,  tourïiâDrïaide,  ne  rirent  personne  contre  eux: 
dontenstnnerent'  que  Gai^antua  estoit  fuy  *  arec  sa  band«. 
Adonc  coi^rurent  vers  les  noirettea  ■  tant  roMeseiit  qu'ilz 
peurent,  pour  les  rencontrer,  et  laissèrent  là  le  moine  seul 
avec  deux  archiers  de  garde.  Gargantua  entendit  le  bruit  et 
'  hennissement  des  cheraoi,  et  dist  à  ses  gens  :  Compagnona , 
j'entends  le  t3^ac  *  de  nos  ennemis ,  et  ja  upperçoy  aucuns 
d'iceux  qui  viennent  contre  obus,  à  la  fonlle  :  serrons  nous 
icy,  et  tenons  le  chemin  en  bon  rang;-  par  ce  moyen,  nous 
les  pourrons  recevoir  k  leur  perte ,  et  à  nostre  :  honneur. 


uit.kl&3& 
éd.  de  IS3&.  Extimerent,  F.  J. 
lit  fui.  —  5-™  esloit  fity, 
.  à  1535. 

la  Ici  coDuncnlaleuri  di- 
ci  noirellei  sifBiSe  :  jeunes 
Cotgrave  traduit  eu  e^et 
'relia  par  mail  Kallnut  Irett. 
qui  d'wllenn  doit  faire  di^is* 


nitn  <  toni  doote ,  c'ot  qu'à  la 
page  précédente  Bsbeliii  dit ,  eo 
parient  de  Gai^autoa  et  de  Kl 
compagiui»  :  i  Iceux  nnei  atten- 
dant »iu  la  Hoyen.  ■  Celait  deac 
ven  lea  BOjen  que  ici  enuemia  de- 
vaient courir  pour  le  rencoutter. 

*  Lu  équipages.   (TrocB,   Du 
Cange.] 
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reMaroMMCiie  de  Pleroekole  tut  dcbdW. 


Le  moine,  les  voyant  ainsi  départir  '  en  desordre,  con- 
jectura qu'ilz  alloient  charger  sus  Gargantua  et  ses  gens, 
et  se  contristoit  merreiUeusement  de  ce  qu'il  ne  les  pouvoit 
secourir.  Puis  advisa  la  contenance  de  ses  deux  archiers  de 
garde,  lesqueb  eussent  voluntiers  couru  après  ) a  troupe 
pour  y  butiner  quelque  chose,  et*tousjours  rcgardoient 
vers  la  vaUée  en  laquelle  ilz  descendoient.  Davantage  syllo- 
gisoit,  disant  :  Ces  gens  icj  sont  bien  mal  exercés  en  faits 
d'armes;  car  onques  ne  m'ont  demandé  ma  foy,  et  ne  m'ont 
osté  mon  braquemart. 

Soudain  après  tira  son  dît  braquemart,  et  en  terut  l'ar- 
chierqiii  letenoit  àdeitre,  luy  coupant  entièrement  les 
.  venes  jugulaires  et  artères  sphagitides  du  coi ,  avec  le  garga* 
reon',  jusques  es  deux  adcnes  '  :  et  retirant  le  coup,  luy 
entreouvrit  ■  la  moelle  spinale  entre  la  seconde  et  tierce 
«ertebrc.  Là  tomba  l'archier  tout  mort  *.  Et  te  mràne,  dé- 
tournant son  cheval  à  gauche,  courut  sus  l'autre;  lequel, 
voyant  son  compagnon  mort,  et  le  moine  advantagè*  sus 
soy,  crioit  à  haute  voiï  :  Ha  monsieur  le  priour,  je  me 
rends,  monsieur  le  priour,  mon  bon  amy,  monsieur  le 
priour.  Et  le  moine  crioit  de  mesmes  ;  Monsieur  le  posté- 
rieur, mon  amy,  monsieur  le  posteriour,  vous  aurez  sus  vos 


*  S'cafair.  i  ■  Lm  deni  ^ 

1  La UaUe.  [m£<«uiii.  DUt.  dtt\  *  Toat  k  fut  D 

OU  grta  de  mid.)  l  '  Ayant  l'anni 

■ABCUU.   —  T.  I. 


I  ,G(Hinlc 


SH  GAnGAHTUA. 

poster».  Ha,  disoit  rarchier,  monsieur  le  prioui,  mon  mi- 
gnon, monàenr  le  priovr,  qoe  Dien  tous  lace  abbé!  Par 
l'habit,  dis(Ht  le  moine,  qne  je  porte ,  je  tous  leray  ic;  car- 
dinal. Rançonna  lous  les  gens  de  religion  T  Vous  aurez  un 
chapeau  rouge  à  ceste  heure  de  ma  main.  Et  l'archier  crioit  : 
Monsieur  le  prionr,  monsieur  le  prionr,  monsieur  Tabbé  fu- 
tur, mondcnr  le  cardinal,  monsieur  le  tout.  Ha,  ha,  faes, 
non,  monrieur  le  priour,  mon  bon  petit  seigneur  le  priour,  je 
mcrendsàTous.  Etje  terends,  distlemoine,  à  tous  les  dia- 
bles. Lors  d'un  coup  luy  Iranchit  '  la  teste,  lu;  coupant  le 
test  sus  les  os  petniz',  et  enlevant  les  deuz  os  brcgmatb*, 
et  ta  commissure  sagittale ,  avec  grande  partie  de  l'os  co- 
ronal;  ce  qne  faisant,  luy  franchit  les  deux  meniiiges^  et 
outrit  profondément  les  deux  postérieurs  Tcnlricnles  dn  cer- 
veau :  et  dcmoura  le  craine  pendant  sus  les  e^[)aules  à  la 
peau  du  perîcrane  par  derrière,  en  forme  d'un  bonnet  doc- 
toral,  noir  par  dessus,  rouge  par  dedans.  Ainsi  tomba  roide 
mort  en  terre. 

Ce  Ciit,  le  moine  donne  des  errons  à  son  cheval,  et 
poursuit  la  voye  que  tcnoîent  les  ennemis,  lesqueli  avoiml 
rencontre  Gai^ntua  et  ses  compagnons  au  grand  diemin  : 
et  tant  cstoient  diminués  en  nombre  pour  l'énorme  meurtre 
qu'y  SToit  tôt  Gargantua  avec  son  grand  arbre.  Gymnaste, 
Ponocrates,  Eudemon,  et  les  autres,  qu'il!  commençoienl 
soy  retirer  à  diligence,  tous  elfrayés  et  perturbés  de  sens 
et  entendement,  comme  s'ilz  vissent  la  propre  espèce  et 
forme  de  mort  devant  leurs  yeutx.  Et  comme  vous  voyez  un 
aane,  quand  il  a  au  cul  un  oestre*  Junonique,  ou  une  mous- 


*  THBchB.  Cette  tome  appar- 
lirat  Muore  k  plnncnri  paloia  de 
rOoert. 

*  0*  pétnu ,  Tacher,  oan  ilonni 
par  Ici  uwtoiniilei  h  une  de*  Iroii 
portion*  lie  t'o*  tcDporal ,  appelée 
auati  apoiAyte  piermue. 

*  l«  (jna'init,  la  partie  anlé- 
ri«ure  de  la  (iie,  depuis  l'one  de« 
IcmpMJuqu'a  l'ulre.  (ThéreaiB.) 


^  Nom  edlecUf  de*  tioi*  nem- 
biue*  <pà  eBiekppent  toat  l'app^ 
nil  ctrlbrs-apÏBal. 

(KjiteB ,  éi.  lÀtÈié.) 

'Taon[i<u(rHw). 

Babelaii  l'appelle  J«ii(uiif |i« . 
par  allntion  à  celui  que  Junen  mit 
apni  la ,  que  Jgpittr  af  ait  cbapsèv 
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che  qui  le  poinel,  couiir  çà  et  là  sans  voye  ny  dtemin ,  Jet- 
lantsacbwge  par  tiare,  rompant  son  tnin  et  renés,  sans 
ancnnemenl  respirer  ny  prendre  repos  ;  et  ne  sait  on  qui  le 
meut,  car  l'on  ne  voit  rien  qui  le  touche;  ainsi  fuyoient  ce» 
gens  de  sen?  despouneus,  sans  saToir  cause  de  fuir  :  tant 
senlement  les  poursuit  use  terreur  panice',  laquelle  avoient 
conceneenleQrsameS.Voyantlcmoine  que  toute  leur  pen- 
sée n'estoit  sioou  à  gaigner  au  pied,  descend  de  son  che- 
Tal,  Gt  monte  sus  une  grosse  roche  qui  estoit  sur  le  chemin, 
et  âTec  son  grand  braqucmart  b«ppoit  sus  ces  fuyars  à 
grand  tour  de  bras,  sans  se  tiundre  nj  espargner.  Tant  en 
tua  et  mit  par  terre,  que  son  braquemart  rompit  en  deui 
pièces. 

Adonc  pensa  en  soy  mesmesque  c'estoit  assez  massacré 
et  tué,  et  que  le  reste  devoit  eschapper  pour  en  porter  les 
nouTcllcs.  Pourtant  saisit  en  son  poing  une  hasche  de  ceux 
quilà  gisoicnt  mors,  et  se  retourna  de  rechef  sur  la  roche, 
passant  temps  à  voir  fuir  les  ennemis,  et  cullcbuter  entre 
les  corps  mors ,  excepté  qu'à  tous  faisott  laisser  leurs  pio- 
qucs,  espées,  lances,  et  hoquebutcs*  :  et  ceux  qui  portoient 
les  pèlerins  lies,  il  les  mcttoit  à  pied,  et  delivroit  leurs  che- 
vaux auidits  pèlerins,  les  retenant  avec  soy  l'orée  de  la 
haye  ;  et  Touquedillon,  lequel  il  retint  prisonnier. 
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Mine  aBCnalei  pcMriw,  elle*  1 
qne  leor  di<(  Cr««lKOwlBr. 


'  Geste  escarmouche  parachevée,  se  retira  Gargantua  avec 
ses  gens,  excepté  le  moine,  et,  sus  la  pointe  du  jour,  se  ren- 
dirent à  Grandgousier ',  lequel  en  son  lict  prioit  Dieu  pour 
leur  salut  et  victoire.  Et,  les  voyant  tnus  sauË  et  entiers,  les 
embrassa  de  bon  amour,  et  demanda  nouvelles  du  moine. 
Mais Gargantualuy  rcspondit  que  sans  doubte leurs  ennemis 
avoicnt  le  moine.  Ili  auront,  dist  Grandgousier,  donc  maie 
encontre.  Ce  qu'avoit  esté  bien  vray.  Pourtant  encores  est  le 
proverbe  en  usage  de  bailler  le  moine  à  qucliju'un  '. 

Adonc  commanda  qu'on  apprestat  très  bien  à  desjeuner 
pour  les  refraicbir.  Le  tout  appresté,  l'on  appella  Gargantua; 
mais  tant  luy  grevoit*  de  ce  que  le  moine  ne  comparoit'  au- 
cunement; qu'il  ne  vouloit  ny  boire  ny  manger.  Tout  soudain 
le  moine  arrive,  et,  des  la  porte  de  la  basse  court,  s'escria  : 
Vin  frais,  vin  frûs.  Gymnaste,  mon  amy  !  Gymnaste  sortit,  et 
vit  que  c'estoit  frère  Jean  qui  amenoit  cinq  pèlerins,  et  Tou- 
quedillon  prisonnier.  Dont  Gargantua  sortit  au  devant,  et 
luy  firent  le  meilleur  recueil'  que  peurent;  et  le  menèrent 
devant  Grandgousier,  lequel  l'interrogea  de  toute  son  ad- 
venture.  Le  moine  luy  disott  tout  :  et  comment  on  l'avoit 
pris,  et  comment  il  s'estait  défait  des  archicrs,  et  ta  boucherie 


'V«r» 

*  DoHHtr  U 

TSrbialcineDt  dans 
ter  malhenr,  et 
pour  KHBX  uoa  u 


HihyGoogle 


LIVRE  ),  CHAPITRE  XLV. 


237 


qu'il  avoit  fait  par  te  chemin,  et  comment  il  avoit  recouvert' 
les  pèlerins,  et  amené  le  capitaine  Touquedîllon. 

Puis  se  mirent  à  banqueter  joyeusement  lous  ensemble.  Ce 
pendant  Grandgousier  inteirogeoit  les  pèlerins  de  quel  pays 
itz  estoient,  dont  ilz  venoient,  et  où  ilz  alloient.  Lusdaller  pour 
toua  respondit  :  Seigneur,  je  suis  de  Saint  Genou  en  Berry  ; 
cestuy.cy  est  de  Paluau  ;  cestuy  cy  de  Onzay  ;  cesluy  cy  est  de 
Argy;  et  cestuy  cy  est  de  Villcbrenin.  Nous  venons  de  Saint 
Sébastian  prés  de  Nantes,  et  nous  en  retournons  par  nos  pe- 
tites journées.  Voire,  mais,  dist  Grandgousier,  qu'alliez  vous 
&ireàSaintSebastian?  Nous  allions,  dist  Lasdaller,  luy  otTrîr 
nos  votes  contre  la  peste.  0,  dist  Grandgousier,  pauvres  gens, 
estimez  vous  que  Sa  peste  vienne  de  Saint  Scliasfian'ÎOuy, 
vrayement,  respondit  Lasdaller;  nos  prescheurs  nous  l'affer- 
ment. Ouy,  dist  Grandgousier,  les  fauli  propbetes  vous  an- 
noncent ilz  telz  abus  ?  Blasphèment  itz  en  ceste  fa{on  les  jus  tes 
et  saints  de  Dieu,  qu'ilz  les  font  semblables  aux  diables,  qui 
ne  font  que  mal  entre  les  Iiumains?  Comme  Homère  escrit 
que  la  peste  fut  mise  en  l'ost  des  Gregoys  par  Apolto,  et 
comme  les  poètes  faignent  un  grand  tas  de  Vejoves^  et  dieux 
malfaisaiis.  Ainsi  preschoit  à  Sinays  un  capbart,  que  saint 
Antoine  mettoit  le  feu  es  jambes  *  ;  saint  Eutrope  faisoit  les 
tiydropiques ;  saint  Gildas  les, fous;  saint  Genou  les  gouttes. 


>  Secoui.  Ed.  ant.  a  l&3â  et 
éd.  àe  1S35. 

»  Nots  IronTons  «n  irC  siètU 
de  nombreiiaes  prenves  de  cette 
crojnncé.  —  Dans  Ub  Crans  Naueli 


,   par. 


s   H- 


'De    ce,   espèce   de    priiatif 

tiecors,  reiaam).  et  Jovit,  Jnpittr. 
PS  Vejovci  élHient  an  matlre  de 
l'Wjmpe  ce  qn'est   l'ADtecLrist  k 

Jè91l9. 

*  C'est  là  l'eiplication  d'une  im- 
précation qui  revient  soutent  dans 
Bibelais  :  «  Que  le  feu  saint  An- 
toine te  «rdel  »  Le  panire  fnïnt 
avait  cette  mauTuse  réputation  en 
France,  et  surtout  en  Espagne,  où 
l'on  jurait  par  lai  brateroi  de  «on 
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Mais  je  le  punis  en  tel  exemple,  quoiqu'il  m'âppellast  héréti- 
que, que  depuis  ce  temps  caphart  quiconque»  n'est  osé  entrer 
en  mes  tcrrea.  Et  m'esbahis  si  vostre  roy  les  laisse  preselier 
par  son  royaume  telz  scandales.  Car  plus  sont  à  punir  que 
ceux  qui  par  art  magique  ou  autre  engin  auroient  mis  la 
peste  par  le  pays'.  La  peste  ne  lue  que  le  corps,  mais  ces 
prédications  diaboliques  infectionnent  les  âmes  des  pauvres 
et  simples  gens*. 

Luy  disant  ces  paroles,  entra  le  moine  tout  délibéré,  et 
leursdemanda  :  Dond  estes  tous,  tous  autres  pauvres  haires  ? 
De  Si^nt  Genou,  dirent  ilz.  Et  comment,  dîst  le  moine,  se 
porte  l'abbé  Tranchetion  '  le  bon  beureurT  Et  tes  moines, 
quelle  chère  font  ih  T  Le  corps  dieu,  ilz  biscotent  tos  femmes, 
ce  pendant  qu'estes  en  romîvage*.  Hinben,  dist  Lasdaller, 
je  n'ay  pas  peur  de  la  mienne.  Car  qui  la  verra  de  jour  ne  se 
rompra  ja  le  col  pour  l'aller  visiter  la  nuyt.  C'est,  dist  le  moi- 
ne, bien  rentré  de  picques  *.  Elle  pourroit  eslre  aussi  laide  que 
Proserpine,  elle  aura  par  Dieu  la  saccade,  puisqu'il  y  a  moines 
autour;  car  un  bon  ouvrier  met  indifTerentoment  toutes  pièces 
en  œuvre.  Que  j'aye  la  vérole,  en  cas  que  ne  les  trouviez  en- 
groissées*  à  vostre  retour.  Car  seulement  l'ombre  du  clocher 
d'une  abbaye  est  féconde. 

Cest,  dist  Gargantua,  comme  l'eau  du  Nile  en  Egypte,  si 


t  lUbehii,  qd  fut  temii  h  Qrand- 
gouîcr  un  lug^e  li  ttimpl  de 
préjuge  xnu  eccUins  rapporti ,  ne 
puait  pu  iB  ètr«  Ini-mCme  con- 
pMleinciit  dégtgi.  U  eat  Jigiic  ilc 
remarque  qa'il  parle  id,  cogipie 
d'une  chote  adinmible ,  de  la  nagie 
aj^liqnte  k  la  peste. 

*  Noas  rttabliuoiit  la  lefon  de 
1SS&,  qui  a  Hé  remplacie  par  cei 
nnli  :  lelx  tnpMiniri  empoûon- 

■  n  y  aiail,  à  m  qu'3  panlt, 
■n  Antmoe  de  TnncheliDD ,  alibè 
de  Bainl-GcDoa;  et  l'on  troaie  idt 
!■  carte  du  Chïncnmaîa  pne  local^é 


noRunée  la  SucÂei-TraiicliefieH. 
Hnec  propaie  de  tin  Trtmclitlitii 
pour  IraH^ht-luy-en- 

*  Fiteiinase.  Homivaiftat.pm- 
icnçaL  Oa  iH  auasi  raïutiaiii^', 
nHunoirapt,  etc.,  loyege  do  pli- 
leriiu  i  Rome,  et  par  exteukm 
tonte  lorte  de  pèlerinage. 

1  OndûailniHit  ti'ailit»r*tUTé 
dt  piqMtt  tuirei  ;  on  entenlait  par 
lï  :  faire  da»  ta  conienatloB  nne 
rentrée  îuopportane,  cotnne  celle  de 
manvaiseï  eaitei  qui  remplacent  l'é- 
cart. (Tréroui,  Colsniie.} 

*Éngm«jei,  eneeintM.   Toj. 

p.  Sl.'Et  la  (iciiie  oopne. 
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vous  croyez  Slnbo,  et  Pline,  liv.  VI],  ctuqi.  m.  Advisez  que 
c'est  de  la  miche,  des  habits,  et  des  corps.  Lors,  dist  Grand- 
^usier:  Allez  vous  en,  pauvres  geos,  au  nom  de  Dieu  le 
créateur,  lequel  tous  soit  en  gHÎde  perpétuelle.  Et  doréna- 
vant ne  soyez  faciles  à  ces  ocieux  et  inutiles  voyages.  Entre- 
tenez vos  (àmilles,  travailtei  chascun  en  sa  vacation,  instruez  * 
vos  en&ins,  et  vivez  comme  vous  enieigne  le  bon  apostre 
saint  Panl. 

Ce  ûnsans,  vous  aurez  la  garde  de  Dieu,  des  anges  et  des 
saints  avec  vous  :  et  n'y  aura  jieste  ny  mal  qui  vous  porte 
nuisance.  Puis  les  mena  Gargantua  prendre  leur  réfection  en 
la  salle  :  mais  les  pèlerins  ne  Eaisoient  que  souspirer,  et  dirent 
à  Gai^antua  : 

0  que  heureux  est  le  pays  qui  a  pour  seigneur  un  te) 
homme  !  Nous  sommes  plus  édifiée  et  instruicts  en  ces  propos 
qu'il  nous  a  tenu,  qu'en  tous  les  sermons  que  jaœûs  nous 
furent  preschés  en  nostre  ville.  C'est,  dist  Gai^antua,  ce  que  / 
dit  Platon,  liv.  V,  de  Repub.,  que  lors  les  republiques  eeroient  | 
heureuses,  quand  les  roys  philosopheroient,  ou  les  pbiloso-  \ 
phes  regnerMent.  Puis  leur  fit  emplir  leurs  besaces  de  vivres,  j 
leurs  bouteilles  de  vin,  et  à  chascun  donna  cheval  pour  / 
soy  soulager  mi  reste  du  chemin,  et  quelques  carolus*  pour  ' 
vivre. 

I  de  Charlet  Vm,  de  la  nlcar  de 
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Touquedillon  Tut  présenté  à  Grandgousier,  et  interrogé 
par  iceluy  sus  l'entreprise  et  affaire  de  Picrochole,  quelle  fin 
il  pretendoit  par  ee  tumultuaire  vacarme.  A  qiioy  respondit 
que  sa  fin  et  sa  destinée  estoit  de  conquester  toutic  pays  s'il 
pouvoit,  pour  l'injure  faite  à  ses  fouaciers.  C'est,  dist  Grand' 
goasier,  trop  entrepris  :  qui  trop  embrasse  peu  estrainct.  Le 
temps  n'est  plus  d'ainsi  conquester  les  royaumes,  avec  dom- 
mages de  son  prochain  frère  Christian  :  ceste  imitation  des 
anciens  Hercules,  Alexandres,  Hannibals,  Scipîons,  Ccsars  et 
autres  telz,  est  contraire  ù  la  profession  de  l'Evangile,  par  le- 
quel nous  est  commandé  garder,  sauver,  rcgir,  et  adminis- 
trer chascun  ses  pays  et  terres,  non  hostilement  envahir  les 
autres.  Et  ce  que  les  Sarrasins  et  barbares  jadis  appelloicnt 
prouesses,  maintenant  nous  appelions  brigandcrîes  et  mcs- 
chancetés.  Mieuli  eust  il  fait  soy  contenir  en  sa  maison, 
royallement  la  gouvernant,  que  insulter  en  la  mienne,  hosti- 
lement ta  pillant;  car  par  bien  la  gouverner  i'eust  augmen- 
tée, par  me  piller  sera  destruiet. 

Allez  TOUS  en,  au  nom  de  Dieu  :  suivez  bonne  entreprise, 
remonstrez  à  vostre  roy  les  erreurs  que  cognoistrez,  et  jamais 
ne  le  conseillez,  ayant  csgard  à  vostre  proHt  particulier  ;  car, 
avec  le  commun,  est  aussi  le  propre  perdu'.  Quant  est  de 

1  C'nt-à-dire  :  quisd  l'inUrèt  1  particulier  l'nt  aiiui.  I^  bdla  le- 
(inéral   «st   compromis,    l'iDtérèt  |  fou  ooDlcnua  dam  ce  pautge  <]« 
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Tostre  rançon,  je  tous  la  donne  entièrement,  et  veuli  que 
TOUS  soient  rendues  armes  et  cheval  :  ainsi  fouU  il  foire  entre 
voisins  et  anciens  amis^  veu  que  ceste  nostre  difTerence^  n'est 
point  guerre  proprement 

Comme  Platon,  lie.  S  âe  Bêp.  vouloit  estre  non  guerre 
nommée,  ains  sédition,  quand  les  Grecs  mouvoient  armes  les 
uns  contre  les  autres.  Ce  que  si  par  maie  fortune  advenoit, 
il  commande  qu'on  use  de  toute  modestie.  Si  guerre  la  nom- 
mez, elle  n'est  que  superflciaire,  elle  n'entre  point  au  pro- 
fond cabinet  de  nos  coeurs.  Car  nul  de  nous  n'est  oultragé  en 
son  honneur  :  et  n'est  question,  en  somme  totale,  que  de  ra- 
hiller  quelque  faulte  commise  par  nos  gens,  j'entends  et  vos- 
tres  et  nostres.  Laquelle,  encores  que  cogneussiez,  vous 
deviez  laisser  couler  oultre;  car  les  personnages  querelans 
estoient  plus  à'contemner  qu'à  ramentevoir';  mesmemenl 
leur  satisfaisant  selon  le  grief,  comme  je  me  suis  olfert.  Dieu 
sent  juste  estimateur  de  nostre  difTerent,  lequel  je  supplie 
plnst  tost  par  mort  me  tollir  de  ceste  vie,  et  mes  biens  dépé- 
rir devant  mes  ycubt,  que  par  moy  nj  les  miens  en  rien  soit 
offensé. 

Ces  paroles  achevées,  appella  le  moine,  et  devant  tous  luy 
demanda  :  Frère  Jean,  mon  bon  amy,  estes  vous  qui  avei 
pris  le  capitaine  Touqucdillon  icy  present  î  Sire,  dist  le  moine, 
il  est  present,  it  a  aage  et  discrétion;  j'aime  mieulx  que  le 
sachez  par  sa  confession  que  par  ma  parole.  Adonc  dist  Tou- 
quedillon  :  Seigneur,  c'est  luy  véritablement  qui  m'a  pris,  et 
je  me  rends  son  prisonnier  franchement.  L'avez  vous,  dist 
Grandgousier  au  moine,  rois  à  rançon  T  Non,  dist  le  moine  ; 
de  cela  je  ne  me  soude.  Combien,  dist  Grandgousier,  vou- 
driez vous  de  sa  prise  T  Rien,  rien,  dist  le  moine,  cela  ne  me 
mené  pas.  Lors  commanda  Grandgouuer  que,  present  Ton- 


Babelaia  £Uit  furt  ie  uUon  ,  *inai  1  lemwd*  raelUiait  l'Europe  ea  feo. 
que  le  remarque  Bemier,  i  une  I  *  Od  dirait  (ujoard'hui  diffi- 
époqoe  dA   l'amlHtîoB  de   Charlei-    rtnd. 

Quint,  '.es  intérêts  de  Fnnfoù  I*r,  1  t  p|a(  d^KS  de  mtpri*  que  de 
île  Henti  VHI  et  dn  prince*  al-  '  warenir. 
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qnediQon,  Aissent  comptés  au  moine  soixante  et  deux  mille 
salutz*  pour  celle  prise.  Ce  que  fut  fait  ce  pendant  qu'on  fit 
la  collation  audit  Touquedillon;  auquel  demanda  Grand- 
gousier  s'il  vouloit  demourer  arec  luy,  ou  si  mieulx  aimoit 
retourner  &  son  roj.  Touquedillon  respondlt  qu'il  tiendroît  le 
party  lequel  il  luy  conseillerait.  Donc,  dist  Grandgoufiier,  re- 
tournez à  TDstre  roy,  et  Dieu  soit  arec  tous  ! 

Puis  luy  donna  une  belle  espée  de  Vienne',  avec  le  foa> 
reau  d'or.  Tait  à  belles  vignettes  d'orfèvrerie,  et  un  collier 
d'or  pesant  sept  cens  deux  mille  marcs,  gamy.de  fines  pier- 
reries, à  l'estimation  de  cent  soixante  mille  ducats;  et  dix 
mille  escus  par  présent  honorable.  Après  ces  propos  monta 
Touquedillon  sus  son  cheval.  Gargantua,  pour  sa  seureté,  luj 
bailla  trente  hommes  d'armes,  et  six  vingts  archiers  sous  U 
conduicte  de  Gymnaste,  pour  le  mener  jusqnes  es  portes  de 
la  Roche  Clermaud,  si  besoing  estoit.  Iceluy  departy,  le  moine 
rendit  à  Grandgousicr  les  soixante  et  deux  mille  saluti  qu'il 
avoit  receu,  disant  :  Sire,  ce  n'est  ores  que  vous  devez  faire 
telz  dons.  Attendez  la  fin  de  ceste  guerre,  car  l'on  ne  sait 
I  quelz  al1î:tires  pourroient  survenir.  Et  guerre  faite  sans  bonne 
'  provision  d'argent  n'a  qu'un  soupirail  de  vigueur.  Les  nerb 
des  batailles  sont  les  pecunes.  Donc,  dist  Grandgousier,  à  la 
fin  je  vous  conte nteray  par  honnesle  récompense,  et  tons 
ceux  qui  m'auront  servy. 


1  MonDûîed'orj  de  la  valeur  d'en- 
«irau  lï  francs,  qoî  datait  dt 
Charles  VI,  tnfpie  mitont  pai 
les  roi»  d'ADgleleTTe  Henri  V  el 
ficnri  VI.  Sur  l'un  des  ctiéi  de  li 


pike  était  figurée  la  saiote  Vierge 

recevant   la    sahitation  de  l'ange. 

*  Vienne,  en  Dav^ûiié.  On  y  a 

lanfteinps  fabriqua  des  annes  re- 
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En  ces  mesmea  jours,  ceux  de  Bessc,  du  Bfarché  vieui,  du 
bourg  Saint  Jacques,  du  Trainneau,  de  Parillii,  de  Rivière, 
des  Roches  Saint  Pol,  du  Vau  breton,  de  Pautillé,  du  Brehe- 
mont,  du  pont  de  Clain,  de  Gravant,  de  Grandraont,  des 
Bourdes,delaVine.auraere,deHujmes,  de  Segré,  de  Hussé, 
de  Saint  Louant,  de  Panzoust,  des  Couldreaulï,  de  Verron, 
de  Coulaines,  de  Chose,  de  Varenes,  de  Bourgueil,  de  l'isle 
Boucard,  du  Croulay,  de  Narsay,  de  Cande,  de  Hontsoreau  ', 
«tautreslieuxconfins,envojerent  devers  G randgousier  am- 
bassades, pour  luy  dire  qu'ilz  estoient  advertis  des  torts  que 
luy  faisoit  Picrochole;  et,  pour  leur  ancienne  confédération, 
ilz  luy  onroient  tout  leur  pouvoir,  tant  de  gens  que  d'ai^ent 
et  autres  munitions  de  guerre.  L'argent  de  tous  montoit,  par 
les  pactes  qu'ilz  luy  envoyoient,  six  vingt  quatorze  millions 
deux  escus  et  demj  d'or*. 

Les  gens  estoient  quinze  mille  hommes  d'armes,  trente  et 
deur  mille  chevaux  legiers,  quatre  vingt  neuf  mille  har- 
quebousicrs,  cent  quarante  mille  adventuriers,  unze  mille 
deux  cens  canons,  doubles  canons,  basilics  et  spiroles.  Pion- 
niers quarante  sept  mille,  le  tout  souldoyé  et  avitullé  pour 
six  mois  et  quatre  jours.  Lequel  ol&e  Gargantua  ne  refusa, 
ny  accepta  du  tout  *. 


*  Toutes  ces  localités  appartien- 
nent à  l'Anjon,  k  U  Touraine,  et 
en  m^eure  partie  aa    Chinonniia, 

•A  calculer  l'écn  d'or  pour  n 
(r.,  les  Bnbridcs  olTerti  k  Grand- 
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Mais,  grandement  les  remerciant,  dist  qu'il  composeroit 
ceste  guerre  par  tel  engin  que  besoing  ne  seroit  tant  empes-. 
cher  de  gens  de  bien.  Seulement,  envoya  qui  ameneroit  en 
ordre  les  légions  lesquelles  entretenait  ordinairement  en  aes 
places  de  la  Deviniere ',  de  Chaviny*,  de  Gravot  et  Quinqne- 
nays*,  montant  en  nombre  de  dcui  mille  cinq  cens  hommes 
d'armes,  soixante  et  six  mille  hommes  de  pied,  vingt  et  sii 
mille  arquebusiers,  deux  cens  grosses  pièces  d'artillerie, 
vingt  et  deux  mille  pionniers,  et  six  mille  chevaux  legiers  ; 
tous  par  bandes,  tant  bien  assorties  de  leurs  thresauriers,  de 
vivandiers,  de  mareschaux,  d'armuriers  et  autres  gens  né- 
cessaires au  trac  *  de  bataille,  tant  bien  instruicts  en  art  mili- 
taire, tant  bien  armés,  tant  bien  recognoissans  et  suivans 
leurs  enseignes,  tant  soudains  à  entendre  et  obéir  à  leurs  ca- 
pitaines, tant  expédiés*  à  courir,  tant  forts  à  choquer,  tant 
prudens  à  l'adventure,  que  mieulx  ressembloient  uneliarmo- 
nie  d'orgues  et  concordance  d'horologe,  qu'une  armée  ou 
gendarmerie. 

Touquedillon  arrivé  se  présenta  à  Picrochole,  et  luy  conta  " 
au  long  ce  qu'il  avoit  et  fait  et  veu.  A  la  fin,  conseilloit,  par 
fortes  paroles,  qu'on  fist  appointement  avec  Grandgousier, 
lequel  il  avoit  esprouvé  le  plus  homme  de  bien  du  monde; 
adjoustant  que  ce  n'estoit  ny  preu  °  ny  raison  molester  ainsi 
ses  voisins,  de squelz  jamais  n'avoicnt  eu  que  tout  bien.  Et, 
au  regard  du  principal,  que  jamais  ne  sortiroient  de  ceste 
entreprise  qu'à  leur  grand  dommage  et  malheur.  Car  la  puis- 
sance de  Picrochole  n'estoit  telle  que  aisément  ne  les  peust 
Grandgousier  mettre  à  sac.  Il  n'eust  achevé  ceste  parole,  que 
Hastiyeau  dist  tout  haut  ;  Bien  malheureux  est  le  prince  qui 
est  de  4elz  gens  servy,  qui  tant  facilement  sont  corrompuz. 


'    c'était    on    chUeaa   pië*  ie 


ms   le  Glossaire  de  Du    Cuige. 

*  Prompts  (du  Utin  eipedilvt). 

*  Ni  pioSt. 

*  Dieu  voui  gird  ou  preu  louB 
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comme  je  cognois  TouquedilTon  :  car  je  voy  sun  coura^  tant 
cbaogé,  que  voluntiers  se  fust  adjoinct  à  nos  ennemis  pour 
contre  nous  batailler  et  nous  trahir,  s'il!  l'eussent  voulu  re- 
tenir :  mais,  comme  vertu  est  de  tous,  tant  amis  qu'ennemis, 
louée  et  estimée,  aussi  meschanceté  est  toat  cognue  et  sus- 
pecte. Et,  posé  que  d'icelle  les  ennemis  se  servent  à  leur  pro- 
fit, si  ont  ilz  tODSJours  les  meschans  et  traistres  en  abomina- 
Uon. 

A  ces  paroles,  Touquedillon  impatient  tira  son  espée,  et  en 
transperça  Hastiveau  un  peu  au  dessus  de  la  mamelle  gau- 
idie,  dont  mourut  incontinent.  Et,  tirant  son  coup  du  corps, 
dist  franchement  :  Ainsi  périsse  quifeaulx  serviteurs blasmera. 
Picrochole  soudain  entra  en  fureur,  et,  voyant  l'e^e  et  four- 
reau tant  diapré,  dist  :  Tavoit  on  donné  ce  baston*  pour,  en 
ma  pres^ce,  tuer  malignement  mon  tant  bon  amy  Hastiveau  ? 

Lors  commanda  à  ses  archiers  qu'ilz  le  missent  en  pièces. 
Ce  que  fut  fait  sus  l'heure,  tant  cruellement  que  la  chambre 
estoit  toute  pavé»  de  suig.  Puis  Ût  honorablement  inhumer, 
le  coi^  de  Hastiveau,  et  celuy  de  Touquedillon  jetter  par  sus 
les  murailles  en  la  vallée. 

Les  nouvelles  de  ces  oultrages  furent  sceues  par  toute  l'ar- 
■née,  dont  pluueurs  commencèrent  à  murmurer  con^  Pi- 
crochole, tant  que  Grippepinauld*  luy  dist  :  Seigneur,  je  ne 
s{ay  quelle  issue  sera  de  ceste  entreprise.  Je  voy  vos  gens 
peu  confermés  '  en  leurs  courages.  Ilz  considèrent  que  sommes 
icy  mal  pourvenz  de  vivres,  et  ja  beaucoup  diminués  en  nom- 
bre, par  deux  ou  trois  issues  ^. 

Davantage  *,  il  vient  grand  renfort  de  gens  à  vos  ennemis. 
Si  nous  sommes  Bsnegés  une  fois,  je  ne  voy  point  comment 
ce  ne  soit  à  nostre  mine  tot^e.  Bren,  bren,  dist  Picrochole, 
TOUS  semblèz  les  anguilles  de  Meluo  :  vous  criez  davant  qu'on 
vous  escttrche  :  laissez  les  seulement  venir. 
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■alnK  Mcrockole  dedaiu  u  Boeue  Qer- 
€t  ranaé*  «ndlt  Plerachole. 


Gargantua  eut  la  chaîne  totale  de  l'armée  :  son  père  de- 
meura en  son  fort.  Et,  leur  donnant  courage  par  bonnes 
paroles,  promit  grands  dons  à  ceux  gui  feroient  quelques 


Puis  gaignerent  le  gué  de  Vede,  et,  par  basteatix  et 
pons  legierement  faits,  passèrent  oultre  d'une  traicte.  Puis, 
considérant  l'assiette  de  la  ville ,  qn'estoit  en  li«i  haut  et 

advantageuï,  délibéra  celle  nuyl  sua  ceqn'estoit  de.  feire. 
Mais  Gymnaste  luy  dist  :  Seigneur,  tdle  est  la  nature  et 
compleiion  des  François,  qu'ilz  ne  valent  qu'à  la  première 
pointe.  Lors  ilz  sont  pis  *  que  diables.  Hais,  s'ilz  s«3onnient, 
il£  sont  moins  quetëmmes.  Je  sais  d'advis  que  à  l'heure  pré- 
sente, après  que  vos  gens  auront  quelque  pea  respiré  et 
repeu,  faciei  donner  l'assault. 
L'advis  fut  trouvé  bon.  Adonc  produict  toute  son  armée 
,  en  plein  camp,  mettant  les  subsides*  du  costé  de  la  montée. 
Le  moine  prît  avec  soy  sis  enseignes  de  gens  de  pied,  et 
deux  cens  hommes  d'armes  :  et,  en  grande  diligence)  tra- 
versa les  marais,  et  gaigna  au  dessus  l&.puy,  jusques  au 
grand  chemin  de  Loudun.  Ce  pendant  l'atâaelt  coiUinuoit; 
les  gens  de  Picrochole  ne  savoient  si  le  meilleiff  estoit 
sortir  hors  et  les  recevoir,  ou  bien  garder  la:  ville  sans  bou- 
ger. Mais  furieusement  sortit  avec  quelque  bande  d'bommes 
d'armes  de  sa  maison,  et  là  fut  receu  et  festoyé  à  grands 
coups  de  canon  qui  gresloient  devers  les  cousteaux,  dont 


>  Plia,  tm.  lus.  Pira,  F.  J.  |     *,La  rétem. 
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les  Ga^iantuislcs  se  retirerenf  au  val,  pour  mieulx  donner 
lieu  à  l'artillerw.  Cenx  de  la  Til[e  defendoJent  le  mieutx  que 
pouToiem,  mais  les  tralcts  passoient  oultre  par  dessus, 

sans  nul  ferir. 

Aucuns  de  la  bande,  saurés  de  rartillerie,  donnèrent  fiè- 
rement sua  nos  gens,  mais  peu  profitèrent  :  car  tous  fu- 
rent receuz  entre  les  ordres  ',  et  là  mes  par  terre.  Ce  que 
TOyans,  se  vouloient  retirer  :  mus  ce  pendant  le  moine 
aToit  occupi!  le  passage.  Parqnoy  se  mirent  en  Tuite  sans 
ordre  ni  maintien.  Aucuns  touloient  leur  donner  ta  chasse,- 
mais  le  ntoine  les  retint,  craignant  que,suiTans  les  fuyans*, 
perdissent  Tenrs  rangs,  et  que,  sn3cepoint,ceuïdelaYÎIle 
chargeassent  sus  eux.  Puis,  attendant  quelque  espace,  et 
nul  ne  comparant  à  rencontre ,  envoya  le  duc  Phrontiste  * 
pour  admonester  Gai^ntua  à  ce  qu'il  avanceast  pour  gai- 
gner  le  consteau  à  la  gauche,  pour  empéscher  la  retraicte 
de  Picrochole  par  celle  porte.  Ce  que  fit  Gtu^ntua  en  toute 
diligence,  et  j  envoya  quatre  légions  de  la  compagnie  de 
Sebaste  :  mais  à  tost  ne  peure'nt  gaigner  te  haut  qu'ilz  ne 
rencontrassent  en  barbe 'Pitawïhole,  et  ceux  qui  avecluj 
s'estoient  espars. 

Lors  chargèrent  sus  roidement  :  toutesfoia  grandement 
fiirent  endommagés  par  ceux  qui  estoient  sus  les  murs,  en 
coups  de  traict  et  artillerie.  Ouoy  voyant  Gargantua,  en 
grande  puissance  alla  les  secounr,  et  commença  son  artil- 
lerie à  hurler*  sus  ce  quartier  de  murailles,  tant  que  toute 
la  force  de  la  ville  y  fut  evocquée  '.  Le  moine ,  voyant  celuy 
costé  lequel  il  tenoit  assiégé ,  dénué  de  gens  et  gardes ,  ma- 
gnanimement tira  vers  le  fort  :  et  tant  fit  qu'il  monta  sus  , 
luy  et  aucuns  de  ses  gens,  pensant  que  plus  de  crainte  et 
de  frayeur  donnent  ceux  qui  surviennent  à  un  contlict,  que 
ceux  qui  lors  à  leur  force  combattent.  Toulesfois  ne  fit  on- 
ques  effroy',  jusques  à  ce  que  tous  les  siens  eussent  gaignè 

'  l«s  rangs.  |     '  Frapp«T. 

'  Eu  poaranÎTuit  Ut  fuyard].  I      *  Appelée,  attirie. 

^  DugrecTpaMTiaT^C,  TigJlanL  ^  Ne  doima  pas  l'alanne.  •  Ils 

*  En  face.  Terme  de  manne.  |  uùUirent  de  lenn  chambres  aans 
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la  muraitle,  eicepté  les  deux  cens  hommes  d'armes  qu'3 
laissa  hors  pour  les  baiara. 

Puis  s'eacria  horribtemeDt,  et  les  siens  ensemble  :  et  san» 
resistence  tuèrent  les  gardes  d'icelle  porte,  etla  ouvrirent  es 
hommes  d'annes  :  et  en  toute  fiereté  '  coururent  ensemble 
vers  la  porte  de  l'orient,  où  estoit  le  desairoy*.  Et  par  der- 
rière renversèrent  toute  leur  force. 

Voyans  les  assiégés  de  tous  costés  les  Gacgantuistes  avoir 
gaigoé  la  ville,  se  rendirent  au  moine  àme^y.  Le, moine 
leur  &t  rendre  les  bastona  et  armes,  et  tousTetirer  et  res- 
serrer par  les  églises,  saisissant  tous  les  basions  des  croix, 
et  commettant  gens  es  portes  pour  les  garder  de  issir.  Puis, 
ouvrant  celle  porte  orientale,  sortit  au  secours  de  Gai^an^ 
tua.  Mais  Picrochole  pensoit  que  le  secours  luy  venoit  de  la 
ville ,  et  par  oultrecuidance  se  hazarda  plus  que  devant  : 
jusques  à  ce  que  Gargantua  s'escria  :  Frère  Jean,  mon  amy, 
frère  Jean ,  eu  bon  heur  soyez  venu.  Adonc  cognoissant  Pi- 
crochole et  ses  gens  que  tout  estoit  dese^>eré,  prindrentla 
fuite  en  tous  endroits*.  Gargantua  les  poursuivit  jusques 
prés  Vaugaudry,  tuant  et  massacrant,  puis  sonna  la  retraicte. 


Taire   e/fi«i/  d«  bnùt.  •  La  Cent 
Souvella  nouttlltt. 

'  Ce  mot,  ainsi  que  l'adierbe 
ficremtnl ,  employa  phu  haut,  est 
pris  dam  le  wnl  do  Utin  fena  et 


de  l'ilalieD  fiero.  2  eipHme  mtôni 
l'idée  d'oipieil  que  celle  de  har- 

*  Le  phu  fort  de  U  tatife. 
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Picrochole  ainsi  désespéré  s'en  fuit  vers  l'islc  Bouchart' , 
et,  au  chemin  de  Rivière  ' ,  son  cheval  brancha  par  terre  ; 
à  quoy  tant  fut  indigné  que  de  son  espée  le  tua  en  sa  choie*, 
puis,  ne  trouvant  personne  qui  le  remontast ,  voulut  prendre 
un  asne  du  moulin  qui  là  auprès  estoit;  mais  les  meusniers 
le  meurtrirent  tout  de  coups  et  le  destrousserent  de  ses  ha- 
billemens,  et  luy  baillèrent  pour  soy  couvrir  une  meschante 
sequenye*.  Ainsi  s'en  allais  pauvre  cholérique;  puis,  pas- 
sant l'eau  au  Port  Huauli  ■,  et  racontant  ses  maies  *  fortunes, 
fut  advisé  par  une  vieille  lourpidon  ''  que  son  royaume  luy 
seroit  rendu  k  la  venue  des  cocquecigrues  :  depuis  ne  sait  on 
qu'il  est  devenu.  Toutesfois,  l'on  m'a  dit  qu'il  est  de  présent 
pauvre  gaigne  denier  à  Lyon,  cholcrc  comme  davant.  Et 
tousjours  se  guemente^  à  tous- estrangiers  de  la  venue  des 


1  Petite  vilU  è  douze  kUamitrcs 

llndre  et  d'an  brai  dn  Cher,  lii- 

de    ChiDon,    diai   one  11<   de    U 

n-iis  de  Luige>i>. 

Vienne. 

'  Man.ai«». 

T   Vieille  «ni  pied*    difformes. 

CJennaod. 

•  Lorpa,  pro  lôripet,   qni   tor- 

IDD  hsbet  pedem  insUr  lori.  .  (Dn 

tiré  dn  grec  xo)^. 

Cange.)  On  saitqne,  duu  U  moyen 

Age,  le  pied  difToine ,  le  pied  d'oie, 

(Bonurd),    lequanie   [Lcilra    de 

était   le    «gne    d'une  race    mau- 

dite. 

««e)!' 

troDTe  du5  Alain  Ctaitier  pi<r- 

humran,  e>l  pi»  da  aai&utat  de 

■Wflt«rnu  ptopom. 
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eocquecigrues,  eapcrant  certainement,  selon  U  prophétie  âe 
la  vieille,  estrc  à  leur  venue  réintégré  en  son  royaume. 

Après  leur  retraicte,  Gai^antua  premièrement  recensa 
ses  gens,  et  trouva  que  peu  d'iceui  cstoient  péris  en  la  ba- 
taille; savoir  est  quelques  gatt  de  pied  de  la  bande  du  capi- 
taine Tolmere  *,  et  Ponocrates,  qui  atoit  un  coup  de  haiv 
qucbouze  en  son  pourpoint.  Puis  tes  fit  refraichîr  rfiascun 
par  sa  bande,  et  commanda  es  thresoriers  que  ce  repte 
leur  fnst  défrayé  et  payé,  et  que  l'on  ne  ilst  oultrage  quel- 
conque en  la  ville,  veu  qu'elle  estoit  sienne  :  et,  aprës 
leur  repas,  ili  comparussent  en  la  place  devant  le  cha^^ 
tcaa ,  et  là  seroient  payés  pour  six  mois.  Ce  que  fut  fait  ; 
puis  fit  convenir'  devant  soy  en  ladite  place  tous  ceut  qui 
là  rcstoient  de  la  part  de  Picrochole ,  esquelz ,  presuns  tous 
ses  princes  et  capitaines,  parla  comme  s*ensuit. 

'  Hnnli  (du  grec  (al|iiipo;J.         I 
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nû5'peres,ayeiilx,  et  ancestres  de  toute  mémoire,  ont  esté 
«Je  ce  sens  et  ceBte  nature  que ,  des  b&tailles  par  eni  ci 
gommées,  ont,  pour  signe  mémorial  des  triomphes  et  ^ 
toires ,  plus  Toluntiers  érigé  trophées  et  monumens  es  cœurs 
Ses  vaincus,  par  grâce,  que  es  terres  par  eux  conquestées, 
par  architecture  *.  Car  jdus  eslimoient  la  vive  souvenance 
des  humains  aci|uise  par  libéralité ,  que  la  mute*  inscription 
des  arcs,  colomnes,  et  pjnunidesr  BubjecLe  ea  calamités  de 
iair,  et  envie  d'un  chascun. 

Souvenir  assez  tous  peut  de  la  mansuétude  dont  Hz  usè- 
rent envers  les  Bretons,  à  la  journée  de  Saint  Aubin  du 
Cormier  ',  et  à  la  démolition  de  Parthenay.  Vous  avez  en- 
tendu ,  et  entendant  admiré  le  bon  traictement  qu'ilz  firent 
es  barbares  deSpagnola,  qui  avoient  pillé,  dep<^ulé*,  et 
saccaigé  les  fins  maritimes  de  Olone ,  et  Thalmondois.  Tout 


'Noiul'aTonid^adit:  qowidlta- 
belaU  prend  le  ton  gr»ïe,  il  empnuile 
constammeat  lei  formes  dea  an- 
teurs  ladoB,  paHbia  m^e  il  1«i  met 
k  ctmtribntioii.  C'Mt  Pline  le  Jenne 
qui  loi  foamit  ici  iob  contingeiit. 

Teta  haniprinàpia  loua  etfama^ 
son  imagmhai  aut  tialuù,   *tJ 
virlute  el  auritii,  propagalsr. 
[PanfgyriqDC  de  Trajau.) 

■  La  maetle,  du  Wtànnuliu. 

*  Fris  de  Dol  en  Bnila|ae.  La 
balaiDeeut  lieu  te  28  juillet  14<4. 
te*  Breton*  éUieat  oanHaudéipar 


Liraia  XII ,  alors  duc  d'Orléan», 
qui  fol  battu  et  piii  par  l'anaée  de 
Charlea  Vm.  LeafortificatioDS  da 
Parthenay  furent  remenéea  deux 
ans  plua  tud  par  lea  tnupei  du 
même  Cliarlei  VIII ,  luttant  couke 
DuDoii ,  qui  tenait  encon  pane  k 
doe  de  Bretagne  et  k  duc  d'Oi^ 
léant. 

On  a  trouTi  Babelaû  liardi  i» 
rappeler  ici  cea  faits  liiatoriqnei. 
Mais  qui  donc  aurait  pn  a*en  of- 
fenser? Ce  n'eit  pw  Fraaçoiil". 

^BuTagé.  (Dapeiwlari,  latin.] 
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ce  ciel  a  esté  remply  des  louanges  et  gratulations  que  vous 
Inesme  et  vos  pères  fisKs  lors  que  Alpharbal ,  xay  de  .C%- 
naire  ',  non.  assouvy  de  ses  fortunes  * ,  envahit  furieuge- 
ment  le  pays  de  Onys,  exerçant  la  ))iratici]uc  en  toutes  les 
i^Gs  Armoricques  et  regjpnE  eonOnes.  tl, fut,  en  juste  bataille 
navalle',  pris  et  vaincu  de  mon  père,  auquel  Dieu  soit 
garde  et  protecteur.  Mais  quDjî  Au  cas  que  les  autres  roys 
et  empereurs,  voire  qui  se  font  nommer  catholicques  ',  l'eus- 
sent misérablement  traicté,  durement  emprisonné ,  et  ran- 
çonné extrêmement,  il  le  traicta  courtoisement,  amiable- 
ment,  le  logea  avec  soy  en  son  palais,  et,  par  incroyable 
debonnaireté,  le  renvoya  en  saufconduict,  chargé  de  dons, 
chargé  de  grâces,  chargé  de  toutes  oIQces  d'amitié. 

Qu'en  est  il  advenu?  Luy,  retourné  en  ses  terres,  fit  as- 
sembler tous  les  princes  et  eatatz  de  son  royaume,  leurs  éi- 


'  Le  Dnchat  et  sartonl  Johan- 
Bcau  M  loncsDt  id,  à  perte  de  tus, 
dans  le  chsinp  des  allniioai.  Ce 
qni  Dou  paraît  probable,  c'est  que 
Sabelaii  ne  fait  qoe  sniire  une 
IraditioD  dn  majai  Age  •  l'igard  du 
pays  fàutBatiqne  de  .Gaiure  oa  de 

BoJMda,  dans  i'Orlando  iima- 
Morato,  paria  d'an  roi  de  Canaris, 
et  Bemi,  dans  le  mtae  poème  re- 
lait,  dit: 


D'abord  il  s'agit  li,  en  efTet,  d'un 
combat  natal;  pniB  ai  Alpharéai 
eSt  été  nacré,  grièTement  bleui, 
dans  le  détail  minatienx  des  atten- 
tions du  lainqneaT  encers  lui,  Ra- 
bebia  n'ebt  p*e  mBitqaé  d'indiqoer 
le»  soin»  donote  au  blessé. 

Alpharbal,  rai 


*  Dont  runbitton  n'était  pa> 
comblée  par  se>  auccis  ;  qne  ses 
bonnes  ebances  n'aiaient  pas  ras- 

>L'édil.anI.llS3Bporteiiava;;<, 
ainsi  que  celles  de  1642 ,  F.  Jatte 
ds.I.  L'éd.  de  lb35  porte  nard/e 
(  qni  B  le  même  seos  )  -,  les  antrei 
ont  navri.  La  mit  leçon  est  éri- 
demment  celle  qne  noiu  domiaïu. 


de  Canarre ,  il  faut  aiouei 
présent  cbapitre  est  nn  de 
Babelab  a  soulevé  an  coin 
qui  enveloppe  d'ordinaire 

aansnétude  dn 

>t  aieoi  envers  les  Bretons 
k  la  journée  de  Sainl-Aobin  do 
Cormier  et  au  siège  de  Parthenay, 
on  peut  dire  qu'il  nomme  les  mas- 
ques ,  puisqne  ces  faits  at  rappor- 
tent incontestablement  à  Charies 
Vm ,  qui  figure  parmi  tes  pim  et 
aruifret  de  Louis  XH. 

*  En  écrivant  ceci,  Rabelais 
pensût  évidemment  à  la  conduite 
de  Cbarlei.^)uiDt  envers  Fran- 
{ois  l*r. 
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posa  l'humanité  qu'il  avoiten  nous  ct^u,  et  les  prUsus 
ce  délibérer,  en- façon  que  le  monde  y  euet  exemple,  camine 
avoit  ja  en  nous  de  gracieuBeté  honneste,  au8si*'eii  eux  de 
honnefiteté  gracieuse.  LàMdetxeté, par  consentement  una- 
nime, qne  l'on  oflteroil  entièrement  lenra  terres  ;  doramai-- 
nés,  et  royaume,  à  en&ûre  selon  nestre  ai^tre.  Alphar- 
hal,  en  propre  personne,  soudain  retourna  avec  neuf  mille 
trente  et  huit  grandes  naufs  oneraiies',  menant  non  seule- 
ment les  thresors  de  sa  maison  et  lignée  royale,  mais  pre»- 
qne  de  tout  le  pays.  Car,  soyembuquuttpourfaire  voile  au 
vent  Testen  nordest,  cbascun  à  la  foulle  jettoit  dedans  icelles 
or,  ai^nt,  ba^es,  joyaux,  eepiceries,  drogues  et  odeurs 
aromatiques;  papegays*,  pélicans,  guenons,  civettes,  ge- 
nettes,  porcsespics.  Point  n'estoit  fili  de  bonne  mère  réputé, 
qui  dedans  ne  jettast  ce  que  avoit  de  singiilier. 

Arrivé  que  fnt,  vouloit  baiser  les  pieds  de  mondit  père  ; 
le  fait  fut  estimé  indigne  et  ne  fut  toléré ,  ains  fut  embrassé 
socialement*  :  o^t  ses  presens,  ilx  ne  furent  receuz,  par 
trop  estre  eiceesib  ;  se  donna  mancipe  ^  et  serf  volontaire, 
soy,  et  sa  postérité  :  ce  ne  fut  accepté,  par  ne  sembler  equ^ 
table  ;  céda,  par  le  décret  des  estatz,  ses  terres  et  royaume, 
oflrant  la  transaction  et  transport  signé ,  scellé,  et  ratifié 
de  tous  ceux  qui  faire  le  dévoient  :  ce  fiit  totalement  refusé, 
et  les' contractz  jettes  au  feu.  La  fin  fut  que  mon  dit  père 
ctanmença  lamenter  de  pitié,  et  pleurer,  copieusement  :  coa- 
siderant  le  franc  vouloir  et  simplicité  des  ^Canarrlens  :  et, 
par  motz  exquis  et  sentences  congrues,  diminuoit  le  bon 
tour  qu'il  leur  avoit  lait  ',  disant  ne  leur  avoir  fait  bien  qui 
>fuBt  à  l'estimation  d'un  bouton,  et,  si  rien  d'honnesteté 
leur  avoit  montré,  il  estoit  tenu  de  ce  faire.  Hais  tant  plus 
l'augmentoit  Alpharbal. 

Quelle  fut  l'issue?  En  lieu  que,  poiir.sa  ranton,  prise  à 
toute  extrémité,  eussions  peu  tyranniqueinent  exiger  vingt 


*  Haiiiei  ie  charge. 

*  Perraqneti. 

)  Comme  un  oomp^Don,  i 
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toi»  cent  nulle  eacus,  et  relmr  pour  hoittgian  *  m»  «oEliu 
aisnéB  ;  ili  w  sont  ftita  tributaires  perpatneli,  et  oUigét  nous 
bailler  par  chascua  as  âeus  nùllioiia  <ror  affiné  à  vingt 
quab«  karxli.  Ilz  nouB  furent  l'année  première  ic;  pajés  i 
la  seconde,  de  franc  vouloir,  en  payèrent  vingt  trois  cens 
mille  escus;  la  tierce,  vingt  six  cens  mille  ;  In  quarte ,  trois 
millioas,  et  tant  loui^oura  croissent  de  leur  bon  gré,  que 
serons  conlnincts  leurs  inMber  de  nen  plus  nous  apporta. 
Cest  la  Batui«  dp  gratiùté.  Car  le  temps,  qui  toutes  ehoaes 
corrode'  et  diminue,  augmente  et  accroist  les  bien&ita; 
parce  qu'un  bon  tour,  libéralement  fait  à  homme  de  Tdâaoa, 
croist  (oDtinuenient  par  noble  pensée  et  remembrance.  !tB 
voulant  donc  auounement  dégénérer  de  la  deb<mnaireté  hé- 
réditaire de  mes  parens,  maintenant  je  vous  absouls  et  de- 
livre,  et  veus  rends  francs  et  libères  comme  par  avant. 

Dalxmdant,  serez  à  l'issue  des  portes  pajés  chascun  pour 
trois  mois,  pour  vous  pouvoir  retirer  en  vos  maisons  et  fa* 
milles;  et  vous  conduiront  en  sauveté*  six  cens  hoaunes 
d'armes,  et  huit  mille  hommes  de  pied,  sons  la  conduite  de 
mon  escuyer  Alexandre,  afin  que  par  tes  paiaans  ne  soyez 
oultragés.^Dieu  soit  avec  vous.  le  regrette  de  tout  mon 
cœur  que  n'est  icy  Picrochole.  Car  je  luy  eusse  donné  à  en- 
tendre qne,  sans  mon  vouloir,  sans  e^wir  d'accroistre  ny 
mon  bien,  ny  mon  nom,  estoit  laite  ceste  guerre.  Mais, 
puisqu'il  est  eq)erdu,  et  ne  sait  on  où  ny  comment  est  es- 
vanouy  %  je  venix  que  son  royaume  demeure  entier  à  son 
filz;  lequel,  par  ce  qu'est  trop  bas  d'aage  (car  il  n'a«ii- 
cores  dnq  ans  accomplis  )  sera  gouverné  et  instruict  par  les 
anciens  princes,  et  gens  s&vans  dli  royaume.  Et,  par  au- 
tant qu'un  royaume  ainsi  désolé  seroit  tellement  ruiné ,  si 
on  ne  refrenoit  la  convoitise  et  avarice  des  administrateurs 
d'iceluy,  j'ordonne  et  vculx  que  Ponocrates  soit  sus  tous  ses 
gouverneurs  entendant',  avec  autorité  h  ce  requise ,  et  as- 
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ridu  arec  reofanl ,  jusqucs  à  ce  qu'il  le  cognoistra  idoine  * 
de  pouvoir  p»  soy  r^ir  et  régner. 

Je  considère  que  focilité  trop  énervée  et  dissolue  de  par- 
donner es  mallaisasa  leur  nt  occasion  de  plus  legierement 
de  ndtet  mal  faire,  par  ceste  pernicieuse  confiance  de 
grâce. 

Je  considère  que  Hoise,  le  plus  doux  homme  qui  de  son 
temps  fustsusla  terre*,  aigrement  punissoit  les  mutins  et 
séditieux  au  peuple  d'Israël.  Je  considère  que  Jules  César, 
empereur  tant  débonnaire  que  de  lay  dit  Ciœron  que  sa 
fortune  rien  plus  souverain  n'avmt  sinon  qu'il  pouvoit, 
et  sa  vertu  meilleur  n'avoit  sinon  qu'il  voidoit  tousjours 
sauver  et  pardonner  à  un  chascun*;  iceluy  tonte^cÀs,  ce 
non  obstant ,  en  certains  endroits  punit  rigoureusement  les 
auteurs  de  rdieUion. 

A  ces  exemples,  je  veulx  que  me  Uvres,  avant  le  dé- 
partir, premièrement  ce  beau  Marqua,  qui  a  esté  sonrce 
et  cuise  première  de  ceste  guerre  par  sa  vaine  onltre- 
cuidanCe -,  Koondemml  ses  compagnons  fouaclers,  qui  fu- 
rent negligos  de  coiriger  sa  teste  folle  sus  l'instant:  et 
fînakinent  tons  les  conaeillers,  caji^taines,  offloieis,  et  do- 
mestiques de  Picroèhole;  lesquels  l'auroient  incité,  loué, 
ou  conseillé  de  sortir  ses  limilei,  pour  ainsi  nous  in- 
quiéter. 


*  Propn  i  lidwtHt].  *  i  Kihil  htbet  nec  rortuna  tui 

*  <  Et  boMO  Hojte*  muunehi)  nisjiia,  quam  al  posiis,  née  iiatuni 
Vklde  pneter.  onn«  honiBM  qui  e»-  tas  malins ,  (|(Wid  ut  iiHt  ttmrr 
tut  .Bp«r  temia..  (»»«.,  XII,  "  " 
3-1 
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aprOU  batailla. 


Geste  condon  '  EûM  par  Gai|;aiitna,  ftirent  livrés  les  sédi- 
tieux pu  luy  requis,  excepté  Sp&daasin,  Herdallle,  etHe- 
nuail-,  lesqueli  estaient  fuis*  six  heures  datant  la  bataille  : 
l'un  juRquea  au  col  de  Laignel^  d'une  traicte,  l'autre  jusques 
au  val  de  Vjre,  l'autre  jusques  à  Logroine,  sans  derrière 
soy  regarder,  ny  prendre  haleine  par  chemin  ;  et  deux  foua- 
(âers,  lesquelz  périrent  en  la  journée.  Autre  mal  ne  leor-fit 
Gai^antua,  sinon  qu'il  les  ordonna  pour  tirer  les  presses  à 
son  imprimerie,  laquelle  il  avoit  nouvellement  instituée*.' 
Puis  ceux  qui  là  estoient  mors,  il  ât  faonorahlementinhnmer 
£n  la  vallée  des  Noirettes,  et  au  camp  de  Bruslerieille.  Les 
navrés  ilfit  panser  et  traicter  en  son  grasd  noaocome  *.  Après, 
advisa  es  dommages  faits  en  la  ville  et  habitans  :  et  les  fit 
cembourcer  de  tous  leurs  intereetz  ',  à  leur  coofeagion  et  ser- 
ment. Et  y  fit  bastir  un  fort  chasteau  ;  y  commettant  gens  et 
guet,  pour  à  l'advenir  mieulx  soy  détendre  contre  tes  sou- 
daines esmeutes. 

Au  départir,  remercia  gracieusement  tous  les  soudars  de 
ses  légions,  qui'  avoient  esté  h  ceate  deftiicte  :  et  les'  renvoya 


>  Du  latin  concis,  dûconra,  ha- 
tangue.  Dana  l'édit.  anlérieBre  à 
153S  au  Jit  :  ceste  tuxrengite. 

'  S'éloMnl  enrnis. 

lieu  ;  DuiiB  il  est  éfident  qu'en  fai- 
sant  fuir  Ml  ftnoaatfti,  l'on  jot- 
qa'an  Val  de  Vire  en  NaniuDdi«, 
«t  l'antre  jnaqn'à  Lotiroiae  (La- 
grono),   en   E^a|n«,  il  a  ((«11» 


désigner  des   points    fort  éloignés 

*  On  se  rappelle  qne  riinpriBW- 
rî«  royale  fut  établie  au  I«uvre  par 

pitol. 

<  Da  laoataDt  de  leurs  pertes, 
de  leurs  dommages  [intcresre.  Du 
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hyrerner  en  leurs  stations  et  garaisom.  Eiceptc  aucuns  de  U 
i^on  decumane  ',  leaquelz  il  a*ait  veu  en  la  journée  faire 
quelques  prouesses  ;  et  les  capitaines  des  bandes,  lesquelz  il 
emmena  avec  soy  devers .  Grandgousier.    - 

A  la  veue  et  venue  d'iceni,'  le  bon  homme  fut  tant  joyeux 
que  possible  ne  seroit  le  dcscrire.  Adonc  leurs  fit  un  festin 
le  plus  ma^^iSque,  le  plus  abondant,  et  le  plus  délicieux 
que  fut  veu  depuis  le  temps  du  roy  Assuere  '.  A  l'issue  de 
table,  il  distribua  à  chascun  d'iceux  tout  le  parement  de  son 
buffet,  qui  estoit  au  pois  de  dix  huit  cens  mille  quatorze  be- 
uns  d'or*,  en  grands  vases  d'antique,  grands  potz,  grands 
bassins,  grandes  tasses,  couppes,  potetz,  candelalures,  cala> 
tiies  *,  nacelles  ',  violàers  ',  drageoirs  ',  et  autre  telle  vais- 
selle toute  d'or  massif,  outje  la  pierrerie,  csmail,  et  ouvrage, 
qui  par  estime  de  tous  exccdoil  en  pris  la  matière  d'iceui; 
Plus,  leur  fit  compter  de .  ses  coOres  à  chascun  douze  cens 
mille  escus  contens'.  Et  dabondant  à  diascun  d'iceui  donna 
à  perpétuité  (excepté  s'ilz  mouroient  sans  hoirs)  ses  chasteaux 
et  terre»  voisines,  selon  que  plus  leurs  estaient  commodes.  A 
Ponocrates  donna  la  Roche  Clermaud  ;  à  Gymnaste,  le  Cou- 
dray;  à  Eudemon,  Mou^Kmsier;  Le  Rivau,  à  Tolmere;  à 
Ithybote,  Hontsoreau  ;  à  Acamas,  Cande;  Varenes,  h  Chi- 
ronactc  ;  Gravât,  à  Sebaste  ;  Quinquenays,  à  Alexandre  ; 
Ligre,  à  Sophrone  ;  et  ainsi  de  ses  autres  places. 


t  Dijiièmt.  AIIusùd  ■  la  I^od 
décanume  de  J.  C£»r,  qui  se  dii- 
tinguit  «a  toute  rencontre. 

■  L'Asayéra*  dg  !■  Bible. 

>  SoiiuiE  M.  Cartier,  la  TaisKlle 
de  GrutdgooHier  Bb*ndonnée  k  aes 
eapiUinea  anrûlpeié  38,1  !5  man» 
H  «aln  intriusiquement  etniron  22 
inilliDiu  &00  mille  fronça. 

*  Coriieille*. 

^OuhiumJ^).  SortsdecoibeiUe, 
et  naM  de  nital,  diminntirde  nac«  : 
Voe  mute  d'argent  àoré,  garnie  de 


diaièret,  Flower-pot.  {Cotgratc,  [ 
ViolariHm,  hortut.  [Du  Cange.) 

'  Dragnir,  dregier.  Le  dragier 
n'élait  paa  <eDlemeiit  dettini  à  con- 
tenir d«i  diBfées ,  main  tauteji  aarltt 
de  IjonboBS  et  de  confiture»  sèclies. 
La  tome  du  drageoir  lariaJt  à  l'in- 
Hni,  ainii  que  U.  de  Laborde  l'a 
coDitati.  (Gl.  dei  émaux.) 

<  L'anlèur  de  la  NKmimaatique 
dt  BmUUù  ivalae  lea  ^i  d'or  à 


1   Tr.   ■ 


braTM  qui  en  reçut  dooui  cent  mille 

«pédmens  dut  trouTer  qu'il  j  avait 
plaisir  k  serrirtiD  monarque  â  ricba 
etsiia>«Tal. 
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Itestoît  seulGineiit  le  moine  à  poDrrt^,  lequel  Gargantua 
Tonloit  faire  abbé  de  Seuilté  <  :  mais  il  le  refusa.  H  liiy  Toulut 
donner  l'abbaye  de  Bouifinril,  ou  de  Saint  Florent*,  laquelle 
mieub  tuy  duiroit,  ou  toutes  deux  s'il  les  prenoit  à  gré.  liais 
le  moine  luy  fit  responee  peremptoire  que,  de  moines,  il  ne 
Touloit  ctiai^  nj  gouremement.  Car  comment,  disoit  il, 
ponrrois  je  gouverner  autroy,  qui  moy  mesmes  gourenin-ne 
94;auroisT  Si  vous scmblequcjcTousayefaitet que puisseà 
Vadvenir  Taire  service  agréable,  octroyez  moy  de  fonder  une 
abbaye  à  mon  devis.  La  demande  ptent  à  Gargantua,  et  of- 
frit tout  son  pays  de  Thoicme  jouxte  la  rivière  de  Loire,  à 
deux  lieues  de  la  grande  forest  du  Port  fluault.  Et  rcquist  à 
Gargantua  qu'il  instltnast  sa  religion  au  contraire  de  toutes 
autres. 

Premièrement  donc,  df  st  Gargantua,  1T  n'y'  fauldra  ja  baslFr 
murùtles  an  circuit  ;  car  toutes  autres  abbayes  sont  fière- 
ment murées.  Voire,  dist  le  moine,  et  non  sans  cause  :  oà 
mur  y  a,  «t  devant,  et  derrière,  y  a  force  murmur,  envie, 
et  conspiration  mutue '.  Davantage,  veu  que,  ea  certains 
convcns  de  ce  monde,  est  en  usance  *  que,  si  femme  aucune 
y  entre  (j'entends  des  preudcs  et  pu*ques  1,  on  nettoie  M 
place  par  lamelle  elles  ont  passé,  fut  ordonné  que,  si  reli- 


1  DsDi  Iti  ennmiu  de  ClùiMni;  |      *  UatudiB;  ^bUib  muimiu. 
kDcicDiie  abbiyB  de  béntilictiiu.       j      *  En  uuge.  Cet  BMfe,  »>îvi«l 

>  Autre  abbaye  de  béoédictini ,    LeDucfwt,  eiialaU  cbnias  dUn- 
iMM  lei  envinios  de  SaBouiv.  1  treui. 
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fieui  ou  religieuse  ;  eatroit  pur  cas  fortuit,  an  nettoiroit  cu- 
rieuument  tous  les  lieux  ptr  lesquels  itunûent  passé.  Et, 
parce  que,  es  religions  de  ce  monde,  tout  est  compassé,  li- 
mité, et  relglé  t>*r  heures,  fut  deci^  quelànesenit  horo- 
h^,-  uf  quadnuit  aucuu.  Hais,  selon  les  occasîoDS  et  op- 
portooiléi,  senieot  toutes  les  «unes  dispotséss.  Car,  disoit 
Gargtuitua,  la  plus  Traie  perte  du  temps  qu'il  scenst,  ettoit 
de  ooinpter  les  heures- Qudbien  en  Tioit  il  T  Et  la  plus  gianda 
resveric  du  monde  estoit  soy  gouverner  au  son  d'une  cloche, 
et  non  au  dicté  de  boa  sens  et  entendement. 

Item,  parcequ'eu  iceluj  temps  on  ne  mettoit  en  religion 
des  femmes,  sinon  celles  que  estoient  boires,  boiteuses, 
bossues,  laides,  défaites,  folles,  insensées,  maleficiées,  et 
tarées;  nj  les  hommes,  «non  catarrés,  mal  nés,  niais,  et 
empescbe  de  maison  *  (  A  propos,  dist  le  moine,  une  femme 
qui  n'est  ny  belle,  ny  bonne,  )t  quoy  vault  toile  »  î  A  mettre 
en  religion,  dist  Gargantua.  Voire,  dist  le  moine,  et  à  faire 
des  chemises],  fut  ordonné  que  là  ne  seroient  receuz,  sinon 
les  belles,  bien  formées,  et  bien  naturées  ;  et  les  beaux,  bien 
formés,  et  bien  natures. 

Item,  parce  que  es  convens  des  femmes  n'entroient  les 
hommes,  sinon  à  l'emblée,  et  clandestiaement,  ùit  décrété 
que  jà  *  ne  seroient  là  les  femmes,  au  cas  que  n'y  fussent 
les  hommes;  ny  les  hommes,  au  cas  que  n'y  fussent  les 
femmes. 

Item,  parce  que  tant  hommes  que  femmes,  une  fois  re- 
ceuz en  religion,  ^rés  l'an  de  probation ,  estoient  forcés  et 
astraincts  y  demourer  perpétuellement  leur  tie  durante,  fut 


'  G*ne,  ftrdeio pour Im  diaifoii. 

*  Moai  rtUbliiiaiu  îd  la  Iceob 
de  Véd.  uil.  ■  1&3&  el  de  ccll«  de 
ISSSctdeF.  jHite,qn'wicimédi- 
lenr  n'a  reprodute. 

On  ùit  qae  leile,  (Tant  qne  n 
pnooaciatÎDa  ettl  «4  fixée ,  le  pre- 
nODÇBit  (ails  et  lelU.  Ce  denier 
DuCC  B'e*t  nïinlena  dau  BOt  pa- 
loia.  Oo  lit  daai  Coqaîllait  i 
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estably  que  Unt  hommeH  que  femmes  là  recein  sortîroieat 
quand  bon  leurs  Bembleroît  fr&nchement  et  entièrement. 

Item,  parce  que  ordinairement  les  religieux  ^soient  triMS 
vœux,  stfroir  est  de  chasteté ,  pauvreté ,  et  obédience ,  Tut 
constitué  que  là  honorablement  on  peuU  estre  marié,  que 
chascun  f<iatriche,et  vesquisten  liberté.  Au  regard  de  l'aage 
légitime,  les  femmes  y  eetoient  receues  depuis  dix  jnsques 
à  quinze  ans;  les  bommes  depuis  douze  jusques  à  dix  et 
bail. 
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CHAPITRE  LUI. 


OaoutsM  fut  kudfl  m  «aié«  raktare  «f  nei«miei. 


Pouf  te  bastiment  et  aBsortiment  de  l'abbaye,  Gargantua 
fit  livrer  de  conteat  vingt  et  sept  oens  mille  huit  cent  trente  et 
un  mouton  &  la  grand  laine  ',  et,  par  chascun  an,  jusques 
à  ce  que  le  tout  fust  parfaict,  assigna,  sur  la  recepte  de  la 
Dive  *,  acize  cent  soixante  et  ueuf  mille  escus  au  soleil  *,  et 
autant  à  Vestoille  pouesinicre  *.  Pour  la  Tondation  et  entrete- 
nement  d'icelle,  doifna.  à  perpétuité  vingt  trois  cent  soixante 
neuf  mille  cinq  ccus  quatorze  nobles  à  la  rose  ^,  de  rente  fon- 
cière, indemnes  ',  amortis  et  BolviJ>les  ''  par  chascun  an  à  la 
porte  de  l'abbaye.  Et  de  ce  leurspaasa  belles  lettres.  Le  ba»- 
timent  fut  en  figure  exagone,  en  telle  façon  qu'à  chascun 
ai^e  estoit  bastie  une  grosse  tour  ronde,  à  la  capacité  de 
soixante  pas  en  diamètre.  Et  estoient  toutes  pareilles  en 
grosseur  et  protraict.  La  rivière  de  Loire  decouUoit  sua  l'as- 
pect de  Septentrion.  An  pied  d'icelle  estoit  une  des  tours  as- 
sise, nommée  Aretice  *.  En  tirant  vers  *  l'orient  estoit  une 


>  C'Était  ime  inouma  d'or  qui 
est  c4iin  depnû  MintLoniijiuqa'li 
Chulei  VU,  U  ufc»  qs'on  Bp- 
peh  d'abofd   dmitr  iTor  à   fa- 

*  CoRune  ou  dirût  aaionnl'liai  ; 
(  «ar  )«■  bnmilUrdt  de  la  S«bie.  i 
La  Kts  ot  ime  petite  lÏTiira  >■■- 


^  MoDOue  de  l'inTentM»  de  B>- 
belaù.  Ce  nom  est  aBené  par  celui 
d'écns  au  toieil,  qui  précMe. 

*  HoDuaie  tnppie  par  Édmianf 
m ,  roi  d'ADglateire.  On  Mit  qne 
la  rnee  rai^e  figurait  dans  lei  ar- 
ntei  de  la  maiaim  de  Lancaatre. 
EUe  Tawlrait  aBJoard'hoi  3b  fr. 

'  Fraitca  et  qaitte*. 

1  Payables. 
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antre,  nommée  Calaer*.  L'autre  ensuivant,  Anatole*; 
-f-antre  après ,  Mescmbrinc  *  ;  l'antre  après ,  Hesperie  *  ;  la 
dernière,  Criere  '.  Entre  chascuno  towr  estoit  espace  de  trois 
cens  douze  pas.  Le  tout  basty  à  sii  estages.,  comprenant  les 
caves  sous  terre  [tour  un.  Le  second  estoit  voulté  à  la  forme 
d'une  anse  rfe  panier.  Le  reste  estoit  enibrunché'deguj'  de 
Flandres  k  Forme  de  culz  de  lampes.  Le  dessus  couvert  d'ar- 
doise fine,  avec  l'endoussure  de  plomb  à  fibres  de  petits 
manequins*,  et  animaux  bien  assortis  et  dorés;  avec  les 
goutieres  que  issoient  bors  la  muraille  entre  les  croisées, 
peintes  en  figure  diagonale  d'or  et  azur,  jusques  en  terre,  où 
flnissoient  en  grands  eschenauz  •,  (pli  tohs  condaisoient  en 
la  rivière  par  dessous  le  lo^s. 

Ledit  basiiment  estoit  cent  fois  plus  tnagilifique  que  n'est 
BoDivet*°,  ne  Chambourg,  ne  Chantilly  :  c&r  en  iceluy  es- 
toient  neuf  mille  trois  cens  trente  et  deux  chambres,  chas- 
ïune  garnie  de  arrière  chambre,  cabinet,  garderobe>  cha- 
pelle, et  issue  en  une  grande  salle.  Entre  ckascune^tour,  au 
milieu  dudit  corps  de  lo^s,  estoit  une  viz  brisée  dedans  ice- 
luy mesme  corps.  De  laquelle  les  marches  estoient  part  de 
porphyre,  part  de  pierre  numidique,  part  de  marbre  serpen- 
tin ;  longues  de  vingt  et  deux  ^ieds  ;  fespesseur  estoit  de  tr<»s 
doigts,  l'assiette"  paTnômbrede  dotne entre  cbascun repos. 
En  chascun  repos  estoient  deux  lieauz  arceaux  d'antique  par 
lesquels  estoit  reçue  la  clarté  :  et  par  iceui  on  entroit  en  un 
cabinet  fait  à  claire  voye,  de  largeur  de  ladite  viz;  etmontoit 
jusques  au  dessus  la  couverture,  et  là  finoit"  en  pavillon. 

1  De  bel  air.  *  Canau. 

'  De  l'orirjit.  ^  Chàtuu  coBKDeiict  pr^   de 

■  Dn  Bod.  ChtteUmulC  pu    l'amir*!   de    ce 

*  De  l'oneBl.  Bom,  et  dont  la  cmistrticlioD  dara 

>  Froide.  depuis  1&13  jusqu'en  I&2S.  Clu». 

.    'SmirMiKhtràgai&tcoiit:rir,n'  bord  lel'Ckaiitilly  ne  %U[«ni  pas 

c4liT{invalvire,ltgtn,13uCaiifty  AantVid.ie  1&35,  ni  a  phuforte 

'' FUtre  (jjrpuHn,  en  latin).  —  raiiDii  immt  la   pins  Hactenae.  — 

Le  plilre  de  Flandre  était  en  effet  C'est  en  1&36  qne  le  ooDstmctiop 

de  Ghambord  a 
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Par  icelle  viz  on  entroit  de  chascun  costé  en  une  grande  salle 
«t  des  salles  es  cliambref. 

Depuis  la  lour  ArcticejusquesliCrierc  estoient  les  belles 
grandes  libraries-*  en  grec,  laUa,  bebrieu,  françois,  tuscan' 
et  espagnol,  disparties  par  les  divers  estages  selon  iceui  lan- 
gages*. Au  milieu  estoit  une  merveilleuse  viz,  de  laquelle 
l'entrée  estoit  par  le  dehors  du  logis  en  un  arceau  large  de 
sii  toises.  Icelle  estoil  faite  en  telle  synunetrie  et  capacité,  que 
sii  hommes  d'armes  la  lance  sus  la  cuisse  pouvoient  de  front 
ensemble  monter  jusques  au  dessus  de  tout  le  bastiment.  De- 
puis la  tour  Anatole  jusques  à  Hesembrlne  estoient  belles 
grandes  galeries,  toutes  peintes  des  antiques  prouïsses,  his- 
toires, et- descriptions  de  la  terre  \  Au  milieu,  estoit  une  pa- 
reille montée  et  porte ,  comme  avons  dit  du  costé  de  la  ri- 
vière ',  Sus  icelle  porte  estoit  escril  efi  grosses  lettres  antiqu« 
ce  que  s'ensuit. 


<  Bibliothèques. 
)  ToscBD,  italien. 

*  Mail  nous  avons  sii  langagti , 
et  seulement  cinq  étages  au-dessiu 
dei  caies.  Il  eat  a  remarquer  que 
Jtabelitia  ne  parle  pas  de  l'arabe, 
qni  avait  perdo  faveur,  ni  de  l'an- 
imais et  de  l'allemanil,  qui  ne  comp' 

*  Babdaîs  entend  parler  sans 
doute  lie  peintures  k  fresque.  — 
De  véritables  carteiide  géographie, 
comme  celles  de  la  galerie  du  Va- 
tican ,  ne  paraissent  [>as  à  M.  I«- 
normaut  être  ici  déplacées.  Nous 
partageons  cet  aiis ,  sui-tout  en  le» 
ïuppoaant,  comme  celtes  du  V< 
eau ,  étJncelaoles  d'or  et  ricties 
détails  poétiques. 


lillérai 


>  Le  plan  de  Rabelais  n'est  pas 
issi  fantastique  qu'on  pouRait 
ien  le  mpiMMer.  H.  Lenoimant 
en  l'ingénieuse  idée  de  restilutr 
abbaf e  de  Thélèrae.  11  eu  a  bit 
lécuter  le  desriu  aous  ses  yeux 
par  UB  architecte  habile,  M.  Cb. 
Questel.  Ce  dessin  est  accompagné 
d'au  btéressant  Mémoire.  M.  C. 
Daly,  en  combattant ,  dans  sa  St- 
„uederarckitectuTt  (t.  U,  p-lSC), 
quelques  proportions  de  M.  Lenor- 
mant,  a  li^alé  un  oubli  qui  parait 
aiaez  étonnant  de  la  part  de  nuire 
iteur,  celui  des  salies  de  banquets 
des  cui^nes.  Eu  effet,  il  m 


qun 


,    fois 


office 


et    c'est 
n  btliownt 
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hMcriptlM  BriM  iM  !■  craMie  tant  «e  neln 


Cy  n'entrez  pas,  hypocrites,  bigotz. 
Vieux  matagoU  *,  marmiteux  ■  boursonfiéi, 
Torcoulx,  badam,  plus  que  n'estoient  les  Goti, 
Ny  Ostrogotz  précurseurs  des  magoU  : 
Haires,  cagoU,  cafarsempantouOés", 
Gueux  mitoulléB,  frapparts*  escornillés, 
Bellléa  ',  enfiés,  fagoteura  de  tabus  '  ; 
Tirez'  ailleurs  pour  vendre  vos  abus. 

Vos  abus  meschans 
Rempliroient  mes  champs 
Demeschanceté  ; 


IniEleu 


1  Peut-*!*  de  mata;  ou  malnr 
(esp.)  et  Gothi,  dompteurs,  d«i- 
rs  de  Gotbs ,  homnei  icbar- 
conlre  cem  qui  n'ont  pai  11 
le  relipon  qn'cui. 
Pitcui ,  pent-etre  de  marmite, 
arut  anlTerDia  le  mfane  seni 
chatemite    (Do    Cange);    de 
le  et  aile  ;  parce  que  le  nor- 
9   donnait   l'air  misérable 


'Porte- 


iciler  l> 


iidatea. 


ra'swnt  tontei  peindre  la  ditômn- 
lation  de>  moinea. 

*  Fmpparl  «st  un  sobiîqnet  de 

Prisai  Dieu  au^tu  fron  fmpart 
Il  (faima  ([Bclqne  cbaaitm  1  put 


fatdenotit,  i 

cale  (Du  Cange).  Sa  anglaif ,  fo  i^f- 

fie  a  le  même  lea*. 

'  Qnerellei. 

1  Betirea-TDai. — C'ealleteBW 
dont  oa  ae  aert  dua  quelqnei  pro- 
ii>ces  pour  chaaaer  lea  cUena  t  K- 
m,  lirt*!  dani  iw  riaidtur: 
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Et  par  faulseté 
Troubleroient  mes  chnnts  ' 
Vos  abus  meschans. 

Cy  n'eolrez  pas,  niaachefains  '  praticiens, 
Clercs,  basauchiens,  mangeurs  du  populaire, 
OrSciaui,  scribes,  et  ptaorisieDs, 
Juges  anciens,  Qui  les  bons  parroiciens 
Ainsi  que  chiens  mettez  au  capulaire' . 
Voslre  salaire  est  au  patibulaire. 
Allez  y  braire  :  icy  n'est  fait  excès , 
Dont  en  vos  cours  on  deust  mouvoir  proccs.  . 

Procès  et  debatz 
Peu  font  cy  d'esbalz 
Où  l'on  vient  s'esbatre. 
A  vons,  pour  debatre. 
Soient  en  pleins  cabalz 
Procès  et  debatz. 


Cy  n'entrez  pas,  vous  usuriers  chichars, 
Brif&uli,  Icschars^,  quitousjoursamassez, 
Grippeminaux,  avalleurs  de  friman*. 
Courbés,  camars,  qui  en  vos  coqnemars 
De  mille  marcs*  ja  n'auriez  assez. 
Point  esga^s  n'estes  "  quand  cabassez 


'  Gens  inaatiables;  aobriqiiet 
<)iHUié  ■utr^inB  obi  geiu  de  paUii . 

*  A  l'attache,  ï  la  chiibie.  Le 
Duchal,  el  >  BB  mite  Jahannean  et 
de  L*A(ilna]r>,  décident  que  cap»' 
laire  Tient  de  eapatiu ,  et  iigiûfia 
id  Inire,  cercoeil.  Des  cbieni 
qn'oD  mal  dans  la  biiret  L'ei- 
preuioii  eit  poéUqin ,  mais  l'auge 


KoDS  Irouimis  ea&le,  < 
jrfBiR,  capHlum,  avec  I 
corde  :  Capvlui 


.,!.,, 


{DaCauge),  et  nons  préférona  o 

■  Atidas. 

'  De  frimai.  On  dondait  ce  i 
aai  gens  de'palais,  parce  qu'il! 
rendaient  de  bonne  heure  aux 


aDjonrd'hui  l'an  dirait  ; 


raient 

pas.  Hulli  mal  qui  pelaiil  pro 
mille  nmrcii.  [Dans  le  Dormi  le- 
c««,«™..  31.) 

'  Yoni    n'etei   point  dégoftléa; 
Ëtra  ifoU,  agaci,  ta  dit  «n  W 
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Et  entassez,  poiltrons  à  chichetïce  : 
La  maie  mort  eu  oe  pas  vous  délace  1 

Face  non  humaine 
De  telt  gens,  qu'on  mena 
Braire  <  ailleurs  :  céans 
Ne  seroit  seans. 
Vnidez  oe  dommaine, 
Face  non  buDiaine. 

Cy  n'entrez  pas,  Tousrassotés  mastins. 
Soirs  n;  matins  vieux  chagrins,  et  jaloui. 
Ny  vous  aussi,  séditieux  mutins. 
Larves,  lutins,  de  dangier  palatins  % 
Grecs  ou  Latins,  plus  à  craindre  gue  loups  ; 
Ny  vous  galeux*,  véroles  jusqu'à  Tous; 
Portez  vos  loups  ailleurs  paislre  en  bon  heur  ; 
Croustelevés  ^,  remplis  de  deshonneur. 

Honneur,  los  *,  deduid. 
Céans  est  deduict 
Par  joyeux  accords. 
Tous  sont  sains  au  corps. 
Parce,  bien  leurduict 
Honneur,  los,  deduicL 


■  pliuimin  dialedct   de 


dtVid.  I 

^DameitiqaeidAijBlini.H.Tu- 
bi,  lUu  »a  Qlousire  dei  œa- 
nrei  de  Coqniltirt  :  Palatin  dn 
iangitr  el /aulx  daitgUr,  tifioo  ia 
pire  st  du  mari.  Dangitr,  duu  Ici 
mtcoT*  Aa  xr*  lilcU ,  eit  U  per- 
•onnificafioii  da  oaloi  qui  gtoe  1m 


ICiarbt  f  OrUsH.) 

*  Le  uni  ie  ce  mol  cit  indiqoé 
par  Ik  phnie  suÏTaiite  dp  Ut.  T  t 
•  CuDiment  donc...  loiit-tli  uim 
crouâlcIaiiM ,  «t  tant  mMns6*  ^ 
groue  TcndeT  ■ 

*  Louage;  c'ett  1b  mot   laUn 
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C;  entrez,  vi>us>  et  bien  soyez  venus, 

Et  pairenuB,  tous  nobles  cbev^ers. 

Cy  est  le  lieu  où  sont  les  revenus 

Bien  advenus  :  afin  que  entretenus. 

Grands  et  menus,  tous  soyez  à  milliers. 

Hes  bmilicTS  serez,  et  peculieis  : 

Frisques,  galliers  *,  joyeux,  plaisans,  mignons; 

En  gênera)  tous  gentik  compagnons. 

Compagnons  gentib, 

Serains  et  subtilz. 

Hors  de  vilité. 

De  civilité 

Cy  sont  les  houstîlz*; 

Compagn(«is  gentilz. 
Cy  entrez,  vous,  qui  le  saint  Evangile  * 
En  sens  agile  annoncez,  quoy  qu'on  gronde. 
Céans  aurez  un  refuge,  et  bastille 
Contre  l'hostile  erreur,  qui  tant  postille* 
Par  son  laulx  style  empoisonner'  le  monde  : 
Entrez,  qu'on  Tonde  icy  la  foy  proEonde. 
Puis,  qu'on  confonde,  et  par  voix  et  par  roUe, 
Les  ennemis  de  la  sainte  parole. 

La  parole  sunte 

Ja  ne  soit  extaincte 

En  ce  lieu  très  saint. 

Chascun  en  soit  ceinct  ; 


fuIlBnlf. 


■  Rdiclaii  isrila',  dit  do  Haraj, 
Ib9  prédiealean  àa  nouvel  Évan- 
iâè  i  entrer  duu  l'abbiira  ds  Thi- 
Hmt.  Bi  l'on  TBal  iafirer  de  ce  pM' 
t*fB  qne  Babelaû  adoptait  Ira  féo- 
«ipet  dcacalTÎniiteijOB  MtMmp*) 


d'Iiiii.  L'i|Hliq,lHi  do  célèbre  tli^ 
logien  HIcoUb  de  Lyn  portait  : 
Bie  jatil  qmi  BiMia  poilillavil. 
C'eit  donc  bien  à  ioit  que  Le;  Du- 
chat  eiptiqae  ici  poilille  par  :  coorl 
en  polie.  B(^er  de  Collerjre  a'est 
serri  ds  TCrbe  potliUtr  : 


u  que  la  pfaTueeitirTe- 
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Chascune  ait  encetocte 
La  parole  sainte. 

Cy  entrez,  vous,  dames  de  haut  parage. 
En  franc  courage.  Entrez  y  en  bon  heur, 
Fleursdebctluté,  à  céleste  visage, 
A  droit  corsage,  h  maintien  prude  et  sage. 
En  ce  passage  est  le  séjour  d'honneur. 
Le  haut  seigneur,  qui  du  lieu  fut  donneur 
Et  guerdonneur  ',  pour  vous  l'a  ordonné. 
Et,  pour  frayer  *  k  tout,  prou  or  donné. 

Or  donné  par  don 
Ordonne  pardon 
A  cil  qui  le  donne  : 
Et  très  hien  guerdonne 
Tout  mortel  preud'hom 
Or  donné  par  don  •. 

euliïTemeiit  coiistruite,    mu*    îles        *  Babelais  nous par^t ca-deimaB 

iklitioni   caulemporuneB  portent  ;  de  lui^aèiD»,  Lonteti  le>  fins  qu'il 

tiiipoiioane ,  au  lieu  d'iMIKÛasBuer.  tait  eu  TCn.  Ntras  ne  eiterona  pu 

Nuui  nous  a[i[>u]ioiii  SUT  celte  diier-  cette  pitce  comme  une  niceptiou. 

■iiù  de  Icfoi»  pour  conjecturer  que  En  réflécfaiieinl  ■  toutei  cet  eom- 

ICobelaii  pourrait  bien  avair  écrit  :  plicatûms  de  rimeB  qa'il  alTroiite  ici , 

tmpoisaHHa»!,  nous  •ommes  tentés  de  croire  qu'il  a 

I   KèiniuMÏrateur.  voulu  le  moquer  d'une  manie  c«n- 

*  SubTcnir.  muMptroùlef  poëtesdeion  tempi. 
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Au  milieu  de  It  basse  court  estoit  une  fontaine  ma^ifi- 
que,  de  bel  alobastre.  Au  dessus,  les  trois  Grâces,  avec 
cornes  d'î^ndaace.  Et  jettoicnt  l'eau  par  les  mamelles, 
liouche,  oreilles,  ^eulx,  et  autres  ouvertures  du  corps.  Le 
dedans  du  logis  sus  ladite  busse  court  estoit  sua  gros  pilliers 
de  cossidoinc*  ut  porpliyre,  à  beaux  arcs  d'antique.  Au  de- 
dans desquelz  estoicnt  belles  galeries  longues  et  amples, 
ornées  de  peintures,  de  cornes  de  ccrfe,  licornes,  rhinocé- 
ros, hippopotames,  dents  de  éléphants,  et  autres  choses  spec- 
tables'.  Le  l<^s  des  dames  comprcnoit  depuis  la  tour  Ar- 
tice  jusques  £l  la  porte  Hesembrine.  Les  hommes  occupoient 
le  reste.  Devant  ledit  lo^s  des  dames,  aûn  qu'elles  eussent 
l'esbotement,  entre  les  dcui  premières  tours  au  dehors,  es- 
toientles  lices',  l'hippodrome,  le  théâtre,  et  natatoires*, 
avec  les  bains  mirifiques  k  triple' solier',  bien  garnis  de 
tous  assortimens,  et  foison  d'eau  de  myrte  '. 

Jouxte  la  rivière  estoft  le  beau  jardin  de  plaisance.  Au 
milieu  d'iceluy,  le  beau  labirjnthe.  Entre  les  deux  autres 
tours  estoient  les  jeux  de  paulme  et  de  grosse  balle.  Du  costé 


<  On  pourrait  relever  des  aos- 
logies  entre  cette  Jescription  et  ce 
que  l'on  Gonnslt  dei  chAleaui  cél^ 
bres  du  temps ,  nofamment  celai  de 
Saiiit-Maur  des  Fosséi,  ippaHenatit 
au  cardinal  da  Bellay,  dont  Kabe- 
laia  parle  avec  éloge  dans  son  Ept- 
in  en  tète  du  Uv,  TV.  On  y  voyait 
lot  ilaltu  da  froû  Crâcti ,  ane 


anlre  que  Fontetraolt  :  ■  Folniuel 
Putherbœsa  IfaeleniiliCDS  innoero 
dubilantibu  istam  non  alîam  eue 
qaam  Fontebraldsei  conventu  de- 
scriptiiinem.  •  (Ub.  Il,  p.  301. J 

*  Calcédoine, 

*  Les  cirques. 
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de  la  tour  Criere  estoît  le  vergicr,  plein  de  tous  arbres  fruc- 
tierSjtoliteBordonnées  en  ordre  quinconce.  Au  bout  esloit  le 
grand  parc,  foisonnant  en  toute  beste  sauvagine'.  Entre  les 
tierces  tours  estoient  les  butes  pour  l'arquebuse,  l'arc,  et 
l'arltoleslc.  Les  offices  hors  la  tour  IJesperie,  à  simple  cs- 
taige.  L'escurio  au  delà  des  offices.  La  fauconnerie  au  de- 
vant d'ieelles,  gouvernée  par asturciers ' bien eipers  enl'art. 
Et  eatoit  annuellement  fournie  par  les  Condiens,  Vénitiens, 
et  Sarmates  de  toutes  sortes  d'oiseaux  paragons  *,  aigries , 
gerfàui,  autours,  sacres,  laniers,  faucons,  esporvicrs,  eme- 
rillons ,  et  autres  ;  tant  bien  faits  et  domestiqués  que,  papr 
tans  du  chasteau  pour  s'esbatre  es  champs,  prenoicnt  tout 
ce  que  rencontroient.  La  Tenerie  estoit  un  peu  plue  loing, 
tirant  vers  le  parc  \ 

,  Toutes  les  salles,  chambres  et  cabinetz  estoient  tapissés 
en  diverses  sortes,  selon  les  saisons  de  l'année.  Tout  le  pavé 
estoit  couvert  de  drap  verd.  Les  licti  estoient  de  broderie. 
En  chascune  arrière  chambre  estoit  un  miroir  de  cristal- 
lin', endiassé  en  or  fin,  autour  gam;  de  perles;  et  estoit 
de  telle  grandeur  qu'il  pouvoit  véritablement  représenter 
toute  la  personne.  A  l'issue  des  salles  du  logis  des  dames 
estoient  les  parfumeurs  et  testonneurs  '  :  par  les  midns  des- 
quelz  passoicDt  les  hommes,  quand  ilz  visitoicnt  les  dames. 
Iceux  fournissoient  par  chascun  matin  les  chambres  des 
dames,  d'eau  rose,  d'eau  de  naphe  %  et  d'eau  d'ange  '  :  et  à 
chascune  la  précieuse  cassolette  vaporante'  de  toutes  dro- 
gues aromatiques. 


le  force  sauvagine.  »  Thevet, 
Cmmograpkie ,  loni.  U,  p.  lOlI. 

'  Àaturciarii,    dresseun  d'an-  '' De  fleur  il'orange. 

toon,  faocoiiDien.     ■  *  L'eau  d'ange  s'obtenait  de  U 

*  D'aiseaui  modèles,  comme  on  distillation    <le    U   fleur   «t   de   la 
dirail  maintenant.  feuille  de  myrte. 

*  Dans  la  diracUon  dn  parc.  *  Eikalaot  les  parfana. 
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CHAPITRE   LVI. 


Les  daines,  au  commencement  de  ta  fondation,  se  habil- 
toient  h  leur  plaisir  et  arbitre.  Depuis,  Curent  reformées 
par  leur  franc  vouloir  en  la  façon  que  s'ensuit.  Elles  por- 
toient  chausses  d'escarlate,  ou  de  migraine*,  et  p assoient 
tesdites  cliausseslegenoul  au  dessus,  par  trois  doigts  juste- 
ment. Et  ceste  lisière  estoit  de  quelques  belles  broderies  et 
dcBcoupcurcs.  Les  jartieres  cstoient  de  ta  couleur  de  leurs 
bracelletz,  et  comprenoient  le  genoul  au  dessus  et  dessous. 
Les  souliers,  escarpins,  et  pantou0es  de  Telours  u'amoysi 
rouge  ou  violet,  deschiquetées  à  barbe  d'escrevisse. 

Att  dessus  de  la  chemise  Tcstoient  la  belle  vasquine*,  de 
quelque  beau  camelot  de  soye  :  sus  icelle  vestoient  la  ver- 
dugale  de  tafctas  blanc,  rouge,  tannée  gris,  etc.  Au  des- 
sus, lacotte  detafetas  d'argent,  fait  à  broderies  de  an  or,  et 
ï  l'agncîtle,  entortillé,  ou  (selon  que  bon  leur  sembloit,  et 
correspondant  à  la  disposition  de  l'air)  de  satin,  damas,  ve- 
lours; orangé,  tanné,  verd,  cendré,  bleu,  jaune  clair, 
rouge  cramoysi,  blanc,  drap  d'or,  toile   d'argent,  de  ca- 


'  Od  plutôt  de  derui-gnuoe.  IJ  y 
avait  des  élolTeA  ieitdet  ctt  graine , 
c'esl-«iHre  en  écarlate  proTcnaat 
de  Ib  cocbeDÎHe;  cd  demi-graine, 
«anme  celles  dont  il  est  question 
jci ,  c'esl-à-dire  oil  la  cachenille 
u'enlrtiit  qn'en  ntoindre  quantité  ;  et 
enCa  des  étofTes  teiulea  tons  graine. 
(Voy.  Fr.  Micbel,  Sechercket  lur 
la  étoffe,  dt  ioie,  «et.  U,  p.  i60  : 
•  Ans«i  de  Troyes  y  furetil  le»  pitpe- 


tier»-ED  ties-grand  pompe  balnltés 
de  migraine.  i>  Tera  lur  Ventrée  de 
Charte,  VUIaTroge,.  en  1486.) 

*  Le;  anciens  glrasoires  donnent 
de  ce  mot  des  eiplicatkiiu  diffe- 
rentes.  Suivant  Nicot ,  c'est  le  t£te- 
ment  qne  les  demoiselles  metlent 
entre  leur  cfaemise  et  la  cotte ,  une 
sorte  de  jupon.  Catgra-ve  tradnil  re 
mot  par  j««itoo/,  jupe. 

'  Couleur  de  tan. 
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netille,  de  brodure,  selon  les  festea.  Les  robes  selon  la 
saison,  de  toile  d'or  à  frizure  d'argent,  de  satin  rouge  cou- 
vert de  canetille  d'or,  de  tafetas  blanc,  bleu,  noir,  tAoné, 
sarge  de  Boje,  camelot  de  soye,  velours,  drap  d'ai^ut, 
toile  d'argent,  or  traict,  velours  ou  saLin  porfilé  d'or  en  di- 
verses portraictures. 

'  En  esté ,  quelques  jours,  en  lieu  de  roljes,  portoient  bel- 
les marlottes  '  des  parures  susdites,  ou  quelques  bernes  *  k 
la  moresque,  de  velours  violet  à  frizure  d'or,  sus  caiieliUe 
d'argent,  ou  à  cordelières  d'or,  garnies  aui  rencontres  de 
petites  perles  Indicqucs.  Et  tousjoiirs  le  beau  panache,  se- 
lon les  couleurs  des  manchons,  bien  gamy  de  papiUettes 
d'or.  En  hiver,  robes 'de  tafeta»des  couleurs  comme  dessus, 
fourrées  de  loups  cerviers,  genettes  noires,  martres  de  Ca- 
labre,  zibelines,  et  autres  fourrures  précieuses.  Les  patenos- 
tres,  anneaux,  jazerans,  carcans  estoient  de  fines  pierreries, 
escarboucles,  rubis,  balais,  dîaraans,  saphis,  esmeraudes, 
turquoises,  grenatz,  agathes,  berilles,  pertes,  et  unions 
d'excellence.  L'accoustreraent  de  la  teste  estoit»elonle  temps. 
En  hyver,  à  la  mode  françoise.  Au  printemps,  à  l'espagnole. 
En  esté,  à  la  tusque'.  Excepté  les  fcstes  ut  dimanches,  es- 
quelz  portoient  accoustrement  françois  ;  parce  qu'il  est  plus 
honorable ,  et  mieuli  sent  la  pudicité  matronale. 

Les  hommes  estoient  habillés  à  leur  mode  rehausses  pour 
les  bas,  d'estamet,  ou  sei^e  drapée  d'escarlate,  de  migraine, 
blanc  ou  noir.  Les  hauts,  de  velours,  d'icellcs  couloiirs,  ou 
bien  prés  approchantes  :  brodées  et  deschiquetées  selon 
leur  invention.  Le  pourpoint,  de  drap  d'or,  d'argent,  de  ve- 
lours, satin,  damas,  tafetas,  de  mesmes  couleurs,  deschi- 
quetés,  brodés  et  accoustrés  en  paragon*.  Les  aguillettes, 
de  soye  de  mesmes  couleurs  ;  les  fers  ',  d'or  bien  esroaillës. 
Les  sayes  et  chamarres,  de  drap  d'or,  toile  d'or,  drap  d'ar- 

*  Sorte  de  cape   du  Béaro  (  Du  1  clioti ,  |h!ur  prèscncr  le  visage  do 
■       -■    ■  ■     ■■éiéfDuei).—  Miâle. 

.■BjCotgrave),         '  A  la  lutiile  Je  Tiwcniie. 
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gcnt,  velours  porfilé  à  pl^ûsir.  Les  robes,  autant  précieuses 
comme  des  dames.  Les  ceinctures,  de  soye,  des  couleurs 
<iu  pourpoint  :  chascun  la  b«lle  espce  au  costé;  la  poignée 
<ioFce,  le  fourreau  de  velours  de  la  couleur  des  chausses,  le 
Ijout  d'or,  et  d'orfèvrerie.  Le  poignart  de  mesmes.  Le  bon- 
net, de  velours  noir,  gamy  de  forée  bagues  et  boutons  d'or. 
La  plume  blanche  par  dessus,  mignonne  ment  partie  à  pail- 
lettes d'or,  au  bout  desquelles  pendoienten  papillettes  beaux 
rubis,  esmcraudes,  etc. 

Mais  telle  sympathie  estoit  entre  les  hommes  et  les  fem- 
mes, que,  par  chascun  jouis  il^  estaient  vestuz  de  semblable 
parure.  Et,  pour  à  ce  ne  faillir,  estoient  certains  gentilzhom-  / 
mes  ordonnés  pour  dire  es  hommes,  par  chascun  matin, 
quelle  livrée  les  dames  vouloient  en  icelle  journée  porter. 
Car  le  tout  estoit  fait  selon  l'arbitre  des  dames.  En  ces  ves- 
tcmens  tant  propres,  et  aceoustremena  tant  riches,  ne  pen- 
sez que  ny  oui  ny  elles  perdissent  temps  aucun  :  car  les 
maistres  des  garderobes  avoient  toute  la  vesture  tant  preste 
par  chascun  matin;  et  tes  dames  de  chambre  tant  bien  es- 
toient  apprises,  qu'en  un  moment  elles  estoient  prestes  et 
habillées  de  pied  en  cap. 

Et,  pour  iceux  accoustremens  avoir  en  meilleur  oppor- 
tunité, au  tour  du  bois  de  Thelerae  estoit  un  grand  corps 
de  maison,  long  de  demie  lieue,  bien  clair  et  assorty  :  en 
laquelle  demouroient  les  orfèvres,  lapidaires,  brodeurs,  tail- 
leurs, tireurs  d'or,  veloutiers,  tapissiers,  et  haultelissiers  ;  et 
là  œuvrolent  diascun  de  son  mestier  :  et  le  tout  pour  les 
susdits  religieux  et  religieuses.  Iceux  estoient  fournis  de  ma- 
tière et  esloiïe  par  les  muns  du  seigneur  Nausiclete  >,  lequel, 
par  chascun  an,  leurs  rendait  sept  navires  des  isles  de  Per- 
las, et  Canibales ,  chargées  de  lingoti  d'or,  de  soye  crue,  de 
pertes  et  pierreries.  Si  quelques  unions'  tendoient  à  vétusté, 
et  cbangcoient  de  naivc  blancheur,  icclles  par  leur  art  re- 
nouvelloient  en  les  donnant  à  manger  à  quelques  beaux 
coqs,  comme  on  baille  cure  es  faucons. 


'  CélÈhre  par  f 
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Il  cauicBt  rriaiéi  le*  Ikelewltcs  *  icar  Basera 


Toute  leur  vie  estoit  employé^  non  par  loU.  statutz  ou 
reigles,  mais  selon  leur  vouloir  el  &anc  arbitre.  Se  Icvoient 
du  lict  quand  bon  leur  sembloit:  beuvoîeut,  mangeoient, 
traviùlloient,  dormoient,  quand  le  désir  leur  lenoit.  Nul  oe 
les  esreilloit,  nul  ne  les  parforçoit  ny  à  bou-e,  ny  à  manger, 
ny  à  taÎK  chose  autre  quelconques.  Ain  si  l'aToit  estabty  Gar- 
gantua. En  leur  reigle  n' estoit  que  ceste  clause  : 


Parce  que  gens  libères,  bien  nés,  bien  instruicts,  conver- 
sans  en  compagnies  honnestes,  ont  par  nature  un  instinct 
et  aigUÎlloD  qui  tousjours  les  pousse  à  faits  vertueux,  et  re- 
tire de  vice  :  lequel  îh  Bammoient  honneur.  Iceui,  quand 
par  vite  subjection  et  contrùoeie  Mot  defRÛnés  et  asservis, 
détournent  la  noble  affection  par  laqnélte  i  lertii  teadie- 
ment  tendoient,  à  déposer  et  enfraindre  ce  joug  de  servi- 
tude. Car  nous  entreprenons  tousjonrs  cboses  défendues,  et 
convoitons  ce  que  nous  est  dénié. 

Par  ceste  liberté,  entrèrent  en  louable  émulation  de  faire 
tous  ce  qu'à  un  seul  voyoient  plaire.  Si  quelqu'un  ou  quel- 


1  Une  deiUe  qni  le  troUTÛI  lur 
nn  manoscrit  du  leiDps ,  le  Jeu  dcê 
Etci^ls  inoralisét  j  portail  :  a  Fay 
«  ce  que  Tooliirsa  aïoirraict,  quand 
•  tu  nourru.  •  Babelus,  «a  ne  pre- 
nant que  la  DunlU  do  pieu  (tréceple, 
en  fait  nne  di   ' 


Eegnanl,  qni  euipninte  souvent 


(CAanunpour  In  de 
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qu'une  disoit  Seuvons,  tous  beuvoieut.  S'il  disoit  Jouons, 
lous  jouoient.  S'il  disoit:  Allons  à  l'esbat  es  champs,  tous 
y  aUoient.  Si  c'estoit  pour  Toler',  ou  chasser,  les  dames, 
montées  sus  belles  baquenées,  arec  leur  palefroy  gorrîer', 
sosie  point  mignonnement  engantelé  portoicnt  chascune  ou 
un  esparvier,  ou  un  laneret,  ou  un  esraerillon  :  les  hommes 
portoient  les  autres  oiseaux. 

Tant  noblement  estoient  appris  qu'il  n'estoit  entre  eux 
celuy  ny  celle  qui  ne  sceust  lire,  escrire,  chanter,  jouer 
d'instnimens  harmonieux,  parler  de  cinq  et  six  langages,  et 
on  iceux  composer,  tant  en  carme  que  en  oraison  solue*.  Ja- 
mais ne  furent  veus  chevaliers  tant  preux,  tant  gallans,  tant 
dextrcs  à  pied  et  à  cheval,  plus  verds*,  miëuli  remuans, 
miculx  manians  tous  basions  ',  que  là  estoient  *. 

Jamais  ne  furent  veues  dames  tant  propres,  tant  mignon- 
nes, moins  Tascheuses,  plus  doctes,  à  la  main,  à  l'agueiDe, 
à  tout  acte  muliebre'  honneste  et  libère,  que  là  estoient. 

Par  ceste  raison,  quand  le  temps  venu  estoit  que  aucun 
d'icelle  abbaje,  ou  à  la  requeste  de  ses  parens,  ou  pour 
autres  causes,  ïoulust  issir  hors,  avec  soy  il  emmenoit  une 
des  dames,  celle  laquelle  l'auroit  pris  pour  son  dévot;  et  es- 
toient ensemble  maries.  Et,  si  bien  avoient  vescu  à  Theleme 
en  dévotion  et  amitié,  encores  mieulx  la  continuoient  Hz  en 
mariage,  et  autant  s'entreaimoient  tlz  à  la  fin  de  leurs  jours 
comme  le  premier  de  leurs  nopces. 

Je  ne  veuli  oublier  vous  descrire  un  énigme  qui  fut  trouvé 
aux  fondemens  de  l'abbaye,  en  une  grande  lame  de  brome. 
Tel  estoit  comme  s'ensuit, 

»  ChMMT  an  faucon.  It.  I,  178,  2^9;  (.11,  178,  170.. 

>   Dé    parade,    suiiont    Johan-    Colgrave  traduit  gorricr  par  gai- 

-'"-■ -■ *■■ :    ;n«/.  élégant,  lïcherrhé. 

'  Kn  lers  et  en  prose. 

daDS  VÀncieH   Théâtre  Jrancah,        '  Taules  sortes  d'armes, 
publié  p&r  Jannet  :  n  Courrier  de        *  Edil.  de  l&3â.   Dans  d'autras 

cDur,   chacun   veut   estre  garritr,  aalii  :  ttioil. 
Testa  à  la  gam  du  temps  présent ,         ">  De  femme. 


-[«ûpo4,  fier.  On  trouve  souvent  les 
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Pauvres  humsliu,  qui  bon  heur  ttteodei. 
Levez  Tos  cœurs ,  et  mes  dicts  entendez. 
S'il  est  perAoLs  de  croire  fenuenient 
Que,  par  les  corps  qui  sont  au  Gmaïuent , 
Hiunain  esprit  de  soy  puisse  adTenir 
A  jironoDcer  les  cho&es  à  Tenir  ; 
Ou,  si  l'on  peut,  par  divine  puissance , 
Du  sort  ftitur  avoir  la  cognoissance , 
Tant  que  l'on  juge,  en  asseuré  discours. 
Des  ans  lolngtains  la  destinée  et  cours. 

Je  fais  savoir  à  qui  le  veult  entendre 

Que,  cest  hyrer  procbain,  sans  plus  attendre , 

Voire  plus  tost,  en  ce.  lieu  où  nous  sommes,. 

II  sortira  une  manière  d'boDimes 

Las  de  repos,  et  Tasdiés  de  s^nr'. 

Qui  Tranctiement  iront,  et  de  plein  jour, 

Suborner  gens  de  tontes  qualités 

A  différents  et  partiaiiles. 

Et  qui  voudra  les  croire  et  escouler 

(Quoy  qu'il  «1  doibve  advenir  et  couslcr). 

]lz  feront  mettre  en  debatz  apparents 

Amis  entre  eux  et  les  proches  parents  : 

Le  ntz  liard;  ue  craindra  l'impropere* 

De  se  bander  contre  son  propre  père. 

Mesmes  les  grands,  de  uoble  Ueu  saillis , 
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De  leurs  subjecis  se  Terrool  assaillis  ; 
Et  le  devoir  d'honoeur  et  rcTereoce 
Perdra  pour  lors  tout  ordre  et  differtDce. 
Car  ilz  diront  que  chascun  en  son  tour 
Doibt  aller  haut,  et  puis  raire  retour. 
Et  sur  ce  point  aura  tant  de  mesMeg , 
Tant  de  discords,  veuuiis ,  et  allées , 
Que  nulle  histoire ,  oii  sont  les  grands  merreillct , 
Ke  Tait  récit  d'umotions  pareilles. 
Lors  se  Terra  maint  liomme  de  valeur, 
Par  Vesguillon  de  jeunesse  et  cbalnir, 
Et  croire  trop  ce  fervent  appétit, 
Mourir  en  fleur  et  virre  bien  petit. 
Et  ne  pourra  nul  laisser  cest  ouvrage , 
Si  une  fois  il  j  ntet  le  courage. 
Qu'il  D'ùt  ciuplj,  par  noises  et  debatz , 
I.e  ckl  de  brvit,  et  la  terre  de  pas. 
Alors  auront  non  moindre  autorité 
Hommes  sans  foj,  que  gens  de  verït£  : 
Car  tons  suivront  la  créance  et  estude 
De  l'ignorante  et  sotte  multitude; 
Dont  le  plus  [ourd  sera  receu  pour  juge. 
O  doraraageable  et  pénible  déluge! 
Delnge  (dis  je),  et  à  bonne  raison  ; 
Car  ce  travail  ne  perdra  sa  saison. 
Ny  n'en  sera  délivrée  la  terre , 
Jusques  à  tant  qu'il  ne  sorte  i  grand  erre 
Soudaines  eaux  :  dont  les  plus  attrempés 
En  combattant  seront  pris  et  trempés, 
Et  ï  bon  droit  -.  car  leur  cœur,  adonné 
A  ce  combat,  n'aura  point  pardonné, 
Hesme  au\  troupeaux  des  innocentes  bestes. 
Que,  de  leurs  nerfs,  et  biiyaui  deslionnestes 
Il  ne  soit  Tait,  non  aux  dienx  sacrifice, 
Mais  aux  nwrleU  ordinaire  service. 
Or,  maintenant,  je  vous  laisse  penser 
Comment  le  tout  se  pourra  dispenser, 
£1  quel  repos,  en  noise  si  profonde. 
Aura  le  corps  de  la  machine  ronde. 
I«s  plus  lieurcui,  qui  plus  d'elle  tiendront. 
Moins  de  la  perdre  et  gaster  s'abslJendront, 
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Et  (ascheront,  en  plus  d'une  mankre , 
ATisseirir  et  rendre  prisonnière. 
En  tel  endrdl  que  la  panvre  delbilti 
ICaora  recours  qu'à  râln;  qui  t'a  laite. 
Et,  pour  le  pis  de  son  triste  accid^it, 
Le  clair  «oleil,  ains  qu'estre  en  occident 
Lairr»  ■  espandre  obscurité  sur  elle , 
Phis  qne  d'eclipse,  on  de  nnjt  naturelle: 
Dont  en  un  c«up  perdra  sa  lit)eTté, 
Et,  dn  haut  ciel,  la  fkTeu  et  clarté  ; 
Ou,  pour  le  moins .  demeurera  déserte. 

Mais  elle,  avant  ccste  niyne  et  perte 
Aura  long  temps  montré  sensiblement 
Un  violent  et  si  grand  tremblement. 
Que  lors  Etluia  ne  fut  tant  agitée , 
Quand  sur  un  iilï  de  Titan  (ut  jeltée  : 
De  plus  soudain  ne  doibt  estre  esUmd 
Le  monvemcnt  que  fit  Inaiimé, 
Quand  Tiphoeus  ^  fort  se  despita, 
Qne  dans  la  mer  les  monts  précipita. 

Ainsi  sera  en  peu  d'heures  rangée  . 
A  triste  estât,  et  à  souvent  changée, 
Qne  mesmes  ceux  qui  tenue  l'auront. 
Aux  surreiuns  occuper  la  lairront^. 
Lors  sera  prés  le  temps  bon  et  propice 
De  mettre  Gn  &  ce  long  exercice.  . 
Car  les  grands  eaux  dont  o^ez  deviser 
Feront  chascnn  la  retraicte  adviser  : 
Ht  toulesTois,  devant  le  parlement. 
Ou  pourra  voir  en  l'air  apertement 
L'aspre  chaleur  d'une  grand  flamme  esprise, 
Pour  mettre  il  fin  les  eaux  et  l'entr^rise. 
Reste,  en  après  ces  accidens  parbicts  ^, 


Ed.  del&Sa  elnalres. 
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Que  les  esleus  jayeosement  refaits 
Soient  de  tous  biens,  et  de  manne  céleste. 
Et  daboiiilaut ,  piir  récompense  bonneste 
Enricliis  soient.  Les  autres  en  U  fin 
Scient  dénués.  C'est  la  raison,  afin 
Que,  ce  travail  en  tel  point  temlné. 
Un  dutscun  ait  sun  axt  prédestiné. 

Tel  iiit  l'accord.  O  qu'est  à  révérer 
Cil  qui  CD  fin  pourra  persévérer  ! 

La  lecture  de  cestuy  monumeDt  parachevée,  Gargantua 
souspira  profondement,  et  dist  es  asBistans  :  Ce  n'est  de 
maiotenant  que  les  gens  reduicts  à  la  créance  evangelique 
sont  persécutés.  Mais  bien  heureux  est  eeluy  qui  ne  sera 
scandalisé,  et  qui  tousjoure  tendra  ua  but,  au  blanc  que 
Dieu  par  son  cber  filz  nous  a  preftx  ',  sans  par  ses  affections 
chamelles  estre  distraict  ny  diverty'. 

Le  moine  dit  :  Que  pensez  vous  en  vostre  entendement  es- 
tre par  cest  énigme  designé  et  signifié?  Quoy?  dist  Gargan- 
tua, le  decoors'  et  maintien  de  vérité  divine.  Par  saint  Go- 
deran*  (dist  le  moine)  telle  n'est  mon  exposition.  Le  stille 
est  de  Merlin  '  le  prophète.    Donnez  y  allégories  et  intelli- 


No<u  n'hésiloiu  ] 
avec  M.  Poey  d'Aï» 

Multezus.  n  «st  vni  qne  Dans  oe 
tronvoDs  point  les  preuves  de  w  ca- 
DOuisatioii .  Mais  il  est  k  prémmer  qne 
Goderan  itaut  présenté  par  les  tra- 
ditions (le  MuUezais  comme  na 
saint  homme ,  Babelais  ne  se  sera 
fait  aDcim  scmpDle  de  le  canoniser. 
*  RabclaLs  joae  ici  snr  le  DOm 
de  Herlin.  Le  poêle  Saint-Gelaîs , 
contemporain  Je  Rabelais^  était 
appelé  Mellin  et  Merlin  Je  Saint- 
Gelais.  Cetle  pièce  de  veri ,  qai  lui 
est  empruntée  (Voy.  ses  OEiiTrei , 
Lyon,  lâ74,  p.  213),  élant  écHte 
dons  uu  style  propliétique ,  uoire 
anlenr  aeuible  ■  dessein  iecoubndre 


'  Il  y  a  deoi  Godegranc  [  Chro- 
dogangns],  ran  êvéqDe  de  RèeTj 
l'aaue  éièquede  Metz. 

Noos  ne  trooions  lien  ilans  tes 
liei  de  ces  deni  saints  (jnl  poisse 
justifier  ici  le  ch<ni  de  leur  nom. 
Un  savant  dn  Poiton,  M.  Foey 
d'Avant,  propriétaire  des  mines  de 
l'abbaye  de  Mailleiais ,  nona  a  ap- 
pris que  ie  tombeau  d'im  Goderan, 
éiïque  de  Saintes  et  abbé  de  Mail- 
leutia  au  XI*  likle ,  avait  été  dé- 
couvert dans  ces  raines  en  1B33  : 


it  bien  celui  de 
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geiices  tant  graves  que  Toudrezj  et  j  ravassez,  vous  el  tout 
le  monde,  ainsi  que  Toudrei,  De  ma  part,  je  n'y  pense  ' 
autre  secs  enclos  qu'une  description  du  jeu  de  paulme  sous 
obscures  paroles.  Les  suboineiirs  des  gens  sont  les  faiseurs 
de  parties,  qui  sont  ordinairement  amis.  Et,  après  les  deux 
chasses  faites,  sort  hors  le  jeu  celuy  quiy  ostoit,  tll'aulrey 
entre.  On  croit  le  premier  qui  diat  si  l'esleuf  est  sua  ou  sous 
la  corde.  Les  eaux  sont  les  sueurs.  Les  cordes  des  raquettes 
sont  faites  de  boyauï  de  moutons  ou  de  chèvres.  La  machine 
ronde  est  la  pelotte  ou  l'esleuf.  Apres  le  jeu,  on  se  refraichit 
devant  un  clair  feu,  et  change  l'on  de  chemise.  Et  volun- 
tiers  banquette  l'on,  mais  plus  joyeusement  ceui  qui  ont 
gaignc.  Et  grand  chère. 


Bïec  le  pr(q)hMe  Merlin ,  qui  tivait 

'  CellK  fin  est  beincoup  [ilns 
courte  dans  l'^t.  an(.  à  1535  el 
dans  celle  de  1535.  Voici  ce  que 

.allions  : 

t  Je  peuiû  que  c^eal  la  descrip- 


tion d»  je»  de  ptulme ,  el  fue  la 
macime  ronde  al  Veileuf,  »t  ttt 
nerft  et  boyaux  de  beateeimvitenlet 
laHt  lei  ruqtiellcs,  et  cetgeiaet- 
chaufèi  et  deàaiaiu  tant  leijoHeuri . 
Lafineit  gM,  après  acair  bien  Ira- 
vaille ,  l'en  cont  repaiilre  el  grand 
ehierc.  • 
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PANTAGRUEL. 


PAnAGRDEL,  ROY  DES  DIFSODES,  RESTITUE  À   SOK 

AVEC  SES  FAITS  ET  PHODESSES  ESPOVANTABLES  : 
COVrOSfS  PAHFEU  H.  ALCOFHIBAS,  ABSTRACTEnt  DE  QmNTE 


Si,  pour  mcslcr  profit  avec  iloulccui'. 
On  met  en  pris  un  auteur  grandement. 
Prisé  seras,  de  cela  tiens  toyseur; 
le  le  cognois,  car  ton  entendement 
En  ce  livret,  sous  plaisant  fondement. 
L'utilité  a  si  très  bien  dcscrilc. 
Qu'il  m'est  advis  que  voy  on  Dcmocrilc 
Riant  les  faits  de  nostrc  vie  humaine. 


furmulc  [GirgaïUua,  |>age;3).  Finiirois  l°r'.  On  lui  doit 

*  Cedizalii  s  paru  pour  U  pre-  diiclwn  en  vertilei  douze  priimicra 
niiire  fois  eu  (éie  de  l'éd.  de  IS34.  liirei  de  Vlliade  e(  d'uiie   jurtie 

*  Hagues  BaTel,  de  Casais,  en  du  treiiiènie.  Ses  œuvres  poéti- 
QucTcy,  abbïde  Sainl-Chcron ,  né  qiie*  ont  Ué  imprimées  à  l'uris  , 
\tT»  IbOi,  mort  en  ISM.  Cuiiipa-  1  &30,  pet.  in-S ,  et  à  Lyon,  l&'3. 
trioleet*mideClémeulUiira(,ilfut,  in-10. 
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Or  persévère ,  et,  si  n'en  as  mérite 

En  ees  bas  lieux,  l'auras  eu  haut  dommune  '. 


VIVENT 

TOUS  BONS  PASTAGRUEUSTES  '. 


'  Dios  le  royaume  des  deoi. 

Va  aVtié  qtà  promet  i  BabeUIs 
le  paradig  pour  récompeDU  ■!•  whi 
lÎTrel  Nom  iihIb  bien  knn  des 
anaUiiines  de  Puits-Berbwlt  e(  du 
pire  GarMie. 


'  Ces  molji ,  qoi  pnrtenl  le  ca- 
chet rabelaniea ,  ne  te  bDUTcat 
que  ikai  TMiliOD  de  Franc.  Juste 
(1S31),  iditina  qui  a  dû  Mre  bita 
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Très  illustres  et  très  chevaleureux  cliampions,  gentilz 
hommes,  et  autres,  qui  Toiunlicrs  tous  adonnez  ik  toutes  gen- 
tillesses et  honnestet^,  vous  avez  nagueres  veu,  leu,  et  sceu 
les  gr.indes  et  inestimables  chroniques  de  l'énorme  géant  Gar- 
gantua, et,  comme  vrais  âdelcs,  les  avez  creues  tout  ainsi 
que  texte  de  Bible  ou  du  saint  Evangile  ';  et  y  avez  maintes- 
fois  passé  vostre  tempe  avec  les  honorables  dames  et  damoi' 
selles,  leur  en  faisans  beaux  et  loup  narrés,  alors  que  estiez 
hors  de  propos  *  :  dont  estes  bien  dignes  de  grande  louange 
et  mémoire  sempiternelle  ',  Et  à  la  mienne  volunté  '  que  un 
chascun  laissast  sa  propre  besoingne,  ne  se  souciast  de  son 
mestier* ,  et  mist  ses  af^tires  propres  en  oubly,  pour  y  rac- 
quer  entièrement,  sans  que  son  esprit  fust  d'ailleurs  distraict 
ny  empesché,  jusques  à  ce  que  l'on  les  tinst  '  par  eœur  ;  afin 
que,  si  d'adventure  l'art  de  l'imprimerie  ''  cessoit,  ou  en  cas 


F.  Juste,  1533  e 
plupart  desaulres 
creues    galanitmt 


loin  :  l'anteaf  ÎDiiuue,  i 


plua  BQi  Saintes  Ecritoi 
Ctroniqaes  Je  Gargantua.  NoD 
Babelais  nu  Tent  que  faire  rire ,  et 
suivant  I»  tradition  monastique, 
n'hésite  pas ,  pour  atteindre  se 
but ,  à  taiiet  le  sacré  en  profaui 
Od  s'élmgjie  autant  Je  la  véril 
en  faisant  de  Babetaisun  incrédul 


et   UD   ïmpi«  qu'en   le   présentant 
comme  on  parfait  orthodoxe. 

*  Hoos  dirinns  aujoard'hui  h  éotil 
de  jn-epm.  Le  malin  abbé  Horellei 
ajoute  :  peut-être  k  bout  de  propos 

*  Ces  mots  :  et  meinoîre  teynpi- 
lemtlle ,  ne  se  lisent  point  ^ns 
le»  éditions  de  C.  Nonrry,  Maraef, 
F.  Juste,  \bH,  de  Oolet. 

*  net  à  Dieu.  I  wontd  to  God 
(Colgra. 


■JïeM 


■.ait  de  I 


lilir>ns,   ainsi    que  la  fin   de    la 
imae,  depuis  à  tt»  tuf"'"- 
'Sceiaf.  (Ed.  Nonny  et  Maroef.) 
''  Art  de  imprimerit  lanc.édit.). 
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que  tous  livres  perisseol,  au  temps  advenir  uu  chascun  les 
peust  '  bien  au  net  enecignerà  ses  enfants,  et  à  ses  suc- 
cesseurs et  survivcns  bailler,  cumnie  de  main  en  main,  ainsi 
/  qu'une  religieuse  oaballe  '.  Car  ily  a  plus  de  fniict  que  par 
(  adventure  ne  pensent  un  tas  de  gros  taWassiers  '  tous  crous- 
/  televés,  qui  entendent  beaucoup  moins  en  ces  petites  joyense- 

tés  que  n<;  faitRackt  en  l'institcite  *. 
^  J'en  ai  cogneu  de  hauts  et  {luissans  seigneurs  en  bon 
nombre,  qui,  allant  à  la  chasse  de  grosses  besles,  ou  Yoler 
pour  canes',  s'il  advenoit  que  la  besle  ne  fust  rencontrée  par 
'  lesbrisées,  ouquelefaucouse  mistà  planer,  voyant  la  proie 
gagner  à  tire  d'aisie,  ih  estoient  bien  marrys,  comme  entsn- 
dez  assez  *  :  mais  leur  refuge  de  reconfort,  et  alin  de  ne  soy 


<■  Ëdit.  de  ib3i.  Paint,  dans 
C  Nonrry  et  Mnrnef. 

*  Kabbaiah  ^  en  faébrea ,  BJ^ïfie 
réetption  par  tradilion.  Ce  mot 
B'applîqiie  à  lonle  pratiqne ,  B  toute 
croyance,  à  tout  secret  magique, 
Iransmu  de  Bénéraliou  en  généra- 
tion. Les  Israélites  crràent  qoeilien, 
eu  donnant  lu  loi  à  Hoise ,  lui  en 
remil  ausù  l'eiplication,  qu'ils  nom- 
ment cabale.  Les  Rabbins  l'ont  tra 
duite  en  signes  qui  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  le  tangage  hiérogly- 
phique de]  Egyptiens,  n  Quidquîd 
1  Hebra^i  per  nomi'no  numtritqve 

I  JEgyptii  per  figuras  sjmbolica» 
>  exprimunt.  >  (KircLer,  OEdijnu 
legypliactU  .  )  —  C'est  évideniment 
à  celte  derniëre  cabale  qne  Kabe- 
laîg  fait  allusiop. 

*  Gens  bourrue,  grossien.  ~ 
De  taXias ,  ei|>ice  de  grand  boa- 


alors  les  honinieB  de  guerre.  On  dit 

mand  lalevasser  pour  :  heurter  bru- 
Ulement. 

'•  Dana  les  Intitutet  de  JusÉi- 
uien.  Ce  Baclet ,  qui,  suivant  Rabe- 
lais ,  enlendait  si  peu  le  droit  ro- 
main, pourrait  Ihgu  èlre  le  Baclel , 
professeur  de  droit  à  Dfile ,  dont 
Gilbert  Cousin  parle  aiec  grand 
éloge.  Notre  auteur  l'a-alt-il  en- 
tendu  critiquer  par  ses  amia  bouchet 
etTiraqueuD,  et  se  fait-il  ici,  comme 
quelquefois  ailleurs ,  l'écho  de  leur 


On  appela  talva 
eu  étaient  armés , 
gens    grossiers,    c 


•Chasi 


rles< 


nards  au  fauo 


pour  uoDa  la  preuve  irrécusable 
que  Gorganéua  avait  précédé  l'édi- 
tion du  Pantagruel  de  Claude 
Nourry.  —  Nous  nous  garJerona 

plate  rapsodie  (tes  Chroniqutt  gar  ■ 
gantuinei.  Babelaîs  n'a  pu  ni  les 

ces  tennee.   Il  s'agit    évidemment 
.    de  Sun  GargatUtim, 
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morfondre,  csloit  àieeoter  les  inestimables  faite  duditGar- 
gaiitua. 

D'autres  sont  parle  monde  (ce  ne  sont  fat^Mles)  qui, 
eslansgranderaentaffligésdumaldes  dents,  après  avoir  tous 
leurs  hiens  despenduz  en  médecins  sans  en  nen  profiter,   ■ 
n'ont  trouvé  remède  plus  eipedient  que  de  mettre  lesdites  ' 
chroniques  entre  deux  beaui  linges  bien  chauU,  et  les  ap-  / 
pliquer  au  lieu  de  la  douleur,  les  sinapisant  avec  un  peu  de 
pouidred'orlbus'. 

Mais  que  diray  je  des  pauvres  véroles  et  goutteux?  0 
quanlesfois  nous  les  avons  veu,  à  l'heure  qu'ilz  estoicnt  bien 
oingtz,  et  engresscs  à  point,  et  le  visage  leur  reluisoit  comme 
la  ciavcure  d'un  charnier  \  et  les  dents  leur  tressiùHoient 
comme  font  les  mai-chettes  '  d'un  clavier  d'elles  ou  d'espi- 
netle  ',  quand  on  joue  dessus ,  et  que  le  gosier  leur  escumoit 


<  La  poudre  d'oribua  cgt-elle 
une  pou<Ire  fimtulTqne  camme  celle 
de  perlimpinpint  Suivant  Cotgrave, 
on  avait  daniié  ce  nom  à  la  pierre 
pbibMupliale ,  en  dérinos  de  ceui 
qni  la  cherciiaient.  Nos  aneêlres 
ont  uns  duule  plaisamment  élcndii 
l'eipression  à  toixte  poudre  de  cou- 
■     r.!orée. 


conjecinrer  qu'il  y  fait  ici  bIIusIdu. 
«  Ces  mot,  ne  désignent  i«ii.l, 
(ODime  le  prétendent  Le  Ducliat , 
de  TAnlnaye ,  Jobanneau,  la  plaqi 
de  la  serrure  d'un  '  ' 
serait  luimnte  parce 
souvent.  Us  sisnilient  évidemme 
la  serrure  ou  mieux  le  fermoir  d'i 


qiu 


Kous  lisons  dans  It 
âiclz  de  M«  Jelian  Mt 
1S3I: 


La  poudre  foribuê  serait-elle 
prise  ici  poni  la  farine  de  mais'  Mais, 
dans  la  Normandie  el  dans  l'Orlda- 
neii,  oriiuiestle  nom  delarésine. 
Or  nous  avons  vu  maintes  fois  dans 
les  camp^nes  pratiquer  sérieuse- 
ment le  remlde  indiqué  par  Ra- 
belais. Il  est  vrai  que  la  poudre  de 
résine  s'y  emploie  sans  les  Chro- 
Rifuei  de  Garjanlaa;  mais  rc  re- 
mède doit  £tre  bien  plus  vieux  que 


1  il  t 


lées.  C'est  ainsi  que  l'entend  Col- 
grave  (  ike  Idci  o/  a  prmdering 
lub).  Oncompreiul  que  lac/aveure 
de»  cbaraier»  élait  naturellement 
graissée  par  le  larJ.  Mais  quand  on 

la  graisse  ne  venant  plus  combattre 
les  eiTets  du  sel  fondu,  le  fermoir 
s'oiydait.  C'est  pourqui^,  au  troi- 
sième livre,  Kabelais  dit  i  Plut 
résilié  que  la  claccare  d'an  viel 

'  Diminulif  de  marque ,  qu'on 
disait  autrefois  pour  louche. 

•  L'épinelte  est  la  mire  du  rlaTe- 
in  et  la  grand'mére  du  pUno. 
Erasme ,  qui  était  né  en  UB4,  nous 
Ueste  que  dans  sa  jeunesse  ce  mut 
'était  pas  employé  i  ■  Me  puero  cla- 
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cbmine  à  un  verrat  '  que  les  vaultres  *  ont  aculé  entre  les  toi- 
les. Que  faisoicnt  ilz  dors.  Toute  leur  consolation  n'estait  que 
d'ouir  lire  quelque  page  dudit  liw*.  Et  en  avons  veu  qui  se 
donnoientàcent  pipes  devieus  diables, encasqu'ilz n'eussent 
senty  allégement  manifeste  ù  la  lecture  dudit  livre,  lorg  qu'on 
les  teaoit  es  lynibe9*;i]y  plus n^moins que  les£emmes  estons 
en  mal  d'enlant.quandonleurligtla  vie  de  sainte  Marguerite. 
Est  ce  rien  cela?  Trouvez  moy  livre,  en  quelque  langue, 
en  quelque  faculté  et  science  que  ce  soit,  qui  ait  telles  vertus, 
propriétés  et  prérogatives  ;  etjepayeray  chopine  de  tripes*. 
Non,  messieurs,  non,  il  n'y  en  a  point  '.  [11  est  sans  pair,  in- 
comparable, et  sans  paragon.  Je  le  maintiens  juiques  au  feu 
excliutvej .  Et  ceux  qui  voudrolent  maint^ùrque  si,  reputez 
les  abuseurs,  predestînateurs*,impost^jrs%  et  séducteurs. 


vicymbslatn  et  baifûcordam .  nnoc 

ne  se  trouve  ni  dan»  C.  Nourry, 

apimtam  wHnlDBnt.  • 

ni  dans  Mamef,  ni  dans  F.  Juste, 

>  S.DgU<r. 

1533  et  1&34.   ïn  l'ajoutant  plus 

»   Les   vavtra,  ctUri   en  ÎW- 

lard,     sans    doute    Babetai»    ou 

lien ,    ttaiett  At*  Mens  rapides  à 

ses  éditeurs  ont  supprimé  par  dis- 

la  counc,  dent  on  se  servait  peur 

tiaition   les    mots    il    n'y    m    a 

l>  dttue  k   le  grosse  bête'.  D.-.Dt 

Véi.  de  C.  KcHirry  et  Uamef,  on 

failement  les  Suivants  :  el  ceux  qui 

lisait  que  lei  c<i»fr*i  cl    Uvrier, 

ont  chaste    etpl   hearti.    Comnie 

le  vautrait,  qui  était  m.  équipage 

celte  vérification ,  n'ont  pas  compris 

composé  de  lévriers  d'attache  et  de 

le  passage,  et  chacun  d'eux  a  ici 

cliiens    courants,    le   mot  xaatre. 

aworté    sa    cone^tion    arbitraire. 

Le  Duchat  écrit  :  .  qui  voudrolent 

pices,  et  cela  expliquerait  pourquoi 

^Leslieui  où  Ton  soignait  lesvé- 

'  Toutes  ces  ^hèles  sont  à  l'a- 

nérieDS, au  eeiziènie  siècle,  peuvent 

dresse  de  Calvin  et  de  ses  secUires, 

bien  £lre  assimilés  à  un  purgatoire, 

dontRabelabn'eutguirok  se  louer. 

Slorellet  fait  observer  qu'à  l'o- 

'  Le    DuchBl    dit  :  .    C'est   là 

une   expression  de  goinfre,   parce 

niatières  de  la  grïce ,  de  véritables 

qu'en  buvant  on  se  lave  les  tripes,  i 

Chopine  de  tripet  signifie  tont 

poilturs  manquent  dans  C.M0U117, 

tripes,    une  demi-pinte.    —   Les 

dans    Mamef  et   dans   T.   Jnsle, 

tripes  étaient  im  mets  fort  tstiioé 

1533et  1534  ,  et  1537.  Le  Ducbat 

de  nos  ancêtres,  et   Rabelais  les 

V  Toit  nu  reproche  à  l'adnsse  Je 

Coltin,  arfent  défenseur  du  dogme 

S  La  phrase  entre  deux  croebets 
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Bien  yrny  est  il  que  l'on  trouve  en  d'aucuns  livres  de  haute 
fostaye  '  certaines  propriétés  occultes,  au  nombre  desquelz 
l'on  tient  'Fesse  pinlhe,  Ûrlando  furioso,  Robert  le  diable, 
Fierabras,  Guillaume  sans  peur,  Huon  deBourdeaux,  Honte- 
Tille,  et  Hatûbrune.  Hais  ilz  ne  sont  pas  àcomp&rer  à  celuy 
dont  nous  parlons.  Et  le  monde  a  bien  cogneu  par  eiperience 
inbillible  le  grand  émolument  et  utilité  qui  venoit  de  ladite 
ehronique  Gargantuinc  :  car  il  en  a  esté  plus  vendu  par  les 
imprimeurs  en  deux  mois,  qu'il  ne  sera  acheté  de  Bibles  de 
neut  ans  *. 

Voulant  donc  (  moy  *  vostre  humble  esclave  )  accroistre  vos 
passetemps  davantage,  je  vous  ofire  de  présent  un  autre 
livre  de  niesme  billon,  sinon  qu'il  est  un  peu  '  plus  équitable 
et  digne  de  foyquc  n'estoit  l'autre.  Car  ne  croyez  pus  (si 
ne  voulez  errer  à  vostre  escient)  que  j'en  parle  comme  les 
Juitzde  laloy'.  Je  ne  suis  né  en  telle  planette,  et  ne  m' advint 
onques  de  mentir,  ou  aaseurer  chose  qui  ne  fust  véritable  : 
[agentes  et  consentientes,  c'est-à-dire  qui  n'a  conscience  n'a 
rien;  j'en  parle  comme  saint  Jean  de  l'Apocalypse],  ^uodvidi- 
mus  testcanur  '.  Cest  des  horribles  faits  et  prouesses  de  Pan- 


*  Au  lien  àa  ces  mots  j  ou  Ut 
I«9  éd.  <le  C.  Nourry,  de  MKmeT,  de 
153»  :  livres  digneê  de  mémoire. 
C'est  la  mciUeiue  i/tplicatian  qu'on 
eu  poiue  donner.  On  iait  me  i^^ 
prier  qa'jOem  Sabdâs  )e*  din- 
fne  Bou  le  douo  de  livres  de  hauli 


Valérie.  Quant  à  Orlanda  /urioie  , 
les  camnieutnteurs  prétendent  qu'il 
dut  se  garder  de  confondre  cet  au- 
yrage  avec  celui  de  l'Arioste.  Noos 
sommes  d'un  atls  contraire.  Lu  pre- 
mière édit.  de  \'Orlandof«ri-uo  est 
de  1516.  La  répolation  derArioBle 
était  [laifaitenient  établie  lorsque 
Rabelais  fit  en  Italie  son  premier 
ïojage.  C'est,  du  reste,  dans  Vé- 


dilluD  de  1S34  que  YOrlando  figure 
ici  imur  la  première  fois.  Le  chef- 
d'iKUTre  du  poëte  italten  ae  iroare. 


*  J.   de  U  Jessé  fait 


Quoi 


tu  bouUqaE  hu  lulsii . 


*  Kd.  de  C.  Konrry;  tes  au- 
tres ont  Je. 

>Ed.  deC.  No«T;etdel534; 
d'autres  ont  qu'il  at  peu  plia. 

'  Coiume  d'une  chose  que  l'on 
ignoK,  comme  un  uvengte  des  cou- 

^  Nens  aians  tronvé  cette  leçoo 
dana  l'éd.   de  C.  Nourry  et  dans 
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tagruel,  lequel  j'ay  servy  à  gages  des  ce  que  je.  fus  hors  de 
page  jusques  k  présent  que,  par  son  congé,  m' eu  suis  venu 
un  U)ur  Tisiter  mon  pajs  de  Tache  ',  et  savoir  s'il  y  avott  en- 
coresenvie  nul  de  mes  parents'.  Pourtant,  afin  que  je  face 
fin  à  ce  prologue,  tout  ainsi  comme  je  me  donne  à  cent  mille 
panerées  de  beaux  diables,  corps  et  aaie,  tripes  et  boyaux, 
en  cas  que  je  mente  en  toute  l'histoire  d'un  seul  mot,  pareil- 
lement, le  feu  saint  Antoine  vous  arde  *,  raaii  de  terre*  bous 
bire,le  lancy*,  le  mnulubec' vous  Irousque,  la  caquesan- 
gue' vous  vienne,  le  mau  fin  feu  de  ricqueractiues',  aussi 


celle  de  Macnef.   Elle   aars  uds 

c'est  qu'il  -va  bienlM  revenir  à  U 

doute  été  jugée  un  pea  irrévéren- 

ùuisse,    il    propos  du  taureau  de 

cieuse  ,  et  noire  oaieor  l'aura  rem- 

Berne. 

plaeie  par  la  «uivante  :  a  J'en  parle 

*   Nous    <lonDons    la    leçon    de 

C.  Nourry  ;  dans  les  éditions  moins 

anciennes  on  lit  :  Si  en  vie  estait 

-   amans     et     crwiucnolaire    d'à- 

Itabelais  joue,  dn  reste,  sur  )e 

par  lai  hrazat  de  son  Aotnnïu. 

mot  de  protonotoire ,  qui  désignait 

*  QuB  le  mal  de  terre  vous  vire, 

à    Bome    cerltiiDs    officiera    de    la 

Yous   retourne.    Le   mal  da  (e.« 

désigne,  suivant  les  uns,  le  scoibiil, 

parce  que,    disent-ils,  les  nuirins 

noriSquc.  Il  y  n  une  intention  win- 

n'en  gnérissent  qu'à  terre  ;  et,  selon 

biableJans  le  mot  d'oNotroio/c  <|ni 

les  autres,   l'épllcpsie  ou    le  mal 

précMe.  C'est  un  oiseau  qui  a  une 

caduc ,    qui  fait   loméer    à  terre. 

crande  poche  soua  le  bec,  et  qui 

Pelas  désigne    le   scorbut  sous  ie 

brait  comme  un  Ane. 

nom  de  mBu-dc-terra .  et  l'épilepsie 

'    Il    semblerait    rinlter  d'un 

sous  celui  de   taau    de    ta   terra. 

passage  de  Du  Cange ,  «a  mot  Tae- 

Atjonrd'hui,  ma-  de   la  lerra  st 

cœ,  que  ce  nom  a  po  £tr«  donné 

dit  en  provençal  dans  le  sens  d'é- 

anirefoii  ji  ceHains  pays  riches  en 

pilepsie. 

li&turagea,   où    les    amendes    se 

»  Ondin  et  Rues  traduisent   ce 

payaient  en  hestiaui  et  où  ks  es- 

mol  par  csquinancie.  En  languedo- 

(■/«» feiraient  l'office  d'argent  dans 

cien  ,  il  se  prend  pour  la  foudre  éïo- 

plulAl , 

naissait  parfaitement  la  Suisse, 
comme  ou  le  verra  dans  maints  pas- 
sages ,  veut-il  iâ,  par  un  genre  de 
plaisanterie  qtù  lui  est  familier, 
oi^ser  son  pays  de  Vache  au  pays 
da  Vaud  OD  de  Teau  t  Ce  qui  peut 
rendre  celte  conjecture  probable , 


>   C'est    probablement    c 
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menu  que  poil  de  vache,  tout  renrorcé  de  vif  aident,  vous 
puisse  entrer  au  fondement,  et  comme  Sodome  et  Gomorrhe 
puissiez  tomber  en  soulEIre,  enfeuetenabysme,  en  cas  que 
vous  ne  croyez  fermement  tout  ce  que  je  vous  raconteray  en 
ceste  présente  cbronique. 


dans  de  1 


il  rapporte  sans  donner  lo  nom 
son  auleur,  qui  est  J.-B.  Rous  ■ 


KipILqiiei-n)» , 


nvG(H1nlt.' 


PANTAGRUEL. 
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Cinq  cens  diiains,  mille  rirlais*. 

Et  en  rimes  mille  Tirades, 

Des  plus  ^ntes  et  des  plus  aades  *, 

De  Harot,  ou  de  Saingelais, 

Payés  content  saps  nulz  délais. 

En  présence  des  Oreades, 

Des  Hymnides  *,  et  des  Dryades, 

Ne  suffiroient,  ny  Pont-Alais  ' 

A  pleines  balles  de  Ballades, 

Au  docte  et  gentil  Rabelais. 


1  Ce  dizain,  dont  l'aoleur 

duiB  deai  Mltkni  in-lS  de  ISâ! 
etl5&3,  wiis.Domde]iea. 

*  Série  de  poime  «iciemie ,  dont 
l'imMlion  est  atlnbnée  au  Pi- 
vardi.  Nomm  trouvons  ladeacrip- 
tion  dans  la  cnite  des  Dieertitie- 
■•md  dt  Sceaux  : 


'  Geatilles  et  cracïciueH. 

*  Il  faut  probablement  lire  I 
lùda .  les  nympbes  des  lacs. 

•  Ce  FoBt-AI«is(l^ntalBii  < 


(re  qne  Jean  Ju  Pont-Alais,  dont  di 
Bèie,  Clément  Harot,  Duverdiei 
et  DuiuiieDtare  des  FeirierB  on 
parti ,  et  qne  de  B 


Ui  tkiilrei,  à  Vannée 
1537,  comme  désiré  dans  ce  di'- 
zain.  Du  Vont-Alais  avait  composé 
et  fait  jouer,  sous  François  l",  dei 
moialifé« ,  sotties  et  farces ,  dont  la 
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«  rnriBtne  et  uliqBlW  ta  frand  tanlagmcL 


Ce  De  sera  chose  inutile,  ne  oisive,  veu  que  sommes  de 
séjour',  vous  ramentevoir*  la  première  source  et  origine  dont 
nous  est  né  le  bon  Pantagruel.  Carjevoyque  tous  bons  his- 
toriognq)hes  cûnù  ont  traicté  leurs  chroniques,  non  seule- 
ment les  Grecs,  les  Arabes  et  Ethniques  *,  mus  aussi  les  au-  / 
teuis  de  la  stùnte  Escriture,  comme  monseigneur  saint  Luc  i 
mesmement,  et  saint  Matthieu  *. 

Il  vous  convient  donc  noter  que,  au  commencement  du 
monde  (je  parle  de  loing,il  y  a  plus  de  quarante  quar;ui- 
taines  de  nuytz,  pour  nombrer  àta  mode  des  antiques  Drui- 
des), peu  après  que  Abet  fut  occis  par  son  trêve  Cayn',  la 
terre,  embeue  du  sang  du  juste,  fut  certaine  aniiée 
Si  très  fertile  en  tous  fniitcï 
Qui  de  ses  flancs  nous  sont  produictz, 

et  singulièrement  en  mesles',  qu'on  Tappella  de  toute  mé- 
moire l'année  des  grosses  mesles  ;  car  les  trois  en  faisoient  le 
b<>isseau.  En  icelle,  les  kalendes  furent  trouvées  par  les  bré- 
viaires desGrecs' :1e  mois  de  mars  faillit  en  quaresme,  et  fut 


>  De  loisir. 

»  Nèfles.  If«fc  se  dit  encore  en 

*   Ed.    d«    1634    et   BDivanteB, 

rémois,  eu  berrichon,  en  rainton- 

c'est-à-dire  rappeler  a  «ottesome- 

geais,  en  normand,  etc.,  ^Li■^^a^<l•l 

nir.  On  lit  remtmbrer  dans  les  édit. 

en  grec,   nieifibim  en  latin,  mei- 

deCl.  MoorryeldeMarnef. 

peren  armoricain,  vàipelea  alle- 

» tes  [«lena. 

mand. 

1      *Koiis  Jonnomla  leçon  primitive 

•  Cette   ptirasfl  entière   manque 

qui  depuis  B  élè  Ainsi  modifia  par 

dans  l'édit.  de  Cl.  Xonrry.  Dolet 

prudence  :  a  Les  Arabes,  borliarea 

ne  I'b  insérée  qu'en  partie. 

et  latins  ;  mats  les  Gregeojs  gentilz 

Johannean  semble  tancer  Rabe- 

qui fearent  benieurs  éternels.  ■ 

lais  d'avoir  mis  des  caUndet  dani 
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la  my  oust  en  may.  Au  mois  d'octobre,  ce  me  semble,  ou 
bien  de  septembre  (afin  que  je  n'erre,  carde  cela  mevoulx 
je  curieusement  garder)  fut  la  semaine  tant  renommée  par 
les  annales,  qu'on  nomme  la  semaine  des  trois  jeudis  :  car 
il  y  en  eut  trois,  à  cause  des  irreguliers  bisseites,  que  le  so- 
leil bruncha  quelque  peu  comme  âebitoribia  à  gauche  ',  et  la 
lune  varia  de  son  cours  plus  de  cinq  toises,  et  f at  maniresle- 
ment  Teu  le  mouvement  de  trépidation  on  firmament  dit 
Aplane'L  tellementquela  Pléiade  moyenne,  liùssantsescom- 


le  Wiviaire  (  le  calendner  )  des 
arecs,  qain'imtJBDMÙaingi  compté. 
U  «'elTarce  cl'eipliqier  ce*  mots  : 
Mari  faillit  en  carême  on  flim- 
reime.  »  C'est,  dit-il,  que  le  carême 


le(.fl 


«). 


Esu,s«gî 
pour  expliquer  la  mî-aolit  en  mai. 

Il  tft  évident  que  l'intention 
de  Babelais  est  précisément  d'in- 
diquer des  occDiTfDCBS  impossibles. 


Sa  SI 


un  conte  ,  pnisqu'il  la  place  daii3 
une  année  qui  n'a  pas  pu  eiisler. 

là  pour  le  complément  de  la  même 
idée.  De  l'AuLnaje  s'est  pourtant 
chargé  de  UtnmTer.  •  C'est,  dit-il, 
l«P 


inilm 


mierjeadidamCHS,  le  [ 


elle  premier  du  aiècle. 
B  Rabelais  pla 


>  Le  Duchat  <oit  là  une  allusion 
à  ce  passage  du  faltt .-  Sitôt  et  mu 
dinittimus  debitoribitt  aflrii , 
parce  qne,  dit-il,  sur  c«l  article  il 
est  peu  de  chrétiens  qni  ne  ^od- 
eiiMWK.  Cette  raiso       '  -'- 


l'adnrbe  i 
point  an  vi 


be  brancAa ,  mais  bien 
H..  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  que,  dans  l'éd.  de  1&34,  où 
se  lit  pour  la  preraitrc  fois  le  lO- 
leil  bruncha  quel 


le  point.  Il  a 
été  ajouté  dans  les  autres  avec  rfe- 
lilaribui.  En  outre ,  Colgrave  re- 
late isolément  l'eipressiou  connue 
deiiloribua  à  gavehe. 

En    Picardie    et  dans    l'Artois, 

niais.  DanslepBfs  metsin,  l'expres- 
fion  de  eomme  iehiloribia  s'est  aussi 


Is  il  faudrait  te  sap- 


rapporte  sa  passage  du  Paler.  On 
peut  supposer  que  le  mot  debUo' 
ribvi  do  Paler  se  tron»ait  le  der- 
nier  imprimé  an  lerso  d'une  page, 
et  que  la  guirante  maïujuait  Le 
praire  chantant  le  Paler,  aurait 
bien  pu  alors  s'airéter  au  mot  de- 
Meribiu,  qui.  en  cITet ,  se  tronrait 
à  SB  gaueie.  i 
poser  bien  ignorant. 

'  Le  ciel  des  étoiles  fins , 
grec  àuXav^c  (de  i  pritatif  e 
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pagnes,  <icclinaversrequinoctial:etrestoille  nommé  l'E^py 
laicsa  la  Viei^,  se  retirant  tck  la  Balance  :  qui  sont  cas 
bkn  espouvantables,  et  matières  tant  dorus  et  dUficiles,  que 
les  astrologues  n'y  peuvent  mordre.  Aussi  auroient  ilz  le& 
dentsbienslongueSjS'ilzpouvoient  toucher jusques  là. 

Faites  vostre  compte  que  le  monde  voluntiers  mangeoit 
desdites  mcsles  :  car  elles  cstoient  belles  à  l'œilet  délicieuses 
attgoust.  Mais,  tout  ainsi  que  Noé,  le  saint  homme,  à  qui 
tant  sommes  obligés  et  tenus  de  ce  qu'il  nous  planta  la 
vigne,  dont  noua  vient  ceste  nectareique,  délicieuse,  pre-  i 
cieuse,  céleste,  joyeuse  et  deificque  liqueur  qu'on  nomme  le  ; 
piot>;  fut  trompé' en  le  beuvant,  car  il  ignoroit  la  grande 
vertu  et  puissance  d'iceluy,  semblablement  les  hommes  et 
femmes  de  celuy  temps  mangeoient  en  grand  plaisir  de  ce 
beau  et  grosfruict;  mais  accidens  bien  divers  leur  en  advin- 
drent.  Car,  à  tous  survint  au  corps  une  enfleure  très  horrible, 
mais  non  à  tou$enun  mesme  lieu.  Car  les  uns  enfloientpar 
le  ventre,  et  le  ventre  leur  devenoit  bossu  comme  une  grosse 
tonne;  desqueh  est  escrit  :  Ymb-em  omnipotentem  ;  lesquelz 
furent  tous  gens  de  bien  et  bons  raillards.  Et  de  ceste  race 
nasquit  saint  Pansard,  etMardygras. 

Lesautres  enfloientpar  les  eapaules,  et  tant  estoient  bos- 
sus qu'on  les  appelloit  montiferes,  comme  porte  montagnes, 
dont  vous  en  voyez  encores  par  le  monde  en  divers  sexes  et 
dignités.  Et  de  ceste  race  issitEsopet  *,  duquel  vous  avez  les 
beaux  faits  et  dits  par  escrit. 

Les  autres  enfloient  en  longueur  par  le  membre  qu'on 
nomme  le  laboureur  de  nature  '  ;  en  sorte  qu'ilz  l'avoient 
merveilleusement  long,  grand,  gras,  gros,  vert,  et  acrestc', 

iV.ilacrobe,  rfiSomnoScipi™;!,  donne,  daue  riile-el-Vilaine , an  ci- 

lîb.  L      .  dre  ,  qui  est  la  boisson  du  paya. 

Cctl«   trépiiUtiini   du  ciel    san»        >  Esope,  qui  est  souvent  dési- 

nMNtvemcnl  a  été  enseignée  au  is"  gnÉ  au  moyeu  âge  sous  les  noms 

■iècle    par    le   ctltbre    tutrouDme  à'Eiopel,  Jiopet.  Cervantes  l'ap- 

aralwTelHth  bea  Koretb.  pt\k  Guiêopelc(Dr.«Qiiij. _I,ii). 
'  La  gooUc,  le  vin;  nivu,  ea       '  Ci_  mol  se  comprend  assez. 
-jH«c,   fât,  eu  polonais,   signifient        •  Levant  la  crèle.  la  lèle.  Jtres/c', 

-  jt  tait.  —   Pi*l  oit  le  nom  qu'on  se  dit  encore  dans  les  patois  poite- 
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à  la  mode  antique;  si  bien  qu'ih  s'en  servoient  de  ceinture,  le 
redoublans  à  cinq  ou  sixfois  par  le  corps  '.  Et,  s'il  advenoit 
qu'il  fust  en  point,  et  eust  vent  en  pouppe ,  à  les  voir  vous 
eussiez  dit  que  c'estoient  gens  qui  eussent  leurs  laoces  en 
rarrestpourjousleràlaquintaine  *.  Et  de  ceux  là  s'est  per- 
due la  race ,  comme  disent  les  femmes.  Cor  elles  lamentent 
continudtement  qu'il  n'en  est  plus  de  ces  gros,  etc.  Yous 
savez  le  reste  de  la  chanson. 

D'autres  croissoienten  matières  de  couilles,si  énormément 
que  les  trois  emplissoient  bien  un  muy.  D'iceui  sont  descen- 
dues les  couilles  de  Lorraine  *,  lesqueUes  jamais  n'babitent 
en  braguette  :  elles  tombent  au  fond  des  cbausses. 

D'autres  croissoient  par  tes  jambes  ;  et  à  les  voir,  eussiez 
dit  que  c'estoient  grues,  ou  flammans  S  ou  bien  gens  mar- 
chans  sus  escbasses.  Et  les  petits  grimaulx  *  les  appellent  en 
grammaire  Jambus  *. 

Esaulres  tantcroissoit  le  nez  qu'il  sembloit  la  flutle^  d'un 
alambic;  tout  diapré,  toutetincellé  de  bubelettes  *,pullulant, 
purpuré,  à  pompettes,  tout  esmaillé,  tout  boutonné',  et  brodé 


vin  el  SBialnngcun  pour  arrogiml. 
La  Canfeiaioa  Matgot,  dans  l'an- 
cien tbétire  TraurBia  publié  par  Jan- 
roL  t,  p.  370,  renferiDn  une 
"  1  en  *en  qai  ressemble 

■  Dans  l'édit.  de  Mamer(IS33) 
on  ■  ajoulé  :  •  Et  cane  à  l'adte- 
a  naut,  car  deux  ladz  (rats)  de 
H  froul ,  cbascuD  une  bslleberde  aa 
et  col ,  cassent  peu  facilement  uiar- 
D  cher  et  paiaer  dessas.  • 

^  La  quinlaine  était  un  jeu  ou 


Olseaui  ï  longD'»  iambei-  et 
ileuiA  de  flamme  ' 
"  Grime  f   ffrimavd,    petit  éco- 
lier  (1>.  François,  Dùl.  tuai.),  ilk\r, 
des  lusses  classes.  Dans  la  Con- 

'  des  atna  de  t^iéme. 

*  JamÔKi ,   prMUTos  de  gisndefl 


■niliuire 


Intppcr  d'ui 


^^ion  à  ta  mollesse  en'éminie  dn  r 
diiial  de  Ixirroine.  Knbelais 
sert  d'une  eïpresïuin  ilfjà  pas 


il  faui  S! 
die  talin. 


r,  par  s 


''  Probablement  la  mime  clloEe 
le  leècc,  ou  te  tayan,  qui  coin- 
unique  du  Chapileau  ta  nirrigi!'- 
nt. 

*  Petits  boutons;  en  roman,  ^- 

*  A  gros  boutons ,  ï  groaws  MT- 
es.  On  nommait  autrefois  }»nipr/- 
(  1*5  ballei  ou  pommes  avec  lei- 
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de  gueules  '.  Et  tel  avez  veu  le  chanoine  Paiwoult,  et  Piede- 
bojs,  médecin  d'Angiers  :  de  laquelle  race  peu  ïiirent  qui 
aimassent  la  ptisane,  mais  tous  furent  amateurs  de  purée 
^ptembrale.  Nasonet  Ovide  en  prindrent  leur  origine.  Et 
tous  eeui  desquelz est  escrU,  l^ereminisearU*. 

D'autres  croissoient  par  les  oreilles,  lesquelles  avoient 
si  grandes  que  de  l'une  faisoient  pourpoint,  chausses,  et 
sayon;  de  l'autre  se  couvroient  comme  d'une  c^pe  à  l'Es- 
pagnole '.  Et  dit  l'on  qu'en  Bourbonnois  encores  dure  l'he- 
raige  *,  dont  sont  dites  oreilles  de  Bourbonnois.  Les  autres 
croissoient  en  long  du  corps  :  et  de  ceux  là  sont  venus  les 
geans,  et  par  eui  Pantagruel  '. 


signifie  :  noir  ba. 

>  Bouge,  en  langage  héraldique. 
Marot  a  dit,  en  partant  de  Bac' 

ciiiia,  dant  sa  32*  chanson  : 

Dans  les  Cmlead'EHlrapel,  ch.  IS  : 
«  LapoLde  a  tout  son  roitge  nez  et 
H  a  pompelU 
«  Uer  nos 
■  nilh   nibiei,    carbunclea,    eap- 

(  Sbakspeare,  Comedy  of  errori. 

*  Commencement  du  verse 
d'une  antienne.  —Ne  reminûcari. 
deliùla  noUra.    ' 

Plaisante   équivoque,   ne    [nez 

(OHceflfV.  C'est  comme  ai  BabetaL 
dieùt  :  El  tout  c«ax  dont  Ut  ne: 
lontmémaraih: 

>  On  lit  dans  Pomp.  ïlela  : 


Et  dans  Hine  ; 

•  FoDesionun  (Paneliorum]  alix 
I  (pentes)  in  quibus  nuda  alioquin 
a  corpara  prœgrandea  ipsarnoi  an- 

Montaigne  parle  aussi  des  gran» 

>   Au  Pem ,  les   plus  grandes 

a  oreilles  sont  les  plus  belles ,  et 

a  les  eslendenl  autant  qu'ils  peu- 

■  vent  par  arlifice.  Et  un  homme 

■  d'aajourd'hui  dit  avoir  veu,  ea 

■  une  Dation  orientale,  ce  soin  de 
>•  les  grandir,  eu  tel  crédit ,  et  de 
a  les  charger  de  poisants  joyauv , 
n  qu'à  tons   coups  il  passoit    son 

a  d'oreille.  • 

(Eho,-i,  L,  S,  c.  IS.)        ■ 

*  La  race.  ~  En  a  de  Vherilage 
(éd.JeMamefl.LesoreillesdeBour- 
Ijonnais  étaler' 


ongneur. 


0  Es  pa'is 


[  oreilles,  ■  [Moyen  de  paretnir, 
■b.  7.) 

■  Johanneau,  comptant  cinquante 
leuf  rois  de  France  de  Pharamond 
L  Henri  II,  pr^te  a  Sabdais  rid.!e 
l'an  rapprochement  entre  ces  dn- 
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Et  le  premier  Tut  Chalbroth  : 

Qui  engeodra  Sarabroth, 

Qui  engendra  Faribroth, 

Qui  engendra  Hurlaly,  qui  Tut  beau  mangeur  de  soupet,  et 
régna  au  temps  du  déluge. 

Qui  engendra  Nembroth, 

Qui  engendra  Athtas,  qui,  avec  ses  espaules  garda  le  del 
de  tomber. 

Qui  engendra  Goliath, 

Qui  engendra  Erix,  lequel  Tut  inventeur  du  Jeu  des  gobelets. 

Qui  engendra  Tite, 

Qui  engendra  Eryon  *, 

Qui  engendra  Polypheme, 

Qui  engendra  Cace, 

Qui  engendra  Etion,  lequel  premier  eut  la  vérole,  pour  n'a- 
voir beu  frais  en  esté,  comme  tesmoigne  Bartachin. 

Qui  engendra  Ëiicelade, 

Qui  engendra  Gee, 

Qui  engendra  Tjphoe, 

Qui  engendra  Aloe, 

Qui  engendra  Othe , 

Qui  engendra  Aegeon, 

Qui  engendra  Briare,  qui  avoit  cent  mains. 


quante-neuf  rois  «t  les  cinquaiile- 
ncuF  géfiDta  dont  les  uDms  suivïul. 
Celte  BoppoûtioD  peut  il  la  rigueur 
étTe  admise  pour  ee  qui  regarde  le 
chiffre  :  mais  il  faut  une  bonne 
volante  bien  décidée  pour  trouver 


dans  c 


le  hjpoth^. 


la  mythologie,  des  auteurs  jreca 
et  latins;  d'autres  étaient  Wrus 
à  Itabelais  par  les  romaiis  de  che- 


valerie et  antres  fictions  du  moveii 
âge.  (Jnelques^ina,  cammeHappe- 
laoucÂe ,  qu'il  appelle  ailleurs  Cro- 
qiiemaiiche ,  ce  qui  le  rapprocbc  de 
notre  Cntquetailaine ,  tomme  Gar- 
gantua lui-mime,  étaient  des  per- 
sonnages fantastiques  populaires 
en  France. 

>  On  a  ajoDlé  ici,  dans  l'Èd.  de 
Marnef  :  >  qni  engeurlra  I)»delour>' 
«  qui  luasepl  vaches  pour  men.  er 
0  leur  foje.  "  Ou  ne  peitt  iiiur  que 
cette  leçon  u'aiten  elle  même  quel- 
que cliosede  rabeliisieii- 
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Qui  engendra  Porphyrio,     . 
Qui  engendra  Adamastor, 
Qui  engendra  Antee, 
Qui  engendra  Agatho, 

Qui  engendra  Pore,  contrelequelbataiUaAIeiandre te  Grand, 
Qui  engendra  Aranthas, 

Qui  engendra  Gabfaara,  qui  premier  inventa  de  boire  d'au- 
tant. 
Qui  engendra  Goliath  de  Secundille, 
Qui  engendra  OfTot,  lequel  eut  terriblement  beau  nez  à  Loire 

au  baril. 
Qui  engendra  ArtacheeB, 
Qui  engendra  Oromedon,        . 
Qui  engendra  Gemmagog,  qui  fut  inventeur  d^  souliers  à 

pou  laine, 
Qui  engendra  Sisyphe, 

Qui  engendra  les  Titanes,  dont  nasquit  Hercules, 
Qui  engendra  Enay,  qui  fut  très  expert  en  matière  d'oster  les 

cirons  des  mains. 
Qui  engendra  Fierabras,  lequel  fut  vaincu  par  Olivier,  pair 

de  France,  compagnon  de  Roland, 
Qui  engendra  Morgan,  lequel  premier  de  ce  monde  joua  auf 

dcz  avec  ses  bezicles. 
Qui  engendra  Frac!i3sus,duquelaescrit  Merlin Coccaye, dont 

nasquit  Ferragus, 
Qui  engendra  Happemousche ,  qui  premier  inventa  de  fumer 
'  leslangues  de  bœuf  à  la  cheminée,  car  auparavant  le 

monde  les  saloit  comme  on  fait  les  junbons. 
Qui  engendra  Bolivorax, 
Qui  engendia  Longis, 
Qui  engendra  Gayoffe,  lequel  avoit  les  coudions  de  peuple  ' 

et  le  vit  de  cormier. 
Qui  engendra  Maschefain, 
Qui  engendra  Bruslefer, 
Qui  engendra  Engoulevent, 

1  Peuplier. 
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Qui  cDgendra  GallehauH,  lequel  fijt  inventeur  de*  flaccone^ 

Qui  engendra  MirelaDgauU, 

Qui  engendra  Galaffre, 

Qui  engendra  Falourdin, 

Qui  eDgendra  Roboastre, 

Qui  engendra  Sortibrant  de  Conimbres, 

Qui  «ngendra  Brushant  de  Mommiere, 

Qui  engendra  ft-uyer,  lequel  fut  vaincu  par  Ogier  le  Dsnois 

pair  de  France, 
Qui  engendra  Mabrun, 
Qui  engendra  Foutasnon, 
Qui  engendra  Hacquelebac, 
Qui  engendra  Yitdegrain, 
Qui  engendra  Grnndgousier, 
Qui  engendra  Gargantua, 
Qui  engendra  le  noble  Pantagruel,  mon  maistrc. 

J'entends  bien  que ,  lisans  ce  passage,  vous  faites  en  vous 
mcsmes  un  doubte  bien  raisonnable.  Et  demandez  comment 
e<<t  il  possible  qu'ainsi  soit,  vcu  qu'au  temps  du  déluge  tuut 
le  monde  périt,  fors  Noé,  et  sept  personnes  avec  luy  dedans 
l'arcbe,  au  nombre  desquelz  n'est  point  mis  ledit  Hurtaly? 
La  demande  est  bien  faite  sans  doubte,  et  bien  apparente; 
mais  la  response  vous  contentera,  ou  j'ai  te  sens  mal  galle- 
freté  ',  Et,  parce  que  n'estois  de  ce  temps  là  pour  vous  en 
dire  à  mon  plaisir,  je  vous  alléguera;  l'autorité  des  masso- 
retï'j  interprètes*  des  saintes  lettres  hebraicques,  lesquelz  af- 
ferment que,  véritablement,  ledit  Hurtaly  n'estoit  dedans 
l'arche  de  Noé  { aussi  n'y  eust  il  peu  entrer,  car  il  estoit  trop 
grand),  mais  il  estoit  dessus  à  cheval,  jambe  deçà,  jambe  de 
là,  comme  sont  les  petits  enfants  sur  des  chevaux  de  bois,  et 
comme  le  gros  taureau  de  Berne  S  qui  fut  tué  à  Harignan , 


1  Cairalé.  I  part  des   antres    on  lit    interprcs. 

*  Auteurs  de  la  Masêore,  ou  'On  appelait  en  Suisse  (on- 
immenture  de  certains  rabbîss  |  rcon  celui  qui ,  à  la  guerre,  donuait 
ir  la  Bible.  '  le  signal   avec  une'  conie  de  taâ- 

>  Edition  de  1534  :  dans  la  plu-' reiw.    Ceux    Je    Lmertie    K  sei- 
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clievauchoit  pour  sa  monture  un  gros  canon  pevicr'; 
c'est  une  beste  de  beau  et  jojeui  amble,  sans  point  de  faulte. 
Ed  icelle  façoUj  sauva,  après  Dieu  ',  ladite  arche  de  pcril- 
ier  '  :  car  il  luj  baiUoit  le  bransle  avec  les  jambes,  et  du  pied 
la  tournoit  où  il  vouloit,  comme  on  fiait  du  gouvernai  d'une 
navire.  Ceux  qui  dedans  estoientluy  envoyoieut  vivres  par 
une  cheminée,  à  suffisance,  comme  gens  rect^oissans  le  bien 
qu'il  leur  faisoit.  Et  quelquefois  parlementaient  ensemble, 
comme  faisoit  Icaromenippe  *  à  Jupiter,  selon  le  rapport  do 
Lucian.  Avez  vous  bien  le  tout  entendu?  beuvczdonc  un  bon 
coup  sans  eau.  Car^>i-«e"iE'"»oyçzjjionJhisjejfitelle  ■- 

TaJ«nt  d«  contes  d^honneor  qaï  leur    Mrî^v  doiib  semble    parfaitenient 


r  Charle 

{TraJiUaiu  allem.  des  frères 
Gniam,  1.  II,  p.  319,  t   ' 
iraductiondeM.Theil 
Il  e»t  fait  allasioD  à  cet  usaze  < 
le   GuiU.  Tell  de  Schiller 


i  périt 
ime  d'iuie  (lùlle  et 
t  extraordinaires, 
-itiner;  il  fui  tué 
Ets  ,  au  moment  où 


'  Terrier,  syiionyme    do    pier- 

1  Aprei  Dieu ,  manque  dans 
l'éd.  de  C.  Nourry. 

'  De  périr  [  lo  periah ,  Col- 
grave). 

*  Surooin  donné  p«r  Lucien  au 
philosophe  Méni)^ ,  qui  avait  voulu 
se  (aire  des  altes  a  la  manière  d'I- 

*  Je  ne  le  crois  pas  non  plus. 
Locution  proverbiale  pour  expri- 
mer, Je  suit  bien  éloigni  d'g  ajou- 
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De  I*  MallilU  «■  ir 


Gargantua,  en  son  aage  de  quatre  cens  quatre  vin^  qua- 
rante et  quatre  ans,  engendra  son  filz  Pantagruel,  de  sa 
femme,  nommée  Badebec  S  fdle  du  roy  des  Amaurotes  *  en 
Utopie,  laquelle  mourut  du  mal  d'enfant  :  car  il  estoit  si  mer- 
veilleusement grand  et  si  lourd,  qu'il  ne  peust  venir  à  la  lu- 
mière sans  ainsi  suffoquersa  mère.  Hais,  pour  entendre  plei- 
nement la  cause  et  raison  de  son  nom ,  qui  luy  fut  baillé  en 
baptesme,  vous  noterez  qu'en  icelle  année  fut  sécheresse 
tant  grande  en  tout  le  pays  de  Afrîcque,  que  passèrent  trente 
six  moistroissepmaines  quatre  jours  treize  heures  et  quelque 
peu  davantage  sans  pluye,  avec  chaleur  de  soleil  si  véhé- 
mente que  toute  la  terre  en  estoit  aride. 

£t  ne  fut  point,  au  temps  de  Helye  *,  plus  eschauffée  que 
pour  lors.  Car  il  n'estoit  arbre  sus  terre  qui  eust  ny  feuille 
ny  fleur  :  les  herbes  estoient  sans  verdure,  les  rivières  taries, 
les  fontaines  à  sec,  les  pauvres  poissons  délaissés  de  leurs 
propres  elemens,  vagans  et  crians  par  la  terre  horriblement, 
les  oiseaux  tombans  de  l'air  par  faulle  de  rosée  :  les  loups. 


'  En  patois 
hbic,  c'est  Di 
grande  boucbe.  Badeùec  vst  tyan- 
iiime  d'imbécile.  Badeliec  n  >u»i' 
le  seiii  de  bas-arJ ,  mal  embouclié. 
(Comle  Jaubert,C/oijaJre  <la  centre 
Je  la  Frawe.  ) 

*Kn  grec,  djinupés  signifie  obs- 
cur, iufonnu  :  ctSwÏLav  àiiaupov 
(Hamïre);  ■J^vii^  àttaup^  (  Hésio- 
de); iïnl;âiiaupt  (Àrrieii];  âvSpi; 
i^iiMpi6i»\  (Ari*la|ibane).  Ces 
Àiiuiurole*,en  Viopie,  ugnifaenidei 


leuilu  Fischait.  VUlapte  de  TIi. 
MorDS[dDnl  la  l^éd-eslde  laiG) 
renferme  <in  cliapitre  intilulé  :  des 
bi'Hm  tl  ipécieieBKiit  de  la  e'ille 
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tes  renards,  cerfe,  sangliers,  daims,  lièvres,  connilz<,  belettes, 
foynes,  blereauxet  autres  hestes  l' on  trouvoit  par  les  champs, 
mortes  la  gueule  baye  *. 

Au  regard  des  hommes,  c'esteit  la  grande  pitié  :  vous  les 
«assiez  veu  tirans  la  lan^c  comme  lévriers  qui  ont  couru 
six  heures.  Plusieurs  se  jettoient  dedans  les  puys  :  d'autres 
se  mettoient  au  ventre  d'une  vache,  pour  estre  à  l'ombre,  et 
les  appelle  Homère  Alibantes  *. 

Toute  la  contrée  esioit  à  l'ancre  *;c'estoit  pitoyable  cas  de 
voirictravaildesbumains,  pour  se  garantir  de  cestehorri- 
fiquc  altération.  Car  il  y  avoit  prou  affaire  de  sauver  l'eau 
benoiste  ■  par  les  «glises ,  à  ce  qu'elle  ne  fiist  desconfite  '  : 
mais  l'ony  donna  tel  ordre,  par  le  conseil  de  messieurs  les 
cardinauli  et  du  saint  Père,  que  nul  n'en  osoitprendre  qu'une 
v«nue  ''.  Encores,  quand  quelqu'un  entroit  en  Veglise ,  vous 
en  eussiez  veu  £i  vingtaines  de  pauvres  altérés  qui  venoient 
au  derrière  de  ccluy  qui  la  distribuoit  à  quelqu'un,  la  gueule 
ouverte,  pour  en  avoir  quelque  goutelette,  comme  le  mauvais 
riche,  afin  que  rien  ne  se  perdist.  0  que  bien  heureux  fiit 
en  icelle  année  celuy  qui  eut  cave  fraîche  et  bien  garnie  ! 

Le  philosophe  raconte,  en  mouvant  la  question  pourquoy 
c'est  que  l'eau  delamer  est  salée,  que  au  temps  quePhœbus 
bailla  le  gouvernement  de  son  chariot  lucifique  à  son  lilz 
Phaëton,  ledit  Phaëton,  mal  appris  en  l'art,  et  ne  savant  en- 
suivre laligne  ecliptique  entre  les  deui  tropiques  de  la 
sphère  du  soleil,  varia  de  son  chemin,  et  tant  approcha  de 
terre  qu'il  mit  fi  sec  toutes  les  contrées  subjacentes,  brus- 


'  Lapin». 

ppai<i;,  Buvi"  ch'ait  de  VOdgitét, 

«B^Bt,. 

y.  201, 

privé  de  la  fucullé  ie  tain,  des  li- 

;/re  o  Vancrc .  pour  Hn  anUé  dan» 

batioDs  {i  pmatifetlECeu^.Noi» 

ses  affairea,  être  sans  reBBOureea. 

»  Bénite. 

lui-même ,  mais  dans  son  coinmen- 

•  Détmite,  absorbée. 

tateoT  EiuUfhe   :  il  s'en  sert  pour 

cflme  signifie  nne  toole  petite  gor- 

midilé et  de  chaleur  qui  est  néces- 

gée. C'est    probablement  dans  ce 

saire  à  lu  rie,  l'expression  de  Sitf  4; 

seiis  que  Rabelais  l'emploie  ici. 
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laDtune  grande  partie  du  ciel  auc  los  philosophes  appellent 
via  lactea,  et  les  Lifrelob-es  *  nomment  le  chemin  saint  Jac- 
/  ques.  Combien  que  les  plus  huggés  poètes  disent  estre  la 
part  où  tomba  le  laict  de  Jnno  lorsqu'elle  alaicta  Hercules. 
Adonc  la  terre  fut  tant  eschaufTée  qu'il  luy  vint  une  sueur 
énorme,  dont  elle  sua  toute  ta  mer,  qui  par  ce  est  s^ée, 
car  toute  sueur  est  salée.  Ce  que  tous  direz  estre  way,  st 
voulez  taster  de  la  TOstre  propre,  ou  bien  de  celle  des  Terolés 
quand  on  les  fait  suer;  cem'est  tout  un. 

Quasi  pareil  cas  arriva  en  ceste  dite  année  :  car  un  jour 
de  vendredy,  que  tout  le  monde  s'estoit  mis  en  dévotion,  et 
faisoit  une  belle  procession,  avec  force  letanies  et  beaui  pres- 
chans,  supplians  à  Dieu  omnipotent  les  vouloir  regarder  de 
son  œil  de  clémence  en  tel  desconfort,  vj^lement  furent 
veues  de  terre  sortir  grosses  gouttes  d'eau,  comme  quand 
quelque  personne  sue  copieusement.  Et  le  pauvre  peuple 
commença  h  s'esjoutr,  comme  si  c'eust  est^  chose  à  eux 
profitable  :  car  les  aucuns  disoient  que  de  humeur  il  n'y  en 
avoit  goutte  en  l'air,  dont  on  esperast  avoir  pluye,  et  que  la 
terre  suppleoit  au  defàult.  Les  autres  gens  savans  disoient 
que  c'estoit  pluye  des  antipodes,  comme  Seneque  narre  au 
quart  livre  QwEstiorcum  naturalium,  parlant  de  l'origine  et 
source  du  fleuve  du  Nil;  mais  ilz  y  furent  trompés.  Car,  la. 
procession  finie,  alors  que  cbascun  vouloit  recueillir  de  ceste 
rosée,  et  en  boire  à  plein  godet,  trouvèrent  que  ce  n'estoit 
que  saulmure,  pire  et  plus  salée  que  n'est  l'eau  de  la  mer  *. 

Et,  parce  qu'en  ce  propre  jour  nasquit  Pantagruel,  son 
père  luy  imposa  tel  nom  :  car  Fanla,  en  grec,  vault  autant 
à  dire  comme  tout,  et  Gruet,  en  langue  hagarene  ',  vault  au- 
tant comme  altéré.  Voulant  inférer  qu'à  l'heure  de  sa  na- 


•    C'éU{t    un    «briquet    donné 

ignoranli    de   la    langue   MÙntiG- 

Mrent  plusieurs  Li/Jrelofra,  Co- 

que. 

Ubrois  et  Saiues,  qui  «.oient  telle 

>   On  lit   ici,  dans  l'édiii™   de 

nge  de  faim  aux  dent*  qu'il»  pre- 

Mamef,    an    panage   ajouté    «m» 

B0ieptf™n..g.«n.  peler.. 

doute  par  l'éditeur. 

lC*™..,™<i.,«mé«140S.) 

*   Du»  la  langue  de>  £l>  d'A< 

,    ld,U  nous  paraît  que  le  mot  «- 

gar,  c'eat-à-dire  n  arabe. 
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tivité, le  monde  estoittout  altéré;  et  voj&at,  en  esprit  dor 
propketio,  qu'il  seroit  quelque  jour  dominateur  des  alterési 
Ce  que  luy  fut  monstre  à  celle  heure  mesoies  par  autre  sign< 
plus  évident.  Car,  alors  que  sa  mère  Badebec  l'enfantoit,  et 
que  les  sages  femmes  attendoient  pour  le  recevoir,  issircat 
(«■eraier  de  son  ventre  soixante  et  huit  tregeni^s  *,  cbascun 
tirant  par  le  licol  uu  mulet  tout  charge  de  sel:  après  lesquels 
sortirent  neuf  dromadaires  chaires  de  jambons  et  langues 
de  bœuf  fumées,  sept  chameaui  chaînes  d'anguillettes,  puis 
vingt  et  cinq  charrettes  '  de  porreaui,  d'auli,  d'oignons,  et 
de  cibolz.  Ce  qui  espouvantabien  lesdites  sages  femmes  ;  mais 
les  aucunes  d'entre  elles  disoient  :  Voicj  bonne  provision, 
aussi  bien  ne  beuvions  nous  que  laschement,  non  en  lanee- 
ment'.  Cecy  n'est  que  bon  signe,  ce  sont  aguillonsdevin. 

Et,  comme  elles  caquetoient  de  ces  menus  propos  entre 
elles,  Toicy  sortir  Pantagruel,  tout  velu  comme  un  ours, 
dont  dist  une  d'elles  en  esprit  prophétique  :  D  est  né  à  tout 
ic  poil', il  fera  choses  merveilleuses,  et,  s'il  vit,  il  aura  de     > 
l'aage',  ~ > 


>  Conducteun  de  bËt«s  de   trai 
{iTogin^rii). 

>  Ed.     Je     C.    Nouriy;    dan 
d'aatrHj  charretées. 


•  LiTiiroiisc  cnnsiga  à 
jnte ,   estimdndole  por  hnmbre  de 
valor  y  de  pflo  en  pecho.  «  Si  atms 
m  crojons  Ferceforest ,  !(;«  tlemoi- 


Eclles    d'aotreTots 


<    Us  d«mD 


«lies 


:heralicrs  que ,   pooT  Diea .  Us 

nontrassent    la    force    de    leur 

>ras,  la  laine  de  leur  pu,    te 

aide  leur proœue,  etlacheva- 

eric  dont  île  eAtoientrencHniiiÉfl-B 

'  Le  Dui^hat  et  d'antm  coui- 

mentatenra  s'enbrceat  de  tmiTer  un 

(enB  tttbé  aous  cei  derniers  mots. 

Nons   n'y  toyons  qu'une    plaisnn- 

lerie  de  Kabelnig,  et  une  >érilé  dans 

le  genre  de  celles  de  U.  d«  ta  Pâ'iiifl, 
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PANTAGRUEL. 


CHAPITRE  m. 

La  de  la  laorl  4e  u 


Quand  Pantagruel  fut  né,  qui  fut  bien  csbahy  et  perpleï? 
ce  fut  Gai^antua  sonpero  :  car,  vojantd'uiicosiésafeœmc 
Badebec  morte,  et  de  l'autre  son  fUz  Pantagruel  né,  tant 
beau  et  grand,  il  ne  savoitque  dire  iiy  que  faire.  Et  le 
doubte  qui  troubloit  son  entendement  estoit  assaToir  mon  * 
a'il  devoitpleurer  pour  le  dued  de  âa  femme,  ou  rire  pour 
la  joie  de  son  fdz.  D'un  costé  et  d'autre,  il  avoit  albumens 
sophistiques  qui  le  suffoquoientj  car  il  les  faisoit  très  bien 
in  modo  et  figaiu,  mais  il  ne  tes  poufoit  aouldre.  Et,  par  ce 
moyen,  demeuroit  empestré  comme  la  souris  umpcigée  *, 
ou  un  milan  pris  au  lacet. 

Pleurerayje,disoitilîOuy  :  car,  pourquoy?  Ha  tant  bonne 


'  Pk1«gnTB  traduit  aiiaDaïr 
num  par  uislU  ursder  [savoir  si). 
Calgnive  l'eii^ue  autremeul  ; 
•  C'eit,  dit-il,  a»  inforceaienl  efaa 
affirmation,  au  romplcment  d'af- 
(innatlon.  i  Ils  ont  raison  l'ua  et 
l'autre.  Le  savant  bénédictin  J. 
Périon  \de  Lînguie  gaiUta  origine) 
constate  cette  floulile  acception. 
Qgand  inon  est  înlerrogatir,  il  le 
fait  Tenir  du  grec  (iùv  ;  et  quanJ  il 
"  -  ■  (itï.  Jfa»  «mit- 
abrégé  de  «on 
doHt  nous  nous 


•M  BlTinnaUf,  di 


f  empala  religieiu,  le  mot  Dici 


Montaigne  a  d 
•  si  Ptolémée  t'_ 

exclaimation   aJHmialiic 
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femme  est  luorte,  qui  estoit  la  plus  cecy,  la  plus  cela  qui 
fust  au  monde.  Jamiùs  je  ne  la  veiray,  jamais  je  n'en  recou- 
vreray  une  telle':  ce  m'est  une  perte  inestimable  !  0  mon  Dieu, 
que  t'avois  je  Mi  pour  ainsi  me  punir?  Que  ne  m'envuyas 
tu  la  mort  à  moy  premier  '  qu'à  elie?  car  vivre  sans  elle  ne 
m'est  que  languir.  Ha,  Badebec,  ma  mignonne,  m'amie, 
mon  petit  con  (toutesfois  elle  en  avoit  bien  trois  arpens  et 
deux  seiterées*],  ma  tendrette,  ma  bragutlte,  ma  savate, 
ma  pantoufle,  jamais  je  ne  teverray.  Ha  pauvre  Pantagruel, 
tn  as  perdu  ta  bonne  mère,  ta  douce  nourrice,  ta  dame  très 
aimée.  Ha,  faulse  mort,  tant  tu  m'es  mativole,  tant  tu  m'es 
oultrageuse  ,  de  me  toUir*  celte  k  laquelle  immortalité  ap- 
partenoit  de  droit. 

Et,  ce  disant,  pleuroit  comme  une  vache  :  mais  tout  sou- 
dain rioitcommeun  veau,  quand  Pantagruel luyvenoit  à  la 
mémoire.  Ho,  mon  petit  fîlz,  disoit  il,  mon  couillon,  mon 
peton',  que  tu  esjoly!  et  tant  je  suis  tenu  à  Dieu  de  ce  qu'il 
m'a  donné  un  si  beau  filz,  tant  joyeui,  tant  riant,  tant  joly. 
Ho,  ho,  ho,  ho,  que  je  suis  aise!  beuvons  ho!  laissons 
toute  melàncholie,  apporte  du  meilleur,  rince  les  verres , 
boule  la  nappe,  chasse  ces  chiens,  souffle  ce  Teu,  allume  ceste 
chandelle,  ferme  ceste  porte,  taille  ces  soupes,  envoyé  ces 
pauvres,  baille  leur  ce  qu'ilz  demandent,  tiens  ma  robe, 
que  je  me  mette  en  pourpoint  pour  mieulx  festoyer  les 


Ce  disant,  ouit  ta  letanie  et  les  mémentos  des  prestres  qui 
portoient  sa  femme  en  terre  ;  dont  laissa  son  bon  propos  *,  et 


'  Plutat  qnà  eUe. 

Ici  peion  e.t  pria  au  figuré,  dans 

<  Mesure   de  terre  CDnteDSiit  an 

le  mime  srns  qnVn  dirait  !  .  Mod 

setier  d««n.en«[ï«(<H-fli.,  Du 

petit  espiègle,  mon  genti!  Intm  (my 

Gange). 

gentUimp.  >  (Cotgra™). 

»  EnleTer. 

Le  pied  n'est  pas  U  seule  par- 

* Molière  s'eat  servi  de  ce  mol 

tie  par  laquelle  on   a!!  désigné  le 

<luu  le  Médecin  malgré  lui  : 

lo«t.  Babelais    dit  ans»  dans  one 

.  ililqne  j'en  sais, bellenonr- 

autre   passage  :  Mon  bedon.  Noos 

•  riee...quisetienJroieDttenteui 

disons  encore  anjourd'hui    :   Mon 

•  de  taiaer  seulement    les  r«tits 

petit,  cœor. 

•  bouts  Je  vos  petom.  s 

*  Ed.  NopTTy  et  F.  Juste. 
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tout  Bondain  futravyiùUeurs,  disant  :Sei^eur  Dieu,  faultit 
que  je  me  contriste  encoresîCela  me  fasche,  je  ne  suis  plus 
jeune,  je  deriens^  vieux,  le  temps  est  dangereux,  je  pouiray 
prendre  quelque  fièvre,  me  voylà  afTolc.  Foy  de  gentil 
homme  *,  il  vault  mieulx  pleurer  moins,  et  boire  davantage. 
Ma  femme  est  morte,  et  bien  :  par  Dieu  [  da  iurandi  }  *,  je  ne 
la  reauscitcray  pas  par  mes  pleurs  :  elle  est  bien ,  elle  est  en 
paradis  pour  le  moins,  si  mieulx  n'est  *  :  elle  prie  Dieu  pour 
nous,  elle  est  bien  heureuse,  elle  ne  se  soucie  plus  de  nos 
misères  et  calamités  :  autant  nous  en  pend  à  l'œil.  Dieu  gard 
le  demourant!  il  me  fautt  penser  d'en  trouver  une  autre. 

Uais  voicy  que  vous  ferez,  dist  il  aux  *  sages  femmes  foù 
sont  elles?  Bonnes  gens,  je  ne  vous  peux  voir);  allez  à  l'en- 
terrement d'elle,  et  ce  pendant  je  bercera;  icy  mon  filz  :  car 
je  me  sens  bien  fortNilteré,  et  serois  en  danger  de  tomber 
malade  :  mais  beuvez  quelque  bon  traict  devant  :  car  tous 
vous  en  trouverez  bien,  et  m'en  croyez  sur  mon  honneur.  A 
quoy  obtemperans,  allèrent  à  l'enterrement  et  funérailles,  et 
le  pauvre  Gai^antua  demeura  à  l'hostel.  Et  ce  pendant  fit  l'e- 
pitaphepourestreei^avé,  en  la  manière  que  s'ensuit  : 
Elle  en  mourut  la  noble  Badebec, 
Du  mal  d'enfant,  qui  tant  me  sembloit  nice  : 
Car  elle  avoit  visage  de  rebec  *,  ■ 
Corps  d'Espagnole,  et  ventre  de  Souisse. .. 


>  C'était  le   BermcDt  ordlnaii* 

—  Ce  mat  de  la  vieille  H-»  Pilou 

de  Fnmçoi.  I". 

à  son  fib,  qai  H  K,™it  à  des  acte» 

de  déTOdon  outrée  IVoy.  les  SU- 

toriettei  de  Tallemant],  parait  Due 

MoOB    idiuoiia    mieni    l'eiplicBtion 

bêlais. 

*  C'est  là  one  malice  de  Rabe- 

U Dtmal,  cap.  de  Adverhio,    le 

lais.  I]   joue  sm  le  mot  .âge.  Où 

maître  inlerruge  le  dUcipte  sur  les 

lUinl-elles?  —  C'esl-k-dire  où  «ont 

adwbes  de  lemps,  de  Hea,  etCy 

Us  femmes  lagat  —  El  Gargan- 

taa  De  les  peut  voir,  tant  elles  sont 

rarei.  Bonnet  geai  ■  esl  ici  nne  ei- 

sODS-enleod  laujours  u^erbia. 

clamalion  de  pitié ,  encore  fort  usi- 

' .  Mon  pan>re  garçon,  la  Teni 

tée  en  quelques  proiinces. 

<  donc  «lier  ya^rfciàiïporodiif. 

'  Le  rebec  était  le  «.Won.  0» 
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Priez  &  I>ieu  qu'à  elle  soit  propice, 
Luy  pardoonant,  s'en  riens  oûltrepasM*. 
Cy  gist  son  corps,  auquel  resqnit  sans  Tice, 
Et  moorut  l'an  et  jour  que  trespassa*. 


I  Si  elle  passa  au-dels  de  c«  qoi 
était  ptniiis,  si  elle  pécha. 

*  Nous  liions  dîna  le  Kmuil/igHe 
du  fraBc  arcktr  de  Bagnoltl ,  in- 


séré k  U  suite  ia  ŒnTna  Jr  Vil- 
■  cetoi  de  Babehis  : 


HihvGooj^lc 


PANTAGRUEL. 


CHAPITRE  IV. 

be  rcBMneede  Vanufra^ 


Je  trouve,  par  les  anciens  historiographes  et  poêles,  que 
plusicurssontnéseoce  inonde  en  façons  bien  estranges,  qui 

seroienttrop  longes  à  raconter  :  lisez  le  septiesmc  livre  de 
Pline,  si  avez  loisir.  Mais  tous  n'en  ouistes  jamais  d'une  si 
merveilleuse  comme  fut  celle  de  Pantagruel  :  car  c'estoit 
chose  difficile  à  croire  comment  il  creut  en  corps  et  en  force 
en  peu  de  leinps.  Et  n'estoit  rien  de  Hercules,  qui  estant  au 
berceau  tua  tes  deux  serpena  :  car  lesdits  serpens  estoient 
bien  petits  et  fraKiles.  Hais  Pantagruel,  estant  encores  au 
berceau,  fit  cas  bien  espouventables.  Je  laisse  icy  à  dire  com- 
ment, à  chascun  de  ses  repas,  il  humoit  le  lait  de  quatre 
mille  siï  cens  vaches;  et  comment,  pour  luy  faire  un  paes- 
ton  '  à  cuire  sa  bouillie,  furent  occupés  tous  les  paesliers  de 
Saumur  en  Anjou,  de  Villedieu  en  Normandie ,  de  Bramont  * 
en  Lorraine  :  et  luj  bailloit  on  ladite  bouillie  en  un  grand 
tymbre  ^  qui  est  encores  de  présent  à  Bourges,  auprès  du 
palais  :  mais  les  dents  hiy  estoient  desja  tant  crues  et  forti- 
fiées qu'il  en  rompit  dodit  tymbre  nn  grand  morc«au, 
comme  très  bien  apparoisl. 

Un  certain  jourvers  le  matin,  qu'on  le  vouloit  faire  teter  une 
de  ses  vaches  {car  de  nourrices  il  n'en  eut  jamais  autrement, 

'  Un  poêlon  [peslon  en  winton-  j  bricalioa    des    nstensilea   da  nié- 

*  Bramont,  «TOndiuement  île  *  Grande  tage  en  pierre.  Ce 
Hemiremont.  Ces  localités  «ont  en-  1  terme  est  encore  parTeileaient  usité 
cors  renommées  ponr  le  travail  du  dans  les  dialectes  saintongeois  et 
fer,  du  cuiTre,  du  ferbUnc,  la  (r.-  I  poiteiin. 

DoiiîHihvGoogle 


LIVRE  11,  CHAPITRE  IV.  329 

comme  «fit  l'histoire  ),  il  se  défit,  des  liens  qui  le  tcnoient  au 
-  berceau,  UD  des  bras,  et  tous  preut  ladite  vache  par  dessous  le 
jarret,  et  luy  mangea  les  deux  tetius  et  la  moitié  du  ventre-, 
avec  le  foye  et  les  roignons  :  et  l'eust  toute  dévorée,  n'eust 
esté  qu'elle  crioit  horriblement,  comme  si  les  loups  la  te- 
noifent  aui  jambes  :  auquel  cry  le  monde  arriva,  et  osterent 
ladite  vache  deamains  de  Pantagruel:  mais  ilznesceurcnt  si 
bien  faire  que  le  jarret  ne  luy  en  deiueurast  comme  il  le  te- 
nott,  et  le  mangeoit  très  bien,  comme  vous  feriez  d'une  saul- 
cisse;  et  quand  on  luy  voulut  osier  l'os,  il  l'avalla  bien  tost, 
comme  un  cormoran  feroit  un  petit  poisson  ;  et  après  com- 
mença à  dire  :  Bon,  bon,  bon,  car  il  ne  savoit  encores  bien 
parler;  voulant  donnera  entendre  qu'il  l'avoit  trouvé  fort 
bon,  tt  qu'il  n'en  falloit  plus  que  autant.  Ce  que  voyans  ceux 
.  qui  le  servoient,  le  lièrent  à  gros  cables,  comme  sont  ceux 
que  l'on  fait  à  Tain  '  pour  le  voyage  du  sel  â  Lyon;  ou 
comme  sont  ceux,  de  la  grand  navire  françoise  qui  est  au 
port  de  Grâce  en  Normandie  *. 

Hais,  quelquefois,  qu'un  grand  ours  que  nourrissoit  son 
pcre  eschappa,  et  luy  venoit  lescher  le  visage  (caries  nour- 
rices ne  luy  avoient  bien  à  point  torché  les  babines),  il  se 
itefit  itcsdits  cables  aussi  facilement  comme  Samson  d'entre 
les  Philistins,  et  vous  prit  monsieur  de  l'ours,  et  le  mit  en 
pièces  comme  un  poulet,  et  vous  en  fit  une  bonne  gorge 
chaulde  pour  ce  repas.  Parquoy,  craignant  Gargantua  qu'il  se 
gastat  ^  fit  faire  quatre  grasses  chaines  de  fer  pour  le  lier, 
et  fil  faire  des  arboutans  à  son  berceau  bien  afustés.  El  de 
ces  chaines  en  avez  une  à  la  Rochelle,  que  l'on  levé  au  soir 
entre  les  deux  grosses  tours  du  havre.  L'autre  est  à  Lyon , 
i'autre  à  Angiers;  et  la  quarte  futemportéc  desdiables  pour 
lier  Lucifer  qui  se  dcschainoit  en  ce  temps  là,  à  cause  d'une 
colique  qui  le  tourmentoît  extraordinairement,  pour  avoir 
m.ingé  l'ame  d'un  sergeant  en  fricassée  à  son  desjeuner. 


>  Petite  >ille  du  département  de  1 
I*  Drdme ,  un  la  tîve  gauche  du  1 
liliiiiie,  en  face  de  ToDriMn.  |  c 
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Doat  poaveE'bien  croire  ce  que  dU  Nicolas  d<  Lyra  '.  sus  Is 
passai  du  psaultter  où  il  est  esciit  :  Et  Og  regen  Baeaa  ^  : 
queleditOg,  eaUst  encores  petit,  estotl  si  fort  et  robuste  iju'il 
le  bdoit  ti«-<k  chatueB  de  fer  en  »oa  berceau.  Et  ainsi  de- 
meura coy  et  padflque  Pantagru^  ;  car  il  ne  pourott  rompre 
tant  facilement  lesdites  cbaines,  nesmement  qu'il  n'&vMt  pas 
«fpace  an  bereeau  de  donner  la  secousse  des  bras,  a 

Maie  Voicy  que  arriva  le  jour  d'une  grande  fesle,  tpie  son 
père  Gargantua  faisoit  un  beau  banquet  à  tous  les  princes  de 
ea  eourti  -Je  croy  bien  que  tous  les  officiers  de  sa  court  es- 
toient  tant  ocoupés  au  En^ice  du  festin,  que  l'on  ne  se  sou- 
doit  du  pauvre  Pantagruel,  et  deineuroit  ainsi  a  reaiJorum  K 
Que  fit  ilT  Qu'il  fit,  .mes  bonoes.  gens,  escoutei.  U  essaya 
de  rompre  les  clmnes  du  berce»i  avec  les  bras;  mais  il 
ne  peut,  car  elles  estoient  trop  fortes  '.  adonc  il  trépigna 
tant  des  pieds  qu'il  rompit  le  bout  de  son  l)erceau,  qui  tou- 
tesfois  estoit  d'une  grosse  poste  ^de  sept  empans  en  cairé,  et 
ainsi  qu'il  eut  mis  les  pieds  debors,  il  s'avaUa' le  mieuli  qu'il 
peut,  en  sorte  qu'il  toucfaoit  des  pieds  en  terre.  Et  alors  avec 
grande  puissance  se  leva,  emportant  son  berceau  sur  l'es- 
cbine  ainsi  lié,  comme  une  tortue  qui  monte  contre  une  mu- 
raille ;  et  à  lé  voir  sembloit  que  ca  fust  une  grande  carracque 
de  cinq  cens  tonneaux  qui  fust  debout. 

En  Ce  point,  entra  en  la  salle  où  l'on  banquetoit,  et  bardi- 
ment  qu'il  espouventa  bien  l'asHstiuice  :  mais,  par  autant 
qu'il  avoit  les  bras  liés  dedans,  il  ne  pouvoit  rien  prendra  à 
manger;  mais  en  grande  peine  s'enclinoit  pour  prendre  à 
tout'  la  langue  quelque  lippée.  Quoy  voyant  son  père,  en- 


'  Tbtelogien  du  jiv»  tSxU ,  do 
lu  conneuUireB  soi  la  Bible  joo 
r«nt  longlemp*  d'une  gracile  f 

*  C'e«(  le  vereet  20   ia  puan 

*  la  Duchat  ftit  observer  an 
raÏMn  que  celle  ei|ire»ion  iio< 


noDB  liaons  danK  Matli.  Conlier,  p. 

i33,deCor.  ,en*.  an.(éA.lb3l]  : 

t  BeneTeoialis  qni  apporlafk ,  el 

'  qui  nifail  apportai,  •  reeulo-   . 

*  Poteau ,  autreToi*  pMieau ,  ie 
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tendit  bien  que  l'on  l'avoit  laissé  sans  luy  bailler  àrepaistrc; 
et  commanda  qu'il  fust  deslié  desdites  chaînes,  par  le  conseil 
des  princes  et  seigneurs  assistons;  ensemble  aussi  que  les 
médecins  de  Gargantua  disoient  que,  si  l'on  le  tenoit  ainsi  au 
berceau,  qu'il  seroit  toute  sa  vie  subject  k  la  gravelle.  Lots 
qu'il  fut  descbainêi  l'on  le  fit  asseoir,  et  repeut  fort  bien,  et 
mit  son  dit  berceau  en  plus  de  cinq  cens  mille  pièces,  d'un 
coup  de  poing  qu'il  &appa  au  milieu  pardespit,  arec  pro- 
testation de  jamais  n'y  retourner. 
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Ainsi  croissoit  Pantagruel  de  jour  en  jour,  et  proGtoit  à 
veue  d'oeil,  dont  son  père  s'esjonissoitpar  alTection  naturelle. 
Et  luy  lit  faire,  comme  il  estoit  petit,  une  arbaleste  pour 
s'esbatre  après  les  oisillons,  qu'on  appelle  de  présent  la 
grande  arbaleste  de  Chantelle  ' . 

Puis  l'envoya  à  l'escole  pour  apprendre  et  passer  son 
jeune  aage.  De  fEtitvint  àPoicticrspourestudier,  ctyprofita 
beaucoup  :  auquel  lieu  voyant  que  les  escoliers  estoient  au- 
cunes fois  de  loisir,  et  ne  savoient  à  quoy  passer  temps,  il  en 
eut  compassion.  Et  unjourprit,  d'un  grand  rochier  qu'on 
nomme  Passelourdin ,  une  grosse  roche,  ayant  enviroo  de 
douze  toises  en  carré,  et  d'espidsseur  quatorze  pana,  et  la 
'  mit  SUT  quatre  pilliers  au  milieu  d'un  champ,  bien  à  son 
aise;  afin  que  lesdits  escoliers,  quand  ilz  ne  sauroient  au- 
tre chose  faire,  passassent  temps  à  monter  sur  ladite  pierre, 
et  là  banqueter  à  force  flaccons,  jambons,  et  pastés,  et  es- 
crire  leurs  noms  dessus  avec  \(n  Cousteau;  et,  de  présent, 
l'appelle  on  la  Pierre  levée.  Et,  en  mémoire  de  ce,  n'est  au- 
jourd'buy  passé  aucun  en  la  matricule  de  ladite  université  de 
Poictiers,  sinon  qu'il  ait  beu  en  la  fontaine  caballine  de 


>  Ed  place  de  ces  mots,  gu'oa  |  qui  en  a  fut  VHitloire,  Moulins. 
appelle  de  presentla  grande  arba-  1862,  in-4o,  constate,  p.  (U,  que 
letle  de  Chantelle,  oa  Ht  AtaaVéA.  c'itait,  au  moyen.âge,  on  araena) 
<Ie  0.  Xonrry  :  a  Qui  eat  de  présent  renornaiéf  et  qu'orx  y  fabriqnait  dh- 
en  In  grosse  loDr  <le  Bourges.  •  tamment  a  il'énormes  arbalètes  oii 

Chantelle  est  une  petite  Tille  dn  manganneanx,in(mtésBDrdesBlTai9, 
Bourbonnais.  M.  l'abkâ  Boudant,  I  dans lesqaelss'eDgageaitlafltclie.K 
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Croustelles  ',  passe  à  Passelourdio  ',  et  monu;  sur  la  pierre 
levée  '. 

En  après,  lisant  les  belles  chroniques  de  ses  ancestres, 
trouva  que  GeoDroy  de  Lusignan ,  dit  GeofTroy  à  la  grand 
dent,  grand  père  du  beau  cousin  delà  soeur  aianée  de  la  tante 
du  gendre  de  l'oncle  de  la  bruz  de  sa  belle  niere ,  estoit  en- 
terré à  Maîllezais;  dontprit  un  jour  campos  * ,  pour  le  Tisiter 
comme  homme  de  bien.  Et  partant  de  Poictiers  avec  aucuns 
de  ses  compagnons,  passèrent  par  Legugé  *,  visitant  te  noble 
Ardillon,  *,  abbé  j  par  Lusignan,  par  Sansay,  par  Celles  ;  saint 
Lygaire,  par  Colonges,  par  Fontenay  le  Comte,  saluant  le 
docte  Tiraqueau  ^  ;  et  de  là  arrivèrent  à  Haillezais,  où  vi- 
Bta  le  sepnlcbre  dudit  Geofiroy  à  la  grand  dent  :  dont  il  eut 
quelque  peu  de  frayeur,  voyant  sa  portraicture;  car  il  y  est 
en  image  comme  d'un  homme  furieux  ',  tirant  à  demy  son 
grand  malchus  '  de  la  gaine .  Et  demandpit  la  cause  de  ce. 
Les  chanoines  dudit  lieu  luy  dirent  que  n'estoit  autre  cause 
sinon  que  ptctoriinM  atque  jweWs,  etc.;  c'est  à  dire  que  les 


'  CroTislellea  est  un  >iH 
une  liene  de  FwUerii.  Rabelt 
pelle  aa  fontaine  cDioJ/rne,  c' 
dire  semblable  à  l'Hippocrènc 
cheval  Pégase  se  désalWrait. 


-*  Prendre  campoi 


I  les  cliam)», 


'  Lifugé  fut  le  premier  monas- 

re  des  tiaules,  et  saint  Martin  y 

vécut  de  ta  lie  monastique.  I.es  lié- 

nédictins  de  Solesnic 


.rendre 


■uré,    I 


rgiemps 


1  Belleforest  parle  aussi  de 
ce  rucher,  histoire  32  du  Bnndel  : 
•  D'aiiltant  que  le  bonhomme  u'estoit 
encore  passé  «ous  l'arche  de  St- 
LongÎQ  à  Mantoue,  pour  eiIre  dé- 
niaisé ,  nj  sur  le  roc  Pusie-Iour- 
•dtn  à  Poitiers ,  pour  se  bien  (ônuer 
la  cerveUe.  > 

'  Pierre  druidique  aux  entirons 
de  Poitiers.  On  la  trouve  (ravée 
dauB  le  Magiuin  pilloreiqae  de 
janvier  1845,  d'après  le  Tktalnm 
urbiiOBàt  Georges  Drnnn,  telle  ijue 
l'a.        


™r  ordre. 

'  Antoine  Ardillon ,  abbd  de 
Fontenay -le-Comte ,  devait  Ctre  un 
perMinnBg;e  distingué,  si  l'on  en 
juge  par  cette  mention  de  Babe- 
laii  et  par  la  dédicace  (gue  J.  Bon- 
chet  lui  a  adressée  de  ses  Annelet 
d-Aguilaine.  Voy.  ta  Noiice,  p.  6. 

''  Jurisconsulte  distingué,  lieu- 
tenant général  an  bainiaee  de  Fon- 
lenay-le-Comte  ,  ami  de  Rabelais. 
•     '  n  avait  fait  briller  l'abbaye  de 

la  rebltir  a  ses  frais  :  de  là ,  sui- 
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peintres  et  poCteg  ont  liberté  de  peindre  i  Icnr  plaùur  ee  qu'ib 
veulent.  Hais  il  ne  se  contenta  pas  de  Icurresponse,  et  dist  : 
Il  n'est  point  ainsi  peint  sans  cause.  Et  me  double  qu'à  sa 
mort  on  luy  a  bit  quelque  tort,  dont  il  demande  Tengeauce 
à  ses  parens.  Je  m'en  enquesteray  fdus  au  plein,  et  en  feray 
ce  que  déraison. 

Puis  retourna  non  pas  à  Poictiers ,  mais  TOulut  visiler  les 
autres  universités  de  France  :  dont,  passant  iLlaRocbelle,  se 
mit  surmeret  TÎntàBordeanli,  auquel  lieu  ne  trouva  grand 
/  exercice,  sinon  des  gabarriers  *  jouans  aux  luettes  sur  la 
'   grme.  De  là  yint  à  Thoulouse,  où  il  apprit  fort  bien  &  dan- 
ser, et  à  jouer  de  l'espée  à  deux  mains*,  comme  «st  l'usaace 
des  escoliers  de  ladite  université  :  mais  il  n'y  demeura  gue- 
res,  quand  il  vit  qu'ilzfaisoient  brûler  leurs  regeos  tout  vi&* 
comme  harans  soretx,  disant  :  Ja  Dieu  ne  plaise  que  ainsi 
je  meure,  car  je  suis  de  ma  nature  asseï  altéré  sans  me 
cbaufTer  *  davantage. 
,'  '     Puis  vint  à  Hon^Uier,  où  il  trouva  fort  bone  vins  de  Mi- 
revaulx  ',  et  joyeuse  compagnie  ;  et  se  cuida  mettre  à  estudier 
en  médecine  ;  mais  il  considéra  que  Testât  esloit  fascheux 
par  trop,  et  melancholique,  et  que  les  médecins  sentoirait 


avec  laquelle  saint  Fîejre  coupa  l'o- 
reille au  persounage  île  ce  nom. 

'  ConducleuTs  ds  gabares  ;  c'est 
Mieoie  ainsi  qu'on  lea  appelle  dans 
I»  lieiw  Charentes. 

Épées     très  -  lounles ,     telles    i 
qu'on  en  voit  encore  au  musée  Je 
Clony,  et  qui  ne  ponTsient  se  ma- 
DÎer  qu'à  l'aide  des  deux  moins. 

'  Ceci  ne  peut  s'appliquer  qu'à 
J«aii  Caturce  on  Cadurque ,  profes- 
■eur  en  droit,  brùl£  à  Toulouse 
camme  hérétique  ou  contmeacemeiil 
du  moit  de  juin  1532,  joiv.  de 
Bèze  (  flûf.  «cl.  ),  le  30  juin  1 532, 
saJTBDl  Le  Dochal  et  Lafaille  ;  en 
1533  senlement,  Euivant  d'Aide* 
guier,  Hiil.  de  Touiaute,  L  III, 
p.  354. 


La  première  date  nous  pamft  la 
la  exacte.  Elle  poamût  Berrir 
ésoudre  ime  qaesfion  importante 
bibliographie  rabelaiMeane ,   et 


Il  ï  enl  cette  année,  &  Toukinse, 
des  poursuites  dirigées  contie  pla~ 
sieurs  profesEcurs  do  l'unixersiti , 
entre  autres  contre  Jean  Boyssonaf, 
dont  Rabelais  va  parler  (ilus  tard. 
Ainsi    ces   faits    contemporains   le 

bliait  l'édition. 

*  C .  Xourry  ;-ki;as,  n'tjehauffer. 

*  Bourg  du  bas  Languedoc,  à  quel- 
ques lieus  de  Montpellier,  et  tout 
pris  da  cru  renommé  de  Fronlignan. 
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les  clysterea  c^mme  vieux  diables.  Ppurtant  Toolott  egtudier 
en  loix;  mais,  voyant  que  là  n'estoient  que  trois  teigneux  et 
un  pnlé  4c lentes',  «epArtit  doditlieu.  Et  au  ehemin  fit  le 
pont  du  Gisô^,  et  famphitheatre  de.  Nîmes,  en  moins  de 
IrolB  heures,  qui  toulesfois  semble  œuvre  plue  divine  que 
finmaine  :  et  vint  en  Av^on,  où  il  ne  fnt  trob  jouft  qu'il  ne 
devint  amoureux  :  car  les  femmes  7  joaent  voluniîeEs  du 
serrectoplere  (parce  que  c'est  terr& papale).  ;■ 

Ce  que  voyant  son  pedagogue,RomméEpi3iemon,  l'uitira, 
et  le  mena  à  Vi^ence  au  Dautphiné  :  mais  il  vit  qu'il  n'y 
«voit  grand  exercice,  et  que  teS'  mavroufles  de  la  ville  bat- 
toient  tes  escoliers;  dont  eust  deepit;  et  un  beau  dimanche 
que  tout  le  monde  dansoit  pubUquemeni,  un  eacolier  te  vou- 
lut mettre  en  danse,  cequeae  permii«ntlesditsmaiTOufles. 
^uoy  voyant  Pantagruel  leur  bailla  à  tous  la  cbasse  jusques 
au  bord  du  Rosne,  et  *  les  vouloit  faire  tous  noyer  :  mais  itz 
«e  musserent  *  contre  terre  comme  taupes,  bien  demie  lieue 
sous  le  Rosne.  Le  pertujs  *encores  y  apparoist.  Après  il  s'en 
partit,  et  à  trois  pas  et  un  sault  vint  k  Angiers,  où  il  se  treu- 
voit  fort  bien,  et  y  eust  demeuré  quelque  espace,  n'eust  esté 
que  la  peste  les  en  chassa. 

Ainsi  vint  à  Bourges,  où  estudia  bien  lon^emps,  et  pro- 
fita beaucoup  en  la  faculté  des  loix.  Et  disoit  aucunesfois 
.que  les  livres  des  loix  luy  sembloient  une  belle  robe  d'or, 
triomphante  et  précieuse  à  merveilles,  qui  fust  b»dée  de 
merde  :  car,  disoit  il,  an  monde  n'y  a  livres  tant  beaux,  tajit 
aomés,  tant  elegans,  comme  sont  tes  textes  des  Pandectes; 
mais  la  brodure  d'iceui,  c'est  assavoir  la  glose  de  Accurse, 
est  tant  salle,  tant  infâme  et  punaise,  que  ce  n'est  qu'or- 
dure et  vilienie  '. 


•  L'univeraité  Je    Montpellier,  *  Se  «acliirent. 
tilibre,  du  u'  aa  xvi»  siècle ,  pn  '  Troo. 

l'ûtadeJn  ilroit  romain,  lit  apailir  "   On    Jluit    de   la    glose    des 

de  cotte  demiire    6poqoe    l'ensei-  profeaseor»  d'Orléans   qu'elle  ilé- 

Snoment  de  la  médedne  y  éclipae*  truisait  le  texte  :  Glma  aurelia- 

toni  les  aubes.  lutaà-,  quai  Itxtum  dettmit. 

*  El  par  ce  (éd.  de  C.  Nonrr;).  De  grands  jarisconsullei,  et  Cu- 
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Partant  de  Bombes,  vint  à  Orieans,  et  là  trouva  force  rus- 
tres d'escoliers,  qui  lu;  fiient  grand  chère  à  sa  venue;  et  en 
peu  de  temps  ^prit  avec  eux  à  jouer  à  la  panlme,  si  biea 
qu'il  en  estoit  maistre.  Car  les  estudians  dudit  lieu  en  font 
bel  exerdce,  et  le  menoient  aucunesfois  es  isles  ',  pour  s*es^ 
batre  au  jeu  du  poussavant  '.Et,  au  r^pvd  de  se  rompre 
fort  la  teste  à  estudier,  il  ne  le  faisoit  mie,  de  peur  que  la 
▼eue  ne  luy  diminuant.  Mesmement  que  un  quidam  des  re- 
gens  disoit  souvent  en  ses  lectures  qu'il  n'y  a  chose  tant  con- 
traire à  la  veue  comme  est  la  maladie  des  yeulx.  Et  quelque 
jour  que  l'on  passa,  licentié  en  loix  quelqu'un  des  escoliers 
de  sa  cognoissance,  qui  de  science  n'enavoit  gueres  plus  que 
sa  portée,  mais  en  récompense  saroit  fort  bien  danser  et 
jouer  à  la  paulme,  il  fit  te  blason  et  devise  des  liceatiés  en 
ladite  université,  disant  : 

l'a  eateuf  '  en  la  braguette. 
En  la  main  une  raquette. 
Une  loy  en  la  cornette. 
Une  basse  danse  au  talon, 
Voy  vous  là  passé  coquillon  *. 


jas  lui-même ,  ont  traité  Accnne 

aiec  plos  d'égards  que  Babelaû.        suivant  Le  Dochat,    de   'cacuUio 

>  Ce  soiit,  dit  Morellet,  deux  au  de  coquille,  pour  désigner  le 
lies  dei  deoT  cAtés  do  pODt  d'Or-  bonnet  de  docleor.  La  daimm 
lÉans.  daécolicri  (xvi°  siècle  )di 

*  0»  a  donné  le  nom  de  po(~  ~ 
Tant  à  im  jea  de  qnilles  ;  on  l'a  i 
donné  à  unaalrejen,  qnï  se  de 
Babelaîs  a  d&  Tonïoir,  ponr  le  mi 
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^__^« APTTRÏ' V I. 


Quelque  jour,  je  ne  sçay  quand,  Pantagruel  se  pourmenoit 
après  souper  avec  ses  compagnons,  par  la  porte  dont  l'on  va 
à  Paris  :  là  rencontra  un  escoUer  tout  joliet,  qui  venoit  par 
iceluy  (^emin  :  et,  après  qu'ili  se  furent  salués,  luy  demanda  : 
Mon  aniy,  dond  viens  tu  à  ceste  heure?  L'escolier  luy  res- 
pondit  :  De  l'aime,  inclyte,  et  célèbre  académie  que  l'on  to- 
cite  Lutece.  Qu'est  ce  à  direî  dist  Pantagruel  à  un  de  ses 
gens?  C'est  (respondit  il)  de  Paris.  Tu  viens  donc  de  Paris, 
dist  il.  Et  à  quoy  passez  vous  lu  t«nips,  vous  autres  messieurs 
estudiaiits  audit  Parisî  Respondit  l'escolier  :  Nous  trans&e- 
tons  Is  Sequane  au  dilucule  et  crépuscule,  nous  déambulons 
par  les  compites  et  quadrivies  de  l'urbe,  nous  despumons  la 
verbocination  latiale,  et,  comme  verisimiles  amorabonds, 
captons  la  benevolence  de  romnijuge,omhiforme,et  omni- 
gene sexe  féminin;  certaines diecules,  nous  invisons  les  lu- 
panares  de  Cbampgtùllard,  de  Matcon,  de  Cul  de  sac,  de 
Bourbon,  de  Glattigny,  de  Huslieu  ',  et,  en  ecstaae  venereique, 
inculcons  nosveretres  es  penitiasimcs  recesscs  des  pudendes 
de  ces  meretricules  amicabilissi mes  :  puis  cauponizons  es  ta- 
bemcs  méritoires  de  la  Pomme  de  pin  *,  du  Castel,  de  la 


!  '  Ce  csbarel ,  déjà  célébré  par 
Me  poète  ViUon ,  *tu(  eonseni  une 
■uigné  pour  demeure  aai  filles  sranJe  réputitian  jnflqD*Aa  temps 
publiques  les  rues  Chaopflenry,  Je  Kegnier  ti  de  BiHleaa.  H  était 
de  Hicon,  du  Hurleur  [Éutrefoii  situé  dau  la  Cité,  tout  prts  du 
Bueltu)  et  ■atres.  pont  Nolre-Dime. 
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Magdelciiie,  et  de  la  Huile,  belles  apalules  verrecines,  per- 
foraminéca  de  petrosil.  Et  si,  par  forte  fortune,  y  a  rarité  ou 
{>enurie  de  pocune  en  nos  raarsupies,  et  soient  eihaustes  de 
métal  ferrui^nê,  pour  l'escx/t  nom  dimiltons  nos  codices  et 
Testes  oppi^crécs,  prestolans  les  labcUaires  à  venir  des  pé- 
nates et  lares  -patriotiques.  A  quoy  Pantagruel  dist  :  Quel 
diable  de  langage  est  cecy  t  l*ar  Dieu,  tu  es  quelque  héré- 
tique. Segnor  no,  dist l'esnoliet,  carlibentissimementdesce 
qu'il  illucesce  quelque  niinutule  Icsche  de  jour,  je  demigre 
«n  quelqu'un  de  ces  tant  bien  arcliitectés  monsticrs  s  et  là, 
me  irrorant  de  belle  e^i  lustrale,  grignottc  d'un  transon  de 
quelque  missique  precation  de  nos  saciificules.  Et  submir- 
millant  mes  preculcs  horaires,  élue  et  abstei^e  mon  anime 
de  ses  inquinamens  nocturnes.  Je  révère  les  olympicoles.  Je 
venere  latriatcmcnt  le  supemel  astripotcns.  Je  dilige  et  re- 
dame mes  proiimes.  Je  serre  les  prescrits  dccalogiques;  et, 
selon  la  facultatule  de  mes  vires,  n'en  discede  le  late  ungui- 
cule.  Bien  est  veriforme  que,  à  cause  que  Mammone  ne  su- 
pergurgite  goutte  en  mes  locules ,  je  suis  quelque  peu  rare 
et  lent  à  supereroger  les  eleemosynes  à  ces  egenes  queritans 
ieurstipe  hostiatement.  Et  bren,  bren,  distPantagrueI,qu'est 
ce  que  veult  dire  ce  fol  î  Je  croy  qu'il  nous  fopge  icy  quelque 
langage  diabolique,  et  qu'il  nous  charme  comme  enchanteur. 
A  quoy  dist  un  de  ses  gens  :  Seignenr,  sans  nul  dioubte,  ce 
gallant  veult  contrefiûre  la  langue  des  Parisiens;  mais  il  ne 
fait  que  escorcher  le  latin,  etcuide  ainsi  pindariser  'jeHuy 
semble  bien  qu'il  est  quelque  grand  orateur  en  françots, 
parce  qu'il  dédaigne  l'usance  commun  de  parler.  A  quoj 
dist  Pantagruel  :  Est  il  vrajî  L'escoUer  rebondit  :  Segnor 
missayre,  mon  génie  n'est  point  apte  nateàcequeditcefla- 
gitiose  nebulon,  pour  escorier  la  cuticule  de  nostre  vemacule 
gallique  :  mais  viceversement  je  gnav'e,  opère,  et  par  vêles 


le  de  s«B  I  On  loît  ((ae  le  mot  est  de  Bk- 
I  br.lai».  Jacques  Peletier,  dans  iod 
lArt  poUique  [Ihhb],  a  doncta 
I  Inrt  d'en  faire  honneur  à  Itonwid. 
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et  ramesje  me  enite  de  le  locupleter  de  la  redondance  lati- 
nicome.  Par  Dieu,  dist  Pantagruel,  je  vous  apprendray  &  par- 
la.  Hais,  devint,  responds  moy,  dond  es  tuî  A  quoy  diet 
l'escolia  :  L'origine  primeTe  de  mes  aves  et  ataves  fut  indi- 
gène des  i^gioBS  LemoTiques,  où  requiesce  le  corporc  de  l'a- 
giotatesaint  Martial '.rentends  hiei(,  distPantt^ruel-  Tues 
Limousin,  pour  tout  potaige;  et  tu  Teutz  icy  contrefaire  le 
Parisien.  Or  viens  ça  que  je  te  donne  un  tour  de  peigne.  Lors 
le  prit  à  la  gorge,  luy  disant  :  Tu  escorches  le  latin  j  par 
saint  lean,  je  te  feray  eacorcher  le  renard,  car  je  f  escorcbe- 
ray  tout  vif.  Lors  commença  le  pauvre  Limousin  à  dire  :  Vee 
■  dicou  gentllastre,  ho  saint  Marsault,  adjouda  myj  hau,hau, 
laissas  a  quau  au  nom  de  Dious,  et  ne  me  touquas  grou  *. 
A  quoy  dist  Pantagruel  :  A  ceste  heure  parles  tu  naturelle- 
ment.  Et  ainsi  le  laissa;  car  le  pauvre  Limousin^  conchioit 


>  Tout  le  sel  de  ce  cbapîlra  coi 
aûtvnl  duis  le  jari^n  fraaco-lat 
que  liabelais  net  dans  ' 

pss  deioir  le  trada 
qu'on  ne  l'a  fait  poi 
Malade  imaginaire. 

Mais  k  qui  Rabelais  a-l-îl  tohId 
faire  nllusioa? 

Mr  de  chercher  un  nom  propre  à 
une  critique  que  cufEraieut  i>  eipli- 
quer  If  règlement  universitaire  qui 
oMigeail  les  écoliera  à  parler  la- 
tin,  et  le  pédantiime  de  la  nouvelle 
école  poétique  alors  en  favear.  S'il 
'  faliailahsolnmept  désigner  un  nom, 
K  tous  cam  que  l'on  a  citéi  nous 
préfSrerions  encore  l'indication  pre- 
sse et  presque  contemporaine  de 
Pasquier(Offucr»,  in-rol.,  11,  46]  : 
d  Nous  devons  nom  ayderilugrecet 
do  latin  non  pour  les  escorcher  iuep- 

I  temeoL,  comme  lit  sur  noslre  jenne 
»%ri  Helisenne ,    Jont  noslre  gentil 

I  Rabelais  s'est  mocqué  fort  k  propoi 
en  la  personne  de  l'escolier  limou- 


lis    parmi    les    ouvrages    qui 

, ^nt  le  nom  on  le  pseudonyme 

d'Helisenne  de  Crenne,  et  dont  le 
Etyle  justilîcrut  du  reste  l'alliision 
■upposée,  nn  n'en  connaît  pas  qui 
ait  été  poMié  avant  1Ë38.  Or  ce 
Mcond  livre  pantt  être  de  15-tï, 
et,  dans  le  Ckampfleury  de  Geof- 
froy Tory,  imprimé  au  plus  tard 
en  lâ!9,  on  trouve  textoellemenl 
cette  phrase  !  •  Despumons  la  ver- 
bocinalion  latiale ,  et  transfretons 
la  Sequaiie  au  dilucnie  et  crépus- 
cule, puis  déambulons  par  les  qua- 
drivies  et  platées  de  Lutece ,  et , 
eenme   lerisimiies   amarabondes, 

fKne  et  omnilbmie  sere  lèniioio.  a 
Pent-ètr«  étul-ce  une  plnism- 
terie  traditionnelle  parmi  les  éco- 
liers de  l'univernlé  de  Paris. 

*  Ceci  est  du  patois  limousin  un 
peu  défiguré,  i  Ho  I  saint  ilartial , 


*  Se  conchioit.  (Éd.  de  Nourrj 
1  de  Maroef.) 


HihvGoOJ^Ic 


34b  PANTAGRUEL 

toutes  ses  clia.u3ses,  qui  estoient  faites  à  quene  de  meiiuz, 
et  nou  à  plein  fond  :  dont  dist  Pantagruel  :  Saint  Alipentin, 
corne  my  de  bas,  quelle  cirette!  Au  diable  soit  le  mascfae- 
rabe  ',  tant  il  put.  Et  le  laissa.  Mais  ce  iuy  fut  un  tel  remord 
toute  sa  Tie,  et  tant  fut  altéré  qu'il  disoit  aouïcnt  que  Panta- 
gruel le  tenoit  àta  gorge.  Et  après quelquesannêes,  mourut 
de  lamort  Roland  *,  ce  taisant  la  vengeance  divine,  et  nous 
demonstrant  ce  que  dit  te  philosophe,  et  Aule  Gelle  ',  qu'il 
nous  couTient  parler  selon  le  langage  usité.  Et,  comme  disoit 
César  ',  qu'il  faut  éviter  les  motz  espaves  ',  en  pareille  dili- 
gence que  les  patrons  des  navires  évitent  les  rochiers  de  la 
mer. 


)   JISclie-rai 


,   sobriquet  douiié 
auï     I.IDIDDS1DS;    Baphanophagu. 
dans  le  Kalago  de  Malagnnibui 
Us  Limousins  sont  aussi  friands  de 
la  raie  aujourd'hui  qu'il  y  a 
siècle*.  Leur  soi  est  tris-faior 
à  c«t(e  cnllure ,  tt  ils  proBteal 
de  ce  priiilége. 

'  C'est-à-dire  de-  soif;    cûi 
Botand  à  la  bataille  de  Boncevanx. 

LiNostri^inlolerabilisiti  etimmiti 
Tolenlea  sigiùficBre  se  torqneri, 
farele  aiunt  Solandt  morte  se  pe- 

(J.  de  la  Bruyère  Champter,  De 

j  recibaria,  IÎt,  1B,c.  5.) 

'  Telle  est  la  leçon  de  loules  les 
éditions  anciennes.  Morellet  croit 
qu'il  faut  lire  en  Aule-Gelle.  Ce 
u'est  pas  notre  avis-  Rabelais  met 
souvent  le  verbe  au  singulier  en  pa- 
reil CBS,  et  là  il  veut  exprimer 
qa'Auln-G  elle  parle  tant  en  son  noi 
propre  qu'en  celui  du  philomphf 
.^    Ce  philosoplie  (Fatorinus)  don- 


ive  inoribua  prœteritis,    lo- 

erbïs  prœsentibus.  ï 

lor  eut  la  leçon  de  l'éâitiai 


lit  Oclavian  Aiiguite;ce  qui  est 
une  faute.  11  s'agit  ici  de  C.  César 
le  dictateur,  dont  Favorinns ,  dans 
Aulu-Celle,  dit,  en  parlant  à  son 
jeune  Romain  :  ■  id  quod  b  C.  Ck- 
t  ssre  excellentis  ingenii  bc  pm- 
«  dentiœ  viro ,  in  libra  primo  de 
I  analogia  scriplum  est,  habe 
a  semper  in  memoria  atque  in  pec- 
D  tore ,  ut  (anqaam  scopulum , 
a  sic  fugias  inouditum  atque  biso- 
a  lens  Terbum.  »  ■ —  [Ce  livre  de 
Césarn'est pas  aniiè  jusqu'à  nous.) 
>  C'cst-B-dire  les  mots  rejetés, 
abandonnés.  Dans  les  éditions  de 
C.  Nourry  et  de  Mamef,  nous 
lisons  mois  absurde).  Etpavet  se 
d^B   dans  l'édition  de  Fr. 


Justf 


1^4. 
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CHAPITRE  VII. 


Après  que  Pantagruel  eut  fort  bien  estudié  à  Orléans  ',  il 
se  délibéra  de  visiter  la  grande  université  de  Paris  :  mais, 
devant  que  partir,  fut  adverty  que  une  grosse  et  énorme 
cloche  estoit  à  Saint  A^an  dudit  Orléans,  en  terre,  passés 
deux  cens  quatorze^ns  ',  car  elle  estoit  si  grosse  que,  par 
engin  îuicun ,  ne  la  pouvoit  on  mettre  seulement  hors 
terre,  comhien  que  l'on  y  eust  appliqué  tous  les  moyens  que 
mettent  Yitrwiins  de  architectvra,  Albertus  de  re  edijteotoria, 
Eadides,  Theon,  Arehimedes,  et  flero  de  ingeniis.  Car  tout  n'y 
servoit  de  riens.  Dont,  Toluntiers  encline  à  l'humble  requeste 
des  citoyens  et  hahitans  de  ladite  viUe,  délibéra  de  la  porter 
au  clochier  à  ce  destiné.  De  fait,  vint  au  imu  où  elle  estoit; 
et  la  leva  de  terre  avec  le  petit  doigt,  aussi  facilement  que 
feriez  une  sonnette  d'esparwer  '.  Et,  devant  que  la  porter  au 
clocher,  Pantagruel  en  voulut  donner  une  aubade  par  la 
ville,  et  la  faire  sonner  par  toutes  les  rues  en  la  portant  en 


I  Xoiu  Ironvons  cette  orlbogra- 
phe  dans  l'Mit.  de  C .  Nonrry,  dans 

celle  de  Mamef.  La  mSine  fanne  se 
rcDcontre  Jana  l'édidon  de  ib3i , 
quelques  Ugaes  plus  bas,  Oalit  dan! 
d'ajtties  Àureliani. 


(  Éd.  de  C.  NoBiTï 

Babelais    mêlanl 

laits  historiques  à  ses  ioTcntio 

nous  avoni  cherdié  à  vériSeï 


imef.) 


réeliemeat  une  pareille  cloche  avait 
eiisté.  Les  annalistes  d'Orléans 
font  mention  de  deni  groiaea  clo- 
clies  données  a  l'église  àe  Saint' 
Aignan,  l'une  (du  poids  de  11,000 
liv.),  en  1030,  par  te  roi  Boberl, 
l'antre  en  1 4G6  par  Louis  XI. 

des   clochettes 


I  patte 
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sa  main;  dont  tout  le  monde  se  resjouist  fort  :  mais  il  en 
advint  un  inconvénient  bien  grand  ;  car,  la  portant  ainsi,  et 
la  fusant  sonner  par  les  rues,  tout  le  bon  vin  d'Orléans 
poulsa  ',  et  se  gasta.  De  quoy  le  inonde  *  ne  s'advisa  que  la 
nuyt  ensuivant  :  car  un  chascùn  se  sentit  tant  ajteré  d'avoir 
beu  de  ces  vins  poutsésj  ^'ilï  ne  fàisoient  que  cracbei  ausâ 
blanc  comme  cottou  de  Malthe  ',  en  disant  :  Nous  avons  da 
Pantagruel,  et  avons  les  gorges  salées. 

Ce  fait,  vint  à  Paris  avec  ses  gens.  Et,  à  son  entrée,  tout 
le  monde  sortit  pour  le  voir,  comme'vous  savez  bien  que  le 
peuple  de  Paris  maitlotinier'est  sot  par  nature,  par  bequarre, 
«t  par  bentol  '  ;  et  le  rcgardoient  en  grand  csb^iasenient,  et 
non  sans  grande  peur  qu'il  n'emportast  le  paMs  ailleurs,  en 
quelque  pays  a  remoiis,  comme  son  père  avoit  emporté  les 
campanes'de  Nostre  Dame,  pour  attacher  au  col  de  sa  ju- 
ment. Et  après  quelque  espace  île  temps  qu'il  y  eut  de- 
mouré,  et  fort  bien  estudié  on  tous  les  septars  libéraux,  i> 
disoit  que  e'estoit  une  bonne  ville  pour  vivre,  mais  non  pour 
UMurir;  car  lesguenaulx'  de  Saint  Innocent  se  chauffoient 
le  cul  des  ossemens  des  mors.  Et  trouva  la  librairie'  do  Saint 
Victor  *  fort  magnifique,  mesmement  d'aucuns  livres  qu'il  y 
trouva,  desquetz  s'ensuit  le  répertoire,  et  primo  : 


t  Pi>atié  K  dit  encore  en  par- 
lant dn  tin  que  le  haliattoment  on 
la  ehalear  ont  fait  rermenter  ion 

*  Lt  populaire  dt  la  ville.  (Étt. 
Marnef.) 

'  Ce  dernier  mot  ne  m  trouve 
■u  dans  VU.  de  C.  Hontry,  ni  dans 
celle  de  Harnef;  n  a  été  ajouté 
duicelle  deF.  Juste,  1534. 

Le  colon,  dH  retle,  est  encore  on 


*  Ce  mot  manqu  daui  l'éà.  de 
C.  Nonrry  et  de  Fr.  Jaste,  1634. 
Celle  de  Marnef  eat  la  première 


riante  d'orthographe.  On  y  lit  mail- 
totinien.  Uaiilslia,  àiec  le  «eni 
d'émeâfier,  se  trooTe  dan»  Cot- 
graie ,  dans  Dont. 

Babelais ,  qui  m  montre  le  «■• 
atant  ennemi  des  séditions ,  fait  id 
allasion  à  celle  de  1383, 

*  Ces  mots  par  éeqiuirre  tl  par 
btnal  ne  te  troaient  pai  dani 
l'éd.  de  CNooTTï. 

»  Cloches. 

''  Les  gueai  qoî  H  tenaient  aux 
chamien  da  cimetitre  des  IiiMi* 

'  BabelaÎB  prend  td  poor  typ* 
d'une  hibliotbtqae  thiologique  «t 
monastiqne  II  famenK  lifroirû  da 
l'abbaye    Saint  .Victor.    l*aus   If 


HihyGoogle 


LIVRE  II,  CHAPITRE  VU. 


Bigwt  salttUt  '. 
Bragmtajvris*. 


Maiogranatum  vitionim*. 
Le  Peloton  de  théologie. 
Le  Vistcmpenard  des  préscheurs,  composé  par  Pepfn  *. 


langue  éuinuéiatiOD  qui  -va  ! 
vie ,  il  se  moqne  Je»  titres  bii 
reg  de  ploneun  £ciiU  du  lemi 
priacipalementgarla  tbtologie  e 
scolasCiqne.  Quelques-uns  de 
tilres  sent  réels  ou  légitremenl  i 
«Ufiéi.  La  pliqart  sont  de  l'iav 
tUni  de  Cubelais ,  mais  Tatgés 
numîère  à  rappeler  certaÏDes  p 
ticularités  relstiies  à  l'auteur  o 


Tanlefois  nous  ne  partageons  pa* 


bebis. 


ditat 


IBiHl      VicI 


1862, 


ventant ,  ob  plntdt  en 
m  titre  de  livra,  a  tou- 
jaitTi  en  saos  lel  ;«n  on  dan*  la 

crit ,  sinon  plusieurs  i  la  fois,  comme 
point  de  dtpart,  • 

Le  professeur  Henri  UeUorp , 
dans  son  Diédagui  epiliaiamicia, 
îuséré  par  Abbes  Gahbema  h  la  p. 
305  de  SM  Epiitolanm  ab  illai- 
trilrui  eirU  tcriptarum  ettiluriM 
/m,HarlinEHe,lS6t,iii-13,etplu. 
■ienra  antre»  depvis ,  ont ,  à  l'ini. 
tMtàou  Je  Ralwlaii ,  douié  du-lialM 
d'oaTTage*  imapiuiirei,  daua  ,iuw 
intnifioii  ntiriqDc,  Ob  t'est  mtma 

■or  les  titre*  torgèM  h  p^ini  par 
Itabelais,  teb  qae  le  Moutardier 
ipiritmel,  etc.  Or  des 


expliqoer  l«  (e 


.   C'est  U 


tondis  qne  c'est  an 
bêlais  qui  sert  à  les  et 
^  Le  palan  du  sa 
parodie  du  titre  d'un  racneii  oe 
sermons  ,  imprimés  à  Hagueuau  en 
1498  et  en  IStS  ;  Sennoues  domi- 
nicolea ,  a  quodam  fnlre  bungaro , 
iiga  satitlii    intUtUati.    A    bigi 


roues,  Du  Csnge) 


Rabelais  a  sabstitui  plaisamment 
bigua  (b^ne,  enfrançais;£iffau,  en 
breton  ;  biga-,  en  basque  ;  bighe  en 
italien)  le  pelan. 

>  Plaisantuie  fondée,  dîlLeDu- 
chat ,  sur  ce  que  le  dieit  est  répnt^ 
hnbiter  dans  la  braguette. 

*  La  pofUimftt  du  Dccrclaht. 
Us  Décrélales,  écrit  Morellet , 
étant  l'oBTiage  des  papes  qui  fimt 
baiseï  leunpaotouSes,  l'auteur  sup- 
pose qu'elles  sont  sorties  de  ces 
pantoufles  oà  elles  étaient  renfer- 
mées ,  enane  ie  droU  dans  la  bra- 

*  La  grtnadt  dti  vicet.  Le  Da- 
cbat  alKime  avoir  yo  une  éd.  in-4o, 
d'AagsbMirg,  1510,  d'im  livre  por- 
tant ce  litre.  M.  Lacioii  cite,  d'aprte 
lel  Aiaalei  de  Fanxer,  un  ia-P>  qni 
a  iponr  titre  :  Uuttam  maloram 
granatarum  i  de  virlulibtu  tl  vi- 
liii  ciriilûuutrum. 


Cotciate,  an  plomean  monté  sui 
un  Eiiig  bilon.  Or  Guillaume  Pe[Hn 
avait   ane  telle    r^utation  qu'on 
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LaCouille  bamne'  des  preui. 

Les  Hanebanes  des  cvesques  *. 

tfomutrefus,   de  babwynis  et  cingis,  atm  contmento  Dor- 

beltisK 

Deeretmn  wiioersitaUs  Parisiensia  stqier  gorgiasitate  mvlier- 
aiiarum,  ad  pladtam*. 

L'apparition  de  Sainte  Gellrude  à  une  nonnain  de  Pois^  es- 
tant en  mal  d'enfant  *. 

Ars  htmeste  petmuii  in  sodetale,  per  9f.  Ortainum  *. 

Le  Moustardier  de  pénitence  '. 

Les  Houseauh,  altos  les  bottes  de  patience. 

Forrtdamum  ariium  •. 


imn*   comme  l'œnTre  de    Pejrin. 

l'arrêt  de  Panarge  dara  les  recueil» 

>  D'éléphant. 

dn  PRrlement. 

<  Lea  religieuses  de  P<Hssy  aiaieut 

ianilipoiïon  poQrle*poale»;e'e>l 

un  grand  renom  de  gal«Uerie. 

1>  iusqaianie.  Morellet  traduit  «nai 

'  Rabelais  Tout  parliw  d'Ortuinus 

Gratins  (Hardooin  de  ar*eiz],doC' 

«têqoes,  >  illDiion  probable  ■  quel- 

que  oatrafe  hostile  »ui  éïêquea. 

d'Erasme,  de  Reuchlin,  etc.  Courae 

'Le  Mamuilrel,  aioii  que  nous 

Morellet,  nous  voyons  lii  une  nlln- 

l'arnns  dijii  dit,  était  un  Kt»  de 

sioD  à  un  fait  relaté  dans  les  Kp!,~ 

mor.ileà  l'uugeduéM^iers.  Ni<:ola9 

Ma  aitcuronm  virarion.   Klailre 

de  P.  Lombard. 

voulant  un  jour  étrangler  un  lenl , 

«  Morel]«t  traduit  aiosi  ces  ileuT 

conchia  vilainemeqt  aes  ebaoaies. 

lignes   :  décret  de    l'imiTenité  de 

Il   est  ptaitant  de  lui  pHa  u» 

Faiis  louchant  les  go^ea  que  lea 

U«re  sur  vn  art  qn'il  entendaU  si 

mal. 

elle*  n'en  ont  p«). 

f  A  l'baage    des  pécheurs   qà 

rappelle  l'airêt  de  la  cour  en  fawur 

*  On  die  plnnenn  onn^es  du 

de  Panurge  (chap.  17  }  >  contre  lea 

Jtye  siicleqai,  sous  )•  Éitre  de  For- 

micariim,  proporail  Buichrétiena 

k  la  hante  fuon,  qui  leur  cachuenl 

l'exemple  de  In  fourmi;  mais  les 

.i  bien  le.  «in,  qu'on  n'y  po»T«l 

plus  mettre  la  main  par  deuoni  >. 

rite  de  Le  Itachat  pour  prétendre 

M.  Lacroix  est  penuadé  qB'on 

que  Bacon  a  cité  le  Farmici^iHiH 

IrouTerait  la  Ince  du  dferet^  en 

arliKM   comme  on  lirre   rérilable 

n'ont  compris  ni  Le  Dnchat  ni  Ba- 

crita de  fUidieraité  de  Pari,.  On 

con.  VoT.  c«  dernier  ;  Dt  .iii$meiiHi 

l'y  trouienit  comme  on  trouT*r«it 
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De  ErodiOTvm  usu,  et  honestatè  chopinandi,  per  SUveslrem 

Priemtem  ',  Jacobinum. 
Le  Belmé  *  en  court. 
Le  Cabat  des  notaires. 
Le  Pacquet  de  mariage. 
Le  Creziou  de  contemplation  '. 
■  Les  Fariboles  de  droit. 
L'Aiguillon  de  vin  *. 
L'Esperon  de  fromaige. 
Decrotalorimn  scMarium^. 
Tartaretus\  de  modo  eacasidi. 
Les  Fanfares  de  Rome''. 
Sricot*,  de  differentiis  soigjporum. 
Le  Culot  de  discipline  '. 

La  Savate  d'humilité.  ; 

Le  Tripier  de  bon  pensement.  ; 

Le  Chaudron  de  magnanimité. 
Les  Hanicrochemens  des  confesseurs. 
La  CroquîgnoUe  des  curés. 
Jteverendl  patris  fmtris  LrtUni,  prûvindaiis  Bavardte,  de  cro- 

quiendK  lardonibus  libri  très. 
Pas-jviUi.doetoris  marmorei"',deeapreolis  etan  chardmeta. 


'  Sylvestre  ie  Prieria,  iacobin , 

»  Ce  Tarlaret,  qu'Henri  Estienne 

mort  en  1530,  a  traiW  du  jeune 

[Ajxil.  p.  Hérod.\  traite  d'ignorant 

et  de  fanatique ,  était  un  docleur  de 

*  Le  bclini  en  court.  —  H  y  a 

un  livre  de  YÂbusâ  en  court ,  qu'on 

'  Cette  espresaion  se  relrou-e 

■UribueaanliR™*. 

dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de 

citer. 

1  U  Ducliat  et  Morellet  -volent  lii 

'Il  V  a  en  plusieurs  Ihéolociens 

une  allusion  a  un  ouvrage  de  saint 

de™  non.,  enl« autres  Thomas  Bri- 

Bojiaver.tare  traduit  sous  le  litre  de 

cot  qui  figura  auï  Etals  de  Tours. 

VASuilloa  d-anwur  divin. 

°  Le  culot  de  dâcipUnc.  Est-ce 

'  Rabelais  veut  se  moqner  de  la 

le  petit  c.  soumis  à  la  discipline, 

malpropreté  des  régents  et  Je  leurs 

au  fouet? 

écoliers.  —  On  se  rappelle  que  dans 

>«  On  donnait,  à  Baoe,  le  nom  de 

Je  livre  précédent  les  >nailres  ei  ars 

Fasqniii  a  une  statue  de  marbre  in- 

font vœuodeneEoytlïciutir^BTanl 

forme   et    brisée   sur    laquelle    on 

U  fin  du  procès  de  SI'  Jarotus  de 

afiichait  des  épigrammes    sur  les 

Bragmanlo. 
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Comedeadis.tenvMrepapcOtab  Eecktiainttrdieto. 
L'invention  Sainte  Croix,  à  six  personnages  ^  jouée  pu  les 

clercs  de  finesse  '. 
Les  lunettes  des  Romipetes. 
MaiûrU,  de  modo  faeieivii  botidinoi. 
La  Cornemuse  dea  prelatz. 
Seda  \  de  optimitaU  iriparvm. 

La  Complainte  des  adTocatz  sur  U  reformation  deedragéeit*. 
Le  Chatfourré  des  procureurs. 
Des  pois  au  lard,  cum  commento, 
La  Proflterolle  des  indulgences. 
^ristottlis  librl  jimem  de  inodo  dicendi  haras  cmonicas  *. 
freclarissimi  juria  vMvtqae  âoctari»  Xaiitre  PHloH  Raque- 
denari,  de  bobetinandie  ghsse  Aecursiane  bagvettaudis  repetWo 

emietdiluetdidisima . 
StratagenuUa  francarchieri'  deBaignolet. 
FrancU^tinui,  de  re  miUtetri,  cum  figiaii  Ilroo*t  •. 
Deusitet  ittilitate  esamhandi  eqim  et  eqvas ,  authore  M.  nos- 

tTOde  Qaebecu. 
La  Rnstrie  des  prestotans  '. 
af.  n.  Bmtocostojambedanesse,  de  moustarda  poit  prandium 

seroienda,  lib.  gttatuordeetm.apostillati  per  M.  Tmirrillom». 
Le  Couillage  des  promoteurs*. 


1  C-e^l-i-dirfl  l'art  d.  »  procurer 

>  Ufianc^miUrde  UaçwtUl  sst 

de  lantenl  qui  est   spçdé  mainte 

une  i^e  imprimé»  ii  la  suite  des 

poénes  de  ViUon.  C'était  nn  t>-pc 

pièces  de  mannaie  avaient  presque 

de  lîlou  du  temps. 

tOBtesou  des  croiiou  quelque  antre 

'Les  Francs  taupins,  comme  nmis 

ravnns  dit  p.  221,  D'étnient  rien 

«Allusion  au  gros  ventre  de  Noël 

moins  que  familiers  arec  la  science 

Beda ,  docleor  en  SorLonne ,  gruid 

nùlitaire.  Quant  k  Tevot,   nous  le 

ennemi  da  progrts. 

Terrons  reparaître  I.  III,  ch.  S. 

>  On  appelait  dragia  on  éplcti, 

''  C'est  ï-dire  la  srosùtrelé  des 

Te  salaire  en  nature  offert  d'abord 

juges  de  campagne. 

aux  gens  d*  loL 

»H.  Estienne,  cli.  31  de  son  Jpo- 

*  Aristele   traitant    dea   heures 

logiepùur  BérodoU,  parle  dn  ™/- 

fitiv  dts  ckapeaux  que  Ini  attri- 

buer. p[».  tard  Moliin. 

garder  dta  femme*  dwu  leurmoison 
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Jaôofentis,  decomiographiayurgaSirii. 

Questia    subtitiiaima,  vtrum  Chimera,  in  va 

potsit  comedere  secondas  intmUiones  :  et  fkit  debatuta  per  de- 

cem  kebdomadas  in  concitio  ConsUmtiensi  '. 
Le  Haschefain  des  advocatz. 
Barb(millat»enta  Scoti. 
La  Ratepenade  *  des  cardinaux. 
De  Cakaribus  remaoendts  décades  tmcfecun,  per  X.  Alberiaim 

de  Rosata  '. 
Ejasdem,  de  eastrametanàis  erùàhas  Hb.  très*. 
L'entrée  d'Anthoine  de  Leive  es  terres  du  Brésil  '. 
Marfarii  ',  bacalarii  cubatOis  Rome,  depelmdis  mascarendisque 

cardittalium  nodis. 
Apologie  d'iceluy,  contre  ceux  qui  disent  que  la  mule  du 

pape  ne  mange  qu'à  ses  heures'. 
Prvnosticatio    que    incipit ,  Silvii    Triquebille,  balata    per 

M.  If.  Sonjecnuyon, 
BoudariHi,  episcopi,  de  enaUgentianan  profeetibus  etineades 

nmem,  camprivile^  papaH  ad  triermium,  et  postea  wm. 


Soiiant  Dn  Cange,  c'était  on  cadeau 
fait  par  les  mariés  à  leurs  amia. 

1  Babelais,  dit  l'abbé  Moietlel, 
Teat  taire  entendre  que  le  coadJe  de 
Constance  a.  débattu  des  questions 
austi  inÏDtclligibles  que  celle-là. 

*  Chauve-souris,  On  donnait  ce 
nom  à  âne  coîfînre  en  fan  cbeteax 
qui  aimalait  dea  ailes  de  chauTe- 
aourïa  et  à  laquelle  Bubelais  veut 
pent-^tre  comparer  les  larges  borda 
dn  chapeau  des  cardinanx. 

*  Les  DécrétalcB,  19*  I.,  cb.  1, 
portaient ,  en  parlant  des  clercs  : 
i  CalcariliaadeanratiBiianntantar.  s 
Pais  dans  un  passage  qui  suiait  : 


mntant.  ■  Il  y  a  probablement  ici 
de  U  part  de  Rabelais  une  confusion 
TqtoBtaîre  «ptte  las  deux  prescrip- 


ont  est  m 


i  sar  le  compte 
jurisconsulte 
c«mmeaté  les 


d'Albèric  de  H 
de  Ber^amf  qui 
Décrétales. 

place  de  crinilnit. 

'  Cet  article ,  qui  ne  figure  que 
dans  les  éditions  poslénenrea  à  I53G, 
déwgne  la  Froience,  trésillée, 
biAlïe ,  ravagée  cette  année  par  t«t 
troupes  de  Cbarles-Qnint.  On  Kt  dans 
qBelqnes-unea,  la  terrei  dca  grrct, 
par  allusion  aux  coIobs  grecs  qai 
ïôndèreat  Marseille-  Antoine  de 
Lète,  général  de  Charles-Quii 


Mége  de  Q 


erille. 


'  Marfbrio  était ,  ctHuiae  Pasquin. 
le  statue  de  marbre ,  leprésentant 
I  fleuve  coocbé  et  qui  servait  de 
iteau  aui  alGchea  médisantes. 

''  On  voit  biffl  ce  qoe  prétndail 
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Le  Ctiiabrena  deepuceUeB*. 

Le  Cul  pelé  des  Tefves. 

La  Coqueluche  des  moines. 

Les  Brimborions*  des  padres  celestins. 

I^  Barrage  de  manducité. 

Le  Claquedent  des  marroufles. 

La  Ratouere  des  théologiens. 

L'Ambouchouoir  des  maistres  en  aïs. 

Les  Uormitons  de  Olcam  *  à  simple  tonsure.     . 

Magistrifi.  Frijiesauleetis,  de grabeUalianibua*  hurarwn  oonotn- 

carum,  lib.  quadraginta. 
Cvllehviatùrwm  confratriarvm,  ineerto  aatore. 
La  Caboume  des  brifCaux  '. 
Le  Faguenas  des  Espagnolz,  supercoquelicanUcqué  par  Frai 

Inigo  ', 
La  Barbottine  des  raarmiteus, 

PoUtToràsmmrenimllalkanmi,  authoremagistroBmsieter''. 
fi.  Luîliiis,  debatifolagwprincipunt. 
Callibistraioriimt^  eaffardie,  actore  M.  Joeobo  Boestratem  here- 


Marfario  ;  contralreinent  *ii  iiro- 
^ibe ,  il  soutenail  qne  la  mule  dn 
pape  mBDpwil  plos  qu'à  sei  heu  - 

'L'autenr  cHe,  liv.  m,  ch,  8, 
des  vers  empinntég  k  un  soi-dissnt 
ouirage  de  ce  nom.  Il  parle  aussi  aa 
lii.  IV,  ch.  10  de  chiabraicr  arec 
le>  femineE. 

'  Brimborions,  preghiere  icnio 
•BtlemioTU ,  dit  le  Dict.  fr.  ilal. 
'd'Ondin. 

■  Occam,  dont  le  nom  s'est  écrit 
■de  direraes  maniirts ,  eordelï 


Nom 


uXIV* 


glais,  chefdi 
siicle. 

*  Graiellaliim,  de  l'ancien  ver) 
grabeler,  éplucher,  eiamioer. 

'  Les  Briffaui  on  frères  chapcai 
■étaient  des  frères  lais  fondés  t 
bref  du  pape  et  entretenus  par  di 
TcUgiensea   non  rentées,   afin    t 


quêter  ponr  elles,  dit  avec  raison 
Le  Dnchat. 

Habelus  donnerait-il  le  nom  de 
caboume  an  chapean  profond  que 
portaient  ces  frètes,  en  guiae  de  frocT 

■  Ce  frai  Imgo  qui  renchérit  EOi 
la  paRnlear  des  moines  espagnols 
pouirait  bleu  désigner  Ignace  'de 
'ojolaleqnei,  dès  ISSS,  pratiqnait 
ms  l'oniiereité  de  Paris  ce  qae 
1  on  de  ses  biographes  appelle  •  la 
sainte  gaeoserie  •.  Le  présent  ar- 
'icie  figure  pour  la  pr«mîirA  fois 
lans  l'édition  de  lS34deF.  Juste. 


i  pape  ei  oes  conçues. 

'  Voy.  ci-apris,  ch.  15,  ce  qna 
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Chaulteouillmis ,  de  ntagistr(mûstrarui(mim  taagùtronostralo- 

tvmque  beitvetis,  lib.  octo  gaJantissimt. 
Les  Petarrades  des  buUistes,  copistes,  s^ripteurs,  abbrcvia- 

teurs,  reterendaires,  etdataires,  compilléesparRcffis'. 
Almanach  perpétuel  pour  les  goutteux  et  Terolés. 
'   Jfonen'fls  ramomTidi  foamellos,  jier  M.  Eccium  '. 
Le  Poulemart'  des  marchans. 
Les  Aises  de  vie  raonachale. 
LaGualimaiïréc*  desbigotz 
L'Histoire  des  farfadetz». 
La  Bellistrandje  des  millesouldiers  •• 
Les  llappelourdes  '  des  ofliciaui.     . 
La  llauduffe'  des  thesaurie'cs. 
B/idinat<mian  Sorhoniformium  *. 

Antipencatametana^arheagedamphkribratwnes  tnerdkaraium. 
Le  Limasson  des  ri  masseurs. 
Le  Boutavent  "  des  akhynjistes. 
La  Nicquenocque  des  questeurs,  caLabezacée  par  frère  Serf 

ratts. 
Les  Entraves  de  religion. 
La  Racquette  des  brimballeurs. 
L'Accoudouoir  de  vieillesse. 


Babelaû    dit    dti  calHhlri,   des 

une  pension  de   mille  (out  :  leur 

rfinmcs.  HoestralcD  élait  un  Ibn- 

bcUùlrandia    ou    gueuserie    était 

proTerbiaJe. 

'  Espèce  de  menottes.  Ou  a  parlé 

prédkalenr  du  ivi"  siècle. 

plus  haut  d'cntraces. 

*  Il  doit  s'agir  d'Eckiui,  tliÉolo- 

B  Bauduffc  s'estdit  dans  le  Eens 

■  La  FiceUe. 

pellicule  de   boyau   de  bcEuf,  qui 

«omposée  de  Mstes  de  viande.  [D!cl. 
'  Allusion  probable  k  la  fourberie 

d-or  pour  réduire  l'or  en  feuilles. 
[Blct.acad.) 

Cet  uBQge  est  plus  ancien  que 

dea  cordellera  J'Orléaiia  en   1533. 

Rabelais,  et  ce  titre  est  une  critique 

Voï.  Uï.  m,  ch.  23.  Nons  n'.Yons 

a  l'adresse  des  tkemtirieri ,  qui,  en 

pas  besoin  de  dire  que  ce  liyre  ne 

Ëgan  pm  dans  la  liste  des  premiè- 

passible le  poids  des  pièces. 

re»  éditions. 

>  Edit.  anciennes.  Dans  d'antrei^, 

'  On  appelait  miUe-co«tdim  les 

9(dd>ls  bluii*  à  qui  l'on  dosneit 

1°  fioufecMi,  MHrfHet. 
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La  MoBclkn  d«  Doblease. 

La  PatfDosIre  '  du  dngÉ.    . 

Les  GrexUlons  *  de  derotion. 

La  Mannite  des  quatre  temps. 

Le  Mortier  de  rie  poUtioiae . 

Le  Mousdiet  des  bermites. 

La  Darbnte  *  des  pénitenciers. 

Le  Trictrac  des  frères  frappars. 

Lowdmdiu,  de  vita  et  hoaettate  bragvardanm  K 

IfTiptjNf  lorboniâ  momlùationes ,  per  V.  Lupoldmn  ^, 

Les  Brimbelettes  *  des  Toyageurs. 

Jarmballatiimes  doctorvm  Colwtùnsttan  aâcenus  Bmchlin  '' 

Les  Potingues  '  des  eresques  potatilz  *. 

Les  Cymbales  des  dames  ">. 


*  L*  prilre  nannotUe  pur  gem 
qai  renBHil  b«  balnm  eaïupc  un 
■ÎDge,  et  uni  qu  le  cœnr  y  witpOBr 

*  Le  Docbit  pense  qne  greàl- 
Itat,  vonlanl  dire  mcnoUes,  sipiiGc 
ici  leA  gruDs  dn  chapelet  dont  Ie> 
dévots  s'entortillent  tes  doigti. 

'  La  barbute  est  nne  sorte  de  ca- 
puchon niballa,  percé  de  deni  trous 
à  La   place   des   jeai.  On  en  Toit 


guettes.  U  appartenait  à  Lonrdaaâus 
de  lanter  leur  fie  et  leur  honnêteté. 

*  Uatire  Lupold  élait  un  docteur 
en  théologie  de  Cologne. 

Il  ï  avait  nne  sorte  d'école  de 
théol^^ens  moralistes  qui  rappor- 
'  taieDdoutaatSaiDtesbcrilares.  On 

objet ,  l'eipliquer  par  des  allégories 
de  cette  nature.  —  Eomtre  ,  Oride 


ont  été  ainsi  warmlàit.  BdMiais 
rait  «wraJùer,  par  LopcM ,  le  liri- 
pipion  sorboDii|u,  c'esi-àifire  le 
ipnduoi  peadant  derrière  la  télé 


des  traités  mjsli- 
qttes,  des  moralUatiota  de  l'élole, 
de  la  chasuble,  do  snrplis,  etc. 

•  Sunaul  Morelht,  ee  sont  les  re- 
liques qu'on  allBit  acheter  à  Kone. 

'La  polémique  de  ce  sarantarec 
les  docteam  Je  Cologne  £t  (rantl 
bmitde  làO&à  Ibie. 

■  Fotinguci  (angl.  potittg,], 
buieries. 

°  On  appelait  aatrefois  porlatifi 
des  évêqoei  inpord'in*,  qui  se  irans- 
portaïent  d'an  diocèv  à  Tautre.  Ils 
ne  bniaient  sans  doate  pas  plus  que 
les  antres  :  mais  Uabelab  trouve 
demolselUK 


la  lais 


•  Voy»  Ta  Tï*  des  Cent  Nou- 
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La  Hartingalle  des  fîanteurs  *. 

Virevoustorium  nacqaettorum,  per  F.  PedebUl^is  *. 

Les  Bobelins  de  franc  couraige. 

La  Uommerie  des  rabatz  et  lutins. 

Geraon,  de  atiferibilitate  pape  ab  Eeàesia  K 

La  Ramane  des  nommés  et  gradaés. 

Jo.  Dytembrodii,  de  taribUifate  eMommmieatbmtm  KAefhu 

.  ocephalos. 
ïngmioiitatiaooemtUdiabolosetdiabotaiiperX.  Gutegof/W*. 
Le  Hoschepot  des  perpétuons. 
La  Morisque  des  hérétiques. 
Les  Heailles  de  Gaietan. 
Moillegroin,  doctoris  chembfci,  àe  angine  palepehitarwn,  et 

tvrticollontm  rittbus,  lib.  geptem. 
Soixante  et  neuf  Bréviaires  de  haute  gresse. 
Le  Gaudemarre  des  cinq  ordres  des  meiidians  '. 
La  Pelleterie  des  tirelupins,  eitraicte  de  la  botte  fauve  in- 

cornifistibulée  en  la  somme  angetique. 
Le  Ravasseur  des  cas  de  conscienc*. 
La  Bedondaine  des  presideas. 
Le  Vietdazouer  des  abbés. 
Sutoris,  advertuê  (ptemdam  qui  voeatierat  eum  fripotmatorem. 

etquod  frijxmnatores  tum  satU  danmatiid»  Eederia*. 
Cocatorium  medieorvm. 
Le  Ramoneur  d'astrologie. 
Campidysteriontmiter  S.  C.  ', 


'  La  martiugklte  «1  m  ponl-Ieyii 

Gandt   Keria,   qoB  Ici  moinisi 

da  col,  poar  plu  aiieniciit  fiutcr. 

p«.T«ei>t«.IOD»r  «Ht  HUt,    Mit 

mpiialt  nft. 

ematai  d'Eranne,  et  trtt-mel  ment 

>  C'm(  «D  efTet  le  titre  d'iu  tnùU 

pu  lui.  Omlniicr  élut  «xDié  de 

doCnum. 

•Gensonir  iit  «a  mùI  breton. 

poDTUt  pu  l«t  aitT,  bit  DU  Uire 

nmd  du  Dom  de  Gingolfai. 

pMi  pioaTCr  qne  1»  rripou  ne  «ont 

pMd.iU>i.. 

HihvGooj^lc 


35S  PAMAGRUEL. 

Le  Tirepet  des  apolhicaires. 
Le  Baisecul  de  chirurgie, 
Justààamis,  de  cagotis  tollaiÂis  '.. 
Antidotarivm  anime  *. 
Merlimis  Goooaius  de  patria  dfadolorum*. 
Desquelz  aucuns  sont  ja  imprimés,  et  les  autres  od  imprime 
maintenant  en  ceste  noble  Tille  de  Tubinge. 


iniUilei  dteignenl,  a  «n  ttttl  coid-  ,      Liàer  medUalù 

pa>é  on  liiTB  qni  porte  ce  lilre. 

'  Noos  croyons  avec  Le  Duchat 
et  HorelleL  que  Rabelais  fait  ici  une 
pluunte  allusioD  k  nne  loi  de  Jns- 
timtudecaiiucitlollendû{C.l.yi). 

*L'anticlolaire  de  l'âme.  Le  litre 
de  ce  livre  est  réel  : 


Argentorati,  1489,  m-S».  - 
'Merlin  Coceaie  [Théophge  fa- 
)eiq;a)  a  décrit  l'enièr,  dans  in  JKo- 


lui  a  fait  plus  d'an  emprunt. 
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CHAPITRE  VIII. 


Il  lettre»  de  son 


Pantagruel  estudioit  fort  bien ,  comme  assez  entendez,  et 
profitoit  de  mesmes,  car  il  avoit  l'entendement  à  double 
rebras*,  et  capacité  de  mémoire  à  la  mesure  de  douze  oyrcs 

et  bottes  d'olif.  Et,  comme  il  estoit  idnsi  là  demeurant,  re- 
ceut  un  jour  lettres  de  son  père  en  la  manière  que  s'ensuit  : 
Très  cher  Rb,  entre  les  dons,  grâces,  et  prérogatives  des- 
quelles le  souverain  plasmaleur  '  Dieu  tout  puissant  a  en- 
douairé  *  et  aorné  l'humaine  nature  à  son  commencement, 
celle  me  semble  singulière  et  excellente  par  laquelle  elle 
peut,  en  estât  mortel,  acquérir  une  espèce  d'immortalité,  et, 
en  decours  '  de  vie  transitoire,  perpétuer  son  nom  et  sa  se- 
mence. Ce  qu'est  fait  par  lignée  issue  de  nous  en  mariage 
légitime.  Dont  nous  est  aucunement  instauré'  ce  que  nous 
fut  toUu^  parle  péché  de  nos  premiers  parens,esquelz  fut  dit 
que,  parce  qu'ilz  n'avoient  esté  obeissans  au  commandement 
de  Dieu  le  créateur,  sauveur  du  monde,  îlz  mourroient,  et, 


dit  d'abord  d'un  manlciiD,  d'un 
ponqwint  :  an  les  appelait  a  dovble 
rebtia,  quand  ils  étaîcol  aaaez  larges 


Giisle 


,.  L'e^ 


■  dil    : 


nne  balle,  donner  an  aoaS&tii,  dou- 
ble rebrai.  Dana  U  Satyre  Minip- 
pce  :  Catholiqne  à  doutUrebmi. 

pravencnl  oire  signifie  outre,  et 
6oU  iToli,  toDDeaD  d'bnile. 


'   Créateur,   du  grec  JtJdioo» , 
façonner  ;  de  mime  nous  trouie- 

*  UrstiGé.  —  Dans  la  langae  du 

douaire,  par  lequel  on  détignail 
unegralifitalioH,  un  oraBÏajBque 
la   covtnine  ou  U   convention  ni- 


ent 


palei» 
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par  mort,  seroit  réduite  k  iie^nt  ceste  tant  magnifique  plas- 
mature  en  laquelle  avoit  esté  l'homme  créé. 

Mais,  par  ce  moyen  de  propagation  séminale,  demeure  es 
enfans  ce  qu'cstoit  de  perdu  es  parens,  et  es  nepveui  ce  que 
dcperissoit  es  entans,  et  ainsi  successivement  jusques  à 
l'heure  du  jugement  final,  quand  JesuChrist  aura  rendu  à 
Dieu  le  père  son  royaume  pacifique ,  hors  tout  dangier  et 
contamination  de  péché  '.  C^  alurs  cesseront  toutes  généra- 
tions et  corruptions,  et  seront  tes  éléments  hors  de  leurs 
transmutations  continues,  veu  que  la  paii  tant  désirée  sera 
consommée  et  parfaicte  et  que  toutes  choses  seront  réduites 
à  leur  fin  et  période  '. 

Non  donc  sans  juste  et  equit^le  cause  je  rends  grâces  à 
Dieu,  monconserrat^ur,  de  ce  qu'il  m'a  donné  pouvoir  voir 
mon  antiquité  chanue  *  refleurir  en  ta  jeunesse.  Car,  quand, 
par  le  plaisir  de  ceLuy  qui  tout  régit  et  modère,  mon  ame 
laissera  ceste  habitation  humaine,  je  ne  me  reputeray  totale- 
ment mourir,  mais  passer  d'un  lieu  en  autre;  attendu  que, 
-  en  toy  et  par  toy,  je  demeure  en  mon  image  visible  en  ce 
monde,  vivant,  voyant,  et  conversant  entre  gens  d'honneur 
et  mes  amis,  comme  je  soulois.  Laquelle  mienne  conversa- 
tion a  esté,  moyennant  l'aide  et  grâce  divine,  non  sans  péché, 
je  le  confesse  (car  nous  péchons  tous,  et  continuellement 
requérons  à  Dieu  qu'il  eftace  nos  péchés],  mais  sans  re- 
proche. 

Par  quoy,  ainsi  comme  en  toy  demeure  l'image  de  mon 
corps,  si  pareillement  ne  reluisoient  les  meurs  de  l'iune,  l'on 
ne  te  jugeroit  estre  garde  et  trésor  de  l'immortalité  denostre 
nom  ;  et  le  plusir  qne  ptendrois  ce  voyant  seroit  petit,  con- 
sidérant que  la  moindre  partie  de  moy,  qui  est  le  corps,  de- 
meureroit;  et  la  meilleure,  qui  est  l'ame,  et  par  laquelle 
demeure  nostre  nom  en  bénédiction  entre  les  hommes,  seroit 


*Batictaia«stteUeDicn(icn£ilBiis'  semblent  lia  appartenir  ïn  propre. 
le>dacCria«deiphil<wap!ieB  anciens  1  *  PenWc  doit  s'entendre  ici  dan* 
que  lesopiniomqu'i)  leur  eapruBte  1  «m  sens  piinàlit ,  parcimn  acteré, 
{.coRune  ici  nv  la  tiawanitatioBl  1     *  mwcbie  par  \et  un,  canata. 
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d^neraïUe  et  aj>astardie.  Ce  que  je  ne  dis  par  deSance  que 
j'aye  de  ta  fertu,  laquelle  m'a  esté  ja  par  c;  deiant  esprou- 
Tée,  mais  pour  plus  fort  te  eucouiager  à  profiter  de  bien  en 
mieuli> 

Et  ce  que  présentement  t'escris,  n'est  tant  afin  qu'en  ce 
train  rertueui  tu  vÎTea,  que  de  ainsi  vivre  et  afoir  vescu  tu 
to  réjouisses,  et  te  refraichissesen  courage  pareil  pour  l'ad- 
Tenir.  A  laquelle  en^pnse  parfaire  et  consommer,  il  te 
peut  assez  souvenir  comment  je  n'ay  rien  espargrné  :  mais 
ainsi  t'j  ay  je  recouru  comme  »  je  n'eusse  autre  trésor  en 
ce  monde  que  de  te  voir  une  fois  en  ma  vie  absolu  et  par- 
foict,  tant  es  vertu,  honnesteté  et  prudhommie,  comme  en 
tout ^vçir  libéral  et  honneste,  ettcl  te  laisser  après  mamort 
comme  uu  mirouoir  representant'la  personne  de  moy  ton 
père,  et  si  non  tant  excellent,  et  tel  de  fait  comme  je  te  sou- 
haite, certes  bien  tel  en  de»r. 

Hais,  encores  que  mon  feu  père  de  bonne  mémoire  Grand- 
gousier  euat  adonné  tout  son  estude  à  ce  que  je  profitasse 
eu  toute  perfection  et  savoir  politique ,  et  que  mon  labeur 
et  estude  correspondit  très  bien ,  voire  encores  oultrepassast 
son  désir,  toutesfois,  comme  tu  peui  bien  entendre,  le  temps 
n'estoit  tant  idoine'  ny  commode  es  lettres  comme  est  de 
present,et  n'avoia  copie  '  de telz  précepteur!  comme  tu  as  eu. 
Le  temps  estoit  encores  tenebreui,  et  sentant  l'infelicité  et 
calamité  des  Gothi,  qui  avoient  mis  à  destruction  toute 
bonne  littérature.  Mais,  par  la  bonté  dirine,  la  lumière  et 
dignité  a  esté  de  mon  aage  rendue  es  lettres,  et  y  voy  tel 
amendement  que,  de  présent,  à  difQculté  serois  je  recen  en 
la  première  classe  des  petits  grimaulx,  qui,  en  mon  aage  vi- 
Hlc,  estois  [non  h  tort)  réputé  le  plus  savant  dudit  siècle. 

Ce  que  je  ne  dis  par  jactance  vaine,  encores  que  je  le  puisse 
louablement  faire  en  t'escrivant,  comme  tu  as  l'autoràé  de 
Marc  Tulle  en  son  livre  de  Vieillesse  ',  et  la  sentence  de  Plu- 

*  Fropic.  Il  Idqindeinsenile,ctati3>WBa>fns 

*  Abondance,  copia  CD  latin.      1  •  eoâcedUur.  • 

'  ■    Nibil    necesK  est  nihi   de  I       •  VIdetis  ne  at  apiid  Homenun    . 
•  ne  ipao  dicere ,  qaamqnun  est  I  scpUiiDe  Keator  de  TirtntibDS  ■ait 


HihvGoogIc 


350 


PANTAGaUEL. 


tarche  au  livre  intitulé,  CormneRt  on  se  peut  louer  sans  envie  *, 
mus  pour  le  donner  affection  de  plus  haut  tendre. 

Hainteudnt  tontes  disciplines  sont  restituées,  les  langues 
instaurées  ',.  Grecque,  sans  laquelle  c'est  honte  qu'une  per- 
sonne se  die  satant,  Hebraicque,  Catdaicque,  Latine.  Les 
impressions  tant  cleg'antes  et  correctes  en  usauce,  qui  ont 
esté  inventées  de  mon  aage  par  inspiration  divine,  comme, 
à  contrefit,  l'artillerie  par  suggestion  diabolique  '.  Tout  Je 
monde  est  plein  de  gens  savans,  de  précepteurs  très  doctes, 
de  librairies  très  amples,  et  m'est  advis  que,  ny  au  temps  de 
Platon,  ny  de  Ciceron,  ny  de  Papinian*,  n'estoit  telle  com- 
modité d'estude  qu'on  y  voit  maintenant.  Et  ne  se  fàuldra 
plus  doresenavant  trouver  en  place  ny  en  compagnie,  qui  ne 
sera  bien  cipoty  en  l'oflicine  de  Minerve.  Je  voy  les  brigans, 
les  bourreaui,  les  aventuriers,  les  palfrenicrs  de  maintenant 
plus  doctes  queles  docteurs  et  prescheurs  de  mon  temps.- 

Que  diray  je?  Les  femmes  et  les  filles  ont  aspiré  à  ceste 
louange  et  manne  céleste  de  bonne  doctrine.  Tant  y  a  qu'en 
l'aageoù  jesuis,  j'ay  esté  contrainct  d'apprendre  les  lettres 
Grecques  ',  lesquelles  je  n'avois  contemné  •  comme  Caton  ', 


I   Aquesloa  endemoniadoi  ioslrn- 
^  de  1b  artilleiia.  •  {D.  Qvij., 


rendniu ,  ne  vera  de  m  praedicsni , 
miniu  Tideretur  aul  ioaoîeuB  nat  lo- 

(Cîcero,  ieSmtcMt,  Cmta  ma- 
jor.) 

'  Siae  ineidia.  Sans  m  rendre 
odieux. 

X    L'enTÎe     a'atlacbe 
moios  à  la  vieillesse  qo 

ïîTv  àViniïiBôïw;).  [Plularqi  ^ 
*  Benouieléei  {iiulauTrlte,  L.], 
■  L'Arioste  aiail  déjà  dit  : 


I.  I,  p.  38.) 

*  Dolet  >  snpprimé  dans  son  édi- 
lioii  c«s  mate,  ny  Je  Papinian. 
Mais  ili  se  tiouient  dans  l'éd.  de 
C.  Noorry.  H  est  probable  que 
Uolet    canauuait    et    apprêcrait 

lins  ce  grand  jurisconsulte  que 

faisait  Rabelais. 


■  On  s 


rsla: 


J'étude  da  grec,  jusqne-U  foH  né- 
gligée ,  jouit  d'une  grande  faiear, 
eu  sorte  qne  les  lieillardi  qui  ii- 
Taient  a  cette  époque  deTaîeul ,  s'ils 
lettres,    éprpaver    le 


latin  c 


'  Uéprisées 

">  r.  rlnt.  Yie  dt  Catm. 
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maïs  je  n'a^oiaeu  le  loisir  de  comprendre  en  mon  jeune  aage. 
Et  Yoluntiers  me  délecte  à  lire  les  Morauli  de  Plutarche,  les 
beaux  Dialogues  de  Platon,  les  Hosumens  de  Pausanias,  et 
Antiquités  de  Atheneus,  attendant  l'heure  qu'il  plaira  à  Dieu 
mon  créateur  m'appeler,  et  commander  issir  de  ceste  terre. 

Parquoy,  mon  filz,  je  f  admoneste  qu'employé  ta  jeunesse 
à  bien  profiter  en  estude  et  en  vertus.  Tu  es  à  Paris,  tuas  ton 
précepteur  Epistemon,  dont  l'un  par  Tives  et  vocales  *  ins- 
tructions, l'autre,  par  louables  exemples,  te  peut  endoc- 
triner. J'entens  etyeuli  que  tu  apprennes  les  lances  par- 
faictement.  Premièrement  la  Grecque,  comme  le  veult  Quin- 
tilian'; secondement,  la  Latine;  et  puis  l'Hebraicque  pour 
tes  saintes  lettres,  et  la  Chaldaîcque  et  Arabicque  pareille- 
ment; et  que  tu  formes  ton  style,  quant  à  la  Grecque,  à  l'i- 
mitation de  Platon  ;  quant  à  la  Latine,  de  Ciceron  :  qu'il  n'y 
ait  histoire  que  tu  ne  tiennes  en  mémoire  présente,  à  quoy 
t'aidera  la  cosmographie  de  ceux  qui  en  ont  escrit.  Des  ars 
libéraux,  géométrie,  arithmétique  et  musique,  je  t'en  don- 
na; quelque  goust  quand  tu  estois  encores  petit,  en  l'aage 
de  cinq  à  six  ans;  poursuis  le  reste,  et  d'astronomie  saches 
en  tous  les  canons  '.  Laisse  moy  l'astrologie  divinatrice ,  et 
l'art  de  Lullius*,  comme  abus  et  vanités.  Du  droit  civil  j  je 
veux  que  tu  sache  par  cœur  les  beaux  textes,  et  me  les  con- 
fère avec  philosophie. 

Et  quant  à  la  cognoissance  des  faits  de  Nature,  je  veulx 
que  tu  t'y  adonne  curieusement;  qu'il  n'y  ait  mer,  rivière, 
ny  fontaine  ",  dont  tu  ne  cognoisse  les  poissons  :  tous  les 

'  Nous  £criioni  vocaia,  comme  en  pariant   du  mime  B.   Lnlle  : 

iiaa  Véd.  de  C.  Noany,  et  non  n  Inienit  anlcn  recentiariboi  tem- 

vocahles.  poribns  dUlecUcie  hand  abaimiJeni 

'  n  A  Grœco    HcrmonB    puemiD  prodigioBaiu  aiiein  per  quam ,  Can- 

incipere  iBalo.  •  IQniatUieu,  Ijut,,  qaam  Mm  Gorgiu  I«oDtinu9,..  de 

Oral.  I.I.]  qnovis   (abJEcIo    HinKiiia    abiinde 

'  Béglet.  qna  lalest  dkserere ,  •  ftc. 

*  KajDUKid  Lnlle ,  alchimiile  it  Ce  pourrait  Uen  èln  à  cet  art 

■ophiste.    Le    ctlibre    Agrippa    a  de  parler  ponr  ne  riea  dire  que 

écril    àea    unumenlairea  inr    un  Babclais  fait  ici  alIniioD ,  art  qu'il 

Ari  bretit.  Dan*  aon  livre    de  la  mépniaiL  k  l'égal  de  l'alchimie. 

Ytmili  dti  tciencu,  '<&  dit  aaui,  '  Da  Many  e'    *  ' 
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oiseaux  de  l'air,  tous  les  arbres ,  arbustes ,  et  fructices  *  des 
foretz,  toutes  les  herbes*  de  la  terre,  tous  les  metaulK  œbés 
au  centre  des  abysmes,  les  pierreries  de  tout  l'Orient  et 
Hidy,  rien  ne  te  soit  incogneu. 

Puis  soigneusement  reviaile  les  Uvrea  des  médecins  grecs  , 
arabes,  et  latins,  sans  contemnèr  les  thalmudietes ,  et  caba- 
listes)  et,  par  fréquentes  utatomies  ',  acquiers  Voy  parfiûcte 
cognoissance  de  l'autre  monde,  qui  est  l'iiomme.  Et,  par 
quelques  heures  du  jour,  commeuce  à  visiter  les  saintes 
lettres.  Premièrement,  en  grec,  le  Nouveau  Testament,  et 
Epistres  des  Afostres  :  et  puis,  en  hebrieu,  le  Vieux  Testa- 
ment. Somme,  que  je  voye  un  abyame  de  science  :  car,  do- 
resenavant  que  tu  deviens  homme  et  te  fais  grand,  il  te  faul- 
dra  issir  de  ceste  tranquillité  et  repos  d'estude,  et  apprendre 
la  chevalerie  et  les  armes,  pour  défendre  ma  maison,  et  nos 
amis  secourir  en  tous  leurs  aBures,  contre  les  assauli  des 
malfaisans.  Et  tcuIi  que,  de  brief,  tu  essayes  combien  tu 
as  profité;  ce  que  tu  ne  pourras  mieuli faire  que  tenant  coq- 
clusioos  en  tout  savoir,  publiquement  envers  tous  et  contre 
tous;  et  hantant  les  gens  lettrés  qui  sont  tant  1  Paris  comme 
ailleurs. 

Hais  puce  que,  selon  le  sage  Salomon ,  sapience  n'entre 
point  en  ame  malivole,et  science  sans  consdence  n'est  que 
ruinedel'ame,  il  te  convient  servir,  aimer,  et  craindre  Dieu, 
et  en  luy  mettre  tontes  tes  pensées  et  tout  ton  espoir;  et, 
par  foy  formée  de  charité,  estre  à  luy  adjoinct,  en  sorte  que 
jamais  n'en  sois  desemparé  par  péché.  Aye  suspectz  tes  abus 


prochent  k  BtAaUii  l'eB]^  do 
moi  fonlaint.  Di  ont  tort,  à  notre 
avû.  Fomiaint  est  ici  sirnanïmc  di 

cett«  acceptioB  dtûii  certaines  pro- 


si  qnc  ce  ntotesl  lent 
tdantl'éd.  deDoEet, 
maig  Buii  dms  eelle  de  C.  Koorry  ; 
itBoni  le  miÔBtciuiiu,  bien  qu'en 
laUn  oa  ait  dit  fruttx,  frulicit. 


meurent  et  H  renoutelleal  ch*q«e 
■DBie  conunK  lea  ptinlei. 

'  Dluections.  Nos  lecteon  doi- 
Tent  BiTCHr  que  c'est  an  dei  titm 
scientîfiqiios  de  Rabclua  d'a\oî? 
rrcomaudé  et  pratîqHè  des  pre- 


■  la  1 


e  des 


qiu  a 
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du  monde*.  PJe  nietz  ton  cœur  à  Tanits  :  car  ceste  vie  esttran- 
ûtoire,  mais  la  pvole  de  Dieu  demeure  eterneUemeot.  Sois 
serriable  à  tous  tes  prochains,  et  les  aime  comme  toy  raes- 
mes.  Bevere  tes  précepteurs,  fuis  les  compares  des  gens 
esquelz  tu  ne  reulx  point  ressembler,  et,  les  grâces  que  Dieu 
t'a  données,  icellesne  reçois  en  vain.  Et  quand  tu  cognois- 
tras  que  auras  tout  le  savoir  de  par  delà  acquis,  retourne  vers 
moy,  afîn  que  je  te  voye  et  donne  ma  bénédiction  avant  que 
de  mourir. 

Uon  filz,  laptùi  et  grâce  de  Nostre  Seigneur  soH  avec  toy, 
amen.  De  Utopie  ',  ce  dix  septiesme  jour  du  mois  de  mars. 
Ton  père, 

GARGANTUA. 

Ces  lettres  receues  et  veues,  Pantagruel  prit  nouveau  cou- 
rage, et  fut  enDambé  *  à  profiler  plus  que  jamais;  en  sorte 
que,  le  voyant  estudier  et  profiter,  eussiez  dit  que  tel  estoit 
son  esprit  entre  les  livres  comme  est  le  feu  parmy  les  bran- 
des  ',  tant  il  l'avoit  infatigable  et  girident. 

'  Un  nulirialisle  ou  un  ttitin  I  que  janais  nri  ne  dannerut  ■  «ni 
n'aursicnt  jamais  pu  dicter  a  Gai-  61s  d'aassi  noble*  conseilï? 
gaiilua  une  pareil];  lettre.  (Voyez  >  Enflammé ,  excité. 
l'adminUe  appréciation  qa'en  a  '  Bmrénta ,  brousiaines ,  d'oà 
donnée  M.  Guiiotdana  les  .iRiu/u  uni  dtnte  ait  vean  Iramdm.  Le 
iTeflncafiDii,  I.  ni,  p.  3âl.)Ceqtii  mat  branda  v^  resté  dans  le  pa- 
nons Tâclie  ,  c'est  qu'elle BoU  datée  lois  du  Poitou,  de laSaintoDge,  dn 
de  Ulopit.  Rabelais  a-l-il  donc  pemé  Berry,  at  d'aatr«9  proriucesEDCora. 
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Un  jour  Pantagruel,  se  poiirmenant  hors  de  la  ville,  vers 
l'abbaye  Saint  Anthoine  ',  devisant  et  philosophant  avec  ses 
gens  et  aucuns  escoliers,  rencontra  un  homme  beau  de 
stature  et  élégant  en  tous  lineamens  du  corps,  mais  pitoya- 
blement navré  en  divers  lieux,  et  tant  mal  en  ordre  qu'il 
sembloit  eatre  eschappé  aux  chiens,  ou  mieulx  ressemblait  un 
cueilleur  de  pommes  du  pays  du  Perche.  De  tant  loing  que  le 
vit  Pantagruel,  il  dist  aux  assistans  :  Voyez  vous  cest  homme 
qui  vient  par  le  chemin  du  pont  Charentonï  Par  ma  foy. 
il  n'est  pauvre  que  par  fortune  :  car  je  vous  assenre  que,  à 
sa  physionomie,  Nature  l'a  produit  de  riche  et  noble  lignée  : 
mais  les  adventures  des  gens  curieux  '  l'ont  réduit  en  telle 
pénurie  et  indigence.  Et,ain3i  qu'il futau  droit d'enire  eux', 
il  luy  demanda  :  Mon  amy,  je  vous  prie  qu'un  peu  vueillez 
icy  arrester,  et  me  respondre  à  ce  que  vous  demanderay,  et 
vous  ne  vous  en  repentirez  point;  carj'ay  affection  très  grande 
de  vous  donner  aide  à  mon  pouvoir,  en  la  calamité  où  je 
vous  voy,  car  vous  me  faites  grand  pitié.  Pourtant,  mon  amy, 
dictes moy.qui  estes  vousîdond  venez  vousîoù  allezvoua? 
quequereî  vousîetquel  est  vostre  nomï  Le  compagnon 
luy  rcspond  en  langue  germanique  :  lunker,  Gott  geb  euch 


'  Cette  abbaye ,  qui  n  donné  son  r      *  En  face  d'eni. 

rundée  en  1108  par  Foulques  de  i  arrivent  aux  gens  curiei 
Keiiilly,  et  a  été  remplncée  de  non  ]  leur  pennêttcnt  guire 
jours  par  riiAi-ilsl  du  mËme  nom.      [  chir. 
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ClûckuDdHeil  zuvor.  Lieberlunker,  ioh  lass  euch  wissen^das 
da  ihr  uich  von  fragt,  ist  ein  ann  uiid  erbàrmiich  Ding,  und 
wtT  Tie!  darvoD  zu  sagen,  welches  euch  verdrusiich  zu  horen, 
und  mir  zo  enelen  «er,  wjewol  die  Pocten  und  Orators 
vorzeit«n  habengesagt  in  iren  Sprûchen  uni]  Sententzen, 
dass  die  Gedechtnus  des  Ellends  und  Armuot  vorUngst  er- 
litten  ist  ain  grosser  Lust'.  A  quo;  respondit  Pantagruel  : 
Mon  amy,  je  n'entends  point  ce  barragouin  ;  pourtant,  si  vou- 
lez qu'on  TOUS  entende,  parlez  autre  langage.  Adonc  le  com- 
pagnon luy  respondit  :  Al  barîldim  gotfano  dech  min  brin 
alabo  dordin  falbroth  ringuam  aibaras.  Min  porth  zadilriiu 
almucathin  milko  prim  al  elmin  enthoth  dal  faeben  ensouim  : 
kuth  im  al  dira  alkatim  nimbroth  dechoth  porth  min  michas 
im  endoth,  pruch  dal  marsouimm  bol  moth  duisrikim  lupaU 
das  im  Toldemoth.  Nin  hur  diaaolth  mnarbothim-dal  gousch 
pal  frapin  duch  im  scoth  pruch  galelh  dal  Chinon,  min  foul- 
thrich  al  coninbutbathendolh  dal  prim  *. 

Entendez  tous  rien  Iht  dist  Pantagruel  es  assistans.  A  quoj 
dist  Epistemon  :  Je  croy  que  c'est  langage  des  antipodes,  le 
diable  n'y  mordroit  mie.  Lors  dist  Pantagruel  :  Compère,  je 
ne  sçay  si  les  murailles  vous  entendront,  mais  de  nous  nul 
n'y  entend  note.  Donc  dist  le  compagnon  :  Sîgnor  mio,  voi 
vedete  per  essempio  che  la  comamusa  non  suona  mai  s'ella 


*  I  Jeune  geatilhomme,  Dieu  voiu 
donue  joie  et  prospérité  stbuI  tout. 
Clicr  genfilborame  j  je  duû  Toiuap- 
prenJre  que  ce  que  TOai  lonlei  u- 
Toîr  eat  triïte  et  digne  de  pitié.  J'er 

■émit  pas  plna  amiuant  poar  toui 
d'écouter  qne  poor  moi  de  narrer, 
bi«D  que  les  poètes  et  les  oratenrt 
d'autrefuii  oient  soutenu,  dana  leun 
nckgea  et  seotences ,  ipui  ie  souve- 
nir dei  peines  et  de  la  pauvreté  en- 
durées est  un  Tntï  plaisir,  '  t 

I  Le  Duchsl  a  vu  dans  ce  èa- 
rugoain  de  L'arabe;  un  autre  corn- 
mcntateur,  de  l'arabe  corrompu  ;  et 


enfin  on  tnnsièuie ,  de  l'arabe  trés^ 

netles  dont  Grîmm  s'est  seryj  pour 
déchiflrer  cerlBine  fannule  de  Har- 
cellns,  nous  avons  pu  dtconiposer 
en  mots  anglais  toal  le  pauage  : 

•  AllbarilldimgodFano  deck 
mine  brine  ail  ndo  door  din  fatl 
brot  ring  van  ail  bar  as.  Nine 
porlc  adit  kiu  ail  mog  at  in  milk  o 
prime  allem  him,  etc.,  etc.,  etc.  • 
,  ,  I  siguifienl  tous 
Ricndnlont.  Lnmys- 
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non  a  il  ventïe  pieno  :  cosi  io  parimente  non  vi  saprei  cob- 
Ure  le  mie  fortune,  se  prima  il  trîbulalo  ventre  non  a  U  »>- 
lita  refettione.  Alquale  ë  adviso  che  le  mani  et  U  denti  hab- 
biano  perso  il  lorc  ordine  naturale  et  del  tuto  annichillati  *. 
A  quoy  respondit  Epistemon  :  Autant  de  l'un  comme  de 
l'autre.  Dont  dist  Pannt^e  :  Lord,  if  you  be  so  vcrtuous  ol 
intelligence,  as  you  be  Jiatarally  releaved  to  the  body,  you 
should  bave  pity  of  me  :  for  nature  bath  made  ns  equal,  but 
fortune  hatb  aome  exalted,  and  otbera  deprived  :  neT«rthe- 
less  is  vertue  oflen  deprived,  ami  tfae  Tertuous  men  despi- 
sed  :  for before the l.ist  end noneisgood'.Encores moins,  res- 
t)ondit  Pantagruel.  Adonc  dist  Panurge  :  Jona andie  guaussa 
goussy  etan  behardaerremedio  bebarde  versela  ysse^  landa. 
Anbat  es  otoy  y  es  nau9U  ej  nessasust  gourray  proposian 
ordine  den.  Nonyssena  ba^  facberia  egabe  geu  berassy  ba- 
dia  sadassu  nouraassia.  Aranhondauangualde  cydassunay- 
dassuna.  Estou  oussyc  eg  vinau  soury  bien  cr  darstura  eguy 
harm.  GenÏGoaplasar  ladu'.  Estes  vous  là,  respondit  Eude- 


ïOjei  un  exemple  que  ta  tomemuse 
ne  rtod  jamais  de  son ,  si  elle  n'a 
le  ventre  plein  :  moi,  de  même,  je 


maias  el  mei  dents  ont  penla  leurs 
Tonctians  natarelles,  et  loot  com- 
plet. 


>  Ce  pi 


•ngUis, 


qoe  dans  l'édit.  dcC.  Nourry,  Je 
Mornef,  [leF.Jnste,  1533  etl&34. 
Dans  redit,  de  F.  Juste,  1&42,  et 
Enrtont  dans  celle  de  Dolel ,  il  est 
Bingolièrenwnt  défiguré  : 

■  Milord ,  si  la  videur  de  votre 

•  intelligeiice  rcpond  a  ¥os  nma- 

•  lages  DBlarela ,  ion*  aurez  pitié 
r  de  nioi  ;  rai  la  nature  nous  a  faits 
i  égsui,  mais-  la  Ibrtane  a  élevé 
■  tes  uns  «t  détbérilé  les  autres. 


•  Toutefois  la  vertu  BOOYentect  dé- 
i  daignée  et  les  hommes  vertueux 

•  sont    méprisés;    cer,    aiatit    le 
g  tenue  final,  persoDue  ne  compte 

*  Ceci  est  du  basque ,  mais  de- 
RgHré.  Nous  le  trouvons  ponr  la 
première  fois  dans  l'éililinn  de  1543, 
de  F.  Juste.  11  manque  dans  Dotel. 

Voici  uo  projet  Je  restituiioo 
que  nous  avons  emprunté  a  l'opus- 
cule publié  sous  le  pseudonyme  de 
Urbersigarria  tEiautncriligiiedu 
Manttei  de  Ja  langue  àatque]  : 

•  JaoD  handia,  ganu  gncietan 

•  behar  da  erreme^  ;  behar  da , 
D  beicela  icer  lan   da.  Ambalez 

■  othoyei  nansu ,  eguin  eiazu  gur, 
1   Bya  proposatJa  online  den.  Non 

■  iianenbaita  faclieria  gabe,  jjina- 

■  Arren  horen  hondoaii,  galde  za- 

•  dam  Bahi  dumna;  eitut  Iiutcic 
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mon,  Genicom'.  A  quojdistCarpalim:  Saint Trcign an  foulys 
vousd'Escoss*,  ou  j'ayfailly  à  entendre.  Lors  rcspondil  Pa- 
nurge  :  Pnig  frest  ^nst  sorgdmand  strochdt  drnds  pag 
brlelang  gravot  cha^ygn  j  pomardiere  rusth  pkalhdracg  Dcvi- 
niere  près  Nays.  Coutlle  kalrauch  monach  drupp  del  meup- 
plist  rincq  dilnd  dodelb  up  drent  kich  mine  stz  rinq  iald  de 
^ns  ders  cordelis  bur  jocst  stzampcnards '.  A  quoy  dist 


>  badu. 


C'esC-ii-dire ,  litUiBlement  : 

Mon    fianil    moneien^T   à   Innt 

chose  il  faut  qd  rcniMe  ;  il  «n  fai 

Je  vous  {irie  danc  'le  me  faire  cou 
nattn:  par  signe  si  ma  propoaitio 


t    dans  l'ordre 


elle 


parait  u 


snbsistaiice.  Ptûs,    apris 
laapdez^moi  t^mt   ce 
lous  voudrez ,  je 


ferai  làute 
lérilé  du 
fonj  dn  côtor,  s'il  plaît  à  Dien. 

'  Pent-itre  Babelais  a-l-il  à 
dessein  modilîé  I'ortbn|p^pbe  de  ce 
mol  pour  arriver  à  un  calembour. 
Je  b'î  lois  !  c'esl-â-dire  :  l'iaiae  à 
Dieu  que  je  n'y  fusse  pa»  1  Ce  se- 
rait s'éloigner  fort  de  la  prononcia- 
tion basque   (Jainioa). .  Nous  fe- 


'  Il  -  est  aasû  parlé  de  saint 
Treignan  d'Eacosse  au  chapitre 
xxxiu  de  Gargantua  et  daus  la 
i'ranDttication  Paulagruelinn  (ch. 
vi).  — Un  archer  écossais  jure  par 
il  Engnan  dana  la  4'  des  Cent 


urtllcs 


•Bctllei. 


Nous  croyons 
pe  ces  deui  lainis  n  e<i  loni  i 
Quant  à   ces  DWts  fBulgi 


U  Dodiat 


d'Eseoss ,  nous  ne  les  inlerpréton* 

sens    grossier  qu'il  leur  pi^e,  ils 

peuvent  bien  signifier,  fougez-ioui. 


cosi  sïguifie-t-il  vf>ui  êtes  d'ii- 
cBtie.  Il  fcat  se  rappeler  que  nous 
avons  eu  des  régiments  et  même 
des  colonies  d'Ecossais  jusqu'au 
XTi<  siècle.  On  s'est  moqué  de  la 
manière  dont  ils  écorcbaient  le 
français.  Plusieurs  noéis  el  chan- 


)s  joyeu 


.ngage , 


pelé  écos 


I  par 


"  '"(&  «ou 

'  Le  Duchat  a  cm  ïoir  dn 
breton  dans  cet  assemblage  di 
forgés  à  plaiiir.  Le  fait  est  qu 
en  a  pas  l'ombre.  Ou  y  trouve 
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Eprstemon  :  Parlez  vous  Christian,  mon  amy,  ou  langage  pa- 
telinois?  Non,  c'est  langage  lantemois.  Dont  dist  Panurge  : 
Heere,  ik  en  spreeke  anders  geen  taale,  dan  kersten  taale, 
iny  dunkt  nocht^s  al  en  zeg  ik  u  niet  een  woord,  mijnen 
nood  Terklaart  genoeg  wal  ik  begeere  :  geef  my  uit  berm- 
hertigheid  net,  waar  Tan  ik  gevoed  mag  lijn  '.  A  quoy  re&- 
pondit  Pantagruel  :  Autant  de  cestuy  là.  Dont  dist  Panurge  : 
Segnor,  de  lanto  hablar  yo  soy  cansado,  por  qtie  yo  aupUco  a 
vuestra  revereiicia  que  mire  a  los  preceptos  evangelicos,  para 
que  ellos  movan  vuestra  reverencia  a  loque  es  de  conciencia; 
y  si  ellos  non  b^taren,  para  mover  Tuestra  reverencia  a  pie- 
dad.yosupplico  que  mire  a  la  piédad  natural,  la  quai  yo 
creo  que  le  movera  como  es  de  razon  :  y  con  eso  non  digo 
mas'.  A  quoy  respondit  Pantagruel  :  Dea,  mon  amy,  je  ne 
fais  doubte  aucun  que  tous  ne  sachez  bien  p.irler  diiers 
langages;  mais  dictes  nous  ce  que  voudrez  en  quelque 
langue  que  puissions  entendre.  Lors  dist  le  compa^on  :  Min 
Hcrre,  endog  ieg  med  ingea  lunge  talcde,  ligeson  born,  oc 
uskellige  créature  :  Mine  k1%deLon,  oc  mit  legoms  mager- 
hed  udviser  alligevet  klarlig  hvad  ting  migbest  behof  gioris, 
som  er  sandelig  mad  oc  dricke  :  Hvorfor  forbarme  dig  ovar 
mig,  oc  befat  at  give  mig  noguet,  af  hvilckct  ieg  kand  slyrc 
min  gioendis  mage,  ligerviis  som  man  Cerbero  en  suppe  for- 
setter.  Saa  skal  du  lefve  lœnge  oc  lycksalig*.  Je  croy,  dist 


qoes  D0II19  de  litni  du  Chinonnais 
et  des  environs,  an  petit  nombre  de 
mots  obacïoes ,  et  certaines  fonues 
qai  seiobleot  alTecter  one  resseiu- 


'Ceci 


•  Monsi 


tt  bien  da  boilBodsiB.  En 


langae  qnî  ne  «oit  pas  cfarétienne  : 
me  paraît  toutefois  qae  j  sens  que 
i  TOOB  dise  nn  seul  mat ,  mes  bail- 
mi  Ton»  dtcèlent  B»ei  re  que  je 
Dobaile.  Soyei  asiei  charitable 
oar  me  donner  de  quoi  me  restau- 


1  C'est  de  l'eifiBgnDl ,  dont  loicî 

anl  parlé;  aussi  je  ïous  supplie 
i'aïojrdeTanlToayeuïlespréceptes 
le  rÉiangile ,  pour  qu'ils  émeiiTeiit 


!Z  point  insensible.  Sor  ci 
C'est   du  Tieui  danois, 


qoe  je  parle 
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Eustcnes,  que  les  Guthz  parloient  ain^i.  Et,  si  Dieu  vou- 
loit,  ainsi  parlerioDS  nous  du  cul. 

Adonc,  dist  le  compagnon  :  Adoni  scholom  Iccha  :  im  is- 
charbarob  bal  habdeca  bemeherath  tbithen  li  kikar  lehem, 
cham  cathiib  laah  al  adonai  cho  nen  rai  *. 

A  quoy  Tespondit  Epistemon  :  A  ceste  heure  ay  je  bien  cn< 
tendu  :  car  c'est  langue  hebraicque  bien  rethoricquement 
prononcée. 

Dont  dist  le  compagnon  :  Desp^tta  tinyii  panagathe,  diati 
sy  mi  ouk  airtodotis?  horas  gar  limo  analiscomenon  eme 
attiUon,  ke  en  to  metaxy  me  ouk  eleis  oudamos,  zetis  de  par 
emou  ba  ou  chre.  Ke  homos  philologi  pantea  homologousi 
toto  logous  te  ke  remata  peritta  hyparcliin ,  hopote  pragma 
alto  pasiddonesti.  Entha  garanankei  monon  logi  isin,  hiiia 
pragmalà  {hon  péri  ampiiisbçloumen)  me  prosphoros  epi- 
yhenete',  —  Quoyîdist  Carpalim,  laquais  de  Pantagruel, 
c'est  grec,  je  l'ay  entendu.  Bt  comment!  as  lu  demeuré  en 
GreceT 

-  Donc  diat  le  compagnon  :  Agonou  dont  oussys  vou  dena- 
guezalgarou,  nou  den  farou  zamist  vou  mariston  ulbrou, 


etifanU  et  dw  *lres  wm  raison, 

Si  TOUS  loulei  Taire  du  bien  >  vo- 

r*.en qu'à  mes  «UemeDlg  et  à  ma 

tre  serritenr,  donnei-moi  tout  de 

inaigreiir,  tous  devei  deviner  ce 

suite  une  miche  de  pain ,  ainsi  qu'il 

dont  j'ai  on  besoin  nrgcDt tte 

est  écrit  ;  Celui-là  prèle  o«  Sei- 

manger et  de  binre.  Ayez  donc  pi- 

gneur,   qui  a  pilié  du  paiirrc.  • 

tié  de   moi,  et  fditïs-raoi  donner 

(Proverbes,  s.x,  17). 

'  En  grec  :  Pourquoi  <lonc,  escel- 

mon    Tcnlre,    izomme    on   f(it    -le 

lenC  maître ,  ne  me  doDoez-Tous  pas 

Cerbère  en  mettait  nne  ««pe  de- 

de pain  ?  Vous  me  voyez  bien  mourir 

vant  lui  :  M  raÎMnl,  voiu  aon» 

misérablement  de  raim  ;  et  vous  êtes 

longne  et  heureuse  TJe.  • 

pour  mm  sans  pili£ ,  et  vous  me 

>  C'est  de  l'hébreu,  on  à  pen 

raites  des  questions  inutiles.  Pour- 

tant tous  ceux  qui  aiment  et  cel- 
tivent  les  lettres  n'avouent-ils  pas 

«enent  le  teite  de  l'édia<in  de  C. 

Nonrry.  U  savant  M.  Carmoly  1'» 

qu'il  n'est  nul  besoin  de  recourir 

.  Adonai,  scbalâm  Ucbtoi.ImlB- 

1.  chose  die.méme  est  claire  pour 

char  hatob  aal  aabdecha ,  bimherah 

tout  ie monde? Les  discours  ne  sout 

tbithen  li  kikar  Iech«m,  chachatub  : 

uulnh  adonai  clidnândal.» 

lesquelles    nous    discutons    ne   M 

.  Monsienr,  l>  paix  sràt  wr  tous. 

montrent  pas  à  point. 
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fousqucz  vou  brol  tam  brcdagucz  mouprcton  den  goul  housl, 
(lagucz  daguez  non  croupjs  fost  bardou  nollist  nou  grou. 
Agou  past«n  toi  nalprissya  hourtou  los  ecbatanous,  pnau 
dnouqu^g  brol  panygou  <Jen  bascrou  nou  dous  caguous  goul- 
frcn  goul  oust  troppassou  '. 

J'entends,  si  me  semble,  dist  Pantafniel;  car  eu  c'est 
langage  de  mon  pays  de  Utopie,  ou  bien  luy  ressemble. quant 
au  son.  Et,  eommc  il  vouloit  commencer  quelque  propos,  le 
compagnon  dist  :  Jam  *  loties  vos,  pcr  sacra,  perque  deos 
dcasquc  omncis,  oblestatns  sum,  ut,  si  qua  vos  pictas  per- 
moTct,  cgcslalcm  meam  solwemini,  nec  bilum  proDcio  c)a> 
mans  et  ejulans.  Sinile,  quaiso, sinite,  viri  impii,  quome 
fata  voeant  abire,  nec  ultra  vanis  vestris  interpellalionibnK 
oblundatis,  mcraores  veteris  illius  adagii,  qi»  venter  ûiine- 
licus  auriculis  carerc  dicitur  '. 

Dca  «on  anu,  dût  Paolt^gmd,  ne  saTez  vouspaderina' 
çolsTSi  tais  Ira  Mbb t^BJgWBUTj  m^miJH te  emofaçnmi. 
Dieu  mercy,  c'est  ma  langue  naturelle  et  raatemelley  car  je 
suis  né  et  ay  esté  nourry  jeune  au  jardin  de  France,  c'est 
Touraine.  Donc,  dist  Pantagruel,  racontez  nous  quel  est 
ïostre  nom,  et  dond  vous  Ycnez  :  car,  par  ma  foy,  je  vous  ay 


pliqiié.  Le  Slolleus:  a  vu  là  nn  dia- 
]eclegfiscon[s«pposiliODabsurde!); 
un  autre  stivani,  du  hongrois;  or, 
'  "ciceplioH  <Iu  inotfa/  [loti],  ri«a 


JohanneHn  croit  y  voir  du  bas-brc- 
(on  du  dialïrCe  de  Léon  ;  niais  i 
]ieîue  y  a-t-il  un  ou  deux  mois  qu'on 
puiaM  rappoiter  h  celte  langue. 

*  C'est  du  latin  :  i  Déjà  cent  Toia, 
par  ce  qu'il  y  a  de  plus  sucré ,  pnT 
les  dieui  et  lea  déesses ,  je  \ous  ai 
adjuré,  si  vous  éllez  accessible  à 
la  pitié,  d'apporter  à  ma  misère 
<iue1que  soulagement  ;  c'est  sans 
profit  que  je  crie  et  me  lamente. 
Laissïi-moi ,  je  voua  prie ,  laissez- 
mcH ,  hommes  saas  entrailles ,  m'en 
aller  on  m'appelle  ma  destinée  ;  et 


iuter|)eliations ,  en  vous  rappelant 
ce  vieil  adage  -  Ventre  aniinié  n'a 
pwnt  d'oreilles,  i 

'  Babelais  n'est  pas  te  premier 
qui  ait  eu  l'idée  de  faire  parler  di- 
ïers  langages  h  fa  même  peisoiine. 
Nous  trt>nvons  de  pareils  èteiap1e<; 
dans  des  auteurs  plus  anciens,  et 
eutre  autres  dans  la  Farce  de  Pa- 
IhtHn  ,  où  l'idée  nous  semble  pii'S 
fincnient  amenée  qu'ici.  Kn  elTet, 
Padielin ,  dans  son  dialogue  avec  ie 
drapier,  a  tout  intérêt  il  éluder  les 
demandes  de  son  interlocuh        ~ 


il  l'eKl,  devrait  a 
faire  comprendre.  11 
perdre  bien  du  temps 

érudition  tralyglotte. 


;,  affamé  commi 

iiâle  de  SI 
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ja  prises  amour  si  grand  que, si  vous  condescendez  à  mon 
vouloir,  TOUS  ne  bougerei  jamais  de  ma  compagnie ,  et  vous 
et  moy  ferons  un  nouveau  pair  d'amitié,  telle  que  fut  entre 
EnÉe  et  Achatcs. 

Seigneur,  dist  le  compagnon,  mon  vraj  et  propre  nom  de 
baptesme  est  Panurgc,  et  à  présent  viens  de  Turquie,  où  je 
fas  mené  prisonnier  loi^  qu'on  alfa  à  Metelin  >  en  la  maie 
licure.  Et  voluntiers  vous  raconterois  mes  fortunes,  qui  sont 
I>lu3  merveilleuses  que  celles  d'Ulysses;  mais,  puis  qu'il  vous 
plaist  me  retenir  avec  vous  (et  j'accepte  voluntiers  l'offre, 
l>rotcstant  jamais  ne  vous  laisser,  et  allissiez  *  vous  à  tous 
les  diables), nous amvns, en  autre  temps  plus  commode,  as- 
sez loisir  d'en  raconter.  Car,  pour  ceste  heure  j'ay  nécessité 
bien  urgente  de  repaistre  :  dents  agues  ',  ventre  vuide,  goi^ 
seiche,  appétit  strident,  tout  y  est  délibéré.  Si  me  voulez 
mettre  en  œuvre,  ce  sera  basrae  *  de  me  voir  briber  ';  pour 
Dieu,  donnez  y  ordre.  Lors  commanda  Pantagruel  qu'on  le 
raenasteneonlogis,  et  qu'on  luyapportastforcevivrcs.ee  que, 
fut  fait,  et  mangea  très  bien  à  ce  soir,  et  s'en  alla  coucher 
on  chappon  *,  et  dormit  jusques  au  lendemain  heure  de  dis- 
iier,  en  sorte  qu'il  ne  fit  que  trois  pas  etunsaulldulictàtable. 


•  Ou  Mjlilèue,  l'ancieune  Les- 

les).  C'est  ainù  qne  Colgrave  l'en- 

l>os. —  Ou  trouve  dans  les  Chroni- 

tend.  Et  c'est  pour  cela  que  l'auteur 

fiit!  de  Jean  d'Ânlon  [3*  part., 
■..xxv.irt:sxvi,0<le»k«l8drl 

c  .nBtanciéK  sur  cet  éjriwide  d'one 

Us  Arrél.  d-tmour  de  GiUes  d'Au- 

peliie   craisaie   dirigée   en    1503 

rigny  : 

ronire  les   Turcs.   L'issue   en   fui 

« -Et  [doiUvent  les  maryi)  aller 

a  coucher  et  departird'une  compa- 

lipiil  pas  mention  ;  mais  elle  prcoc- 

1  gnie  à  telle  heure  que  bon   leur 

cupB  beaucoup  les  contemporains. 

0  semble,  \oire  en  cAapon,  si  mes- 

'  Adossiez. 

.  tier  est.  .  Voilii  qui  eonfirmersil 

>  Aigués. 

♦  Baume. 

Robelais,  qui  se  jJidl  à  jouer 

•  Manger.  On  Ait  encore  6ri6e, 

Hir  les  mots,  n'aurail-il  pas  foulu 

laisser  eulendre  aussi  que  l'anurge 

»  Kn  sodanl  de  sonre-,  ™B.me 

se  coucha,    comme   s'il  eût    été 

IHit  ta  gont  volatile  {eouime  les  pou- 

chapon? 
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Pantagruel,  bien  records'  des  lettres  et  admonitions  de  son 
père,  voulut  un  jour  essayer  son  savoir.  De  fait,  par  tous  les 
carrefours  de  la  ville  mit  conclusions'  en  nombre  de  neuf 
mille  sept  cens  soixante  et  quatre ,  en  tout  savoir,  touchant 
en  icelles  les  plus  fors  doubles  qui  fussent  en  toutes  scîenr^. 
Et  premièrement,  en  la  rue  du  Fcurre  *,  tint  contre  tous  les 
regens,  artiens  *,  et  orateurs,  elles  mit  tous  de  cul.  Puis,  en 
Sorbonne,  tint  contre  tous  les  théologiens,  par  l'espace  de 
siisepmaines.depuisle  matin  quatre  heures  jusques  à  six  du 
soir  :  excepté  deux  heures  d'intervalle  pour  repaistre  et 
prendre  sa  réfection  :  non  qu'il  engardast  •  lesdits  théologiens 
sorbonnicques  '  de  chopiner  et  se  refraichir  à  leurs  buvettes 
acoustumées. 

Et  à  ce  assistèrent  la  plus  part  des  seigneurs  de  la  court, 
maistre»  des  requestea ,  présidents,  conseiUiers,  les  gensdes 


>  Nous  dunnona  Ih  l«çon  de  l'é-  la  paille  {/turre)  sur  Uquelle  i'aa- 
ditioD  de  C.    Nourry.    Dans  d'au- 1  seraient  les   élèves,   en    guise  de 

très  on  lit  :  Ida  jugement /ul  dit  baucs  et  de  tapis,  dans  les  nom- 

fort  edmirabU.  breuses  écoles  da  lobinoge. 

*  Se  sonvenant  Inen.  '  tladiants   de    la  faculté  dei 
^  C'était  l'usB^,  dans  les  tilles  arts. 

d'unité  rsilés ,    d'alEcliEr  aiusj   les  •  EmptcfaU. 

thèses  qu'on  se  proposait  de  son-  ^  Nou»  atons  suivi  les  levons  de 

tenir.  l'éd.  de  C.  Honrry.  Dana  d'autres , 

*  Ou  du  Fonarre ,  nom  de  ta  Soréonne  et  theologUiu  sont  rem- 
nie  oiise  firent  longtemps  les  «rare  plaeés  par  tophùlei  d'un  beat  à 
de  philosophie,  et  qui  loi  venait  de  l'autre  du  ckapitre. 
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comptes,  secrétaires,  advocalz,  et  autres,  ensemble  les  esche- 
vins  de  ladite  ville,  avec  les  médecins  et  canonistes.  Et  notez 
que ,  d'iceux,  la  plus  part  prindrent  bien  le  frain  aux  dents  :  • 
mais,  non  obstant  leurs  ergots  et  Tallaccs  ',  il  les  fit  tous  qui-  / 
nauli  ',  et  leur  monstra  visiblement  qn'ib:  n'estoîcnt  que  1 
vcaulx  engipponnés  ^.  Dont  tout  le  monde  commença  à 
bruire  et  parler  de  son  savoir  si  merveiiïeuï,  jusques  es 
bonnes  femmes  lavandières,  couiratieres  *,  roustissieres,  ga- 
nivettieres'et  autres;lesquelles,  quand  ilpossoitparlesnius, 
disoient  :  C'est  luy  :  à  quoy  il  prenoit  plaisir,  comme  Dcmo&- 
thenes,  prince  des  orateurs  grecs,  faisoit,  quand  de  luy  dist 
une  vieille  acropie,  le  monstrant  au  doigt  :  C'est  cestuy  là '. 
Or,  en  ceste  propre  saison,  estoit  un  procès  pendant  en  la 
court  entre  deux  gros  seigneurs,  desquels  l'un  estoit  mon- 
sieur deBaisecul,  demandeur,  d'une  part,  l'autre,  monsieur 
de  Humevesne,  défendeur,  de  l'autre.  Desquelz  la  contro- 
verse estoit  si  haute  et  difficile  en  droit,  que  la  court  de  par- 
lement n'y  entendoit  quejehaut  allemant.  Dont,  par  le  j 
commandement  du  roy,  furènras'semblcs  quatre  les  plus 
savans  et  les  plus  gras  de  tous  les  parleraens  de  France,  en- 
semble le  grand  Conseil,  et  tous  les  principauï  regens  des 
universités,  non  seulement  de  France,  maïs  aussi  d'Angle- 
terre et  d'Italie,  comme  Jason  ',  Philippe  Dece  ',  Petrus  de 


'  I*or.  rrisoEnements   et  Uura 

lalione,   il  est    clair  que   le   mot 

qainaud  vientde  là,  et  non  Aequin, 

ergolz  au  Yieu  de   «"ifu,   a  voulu 

singe.  C'était  le  dernier  laincu  dans 

faire  un  jeu  de  mota  ;  c'est  qu'eu 

la  grande  dispute  de  cinq  contre  cinq. 

cfTet,  dans  ces  i^Bcufiaiona  ,   on  ne 

*  Enjuponné,,  habillés.  (Voye. 

■Wchiralt  parfois  k  belle»  griffes, 

Cotgra.e.  ) 

t  Courtières.  Ce  sens  est  donné 

.Wcoqs. 

par  le  dict.  de  Trérouï. 

•  Malhuriu  Cordier  et  Foretiire 

>  Matchaudes  de  canifs. 

«tttMent  que  ce  mot  se  lUsiùt,   en 

(1*™.)'"'°"" 

s-aïauait  viliicn  dans  une  dispute. 

Mais  comme  on  voit,  dans  le  pre- 

mier de  ees  auteurs,  qu'on  dispuUit 

vers  U  fin  du  XT«  aiide. 

iiai,  itmi,  gaalcrni...,  qu'on  di- 

■ait ,   il   a  élt  laincu  à  la  grande 

droit  à   Pise  et  k  Paiie,   fut  at- 

quine, IB  «umMO  et  nprtma  dUpu.- 

tiré  en  France  par  Loni.  XII. 
31. 
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l'cUvnibus,  et  un  tas  d'autres  vieux  rabbanistcs.  Ainsi  assem- 
blés par  l'espace  de  quarante  et  six  semaines,  n'y  avoient 
sceu  mordre,  ny  entendre  le  cas  au  net,  pour  le  mctire  en 
droit,  en  façon  quelconque  :  dont  ilz  estoient  si  despitz  qu'ilz 
se  conchioient  de  honte  villainement. 

Mais  on  d'entre  eux,  nommé  Du  Douhet  ',  le  plus  savant, 
le  plus  expert  et  prudent  de  tous  les  autres,  un  jour  qu'ilz 
estoient  tous  philogrobolisés  du  cerveau,  leur  dist  :  Messieurs, 
ja  longtemps  a  que  nous  sommes  icy  sans  rien  faire  que 
despendre';  et  ne  pouTons  trouver  fond  ny  rive  en  ceste 
matière,  et,  tant  plus  y  estudions,  tant  moins  y  entendons, 
qui  nous  est  une  grand  honte  et  cliai^e  de  conscience,  et  àmon 
advis  quenous  n'en  sortirons  qu'à,  deshonneur  :  car  nous  ne 
faisons  que  ravasser  '  en  nos  consultations.  Mais  voicy  que 
j'ay  advisé.  Vous  aveibien  ouy  parler  de  ce  grand  personnage 
nommé  maistre  Fantagruel,  lequel  on  a  cogneu  estre  savant 
dessus  la  capacité  du  temps  de  maintenant,  es  grandes  dispu- 
tations  qu'il  a  tenues  contre  tous  publiquement.  Je  suis  d'o- 
pinion que  nous  l'appelions,  et  conférons  de  ccst  affaire  avec 
luy  :  car  jamais  homme  n'en  viendra  à  bout  si  cestuy  là  n'en 
vient,  A  quoy  voluntiers  consentirent  tous  ces  conseillers  et 
docteurs:  de  fait,  l'envoyèrent  quérir  sur  l'heure,  et  le  prièrent 
vouloir  le  procès  canabasser  et  grabeler  '  à  point,  et  leur  en 
faire  le  rapport  tel  que  bonluy  sembleroit,  en  vraie  science 
légale  :  et  luy  livrèrent  les  sacs-  et  pantarques'  entre  ses 
mains,  qui  faisoient  presque  le  fais  de  quatre  gros  asnes 
couillars. 

Mais  Pantagruel  leur  dist  :  Messieurs,  les  deux  seigneurs 
qui  ont  ce  procès  entre  eux  sont  ilz  encores  vivans.  A  quoy 
luy  fut  respondu  que  ouy.  De  quoy  diable  donc,  dist  il,  ser- 
vent tant  de  fatrasseries  de  papiers  et  copies  que  me  baillez? 

*  Rriand   Vaille,    seigneor  du  1      '  Tenir  des  propcs  incoli£r«il> i 
Douliet  en  Sainlonge ,  fut  conseiHer  |  racBsjer  s'est  oonsené  a«ee  cette 
on   purement  de  Bordeaux  et  prf-    acception  en  patois  uiintnngeus. 
sîilent  à  l'oiUers.  Et.  Dolet  lui  a        *  Enaminer  avec  soin  el  apiiro- 
njresscdea  terg.  Comi'na,  p.lOT.  j  fondir. 

*  C^Dser.  j      '  Les  papien  el  les  litres. 
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N'est  ce  le  inieuli  ouir  par  leur  vive  voix  leur  débat,  lue  lire 
ces  babouyneries  icy,  qui  ne  sont  que  tromperies,  cautelles 
diaboliques  de  Cepola',  et  subversions  de  droitîCarje  suis 
seur  que  vous  et  tous  ceux  par  les  mains  desquelz  a  passé  le 
procès,  y  avez  machiné  ce  qu'avez  peu,  pro  etamtra  :  et,  au 
cas  que  leur  controverse  estoit  patente,  et  facile  h.  juger, 
vous  l'avez  obscurcie  par  sottes  et  desraisonnables  raisons ,  et 
ineptes  opinions  de  Accurse,  Balde,  Bartok,  de  Castro,  de 
Imol.i,  Hippolytus,  Panorme,  Bertachin ,  Alexander,  Curtius, 
et  cesautres  vieux  mastin3,quijamaisn'entendirent  la  moindre 
loy  des  Pandectes,  et  n'estoient  que  gros  veauk  de  disme  ', 
ignorans  de  tout  ce  qu'est  nécessaire  à  l'intelligence  des 
loiï.  Car  {comme  il  est  tout  certxiin)  ilz  n'avoient  cognoîs- 
Siince  de  langue  ny  grecque  ny  latine,  mais  seulement  de 
gothique  et  barbare.  Et,  loutesfois,  les  lois  sont  premiè- 
rement prises  des  Grecs,  comme  vous  avez  le  tesmoignagc 
de  Ulpian,  l.  posteriori,  de  origine  juris.  Et  toutesles  lois  sont 
pleines  de  sentences  et  motz  grecs:  et,  secondement,  sont 
rédigées  en  latin  le  plus  élégant  et  aomé  qui  soit  en  toute  la 
langue  latine,  et  n'en  eicepterois  volontiers  ny  Salluste,  ny 
Varron,  ny  Ciceron,  ny  Senecque,  ny  Tite  Live,  ny  Quinli- 
lian.  Comment  donc  eussent  peu  entendre  ces  vieuxresveurs 
le  texte  des  loii,  qui  jamais  ne  virent  bon  livre  de  langue 
latine,  comme  manifestement  appert  à  leur  stite,  qui  est 
stile  de  ramonneur  de  cheminée,  ou  de  cuysinier  et  mar- 
miteux,  non  de  jurisconsulte? 

Davanti^,  veu  que  les  loix  sont  extirpées  du  milieu  de 
philosophie  morale  et  naturelle,  comment  l'entendront  ces 
folz,  qui  ont  par  Dieu  moins  estudié  en  philosophie  que  ma 
muile  ?  Au  regard  des  lettres  d'humanité  et  cognoissance  des 
antiquités  et  histoires,  ilz  en  estoient  chargés  comme  un  cra- 


'  BiTlhélem;  Cepola,  aalturi  lissaient  taujoure  les  meilteurei 
d'un  liire  înUlolé  ;  Caulette  jutis.  pièces.  Cette  eipresiion  vient  coc- 
C'eit  un  traité  de  subtilités  jari- 1  tirmerleicDiquenoiisavoiiadonné 
diques.  I  BU  mot  moiuonnia-i,  page  \ib  de 

*  I.es  prélevenrs  de  dîmes  clial-  |  cette  édition. 
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paud  de  plumes,  et  en  usent  comme  un  cnicidi  d'un  pifre  *, 
dont  toutesfois  les  droits  sont  tous  pleins;  et  âans  ce,  ne 
peuvent  estre  entenduz,  comme  quelque  jour  je  monstreray 
plus  appertement  par  escrit.  Parce,  si  voulei  que  je  co- 
gnojsse  de  ce  procès,  premièrement  faites  moy  bruster  tous 
papiers,  et  secondement  faites  moj  venir  les  deui  gentilz 
hommes  personnellement  devantmo,v:et  quand  je  les  auray 
ouy,  je  vous  en  diray  mon  opinion,  sans  fiction  nj  dissimu- 
lation quelconques. 

A  quoy  aucuns  d'entre  eux  contredisoient,  comme  vous 
saTez  que,  en  toutes  compagnies,  il  y  a  plus  de  foli  que  de 
sages,  et  la  plus  grande  partie  surmonte  tousjonrs  la  meil- 
leure, ainsi  que  dit  Tite  Live,  parlant  des  Carthaginiens  *. 
Hais  leditdu  Douhet  tint  au  contraire  virilement,  conleudaiit 
que  Pantagruel  avoit  bien  dit  ;  que  ces  registres,  enquestes, 
replicques,  dupliques,  reproches,  salvatious  et  autres  telles 
diableries,  n'esloient  que  subversion  de  droit  el  allongement 
de  procès,  et  que  le  diable  les  emporteroit  trestous  s'ili  ne 
procedoient  autrement,  selon  eauitè  philosophicque  et  evan- 
gelicque.  Somme,  tous  les  papiers  furent  brnslés,  et  les  deui 
gentiU  hommes  personnellement  convoqués. 

Et  lors  Pantagruel  leur  dist  :  Estes  voua  ceui  qui  avei  ce 
grand  différent  enserahleî  Ouy,  dirent  ilz,  monsieur.  Lequel 
de  vous  est  demandeur?  C'est  moy,  dist  le  seigneur  de  Baise- 
eul.  Or,  mon  amy,  contez  moy  de  point  en  point  vostrc  af- 
faire, selon  la  vérité  :  car,  par  ie  corps  Dieu ,  si  vous  eu  men- 


1  Ces  mois  fle  1r 
de  C.  Xourry,  de  Marnef,  de  Fr.    ■ 
Juste ,  I  &3  f .  Ils  aoront  sans  doate    ] 
pam  irrévérenclei 
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lion; ,  Dd  reste  on  peut  les  entendre 
de  deui  manières.  Uu  cnicifix  on 
un  crucifié  est  dans  riinpoasibilîtè 
de  te  aerïir  d'un  pifre  ou  fifre 
{p/eyiftriaUem.).  Mais  nous  serions 
tentés  de  croire  que ,  par  une  inler- 
version  qui  lui  est  familière ,  l'au- 


B  voulu  dire  ;  •  Comme  on  jiifre 

it.  Un  pifr«,  c'était  un  gDurmai;d 

bérétiqtie  qui  faisait  peu  usage  du 
crudfiï.  Voj.  Du  CuiBe ,  Fi/farns 
el  Pifli. 

*  On  lit  «n  eOèt  dans  Tite-Liie 
(XXI,  i)  :  »  Pauci  ac  ferme  optimus 
"  innoni  adsentiebantur, 
.  _  Timque  fit)  major  pan 
meliorem  vicit.  a 
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tfiï  d'un  mol,  je  vous  osteray  la  teste  de  dessus  les  espaules, 
etYOus  monatreray  qu'en  justice  et  jugement  l'on  ne  doibt 
dire  que  latérite' :  parce,  donnez  TOUS  garde  d'adjousterny 
diminuer  au  narré  de  rostre  cas.  Dictes. 

'  Éd.  Kmny.  On  lit  dui  d'antre»,  qut  verilé. 
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Donc,  comnieiiça  Baisecul  en  la  manière  que  s'ensuit  : 
Monsieur,  il  est  fray  qu'une  bonne  femme  de  ma  maison 
portoit  vendre  des  œufe  au  marché.  Couvrez  vous,  Baisecul, 
dist  Pantagruel,  Grand  mercy,  monsieur,  dist  le  seigneur  de 
Baisecul.  Mais,  à  propos,  passoit  entre  les  deux  tropicques  six 
blancs ,  vers  le  zénith  et  maille  ',  par  autant  que  les  monts 
Fthiphées  avoient  eu  celle  année  grande  stérilité  de  hap- 
pelourdes,  moyennant  une  sédition  de  batlivemes,  meuo 
entre  les  Barragouins  et  les  Accoursierg,  pour  la  rébellion 
des  Suisses,  qui  s'estoient  assemblés  jusques  au  nombre  de 
trois,  six,  neuf,  dii,  pour  aller  à  l'a^illanneur,  le  premier 
trou  de  l'an ,  que  l'on  livre  la  soupe  aux  bœuft,  et  la  clef  du 
charbon  aux  filles,  pour  donner  l'avoine  aux  chiens.  Toute 
la  nuyt  l'on  ne  fit  (la  main  sur  le  pot)  que  depescher  les 
bulles  des  postes  à  pied,  et  laquais  à  cheval,  pour  retenir 
les  basteaux;  car  les  cousturiers  vouloient  faire  des  retail- 
lons desrobés 


qui  pour  lors  estoit  grosse  d'une  potée  de  choui,  selon  l'opi- 
nion des  boteleursde  foin;  mais  les  physiciens  disoient  qu'& 
son  urine,  ilz  ne  co^oissoient  signe  évident. 
Au  pas  d'oslarde. 
De  manger  bexagueï  &  la  moustardei 
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sinon  que  messieurs  de  la  court  fissent  par  bcmu)  comman- 
dement à  la  vérole  de  non  plus  halleboter  après  les  maignans, 
et  ainsi  se  pourmener  durant  le  seirice  divin;  car  les  mar- 
roufles  avoient  ja  bon  commencement  ^  danser  l'estrindore 


commme  disoit  le  bon  Ragot.  Ha,  messieurs.  Dieu  modère 
tout  à  son  plaisir,  et,  contre  fortune  la  diverse,  un  chartier 
rompit  nazardes  son  fouet  :  ce  fut  au  retour  de  la  Bicocquc  ', 
alors  qu'on  passalicentié  maistre  Antitus  des  Cressonnières, 
en  toute  lourderie,  comme  disent  les  canonistes,  Beati  lour- 
des, guoiriam  ipsi  trebuchaverunt.  Mais  ce  qui  fait  le  caresme 
si  haut,  par  saint  Fiacre  de  Brye,  ce  n'est  pas  autre  chose 
que 

La  Penteconste 
Ne  vient  loi»  qu'elle  ne  me  couste  ; 


Feu  de  pluie  abat  grand  vent  ; 

entendu  que  le  sergent  ne  mit  si  haut  le  blanc  à  la  butte 
que  le  greffier  ne  s'en  leschat  orbiculaircment  ses  doigis 
empennés  de  jard  ',  et  nous  voyons  manifestement  que  ehas- 
cun  s'en  prend  au  nez,  sinon  qu'on  regardas!  en  perspective 
oculairement  vers  la  cheminée,  à  l'endroit  où  pend  l'en- 
seigne du  vin  à  quarante  sangles,  qui  sont  nécessaires  à  vingt 
bas  de  quinquenelle.  A  tout  le  moins,  qui  ne  voudroit  las- 
chcr.  l'oiseau  devant  talemouscs  que  le  descouvrir,  car  la 
mémoire  souvent  se  perd  quand  on  se  chausse  au  rebours. 
Sa,  Dieu  gard  de  mal  Thibault  mitaine. 
Alors,  dist  Pantagruel: Tout  beau,  mon  amj,  tout  beau; 


HihvGooj^lc 


376  PANTAGRUEL, 

pariez  à  trairt  et  sans  cholerc.  J'entends  te  cas;  poursuWei. 
Vrayement,  dist  le  seigneur  de  Baisecul,  c'est  bien  ce  que  l'on 
dit  qu'il  fait  bon  advîser  aucunes  fois  les  gensj  car  un  homme 
advisé  en  vault  deux. 

Or,  monsieur,  dist  B^secul ,  ladite  bonne  femme ,  disant 
ses  gaudes  '  et  atidi  nos/ne  peut  se  couTrir  d'un  ïevers  fauli 
montant  par  la  rertu  gaoy  des  privilèges  de  l'université,  si- 
non par  bien  soy  bassiner  anglicquement,  le  couvrant  d'un 
sept  de  quarreaux,  et  luy  tirant  nn  estoc  votantau  plus  près 
du  lieu  où  l'on  vend  les  vieux  drapeaux,  dont  usent  les 
peintres  de  Flandres,  quand  \h  veulent  bien  à  droit  ferrer  les 
cigalles;  et  m'csbabis  bien  fort  comment  le  monde  ne  pond, 
ven  qu'il  fait  si  beau  couver. 

Icy  voulut  interpeller  et  dire  quelque  chose  le  seigneur  de 
Humevesnc,  dont  luy  dist  Pantagruel  :  Et  ventre  saint  An- 
toine, t'appartient  il  de  parler  sans  commandement?  Je  sue 
icy  de  ahan  'pour  entendre  la  procédure  de  vostre  différent, 
ettu  me  viens encorestabuster? Paix,  depar  lediable,  paix: 
tu  parleras  ton  sou,  quand  cestuy  cy  aura  achevé.  Pour- 
suivez, dist  il  à  Baisecul,  et  ne  vous  hastez  point. 

Voyant  donc,  dist  Baisecul, 


et  que  le  pape  donnoit  liberté  à  un  chascun  de  peter  ù  son 
aise,  si  les  blanehelz  n'estoient  rayés,  quelque  pauvreté  que 
fust  au  monde,  pourveu  qu'on  ne  se  signast  de  la  main  gau- 
che de  ribaudaille,  l'arc  en  ciel  fraîchement  esmoulu  à  Milan 
pour  esclore  les  allouettes,  consentit  que  la  bonne  femme 
esculast  les  isciaticques  par  le  protest  des  petits  poissons 
couillatris,  qui  estoicnt  pour  lors  nécessaires  à  entendre  la 
construction  des  vieilles  bottes  :  pourtant  Jehan  le  Veau,  son 
cousin  gei-vais  remué  d'une  buschede  moulle,  luy  conseilla 

'  Gaudtoa  gaudeamut.  Buiecol  i      *  De  fatigue. 

ca  DKta.  I     "  Tn"'".  la'piiUdmri.)  ' 


HihyGoogle 


UVRE  11,  CHAPITRE  XI.  377 

qu'elle  ne  se  mist  point  en  ce  hazard  de  laver  la  buée  brim- 
ballatoire  sans  premier  aluner  le  papier  :  à  tant  pille,  nade, 
jocque,  fore  :  car 

Non  de  ponte  vadit 
Quicum  upieDtitt  eadit  ', 

attendu  que  messieurs  des  Comptes  ne  convenoient  pas  bien 
en  la  sommation  des  iluttes  d'Alemant,  dont  on  avoit  bastj 
les  Lunettes  des  princes,  imprimées  nouTcllement  à  Anvers. 
Et  voyla,  messieurs,  que  fait  mauvais  rapport,  El  en  croy 
partie  adverse, in socer «erôo dotis  '.Car, voulant  obtempérer 
au  plaisir  du  roj,  je  me  estois  armé  de  pied  en  cap  d'une 
carrelure  de  ventre,  pour  aller  voir  comment  mes  vendan- 
geurs  avoient  deschicqueté  leurs  hauts  bonnetz,  pour  mieuli 
joueF  des  manequins  :  cor  le  temps  estoit  quelque  peu  dan- 
gereux de  la  foire,  dont  plusieurs  firancs  archiers  avoient  esté 
refusés  h  la  monstre  non  obstant  que  les  cheminées  fussent 
assez  hautes,  selon  la  proportion  du  javart  etdesmalandres, 
lamy  baudichon.  El,  par  ce  moyen,  fut  grande  année  de  ca- 
querolles  en  tout  le  pays  de  Artoys,  qui  ne  fut  petit  unende- 
ment  pour  messieurs  les  porteurs  de  eoustrets,  quand  on 
mangeoit  sans  desguainer  coquecignies  à  ventre  déboutonné. 
Et,  à  la  mienne  volunté  que  chascun  eust  aussi  belle  vuix, 
l'on  en  joueroit  beaucoup  mleulï  à  la  paulrae,  et  ces  petites 
finesses  qu'on  fait  à  etymologiser  les  patins  descendroient 
plus  aisément  en  Seine,  pourtousjours  servir  au  pont  aux 
meusniers',  comme  jadis  fut  décrété  par  le  roy  de  Canarre, 
et  l'arrest  en  est  encores  au  greffe  de  céans.  Par  ce,  mon- 
sieur, je  requiers  que,  par  voslre  seigneurie,  soit  dit  et  dé- 
claré sur  le  cas  ce  que  de  raison,  avec  despens.  dommages  et 
interetz. 


'  Le  dÏElon  est  :  Jïon  df.pBn!e\      'Pour  in  t;«ri(i«acerrfo(i».  C'est 
cadîl  qukum  tepienlia  tadit.  Cn- 1  ce  qu'on  appelle  une  tmïse. 
loi  aiec  qui  marche  la  prndencp  ne         *  Ancien    pont    au-deuous    du 
tombe  pu  da  haut  du  pont.  [  pont  au  Cbaiig;e  ,  détruit  en  l&!Ki. 
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Lors,  dist  Pantagruel  :  Mon  amy,  voulez  tous  plus  rien 
dire?  Respondit  Baisecul  :  Non,  monsieur  :  car  j'en  ay  dit 
tout  le  tu  autem^,  et  n'en  ay  en  rien  Yarié  sur  mon  honneur. 
Vous  donc,  dist  Pantagruel,  monsieur  de  Humevesne,  dictes 
ee  que  voudrez,  et  abreviez,  sans  rien  toutesfois  laisser  de  ce 
qui  servira  au  propos. 

'  C'esi-à-dirc  tout  1c  couteau  i  TÎn  et  les  lectures  de  taUe  dans  les 
dcptiû  le  coramcDceiBeDt  jusqa'k  la  \  cDuventa  Ae  tennjn^nt  toujours  par 
jin.  Ce  dicton  vient  probablcmpnt  ces  mol!<  :  I^  otifen,  Domine,  mi- 
*le  ce  que  le*  leçoni  de  l'OlSce  di- 1  tertre  nobit. 
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CHAPITRE  XIÏ. 


Lors  commença  le  sei^eiir  de  Hnraevesne,  ainsi  que  s'en- 
suit :  Monsieur  et  mesoenra,  si  f  iniquité  des  hommes  estoit 
aussi  faôlemeat  Tcne  en  jugement  categoricque  comine  on 
cog:iK)ist  monsches  en  laict,  le  monde,  quatre  bœufz,  ne  seroit 
tant  mangé  de  ratz  comme  il  est,  et  seroient  oreilles  maintes 
<;us  terre,  qui  en  ont  esté  rongées  trop  laschemcnt.  Car,  com- 
bien que  tout  ce  que  a  dit  partie  adverse  soit  de  dumet  bien 
vray  quant  h  la  lettre  et  l'histoire  du  faetwn,  toutesfois, 
messieurs,  la  finesse,  la  tricherie,  tes  petits  banicrochements 
sont  cachés  sous  le  pot  aux  roses. 

Doihsje  endurer  qu'à  l'heure  que  je  mange  au  pair  ma 
soupe,  sans  ma!  penser  nymal  dire,  l'on  me  vienne  ratisser 
et  tabuster  le  cerveau,  me  sonnant  l'antiquaille, et  disant  : 

Qni  boit  en  mangeant  sa  soupe. 
Quand  il  est  mort  11  ue  voit  goutte  t 

Et,  sainte  dame,  combien  avons  nous  veude  gros  capitaines, 
en  plein  camp  de  bataille,  alors  qu'un  donnoit  les  horions  du 
pain  benist  de  la  con&airie,  pour  plus  honnestement  se  do-  ' 
deliner,  jouer  du  lue,  sonner  du  cul,  et  faire  les  petits  sauli 
en  plate  forme,  sus  beaux  escarpins  deschiquetés  à  barbe 
d'escrevisseî  Mais  maintenant  le  monde  est  tout  detravé  de 
louchetz  des  balles  de  Lneestre;  l'un  se  desbauchc,  l'autre  se 
cache  le  museau  pour  les  froidures  hybemales.  Et,  si  la 
court  n'y  donne  ordre,  il  fera  aussi  mal  glaner  ceste  année, 
qu'il  fit  ou  bien  fera  des  guobelets.  Si  une  pauvre  personne 
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va  aux  estuves  pour  se  faire  enluminer  le  museau  de  bouzc 
de  vache,  ou  acheter  bottes  d'hyver,  et  les  sergens  passans, 
.  ou  hien  ceui  du  guet  reçoivent  ia  décoction  d'un  clystcre  , 
ou  la  matière  fccale  d'ude  selle  percée  sur  leurs  tintamarres, 
en  doibt  l'on  pourtant  rongner  les  testons,  et  fricasser  les 
escuz elles deboisTAucunes  foisaous  pensons  l'un, mais  Uieu 
fait  l'autrejet,  quand  le  soleil  est  couché,  toutes  bcstc  s  sont 
à  l'ombre.  Je  n'en  velili  eslre  creu,  si  je  ne  le  prouve  hugrc- 
raent  par  gens  de  plcjn  jour. 

L'an  trente  et  six,  j'avais  acheté  uncourtaul  d'Allemaigiie, 
haut  et  court,  d'assez  bonne  laine,  et  tainct  en  grene  comme 
me  asseuroient  les  orfèvres;  toutesfois  le  notaire  y  mit  du 
cetera.  Je  ne  suis  point  clerc  pour  prendre  la  lune  avec  les 
dents;  mais,  au  pot  de  beurre  où  l'on  scelloit  les  instrumens 
Vulcaniques ,  le  bruit  estoit  que  le  bœuf  salé  faisoit  trouver 
le  vinenpleinminuytsanschandelle,  etfust  ilcachéaufond 
d'un  sac  de  charbonnier,  houié  et  bardé  avec  le  chan&ain, 
et hoguines  requises  à  bien  fricasser  rusterie,  c'est  teste  de 
mouton.  Et  c'est  bien  ce  qu'on  dit  en  proverbe,  qu'il  fait  bon 
voir  vaches  noires  en  bois  brusié,  quand  on  jouist  de  ses 
amours.  J'en  fis  consulter  la  matière  à  messieurs  les  clercs, 
et  pour  resolution  conclurent,  en  Frisesomorum,  qu'il  n'est 
tel  que  de  faucher  l'esté  en  cave  bien  garnie  de  papier  et 
d'encre ,  de  plumes  et  ganivet  de  Lyon  sur  le  Rhosne ,  tara- 
bin  tarabas  :  car,  incontinent  qu'un  hamoys  ^nt  les  auli, 
la  rouille  luy  mange  le  foye,  et  puis  l'on  ne  fait  que  rebec- 
quer  torty  coUi  fleuretant  le  dormir  d'après  disner;  et  voyla 
qui  fait  le  ael  tant  cher. 

Messieurs^  ne  croyez  qu'au  temps  que  ladite  bonne  femme 
englua  la  pochecuilliere,  pour  le  record  du  sergent  mieuli 
apanager,  et  <pt  la  ftessure  boudinalle  tergiversa  par  les 
bourses  des  usuriers,  il  n'y  eut  rien  meilleur  à  soy  garder 
des  Canibales,qne  prendre  une  liasse  d'oignons  liée  de  trois 
cents  avei  Mariatt  ',  et  quelque  peu  d'une  &-aize  de  veau,  du 
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meilleur  aloy  que  ayent  les  alcliymistes,  et  bien  luter  et  cal- 
ciner ses  pantouSes ,  mouflin  mouOart,  avec  belle  saulce  de 
rabai)e,et  soy  mucer  en  quelque  petit  trou  de  taulpe,  sau- 
vant tousjours  les  lardons.  Et  si  le  dez  ne  vous  veult  autre- 
ment dire  que  tousjours  atabezars,  ternes  du  gros  bout, 
guared'as,  mettez  la  dame  au  coing  du  Uct,  fringuezlatou- 
relourla  la  la,  et  bcuvez  à  oultrance  depiscando  gretumiltibus, 
k  tout  buauï  houseaui  cotumicques  ;  ce  sera  pour  les  petits 
oisons  de  mue  qui  s'esbatent  au  jeu  de  foucquet,  attendant 
battre  le  mêlai,  et  cbauffer  la  cyre  aux  bavars  de  godale. 
Bien  vray  est  il  que  les  quatre  bœuCc  desquelz  est  question 
aToicnt  quelque  peu  la  mémoire  courte;  tnutesfois,  pour 
savoir  la  gamme,  ilz  n'en  craignoient  eourmaran,  ny  canard 
de  Savcfie;  et  les  bonnes  gens  de  ma  terre  en  avoient  bonne 
espérance,  di^ns  :  Ces  enfans  deviendront  grands  en  algo- 
risme,  ce  nous  sera  une  rubrique  de  droit  :  nous  ne  pou- 
vons faillir  à  prendre  le  loup,  faisant  nos  bayes  dessus  le 
moulin  à  vent  du  quel  a  esté  parlé  par  partie  adverse.  Mais 
le  grand  diable  y  eut  envie,  et  mit  les  Alemans  par  le  der- 
rière, qui  tirent  diables  de  humer  her  tringue,  das  bit  cotz, 
frelorum  bigot  paupera  gu^ira  fuit.  Et  m'esbahys  bien  fort 
comment  les  astrologues  s'en  empeschent  tant  en  L-urs  as- 
trolabes et  almucantarathz,  le  doublet  en  case.  Car  il  n'y  a 
nulle  apparence  de  dire  que  à  Paiis,  sur  petit  poni  geline 
de  feurre*  et  fussent  ilz  aussi  huppés  que  dupes  de  marais, 
sinon  vrayemcnt  qu'on  sacriliast  les  pompettes  au  moret,  fraî- 
chement esmoulu  de  lettres  versales,  ou  curaives,  ce  m'est 
tout  un,  pourveu  que  la  tranche  file  n'y  engendre  point 
devers.  Et  pose  le  casque,  au  coublement  des  chiens  cou- 
rans,  les  marmouzelles  eussent  corné  prise  devant  que  le 
notaire  eust  baillé  sa  relation  par  art  cabalisticque,  il  ne 
s'ensQit  [saulve  meilleur  jugement  de  la  court)  que  six  ar- 
pens  de  pré  à  la  grand  laize  fissent  trois  bottes  de  fine  ancre 
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sans  souiller  an  basân,  considère  que,  aux  funérailles  du  roy 
Charies,  l'on  a*oit  en  plein  marché  la  tojson  pour  : 
Six  bUnca;  j'entends,  parnMaHmciit,  deUine'. 
Et  je  voj  ordinairement  en  toutes  bonnes  maisons  que 
quand  l'on  Ta  à  la  [ûpée,  taisant  trois  tours  de  balail  par  la 
cheminée,  et  insinuant  sa  nominatioD,  l'on  ne  (ait  que  ban- 
der aux  reins  et  sonCHer  au  cul,  »  d'adrenture  il  est  trop 
chaull,  et  qu'elle  luj  bille, 

iDContiiieDl  ks  lettres  Teaes, 
Les  TadieBlu;  turrat  rendues. 

Et  en  fut  donné  pareil  arrcstàla  martingalle  l'andixet  sept, 
pour  le  maulgouvert  de  Louzefoigeroiise,  à  qooy  il  plaira  à 
la  court  d'avoir  esgard.  Je  ne  dis  yrayemenl  qu'on  ne  puisse 
par  équité  déposséder  en  juste  tiltreceui  qui  de  l'eau  benîsle 
beuvroient  comme  on  fait  d'un  rançon  de  tisserant,  dont  on 
fait  les  suppositoires  à  ceui  qui  ne  veulent  résigner,  sinon  à 
beau  jeu  bel  aident.  Time,  messieurs,  quid  jaris  pro  miTiori- 
6!«?Car  l'usance  commune  de  la  loy  salicque  est  telle  que  le 
premier  boute  feu  qui  escomifle  la  vache,  qui  mousche  en 
plein  chant  de  rausicquc,  sans  solfier  les  pointa  des  sava- 
tiers,  doibt,  en  temps  de  godemarre,  sublimer  la  pénurie  de 
son  membre  par  la  mousse  cueillie  alors  qu'on  se  morfond  à 
la  messe  de  icinuyt,  pour  bailler  l'estrapade  à  ces  vins  blancs 
d'Anjou,  qui  font  la  jambette  collet  à  collet,  à  la  mode  de 
Bretaigne.  Concluant  comme  dessus  avec  despens,  dom- 
maiges  et  interestz. 

Apres  que  le  seigneur  de  Huraevesne  eut  achevé,  Panta- 
gruel dist  au  seigneur  de  Batsecul  :  Mon  amy,  voulez  vous 
rien  replicquerîAquoy  respondit  Baisecul:  Non,  monsieur: 
car  je  n'en  ay  dit  que  la  vérité ,  et  pour  Dieu  donnez  fin  -a 
nostrc  différent,  car  nous  ne  sommes  pas  icy  sans-grand  frais. 


Cn  deux  ilemiers  inols  qui  si 
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CHAPITRE  XIII. 

CommCDt  FanUBmel  dMiDi  «entencc  mile  dUf«renlA 


Alors  Pantagruel  se  le\e  et  assemble  tous  lespresidens, 
conseillers  et  docteurs  là  assistans,  et  leur  dist  :  Or  ça,  mes- 
sieurs, vous  avez  ouy  [vive  mets  oraculo)  le  differeot  dont  est 
question;  que  vous  en  seiobleî  A  quoy  respondirent  :  Nous 
l'avons  véritablement  ouy,  mais  nous  n'y  avons  entendu  au 
diable  la  cause.  Par  ce,  nous  vous  prions  wia  voce,  et  sup- 
plions par  (,Tace ,  que  veuillez  donner  la  sentence  telle  que 
verri-i,  et,  ex  nunc  prout  ex  tune,  nous  l'avons  agréable,  et 
ratifions  de  nos  pleins  consenicmens.  Etbîen,  Messieurs,  dist 
Pantagruel,  puisqu'il  vous  plaist,  je  le  feraj;  mais  je  ne 
trouve  le  eus  tant  diCTicile  que  vous  le  faites.  Vostre  paraphe 
CaUm,  la  loy  Srater,  la  loy  Gallus,  la  loy  Quinque  pedum,  la  loy 
Vinum,  la  loy  Si  Dominus,  la  loy  Mater,  la  loy  Mulier  bona,  la 
loy  Siguw,laloyPomponitis,la  loy  Fundi,  la  loyiloipfor,  la  loy 
Pretor.Moy  Venditor,  et  tant  d'autres  sont  bien  plus  diUiciles 
en  mon  opinion.  Et,  après  ce  dit,  il  se  pourmena  un  tour 
ou  deux  par  la  salle,  pensant  bien  profondement  comme  l'on 
pouvoit  estimer;  car  il  gehaignoit  '  comme  un  asne  qu'on 
sangle  trop  fort,  pensant  qu'il  Calloit  à  un  chascun  faire  droit, 
sans  varier  ny  accepter  personne.  Puis  retourna  s'asseoir,  et 
commença  prononcer  la  sentence  comme  s'ensuit  : 

Veu,  entendu,  et  bien  calcule  le  différent  d'entre  les  sei- 
gneurs de  Baisecul  etHumevesne,  la  court  leur  dit  que,  con- 
sidéré l'orripiTâtion  de  la  ratepenade  déclinant  bravement  du 

'  Gtiaignoil ,  du  verbe  geindre,  qa'on  toivait  ansaî  gtktinire. 
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solstice  estival  pour  muguct«r  les  billes  vezéea  qui  ont  eu  mat 
du  pjou  par  les  maies  relations  des  lucifuges  aycticoraces, 
qui  sont  inquilinces  au  climat  diarhomes  d'un  crucifix  à 
cbeTal  '  bandant  une  arboleste  aui  reins,  le  demandeur  eut 
juste  cause  de  calfreter  le  gallion  que  la  bonne  femme  boui^ 
Boufloit  un  pied  chaussé  et  l'autre  nud,  le  remboursant  bas 
et  roide  en  sa  conscience  d'autant  de  baguenaudes  comme  j 
a  de  poil  en  dixhuit  vaches,  et  autant  pour  le  brodeur.  Sem- 
blablement,  est  déclaré  innocent  du  cas  privilégié  des  grin- 
guenaudes,  qu'on  pensoit  qu'il  eust  encouru  de  ce' qu'il  ne 
pou  voit  bau  dément  fianter,  par  la  décision  d'une  paire  de 
gands  parfumés  de  petarrades  à  la  chandelle  de  noii,  comme 
on  use  en  son  pays  de  Mirebaloys,  taschant  la  bouline  avec 
les  bouletz  de  bronze,  dont  les  houssepailliers  paslissoient 
contestablement  ses  legumaiges  interbastés  du  lojrre  à  tout 
les  sonnettes  d'esparvier  faites  à  point  de  Hongrie,  que  son 
beaulrere  portoit  memoriallement  en  un  penicr  limitrophe, 
brodé  de  gueulles,  à  trois  chevrons  haRebrenés  de  canabasse- 
rie,  au  caignard  angulaire  dont  on  tire  au  papegay  vcrmi- 
forme,  avec  lavistempenarde.  Hais,  en  ce  qu'il  met  sus  au 
défendeur  qu'il  fut  rataconneur,  tyrofagcui,  et  goildronncur 
de  mommye,  qui  n'a  esté  en  hrimballant  trouvé  vray,  comme 
bien  l'a  débattu  ledit  défendeur,  la  court  le  condemne  en  trois 
verrassées  de  cailtebottes  assinientées,  prelorelitantées  et 
gaudepisées  comme  est  la  coustume  du  pays,  envers  ledit 
défendeur,  payables  à  la  myaoust  en  may  :  mais  ledit  dé- 
fendeur sera  tenu  de  fournir  de  foin  et  d'estoupes  à  l'em- 
bouschement  des  chaussetrapes  gutturales,  emburclucoc- 
quéesde  guilvardons  bien  grabelcs  à  rouelle;  et  amiscomme 
devant  :  sans  despens,  et  pour  cause. 

Laquelle  sentence  prononcée,  les  deux  parties  départirent, 
toutes  deux  contentes  de  l'arrest,  qui  fut  quasi  chose  in- 
croyable. Car  advenu  n'estoit  depuis  les  grandes  pluies,  et 


<  ICditioa  de  CUnde  Koarry  et  j  l'édition  de  Marner.  Dan 
ilKYiaoqais Jatte,  ibZ\;Ce  taem-\malagol  a  été  gubslilu 
bre  fU  lÂrMe  >  été  supprint  dus  '  cifix. 
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n'adviendra  de  treize  jubilés,  que  deux  parties  contendantes 
ea  jugement  contradictoire  soient  également  contentes  d'un 
arriist  difSnitif.  Au  regard  des  conseillers  et  autres  docteurs 
ijtii  là  assistoient,  ilz  demeurèrent  en  ecstase  evanouys  bien 
trois  heures;  et  tous  ravis  en  admiration  de  la  prudence  de 
Pantagruel  plus  que  humaine,  laquelle  avoient  cogneu'  clan 
remcnt  en  la  décision  de  ce  jugement  tant  difficile  et  espi- 
neui.Ety  fussent  encoreSfSinon  qu'on  apporta  force  vinaigre 
et  eau  rose  pour  leur  foire  revenir  le  sens  et  entendement 
aecoustumé  ;  dont  Dieu  soit  loué  par  tout. 


Jm«  riditkin  de  Dolel,  qnî  prali-  |  tieipe. 
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d«  la  main  des  Tan*. 


Le  jugement  de  Pantagruel  bit  incontinent  sceu  et  enlenilu 
(le  tout  le  inonde ,  et  imprimé  à  force ,  et  rédigé  es  archÎTes 
dapalays;  en  sorte  que  le  monde  commença  à  dire  :  Salo- 
mon,  qui  rendit  par  soiri>çon  t'enfknt  à  sa  oiere,  jamais  ne 
montra  tel  chef  d' œuvre  de  prudence  comme  a  fait  ce  bon 
Pantagruel  ;  nous  sommes  heureux  de  l'avoir  en  nostre  pays. 

Et,  de  fait,  on  le  voulut  faire  maistre  des  requestes  et 
président  en  la  court;  mais  il  refusa  tout,  les  remerciant 
gracieusement  ;  car  il  y  a,  dist  il,  trop  grande  servitude  à  ces 
ofBces ,  et  à  trop  grande  peine  peuvent  estre  sauvés  ceux  qui 
les  exercent,  veu  la  corruption  des  hommes.  Et  croy  que  si 
les  sièges  vuides  des  anges  ne  sont  remplis  d'autre  sorte  de 
gens  ',  que  de  trente  septjubilés  nous  n'aurons  le  jugement 
final,  et  sera  Gusanus*  trompé  en  ses  conjectures.  Je  vous 
en  advertis  de  bonne  heure.  Mais  si  avez  quelque  muiz  de 
'  bon  vin,  voluntiers  j'en  recevray  le  présent." 

Ce  qu'ili  firent  voluntiers,  et  Tuy  envoyèrent  du  meilleur 
de  la  ville,  et  but  assez  bien.  Mais  le  pauvre  Panurge  en  ' 
but  vaillamment':  car  il  estoiteximé' comme  un  baran  soret. 


i    les 


pelés  à  la  félicité  étemelle  qa*  poi 
remplir  les  placei  des  anges  n 
huiles  précipilts  aiec  Lucifer.  'Mi 
rellet.1 

■  Le  lardinal  de  Cuia ,  qui  du 
ton  ouvrage  dt  CoujecturU  nouin 
MM-mn  lemporum  (144!)  »™il  pro- 


phétisé la  lin  do  monde  poar  le  34* 
jubilé. 

>  Vaillamment  est  la  leçon  des 
premiites  édition»  ellaseule  bonne. 
Le  Dachftt ,  tout  en  reconnais- 
«ml  cela  ,  ■  imprimé  villaineanHl 
[  comme  parte  l'èd.  de  1&&3). 

*  Amaigri,  étique  ('«n,    Cat- 

'  raiicoDneri« ,  signifie  fdre  ■Migrir. 
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Âussi  alloil  il  du  pied  comme  un  chat  maigre.  Et  quelqu'un 
l'admonesta,  à  demie  haleine  d'un  grand  hanap  plein  devin 
vermeil,  disant  :  Compère,  tout  beau,  vous  faites  rage  de 
humer.  Par  saint  Thibault,  dist  il,  tu  n'as  pas  trouvé  tes  pe- 
tits beuvreauid»  Paris,  qui  ne  beuvent  en  plus  qu'un  pinson, 
et  ne  prenn^t  leur  bêchée  sinon  qu'on  leur  tape  la  queue  à 
la  mode  des  pAssereaux.  0  compaiu^,  si  je  montasse  aussi 
bien  comme  j'avidle  *,  je  fusse  desja  an  dessus  la  sphère  de 
la  lune,  avec  Empedocks  K  Mais  je  ne  sçay  que  diable  cecy/ 
veult  dire  :  ce  vin  est  fort  bon  et  bien  délicieux;  mais,  plus) 
j'en  boy,  plus  j'ay  de  soif.  Je  oroj  que  l'oiabre  de  monsei- 
gneur Pantagruel  engendre  les  altérés,  comme  La  lime  lait 
les  cathares.  A  quoy  se  prirent  à  rire  les  as^stans. 

Ce  que  voyant  Pantagruel,  dist  :  Panurge,  qu'est  ce  qne 
avez  à  rireî  Seigneur,  dist  il,  je  leur  contois  comment  ces 
diables  de  Turcs  sont  bien  malheureux  de  ne  boire  goutte  de 
vin.  Si  autre  mal  n'estoit  en  l'Alcoran  de  Mahnmeth,  encores 
nemcmettroisjemie  desaloy.Mais  orme  dictes  comment, 
dist  Pantagruel,  vous  esch^pastes  de  leurs  mains?  Par  Dieu, 
seigneur,  dist  Panurge,  je  ne  vous  en  mentiray  de  mol*. 

Les  paillards  Turcs  m'avoient  mis  en  broche  tout  lardé, 
comme  un  connîM,  carj'estois  tant  eiimé  que  autrement  de 
ma  chair  eust  esté  fort  mauvaise  viande;  et  en  ce  point  mo 
faisoietit  roulirtout  vif.  Ainsi  comme  itz  me  routissoient , 
je  me  recommandois  à  la  grâce  divine,  ayant  en  mémoire  le 
bon  saint  Laurent,  et  tousjours  esperois  en  Dieu  qu'il  me 
dclivreroit  de  ce  torment,  ce  qui  fut  fait  bien  estrangement. 
Car  ainsi  que  me  recommandais  bien  de  bon  cœur  à  Dieu, 
criant  :  Seigneur  Dieu,aide  moyj  seigneur  Dieu,  sauve  moy, 
seigneur  Dieu,  este  moy  de  ce  torment,  auquel  ces  traistres 

1  Équiroque  (oBéét  but  te  dou-    l'Etna,  lea  vapeurs  l'enlevèrent  par- 


grand   nombre  de   dos  provini^es ,  naurriswuit  de  niaée. 

deieendre.  (V.  'Ixapoiiév.  18.) 

*Da.oiVIcaTOménippedeLaàen,  '  Anjaurd'hni  nous  dirions  iTho 

Eœpédocle  rneonte  àHénippe  com-  tnol. 

meal,  ■'étaDljetédaui  lecratirede  *  Lapin. 
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chieDs  me  détiennent  pûurl&  maintenance  de  ta  loy,  le  rou- 
tisseur  s'endormit  par  le  Touloir  divin,  ou  bien  de  quelque 
bon  Hercure  qui  endormit  cautement  Argus  qui  avoit  cent 
yeuk  •• 

Qoand  je  vis  qu'il  ne  me  toumoit  plus  en  routissant,jele 
regarde,  et  voy  qu'il  s'endort  ;  lors  je  prends  avec  les  dents 
un  tison  par  le  l>out  où  il  n'estoit  point  bruslé,  et  tmis  te 
jette  au  giron  de  mon  routîsseur,  et  un  autre  je  jette  le 
mieulx  que  je  peux  sous  un  lict  de  camp  qui  estoit  auprès 
de  la  cheminée,  où  estoit  la  paillasse  de  monsieur  nion 
routîsseur.  Incontinent  le  feu  se  prit  à  la  paille,  et  de  la 
paille  au  lict,  et  du  lict  au  solier  *,  qui  estoit  embrunché  *  de 
sapin,  ùil  à  queues  de  lampes  ^.  Hais  le  bon  fut  que  le  feu 
que  j'avois  jette  au  giron  de  mon  paillard  routisseur  luy 
lirusla  tout  le  penil,  et  se  prenoit  aux  couillons;  sinon  qu'il 
n'estoit  tant punais  qu'il  ne  le  sentist  plus  toat  que  le  jour; 
et  debouq*  estourdy  se  levant  cria  à  la  fencslre  tant  qu'il 
peult  :  dal  baroth,  dal  baroth,  qui  vault  autant  à  dire  comme 
au  feu,  au  feu  :  et  vint  droit  àmoy  pour  roejetter  du  tout  «u 
feu,  et  desja  avoit  couppc  les  cordes  dont  on  m'avoit  lié  les 
mains,  et  couppoit  les  liens  des  pieds.  Mais  le  maigtre  de  la 
maison,  ouyant  te  cry  du  feu,  et  sentant  ja  la  fumée,  de  la  rue 
où  il  se  promenoit  avec  quelques  autres  baschatz  et  musafBz, 
courut  tant  qu'il  peult  y  donner  secours,  et  pour  emporter 
les  bagues  '. 

De  pleine  arrivée,  il  tire  la  broche  où  j'estois  embroché,  et 
tua  tout  roide  mon  routisseur,  dont  il  mourut  là  par  fautte  de 
gouvernement'',  ou  autrement;  car  il  luy  passa  la  broche  un 


>  L'IiésilatiDD  entre  les  deni  pro- 
ledenra  n'e«t  pai  d'un  chrétien 
bien  i^é.  Fanor^  ne  se  fouvîignt 
gu^  de  fta  prière. 

*  Ab  plancher. 

*  Qui  éUil  en  lambiiB ,  en  pièces 

*  Eu  cal  de  lampe  :  le  plancher 
descendant  en  cul  de  lampe,  à  ta 
manière  dont  on  voit  encore  dca 


r.  [Morellet.) 
touq ,  pour  de  loal,    st 

e  objets   pricieui.  On  dit 
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peu  au  dessus  du  nombril  vers  le  flan  droit,  et  luy  perça  la 
tierce  lobe  du  foye,  et  le  coup,  haussant,  luy  pénétra  lu 
diaphragme,  et  par  h  travers  la  capsule  du  cœur  luy  sortit 
la  broche  par  le  haut  des  espaules,  entre  les  spondyles  et 
l'omoplate  genestre.  Vray  est  qu'en  tirant  la  broche  de  mon 
corps  je  tombe  à  terre  prés  des  landiers  ',  et  me  fis  un  peu  ' 
de  m^  li  la  cheu  te,  toutesfois  non  grand  ;  car  les  lardons  sous- 
tindrent  le  coup.  Puis  voyant  mon  baschaz  qu&le  cas  estoit 
désespéré, et  que  sa  maison  estoit  bnislée  sans  remission, 
et  tout  son  bien  perdu,  se  donna  à  tous  les  diables,  appellant 
Grt^th,  Astaroth,  Rapalus,  et  Gribouillis  ^  par  neuf  fois. 

Quoy  voyant,  j'eus  de  peur  pour  plus  de  cinq  solz,  crai-  S 
gnant  :  Les  diables  viendront  à  ceste  heure  pour  emporter  ce  ) 
fol  icy;  seroient  ilz  bien  gens  pour  m'emporter  aussi?  Je  suis  ; 
ja  demy  routy;  mes  lardons  seront  cause  de  mon  mal  :  car  j 
ces  diables  icy  sont  frians  de  lardons,  comme  vous  avez  l'au-  j 
torité  du  philosophe  Jamblique  et  Murmault*  en  l'Apologie  I 
de  Bosmtis,  et  contrefactis,  pro  magistros  rwstros  :  mais  je  fis  le 
signe  de  la  croix,  criant,  Agios,  athanatos,  o  tMos  ',  et  nul 
nevenoit'.  Ce  que  cognoissant  monvillainbaschaz,  sevouloit 
tuer  de  ma  broche,  et  s'en  percer  le  cœur.  De  fait,  la  mit 
contre  sa  poictrine ,  mais  elle  ne  pouvoit  oultrepasser,  car 
'elle  n' estoit  assez  pointue,  et  poussoit  tant  qu'il  pouvoit;  mais 
il  ne  profîtoit  rien.  Alors  je  vins  à  luy,  disant  :  Hissûre  bou- 
grino,  tu  pers  icy  ton  temps,  car  tu  ne  te  tueras  jamais 
ainsi  :  bien  te  blesseras  quelque  hurte',  dont  tu  languiras 

>  Cbesets.  Le  mot  lenditrs  csl  i  latine  ferait  snpposer  qne  son  nom 

«acore  Dsili  fln  patois.  était  Mameau.  0  y  a  évidemment 

'  Leçon  de  l'édition  de  C.  Noar-  là  quelque  finesse  de  Rabelais  qaî 

ry,  dcMamcfetdeF.  Juste,  l&3i.  nous  échappe. 

Dans  d'anttes  on  lit  :  Me  fis  peu.  ^  Di«u   le   saint,  l'immortel  (en 

'    Ce»   noms,    comme    le    fait  grec), 

observer  Le  Dnchat ,  sont  parfaite-  *  Ko)   diable  n'appmchait.  Pa- 

tuent  appnqiriéB  ï  des  diables  qoi  nur^  avait  fait  le  sigoe  de  ta  croii 

président  sni  incendie»  ;   Grillé,  ponr  les  empécber  de  venir. 

rili,njlé,  ôouilli.  1  Bart ,  hartii ,  hurleii ,  heurt. 

'Rabelais  fait-il   ici   allasion  à  Coup,    choc. 

J.MnnnelliiUiprofeMeorde  belles-  j-     i     v 

ieltres,  mort  en  1511  ?  Cette  forme  "         '  '  (u  FMui..) 
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toute  ta  vie  entre  les  mains  des  barbiers  :  mms,  si  tu  vuulx, 
je  te  tueraj  icj  tout  franc,  en  sorte  que  tu  n'en  sentiras  rien  j 
et  m'en  crois,  car  j'en  ay  bien  tué  d'autres  qui  s'en  sont  bien 
trouTGB.  Ha,  mon  amy,  dist  il,  je  t'en  prie,  et  ce  faisant  je  te 
donne  ma  bougette  '  :  tiens,  vojla  la  :  il  y  a  sii  cents  se- 
raphz  dedans,  et  quelques  diamans  et  rubys  en  perfection. 
Et  où  sont  ilz?  dist  Epistemon.  Par  saint  Johan,  dist Pannrge, 
ilz  sont  bien  loing  s'ilz  vont  tousjoura.  Mais  où  sont  les 
neiges  d'antan  'ÎC'estoit  le  plus  grand  soucy  qu'eust  Villon 
le  poète  parisien.  Acbeve,  dist  Pant^uel,  je  te  prie,  que 
nous  sachions  cocoment  tu  acoustras  ton  bascbaz.  Foy  de 
homme  de  bien,  dist  Panurçe,  je  n'en  ments  de  mot.  Je  le 
bande*  d'une  meschante  braye*  que  je  trouve  là  demybrus- 
lée,  et  vous  le  lie  rustrement  pieds  et  mains  de  mes  cordes, 
si  bien  qu'il  n'eustsceu  regimber;  puis  luypassaymabroche 
à  travers  la  gargamelle,  et  le  pendis,  accrochant  la  broche  h 
deux  gros  crampons  qui  soustenoient  des  hallebardes.  Et 
vous  attise  un  beau  feu  au  dessous,  et  vous  flambais  mon 
milourt  comme  on  fait  les  harans  soretz  à  la  cheminée  :  puis, 
prenant  sa  bougette  et  un  petit  javelot  qui  estôit  sur  les 
crampons,  m'enfuis  le  beau  gatot.  Et  Dieu  sçait  comme  je 
sentois  mon  espaule  de  mouton'. 

Quand  je  fus  descendu  en  larue,  je  trouvay  tout  le  monde' 
qui  estoit  accouru  au  feu,  &  force  d'eau  pour  l'esteindre.  Et 
me  voyans  ainsi  à  demy  rouly,  eurent  pitié  de  moy  natu- 
rellement, et  me  jetlerent  toute  leur  eau  sur  moy,  et  mere- 
fraichirent  joyeusement,  ce  que  me  fit  fort  grand  hien  ;  pui» 
me  donnèrent  quelque  peu  à  repaistre,  mais  je  ne  mangeois 


!>intong«ai9 ,   le    mot 

double  en  cair,   dont 
iir  porter  de  l'argent  à 


arçons  de  pistolet.  Mais  il  estinco 
lestable  que,  dans  une  foule  d'anlen 
du  eeiziènie  uècle,  bougette  ( 
aouveut  synonyme  debvurae. 


>  Refrain  de  la  ballade  de,  damtf 
I  temps  jadU,  dans  Villon. 

'  Je  lui  feia  uu  bandage. 

*  Bande  de  euir  (Ualher,  Col- 
ler le  maillot  des  enfanta. 

■  Babeleia  ,  comme  la  chose  lui 
Tiïe  souieat,  fait  jouer  Panurge 
ir  la  double  signiScatioii  du  lerbe 
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gucres  ;  car  il2  ne  me  bailloîent  que  de  l'eau  à  boire,  à  leur 
mode.  Autre  raal  ne>  me  ârent',  sinon  un  villain  petit  Turc, 
bossu  par  devant,  qui  furtivement  me  crocquoit  nies  lardons  ; 
mais  je  luy  baillis  si  vert  dronos  sur  les  doigts,  à  tout  mon 
jaTclot',  qu'il  n'yretouniapas  deux  fois.  Et  une  jeune  Corin- 
thiace  *,  qui  m'avoit  apporté  un  pot  de  mirolutans  emblics  ', 
conflctz  à  leur  -mode,  laquelle  regardoit  mon  pauvre  haire 
esmouchelé ,  comment  il  s'cstoit  retiré  au  feu,  car  il  ne  m'al- 
loit  plus  que  jusqueB  sur  tes  genoux.  Mais  notez  que  cesluy 
routissement  me  guérit  d'une  isciaticquc  entièrement,  à  lit- 
quelle  i'estoia  subject  plus  de  sept  ans  avoit,  du  costé  auquel 
mon  routisseur,  s' endormant,  me  laissa  brusler  '. 

Or,  ce  pendant  qu'ilzs'amusoient  à  moy,  le  feu  triomphoit,- 
ne  demandez  comment,  à  prendre  en  plus  de  deux  mille 
maisons,  lant  que  quelqu'un  d'entre  eux  l'advisa  et  s'escria, 
disant  :  Ventre  Mahon  '  toute  la  ville  brusie,  et  nous  amusons 
icy.  Ainsi  cbascun  s'en  va  à  sa  chascuniere.  De  moy,  je 
prends  mon  chemin  vers  la  porte.  Quand  je  fus  sur  un  petit 
tucquet",  qui  est  auprès,  je  me  retourne  arrière, comme  la 
femme  de  Loth,  et  vis  tonte  la  ville  bruslant  comme  So- 
dome  et  Gomorre,  dont  je  fus  tant  aise  que  je  me  cuiday 
conchier  de  joye;  mais  Dieu  m'en  punit  bien;  Comment?  dist 
Pantagruel.  Ainsi,  dist  Panurge,  que  je  regardois  en  grand 
liesse  ce  beau  feu,  me  gabelant,  et  disant  :  Ha  pauvres  pulces, 
ha  pauvres  souris,  vous  aurez  mauvais  hyvcr,  le  feu  est  en 
vostre  paillier,  sortirent  plus  de  six,  voire  plus  de  treize  cens 
et  unze  chiens,  gros  et  menus  tous  ensemble,  de  la  ville, 
fuyant  le  feu.  De  première  venue  accoururent  droit  à  moy, 
sentant  l'odeur  de  ma  paillarde  chair  demyroutie,  et  m'eus- 
sent dévoré  àl'beure,  si  mon  bon  ange  ne  m'eustbien  inspire. 


*  Je  Te  frappai  si  rudement  ai 
mon  iaielot. 

*  Corlntbienne.  —  On  lit  i 
jeuiTt  Tvdaque,  àana  l'édition 
C.  Noarry  et  de  Mamef. 

'  Moii  des  lades.  Ceux  de  l'i 
pèce  tiommée  emèli»  sont  preaq 
ronds,  mdei  en  dessus,  à  six  c6ti 


;    de     couleur    bmne    ou     obscure. 

*  Ces  trois  lignes  manquent  dans 
'    l'édition  de  C.  Kourry  et  dans  celle 

de  Mamef- 

*  Ventre  de   Mahomet.   Rabe- 
lais înTente   on  juron  bien    appro. 

prié. 
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ni'enseignant  un  remède  bien  opportun  contre  le  mil  des 

dents.  Et  à  quel  propos,  dist  Pantagruel,  craignois  tu  le  mal 

des  dentsT  N'estois  tu  guery  de  tes  rhcumesT  Pasques  Je 

soles,  respondit  Panurge,  est  il  mal  de  dents  plus  grand  que 

quand  les  chiens  vous  tiennent  aux  jambes?  Mais  soudain  je 

m'advisede  mes  lardons,  et  les  jettois  au  milieu  d'entre  eux: 

lors  chiens  d'aller  et  de  s'entrebatre  l'un  l'autre  à  belles 

à  qui  auroit  le  lardon.  Par  ce  mojen  me  laissèrent,  et 

laisse  aussi  se  pelaudans  '  l'un  l'autre.  Ainsi  escbappe  * 

■d  et  de  hait  ',  et  vive  la  routissene  *  1 

rrachut  leg  poîla.  On  dit  achappay.  Eichappe  esl  pins  vtf. 

mYeudéeiapIiauJer,  dans  *  Lestement. 

e  s«ns.  —  Pial,  en  limon-  *  C'est  giice  à  l'art  t!e  rAtisserie, 

nifie  :  poil  ^  cheven.  ouest  enseigné  l'emploi  des  lardons, 

UBi  j'échappe.   Dans  Do!et  qoe  Fannrge  a   été  préservé. 
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CHAPITRE  XV. 


Pantagruel,  quelque  jour,  jiour  se  recréer  de  son  eslude, 
se  poumienoit  vers  les  fauhbourgs  Saint  Harceau,  voulant 
Toir  la  foUie  Gobelin  '.  Panurge  estoit  avec  luy,  ayant  tous- 
jours  le  flaeeon  sous  sa  robe,  et  quelque  morceau  de  jambon  : 
car  sans  cela  jamais  n'alloit  il,  disant  que  c'esloit  son  garde 
corps,  et  autre  espéene  portoit  il.  Et  quand  Pantagruel  luy 
en  voulut  bailler  une,  il  respondit  qu'elle  luy  eschaufferoit 
la  râtelle*.  Voire,  mais,  dist  Epistemon,  si  l'on  t'assailloit, 
comment  te  defcndrois  tu?  A  «rands  coups  de  brodequin, 
respondit  il,  pourveu  que  les  estoct  *  fussent  defenduz. 
-  A  leur  retour,  Panui^e  consideroit  les  murailles  de  la  ville 
de  Paris,  et,  en  irrision*,  dist  à  Pantagruel  :  Voyez  cy  ces 
belles  murailles.  0  que  fortes  sont  et  bien  en  point  pour 
garder  les  oisons  en  mue  !  Par  ma  barbe,  eilcs  sont  eompeten- 
tement  meschantes  pour  une  telle  ville  comme  ceste  cy;  car 
une  vache  avec  un  pet  en  abatroit  plus  de  sîï  brasses.  0  mon 
amy!  dist  Pantagruel,  sçais  tu  bien  ce  que  dist  Agesilace  ' 
quand  on  luy  demanda  :  Pourquoy  la  grande  cité  de  Lace- 


*  On  appelait  ain^  la  roaison 
nonurée  depuis  hôlrl  dei  Gobelim , 
el  bâtie  par  celle  famille  qu'avail 
enrichie  le  comoiercc  de  la  leintu- 
rerle,  fondé  par  elle  au  fauboui^ 
St-Marcel  dis  le  quinzième  siè- 
de. 


TiûTâ  loTiv,  itire,  ti  Aoxsîii- 
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demone  n'esloit  ceinte  de  murailles?  Car,  œonstrant  îes 
habitans  et  citoyens  de  la  ville  tant  bien  expers  en  disciplina 
militaire,  et  tant  fora  et  bien  armes  :  Voicy,  dist  il,  les  mu- 
railles de  la  cité.  Sif^iliant  qu'il  n'est  muraille  que  Je  os,  et 
que  les  villes  et  cités  ne  sçauroient  avoir  muraille  plus  seure 
et  plus  forte  que  la  vertu  des  citoyens  et  habitons.  Ainsi  ceste 
ville  est  si  forle^  par  la  multitude  du  peuple  belliqueux  qui 
est  dedans,  qu'ilz  ne  se  soucient  de  faire  autres  murailles. 

Davantage,  qui  )a  voudroil  emraurailler  comme  Stras- 
bourg, Orléans,  ou  Ferrare,  ii  ne  seroit  possible,  tant  le» 
frais  et  despens  seroient  excessiCs.  Voire,  mais,  dist  Panui^e, 
si  fait  il  bon  avoir  quelque  visage  de  pierre,  quand  on  est 
envahy  de  ses  ennemis,  et  ne  fut  ce  que  pour  demander  qui  est 
là  bas?  Au  regard  des  frais  énormes  que  dictes  estre  néces- 
saires si  on  la  vouloit  murer,  si  messieurs  de  la  ville  me  vou- 
lentdonncr  quelque  bon  pot  de  vin,  jeleurenseigncray  une 
manière  bien  nouvelle  comment  ilz  les  pourront  bastir  h  bon 
marché.  Comment?  dist  Panli^Tuel.  Ne  le  dictes  donc  mie, 
resçondit  Panurge,  si  je  vous  l'enseigne. 

Je  voy  que  les  callibistris  des  femmes  de  ce  pays  sont  à 
meilleur  marché  que  les  pierres;  d'iceux  fauldroit  bastir  les 
murailles,  en  les  arrangeant  par  bonne  symmetrie  d'archi- 
tecture, et  mettant  les  plus  grands  auï  premiers  rangs  ;  et  puis, 
en  taluant  '  à  d'os  d'asne,  arranger  les  moyens,  et  finalement 
les  petits.  Puis  faire  un  beau  petit  entrelardement  à  pointes 
de  diamwis,  comme  la  grosse  tour  de  Bourges,  de  tant  de 
vitz  qu'on  couppa  en  ceste  ville  es  pauvres  Italiens  à  l'entrée 
de  la  reyiie  '.  Quel  diable  dcferoit  telles  murailles?  Il  n'y  a 
métal  qui  tant  resistast  aux  coups.  Et  puis,  que  les  couille- 


duchesse  it  Berry  et  da  jeune  Dau- 
phin ,  entra  a  BoDT^ei  le  23  jiûllct 
1534.  A  ce  moment  mime,  des 
bandes  de  pillards  et  de  ioultfeua, 
M>pelail,  s'étaient 


Uonge. 

*  'Éàlt.  de  C.  Nnnrry  et  de  Mar- 
nef.  On  lit  aîlleun,  de  tant  de 
braqvtmarli  enroidii  qvi  habitent 
far  Ici  traguttlei  elauilTaJei.  — 
La  reine  mint,  aecampagiiée  de  la 


nontiées  di 
avaient  menacé  d'incendier  plusieurs 
villes ,  telles  que  Troye»  et  Bourges. 
Comme  on  disait  «  que  las  miitiaas 
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Trines  se  j  vinssent  froter;  vous  en  Terriez  (pat  Dieu)  in- 
continent distiller  de  ce  benoist  fruict  de  grosse  vcrole,  menu 
comme  pluje.  Sec  au  nom  des  diables!  DaTantage,tafouIdFe 
ne  toraberoit  jamais  dessus.  Car  pourquojîilz  sont  tous 
benitî  ou  sacrés, 

ie  n'y  toj  qu'un  inconvénient.  Ho,  ho,  ha,  ha,  ha,  dist 
Pantagruel.  Et  quel?  C'est  que  les  mousches  en  sont  tant 
friandes  que  merveilles,  et  se  ycueilleroient'  facilement,  ety 
feroient  leurs  ordures,  et  voyla  l'ouvrage  gaaté  et  le  pape  * 
diffamé.  Hais  voiey  conunent  l'on  y  remedieroit.  Il  fauldroit 
très  bien  les  esmoucheter  avec  belles  queues  de  renards,  ou 
bons  gros  TÎetz  daiea  de  ProTence.  Et  à  ce  propos,  je  vous 
veulxdire  (nous  en  allant  poursoupei)  un  bel  exemple*  que 
met  Prater  de  eornibus,  Hbm  de  eompotationibus  mendicantivm. 

Au  temps  que  les  bestes  parloient  (il  n'y  a  pas  trois  jours) 
un  pauvre  lyon,  parla  forest  de  Bievre  se  pourmenant,  et  di- 
sant ses  menus  suffrages',  passa  par  dessous  nn  arbre,  au- 
quel estiDit  monté  un  villain  charbonnier,  ponr  abatre  du 
bois.  Lequel,  voyant  le  lynn,luyjetta  sa  coignée,  elle  blessa 
énormément  en  une  cuisse.  Dont  le  lyon,  cloppant.tant 
courut  et  tracassa  par  la  forest,  pour  trouver  ^de,  qu'il 
rcncontea  un  charpentier,  lequelvoluntiers  regarda  sa  playe, 
la  nettoya  te  mieux  qu'il  peust,  et  l'emplit  de  mousse,  luy 
disant  qu'il  esmoucbast  bien  sa  playe,  que  les  mousches  n'y 
fissent  ordure,  attendant  qu'il  iroit  chercher  de  l'herbe  au 
ciiarpentier.  Ainsi  le  lyon,  guery,  se  pourmenoit  par  la  fo- 

pour  le  bnisleinent  noient  rtli 
isictes  B  Xaples  <• ,  il  est  probable 
41iie  le  peuple  eonfondail  loos  ces 
t)Biid;i«  sous  le  nom  d-Ilalieni,  et 
i]ne  ceax  qu'on  Tenail  d'arrêltr  am 
environs deBouiges (juin  lâ24]fu- 
reat  l'olijet  de  Tiolenees  du  genre 
de  celles  sniqnelles  Rabelais  fail 
ici  allusion,  et  dimt  il  fut peut-ttre 
lénioin  oculaire ,  cette  époque  coin- 
çiilant  atec  celle  dn  loir  de  Fiance 
universitaire  qne  nous  avons  indî- 
iqulS  dam  11  Sofice,  p.  30. 


l'aceeptian    du    mol     italien     co- 

*  J^ldilion  de  Français  Juste, 
1&34.  —  rosi"  fou^rkge  sosie  et 
diffamé  (Édition  de  Claude  Noar- 
rj). 

'  Cette  En  manque  dans  l'édition 
de  C.  Kourry  ainsi  que  dans  celle 
de  Usmef. 

*  Prières  pour  la  conmÉniont' 
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rest,  à  quelle  heure  une  vieille  sempitenielle  ebuschetoit,  et 
amassoit  du  bois  par  la  dite  forest;  laquelle,  voyant  le  lyon 
venir,  tomba  de  peur  ^larenverse,  en  telle  fagon  que  lèvent 
luy  renversa  robe,  cotte  et  chemise,  jusques  au  dessus  des 
espaules.  Ce  que  voyant,  le  lyon  accourut  de  pitié,  voir  si 
elle  g'estoit  Ëiit  aucun  mal,  et  considérant  son  comment  a 
nom,  dist  :  0  pauvre  femme,  qui  fa  ainsi  blessée?  Et,  ce  di- 
sant, apperceut  un  renard,  lequel  il  appella,  disant  :  Compère 
renard,  hau  ça,  ça,  et  pour  cause. 

Quand  le  renard  fut  venu,  il  luy  dist  ;  Compère,  mon  amy, 
l'on  a  blessé  ccstebonne  femme  icy  entre  les  jambes  bien  vil- 
lainement,  et  y  a  solution  de  continuité  manifeste;  regarde 
que  la  plaie  est  grande  :  depuis  le  cul  jusques  au  nombril 
mesure  quatre,  mais  bien  cinq  empans  et  demi.  Cest  un 
coup  de  coignée;  je  me  doubte  que  la  plaie  soit  vieille; 
pourtant,  afin  que  les  mousches  n'y  prennent,  esmouche  la 
bien  fort,  je  t'en  prie,  et  dedans  et  dehors;  tu  asbonne  queue 
et  longue;  esmouche,  mon  amy,  esmouche,  jet'en  supplie, 
et  ce  pendantje  vais  quérir  de  la  mousse  pour  y  mettre.  Car 
ainsi  nous  fault  il  secourir  et  aider  l'un  l'autre.  Dieu  le  com- 
mande. Esmouche  fort,  ainsi,  mon  amy,  esmouche  bien  :  car, 
ceste  playe  veult  estre  esmouchée  souvent,  autrement  la  per- 
sonne ne  peut  estre  à  son  aise.  Or  esmouche  bien,  mon  petit 
compère,  esmouche;  Dieu  fa  bien  pourveu  de  queue,  tu  l'as 
grande  et  grosse  à  l' advenant,  esmouche  fort,  et  ne  f  en- 
nuyé point.  Un  bon  eamoucheteur  qui,  en  esmouchetant 
continuellement,  esmouche  de  son  mouchet,  par  mousches 
jiusais  esmouche  ne  sera.  Esmouche,  couillaud,  esmouche, 
mon  petit  bedeau,  je  n'arresteray  gueres. 

Puis  va  chercher  force  mousse,  et,  quand  il  fut  quelque 
peu  loing,  il  s'escria,  parlant  au  renard  :  Esmouche  bien 
tousjours,  compère,  esmouche,  et  ne  te  fasche  jamais  de  bien 
esmoucher;  par  Dieu,  mon  petit  compère,  je  te  feray  estreà 
gaiges  esmoucheteur  de  la  reyne  Haric  ou  bien  de  don  Piè- 
tre de  Castille  '.  Esmouche  seulement,  esmuuche,  et  rien 

■  Huel  a  iSrril ,  lar  00  de  lea  eumplaires  de  Ribelaû ,  «n  regnd 
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plus.  Le  pauvre  renard  csmouchoit  fort  bien  el  de  çà,  et  do  li, 
et  dedans,  et  dehors;  mais  la  faulse  vieille  vesnoit  et  vessoit 
puant  comme  cent  diables.  Le  pauvre  renard  estoit  bien  mal 
à  son  aise  ;  car  il  ne  savoit  de  quel  costé  se  virer,  pour  svader 
le  parrum  des  vesses  de  la  vieille  ;  et,  ainsi  qu'il  se  toumoil, 
il  vit  qu'au  derrière  estoit  encores  un  autre  pertuis,  non  si 
grand  que  celuy  qu'il  esmouchoit,  dont  luj  venoit  ce  vent 
tant  puant  et  infect.  Le  lyon  finalement  retourne,  portant 
de  mousse  plus  que  n'en  tiendroient  dix  et  huit  balles,  et 
commença  en  mettre  dedans  la  playe,  avec  un  baston  qu'il 
apporta,  et  y  en  avoit  ja  bien  mis  seize  balles  et  demie,  et 
s'esbabyssoil  que  diable  ceste  playe  est  parTonde;  il  y  entre- 
roitde  mousse  plus  de  deux  charretées,  et  bien  puis  que  Dieu 
le  vcult,  et  tousjours  fourroit  dedans  ;  mais  le  renard  l'advisa  : 
O  compère  lyon,  mon  amy,  je  te  prie,  ne  meta  iey  toute  la 
mousse ,  gardes  en  quelque  peu  ;  car  il  y  a  encores  icy  dessous 
(in  autre  petit  pertuis,  qui  put  comme  cinq  cens  diables.  J'en 
suis  empoisonne  de  l'odeur,  tant  il  estpunais. 

Ainsi  fauldroit  garder  ces  murailles  des  mousches,  et  met- 
tre esmoucheteurs  à  galges. 

Lors  dist  Pantagruel  :  Comment  sçais  tu  que  les  membres 
honteux  des  femmes  sont  à  si  bon  marché?  Car  en  ceste 
ville  il  y  a  force  preudes  femmes,  chastes  et  pucelles.  Et  w6» 
pTCTius  'î  dist  Panurge.  Je  vous  en  diray  non  pas  mon  opi- 
nion, mais  vraye  certitude  et  asseurance.  Je  ne  me  vante 
(las  d'en  avoir  embourré  quatre  cens  dix  et  sept,  depuis 

du  nom  de  Don  Pietro  !  »  Vice  roy  de  teur  des  HabeUii  de  Huel  :  »  Tiia 

Nnpiea  qui  aïoit  apporté  en  Italie  mouche  élant  venue  i,  se  poser  sdt 

l'inventiou  des  esnioochoÎM  i>.  M.  son  nez  pendant  qu'un  député  ita- 

Bnudement  u'a  trouvé,  en  fait  de  li™  lui  débitait  un  discours,  il  en- 

prince  auquel  les  dcsignations   de  dura,  pour  n'en  rien  perdre  et  ne 

Rabelais  et  de  Huet  puissent  g'ap-  pas  troubler  l'oreteur,  qu'elle  y  de- 

pliqoer.  que  don  Ketro  ou  Pedro,  menrit  jusqu'il  la  lîn.  >  En  failalt- 

inlàiil  de  Casiille,  nommé  vice-roî  ''  datantage  à  Rabelais  pour  placer 

de  Kaples.  d'autres  disent  gouier'  dans  cette  famille  a  un  esmouclie- 

iieur(le  là  octobre  1423),  par  son  leur  ï  gaiges  i>7 

frère  Alphonse  V,  roi  d'Aragon.  Or  '  Où  les  prenex-ious? 

voici  ce  qu'on  raconte  de  cet  AI-  £1  uW preiii»  qui  m  l'BmUo f 

phonie  V.  Nonalaîssona  parler  l'au-  ^'^'t^ÇiH^A!^'^ '  '™^'"  ■■" 


au»  PANTAGRUEL, 

que  suis  en  ceste  ville,  et  n'y  a  que  neuf  jours,  voire  de 
niangeresees  d'images  nt  de  tlieologiennes'.  Mais,  à  ce  ma- 
tin ,  j'ay  trouvé  un  bon  homme  qui ,  en  un  bissac,  tel  comme 
ccluy  d'Esopet,  portoit  deux  petites  ûllettes,  de  l'aage  de 
deux  ou  trois  ans  au  plus;  l'une  devant,  l'autre  derrière. 
11  meilemandal'aumosne,  mais  jeluyiisresponge  que  j'a- 
vois  beaucoup  plus  de  eouillons  que  de  deniers. 

Et  apFésluy  demande  :  Bon  homme,  ces  deux  fillettes  sont 
elles  pncelles?  Frère,  dist  il,  il  y  a  deux  ans  que  ainsi  je  les 
porte;  et  au  regard  de  eeste  cy  devant,  lafjuelle  je  voy  conti- 
nuellement, en  mon  advis  elle  est  pucelle  :  toutesfois  je  n'en 
Toudrois  mettre  mon  doigt  au  feu.  Quant  est  de  celle  que 
je  porte  derrière,  je  n'en  sçay  sans  foulte  rien. 

Vrayemcnt,  dist  Pantagruel,  tu  es  gentil  compagnon,  je 
tcveulxhabillerdemalivrée.  Etlefit  vestir  galante  ment,  se- 
lon la  mode  du  temps  qui  couroit  :  excepté  que  Panui^e 
voulut  que  la  braguette  de  ses  chausses  fust  longue  de  trois 
pieds,  et  carrée,  non  ronde  :  ce  que  fut  fait,  et  la  faisoit 
bon  Yoir.  Et  disoit  souvent  que  le  monde  n'avoit  encores 
cogneu  l'émolument  et  utilité  qui  est  de  porter  grande  bra- 
guette :  mais  le  temps  leur  enseigneroit  quelque  jour  comme 
toutes  choses  ont  esté  inventées  en  temps. 

Dieu  gard  de  mal,  disoit  il,  le  compagnon  à  qui  la  longue 
braguette  a  sauvé  la  vie  !  Dieu  gard  de  mal  à  qui  la  longue 
braguette  a  valu  pour  un  jour  cent  soixante  mille  et  neuf 
escus  !  Dieu  gard  de  mal  qui,  par  sa  longue  braguette,  a 
sauvé  toute  une  ville  de  mourir  de  faiml  Et,  par  DieUi  je 
leray  un  livre  de  la  commodité  des  longues  braguettes, 
quand  j'auray  un  peu  pins  de  loysir.  De  fait,  en  composa 
un  beau  et  grand  livre,  avec  les  figures  ;  mais  il  n'est  enco- 
i^cs  imprime,  que  je  saiche. 
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Panurge  estoit  de  stature  moyenne,  nj  trop  grand,  ny 
trop  petit,  et  avoit  té  nez  un  peu  aquilin,  fait  à  manche  de 
rasouoir.  Et  pour  tors  estoit  de  l'aage  de  trente  et  cinq  ans  ou 
emiron,  fin  à  dorer  comme  une  dague  de  plomb',  bien  ga- 
lant liomme  de  sa  personne,  sinon  qn'il  estoit  quetque  peu 
paillard,  et  subjeci  de  nature  à  une  maladie  qu'on  appclloit 
en  ce  temps  là 

Faulle  d'agent,  c'est  douleur  non  pareille  ^. 

Toutesfois,  il  avoit  soixante  et  trois  manières  d'en  trou- 
ver tousjours  h  son  hesoing;  dont  la  plus  tionorable  et  la 
plus  commune  estoit  par  façon  de  larrecin  furtivement  fait  ; 
malfaisant,  pipeur,  beuveur,  bal«ur  de  pavés,  ribleur',  s'il 
en  estoit  en  Paris  ; 

Au  deraourant,  le  raeilteur  lilz  du  monde  *. 

I  Fin  à  rfwer  tigaidr.  ti 
vaiiri».  (V.    Cotgrav«.)  Habeiaii    . 
I  tut  dire  uni  doute  que  Psou^e 
é:ail  à  la  fois  lin  et  maiiTiia  :  di 
dagae  doit  ttre  Hue,  pourqn'on 
dar«i  iBtit,  si  elle  est  de  ploml 
elle  n'an  vaut  pas  la  peine. 

*  Celle  pensée  élBÏt  proverbia 
dcpnia  des  sikles.  La  bande  joyea 
des  poètes  contemporaina    de   Ra- 


a  /oa/(c 


Gringore  fait  aiusi  dire  p 


»  Courenr  de  nnil , 


ce  refrain  revient  mainle  fois  dans 
lears  chansons.  Nous  «itérons  en- 
tre autres  Roger  de  CoUeryc ,  qni 
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Et  tousjours  tnachinoit  quelque  chose  contre  les  sei^n? 
et  contre  le  guet. 

A  l'une  fois,  il  assenibloit  trois  ou  quatre  bons  rustres, 
les  faisoit  boire  comme  templiers  sur  le  soir;  après  les 
tnenoit  au  dessous  de  Sainte  Generierve,  ou  auprès  du  col- 
lège de  Navarre,  et  à  l'Iieure  que  le  guet  montoit  par  là 
(  ce  qu'il  cognoissoit  en  mettant  sou  espce  sur  le  pavé,  et 
l'oreille  auprès,  et  lorsqu'il  oyoit  son  espéc  bransler,  c'estoH 
signe  infaillible  que  le  guetestoit  près],  à  l'heure  donc,  ïuy 
et  ses  compagnons  prcnoient  un  tombereau,  et  luy  baillotntt 
le  bransle,leruaDtde  grande  force  contre  la  vallée,  et  aina 
■nettoient  tout  le  pauvre  guet  par  terre,  comme  porcs,  puis 
s'enfuyoient  de  l'autre  costé  :  car,  en  moins  de  deui  jours, 
il  sceut  toutes  les  rues,  ruelles  et  traverses  de  Paris  ,  comme 
son  Deut  det  '. 

A  l'autre  fois,  faisoit,  en  quelque  belle  place,  par  où  ledit 
guet  devoit  passer,  une  traînée  de  pouldre  de  canon,  et,  i 
l'heure  que  passoit,  mcttoit  le  feu  dedans,  et  puis  prenoil 
son  passetemps  à  voir  la  bonne  grâce  qu'ili  avaient  en 
fuyant,  pensatis  que  le  feu  saint  Antoine  les  tint  aux 
jambes. 

Et ,  au  regard  des  pauvres  maistres  es  ars  et  théologiens, 
il  les  persecutoit  sur  tous  autres.  Quand  il  rencontroit  quel- 
«{u'un  d'entre  eux  par  la  rue ,  jamais  ne  failloit  de  leur  faire 
quelque  mal,  maintenant  leurs  mettant  un  estronc  dedans 
leurs  chaperons  au  hourlel,  maintenant  leurattachant  de  pe- 
tites queues  de  renard  ou  des  oreilles  de  lièvres  par  derrière, 
ou  quelque  autre  mal. 

Un  joui  que  l'on  avoit  assigné  k  tous  les  théologiens  de 
se  trouver  en  Sorbone  pour  grabeler  les  articles  de  la  toy', 
il  At  une  tartre  bourbonnoise  ',  composée  de  force  de  aiU, 


rempUcés  dans  prcsqae  tontci  ks 

'  d  Troua  que  les  pieds  dis  bnuft 
lont  en  terre  dans  les  chemiiu , 
dont  le  dMins  se  gère»  >■  lAtS . 
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de  galbamim,  de  assa  fetxda,  de  castoreum,  d'eatroncs  tous 
cliauli,  et  la.  destrempit  un  sanie  '  de  bosses  chancreuses; 
et  de  fort  bon  matin,  en  gressa  et  oignit  theologalement  tout 
le  treillis'  de  Sorbone,  en  sorte  que  le  diable  n'y  eust  pas 
duré.  Et  tous  ces  bonnes  gens  rendoient  là  leurs  gorges 
devant  tout  le  monde,  comme  s'ih  eussent  escorché  le  re- 
nard, et  en  mourut  dii  ou  douze  de  peste,  quatorze  en  furent 
ladres,  dix  et  huit  en  furent  pouacres*  et  plus  de  vingt  et 
sept  en  eurent  la  vérole;  mais  il  ne  s'en  soucioit  mie. 

Et  portoit  ordinairement  un  fouet  sous  sa  robe,  duquel  il 
fouettoit  sans  remission  les  pi^s  qu'il  trouvoit  portans  du  / 
vin  à  leurs  maistres,  pour  les  avanger'  d'aller.  / 

En  son  saye  avoit  plus  de  vingt  et  six  petites  bougettes  . 
et  fasques',  tousjours  pleines,  l'une  d'un  petit  d'eau  de 
plomb,  et  d'un  petit  cousteau  afQlé  comme  une  aguille  de 
peletier,  dont  il  coupoit  les  bourses  ;  l'autre ,  de  aigrest  ' 
qu'il  jettoit  aux  yeulx  de  ceux  qu'il  trouvoit;  l'autre,  de 
glaterons'  empennés  de  petites  plumes  d'oisons,  ou  de  chap- 
pons,  qu'il  jettoit  sur  les  robes  et  bonnetz  des  bonnes  gens  : 
et  souvent  leur  en  faisoit  de  belles  comes,  qu'ilz  portoient 
[>ar  toute  la  ville,  aucunes  fois  toute  leur  vie.  Aux  femmes 


et  le  Jediuis  demeure  plein  de  boue.  i> 
.Vo/e  m"»  de  Huel. 

Bonav.  Uesperiers  h  nussi  parlé 
(  NOHV  ,  XXIX  )  J'un  âne  qui  vous 
plantait  en  un  fossé  du  en  qaelque 
larle  êoi 


On  ^ 


c'était  D 


empruolée  hdi  boniliii 
dani  le  Bourhonnaia.  Ajoatons  que 
Tailteient  adonné  deux  fuis  la  re- 
colle des  lartei  iourbonsoiiei , 
Gwntned'un  metanuté  de  Aon  tempe. 


'Galt 


rie»  grillées  réservées  eax 
de  Sothonne.  Cette  ligne 
de  Noarry  a  été  nuiditiée 


lelquea-uns  la  goutte  [peJagra]. 


''  C'était  et  l'esl  ereore ,  en  poi- 
tevin, en  sainlongeais  et  en  d'au- 
très  patois,  le  nom  vulgaire  de  lu 
bardane,  berbe  dont  les  boutons 
barbus  s'accrochent  facilement  aui 
vêtements. 
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aussi,  par  dessus  leurs  chapperons  au  derrière,  aucunes  tûn 

en  mettoit  t^ts  en  forme  d'un  membre  d'hontme. 

En  l'autre,  un  tas  de  cometz  tous  pleins  de  pukes  et  de 
poux,  qu'il  empruntoit  des  gueuaui  de  Saint  Innocent,  et  les 
jettoit,  aTec  belles  petites  cannes  ou,  plupics  dont  on  escri^ , 
sua  les  coUetz  des  plus  sucrées  damoiselles  qu'il  trouToit,  et 
mesmement  en  l'église  :  car  jamais  ne  se  mettoit  au  cieui 
au  haut,  mais  tousjours  demouroit  en  la  nef  entre  les 
femmes,  tant  à  la  messe ,  à  vespres,  comme  au  sermon. 

En  l'autre,  force  provision  de  baims  et  claveaux ',  dont  il 
accouploit  souvent  les  hommes  et  les  femmes,  en  compiles 
oii  ilz  estoient  seirés,  et  mesmement  celles  qui  portoient  ro- 
bes de  tafetasarmoisy';  et,  àl'heure  qu'elles  se  vouloient 
départir,  elles  rompoient  toutes  leurs  robes.  En  l'autre,  un 
fouziP  garny  d'esmorche*,  d'allumettes,  de  pierre  à  feu, 
et  tout  autre  ^pareil  à  ce'requis. 

En  l'autre ,  deux  ou  trois  mirouoirs  ardens,  dont  il  faisoit 
enrager  aucunes  fois  les  hommes  et  les  femmes,  et  leur  fai- 
soit perdre  contenance  à  l'église  :  car  il  disoit  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  antistrophe  entre 

Femme  Folle  k  ta  Messe 


En  l'autre,  avoit  provision  de  fil  et  d'agoiUes,  dont  il 
faisoit  mille  petites  diableries. 

Une  fois ,  à  T'issue  du  palais,  i.  la  grand  salle,  lors  qu'un 
cordelier  disoit  la  messe  de  Messieurs,  il  luy  aida  à  soy  ha- 
biller et  revestir;  mais,  en  l'acoustrant,  il  luy  cousit  l'aulbe 
avec  sa  robe  et  chemise,  et  puis  se  retira  quand  Messieurs 
de  la  court  vindrent  s'asseoir  pour  ouir  icelle  messe.  Mais, 
quand  ce  fut  à  Vite,  tnissa  est,  que  le  pauvre  frater  se  voulut 


.  tapèee  de  t 
I  Tfpuil  de  Lyon  ou  dltslie. 
*  Briquet.  Faiil  eat  encore 
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devestir  son  ftulbe,  il  emporta  ensemble  et  habit,  et  che- 
mise, qui  estoient  bien  cuusui  ensemble;  et  se  rebrassa 
jusques  aux  eipaules,  monstrant  son  calibistris  à  tout  le 
monde,  qui  n'estoit  pas  petit  sans  double.  Et  le  frater 
tousjourstiroit;  mais  tant  plus  se  descouvroitil,  jusquesà 
ce  qu'un  de  Messieurs  de  la  court  dist  :  Et  quoy,  ce  beau 
[lere  nous  veult  il  icy  faire  forfrande  et  baiser  son  cul  ?  Le 
feu  Saint  Antoine  le  baise.  Des  lors  lut  ordonné  que  les  pau- 
vres beaux  pères  ne  se  despouilleroient  plus  devant  le 
monde,  mais  en  leur  sacristie,  mesmement'  en  présence 
des  femmes  :  car  ce  leur  seroit  occasion  du  péché  d'envie. 

Et  le  monde  demaiidoit  pourquoy  est  ce  que  ces  fratres 
avoient  la  couille  [si  longue].  Ledit  Panurge  solut  *  très 
bien  le  problesme,  disant:  Ce  que  fait  les  oreilles  des  asnes 
si  grandes,  c'est  parce  que  leurs  mères  ne  leur  mettoient  point 
de  béguin  en  la  teste  :  comme  dit  <k  AUtaco  *  en  ses  Svpposi- 
tiorts.  A  pareille  raison,  ce  que  fait  la  couille  des  pauvres 
beaux  pères  si  longue,  c'est  qu'ilz  ne  portent  point  de  chaus- 
ses foncées',  et  leur  pauvre  membre  s'estend  en  liberté  à 
bride  avallée',  et  leur  va  ainsi  triballant  sur  les  genoux, 
comme  font  les  patcnostrcs  aux  femmes.  Mais  la  cause  pour- 
quoy Ilz  l' avoient  gros  à  l'equipolent,  c'estoit  qu'en  ce  tribal- 
lement  les  humeurs  du  corps  descendent  audit  membre  : 
car  selon  les  légistes,  agitation  et  motion  continuelle  est 
cause  d'at^action. 

Item,  il  avoit  une  autre  poche  pleine  d'alun  de  plume  *, 
dont  il  jettoit  dedans  le  dos  des  femmes,  qu'il  voyoit  les 
plus  acrestées^,  et  tes  EiLisoit  dcspouiller  devant  tout  le  monde  ; 
les  autres  danser  comme  jau' sur  breze,  ou  bille  sur  tabour  : 
les  autres  courir  les  rues,  et  luy  apri!s  couroit,  et,  à  celles 


*  Baillerie  conlre  Rerte  d'Ailly,  i 

céltbrc  théologien.  ''  Fartant  le  plus  hanl  Ik  Mt. 

*  ProTando,  ayuit  des  fonds.  *  Jau  a   encore  le  sens  de  cw) 

*  Bride  (ballue.  dans  plosienrs  de  nos  patois. 
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qui  se  despouilloient,  il  racttoit  aa  cappe  sur  le  dos ,  comme 

homme  courtois  et  gracieux. 

I(cirt,enuncautre,ilavoitnne  petite  guedoufle '  pleine  de 
vieille  huile,  et,  quand  il  trouvoil  ou  femme  ou  homme  qui 
eust  quelque  belle  robe,  illeurengraissoit  et  gastoitlous  les 
plus  beaux  endroits,  sous  le  semblant  de  les  toQcher  et  dire  : 
Voicy  de  bon  drap,  voicy  bon  satin,  bon  tafetas,  madame, 
Dieu  vousdaint*ce  que  vostre  noble  cœur  désire  :  vous  avez 
robe  neufve,  nouvel  amy  ;  Dieu  vous  y  maintienne  !  Ce  di- 
sant, leur  mettoit  la  main  sur  le  collet,  ensemble  la  maie 
tache  y  demouroit  perpétuellement. 

Si  enormeinent  eugravée 

£n  l'aniH,  en  corps,  et  Knommée, 

Que  le  diable  ne  l'eust  osiée. 

Puis  à  la  fin  leur  disoit  :  Madame,  donnez  vous  garde  de 
tomber,  car  il  y  a  icy  un  grand  et  sale  trou  devant  vous. 

En  une  autre,  il  avoit  tout  plein  d'euphorbe  pulvérisé  bien 
subtilement,  et  là  dedans  mettoit  un  mouschenez*  beau  et 
bien  ouvré,  qu'il  avoit  desrobé  à  la  belle  lingore  du  palais  *, 
en  lu  j  ostant  un  pouil  '  dessus  son  sein,  lequel  toutesfois  il  y 
avoit  mis.  Et,  quand  il  se  trouvoit  en  compagnie  de  quelques 
bonnes  dames,  il  leur  mettoit  sus  le  propos  de  lingerie,  et 
leur  mettoit  la  main  au  sein,  demandant  :  Et  cest  ouvrage 
est  il  de  Flandre  ou  de  Haynault^îEtpuis  tiroit  son  mou- 
schenez,  disant  :  Tenez,  tenez,  voyez  en  cy  de  l'ouvrage  ;  elle 
est  de  Foutignan  ou  deFoutarabie;et  Icsecouoitbienfort  à 
leurs  nez  et  les  tiiisoit  estemuer  quatre  heures  sans  repos. 
Ce  pendant  il  petoit  comme  un  roussin,  et  les  femmes  se 


*  BoBteille  recoiiTérte  ie  coi 
(Cotgr.w.) 

'  Houchnir  de  poche. 

*  De>    galeritÊ    de   la    tain 
Chapelle,    Françoù  Juste,    1S3 

peail  dans  us  grand  nombre  de  n 


Pnuillrr,  poiiiXleux    rappellent 

'    ÏBftuETe ,    maniant  le  fichu 
d'Elmiie  : 

Molière,  U  Tarl«fft.  ael.  III,  te.  3. 
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rioienl,  luy  disant:  ComiDentvouspetc7,Panurge?  Non  fais, 
disoit  il,  madame  ;  mais  j'accorde  au  contrepoint  de  la  mu- 
sicque  qae  vous  sonnez  du  nez. 

En  l'autre  un  dariet,  un  pellican,  un  crochet,  et  quelques 
autres  fcrremens,  dont  il  n'y  avoit  porte  ny  coflre  qu'il  ne 
erochetast.  En  l'autre  tout  plein  de  petits  goubeleta,  dont  il 
jouoit  tort  artificiellement  ;  car  il  avoit  les  doigts  faits  à  la 
main  comme  Minerve,  ou  Arachné,  et  avoit  autrefois  crié  le 
theriacle  < .  Et  quand  il  changeoit  un  teston  ou  quelque  autre 
pièce,  le  changeur  eust  esté  plus  fin  que  maistre  Mousche*, 
si  Panurge  n'eust  fait  évanouir  à  chascune  fois  cinq  ou  six 
grands  blancs,  visiblement,  appertement,  manifestement, 
sans  faire  lésion  ne  blessure  aucune,  dont  le  changeur  n'en 
eust  senty  que  le  vent. 


1  C'c>t-ï-(lire  foil  le  métier  de  1  quillart  a  aussi  parlé,  éUit  on  char- 
cliarlalan.  J  lalan,  ou  àa  moiiu  ud«  penonnifi- 

'  Ce  maislre  Moncht ,  dpot  Co-  I  cation  de  duttetiiu. 
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Un  jour  je  trouvay  pMiurgc  quelque  peu  escorné  '  et  taci- 
turne, et  me  doubtay  bien  qu'il  n'avoit  dcnare*;  dont  je  luy 
dis  :  Panurge,  vous  estes  malade  à  ce"  que  je  voy  à  Tostre  phy- 
sionomie, et  j'entends  le  mal  :  vous  aivez  un  fluz  de  bourse  ; 
mais  ne  vous  souciei  ;  j'ay  encores 

'  six  «>lz  et  maille 

Quene  Tirent  oncq  père  n;  ntere*. 

qui  ne  vous  fauldront  non  plus  que  laverole  en  vostre  néces- 
sité. A  quoy  il  me  respondit  :  Et  bren  pour  l'argent,  je  n'en 
auray  quelque  jour  que  trop  :  car  j'ay  une  pierre  philosophale 
qui  m'attire  l'argent  des  bourses,  comme  l'aymant  attire  le 
fer.  Mais  voulez  vous  venir  gainer  les  pardons?  distil.  Et 
par  ma  foy,  je  luy  responds  :  Je  ne  suis  pas  grand  pardon- 
neur  *  en  ce  monde  icy  ;  je  ne  sçay  si  je  le  seray  en  l'autre  . 
Bien  allons  au  nom  de  Dieu,  pour  un  denier  ny  plus  ny 
moins.  Hais,  dist  il,  prestez  moy  donc  un  denier  à  l'interest. 
Rien,  rien,  dis  je.  Je  vous  le  donne  de  bon  cceur.  Grates 
vobis  dominos,  dist  il. 

Ainsi  allasmes,  commençant  à  Saint  Gerïais,  et  je  gaigne 
les  pardons  au  premier  tronc  seulement;  car  je  me  con- 
tente de  peu  en  ces  matières  :  puis  disois  mes  menus  suf- 

■  UDiXeui  comme  un  animal  qui  |      >  Vers  du  PalReli». 
■  perdu  H>  lomts.  *  C'esl-à-dire  je  ne  coor»  pM 

*  Qu'il  u'avïit  paa  d'argeut.  I  aprb  les  panloni. 
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frages,  et  oraisons  de  saiote  Brigide.  Hais  il  gaigna  à  tous 
les  IroQCs,  et  tousjours  Ijailloit  aident  à  chascun  des  pardon- 
naires.  De  là,  nous  transportasmes  à  Nostre  Dame,  à  Saint 
Jean,  à  Saint  Anthoine,  et  ainsi  des  autres  églises  où  estoit 
bancque  de  pardons.  De  ma  part,  je  ii'en  gaignois  plus  :  mais 
luy,  àtouB  les  troncs  il  baisoit  les  reliques,  et  à  chascuii  don- 
noit.  Brief,  quand  nous  fusmes  de  retour,  il  me  mena  boire  au 
cabaret  du  chasteau,  et  me  moatra  dix  ou  dcHize  de  ses  bou- 
gettcs'  pleines  d'argent.  A  quoj  je  me  seignay.  Taisant  la 
croii,  et  disant  :  Dond  avez  tous  tant  recouvert  d'ai^ent  en 
si  peude  temps?  Aquay  il  me  respondit qu'il  l'aroit  prises 
bassins  des  pardons  :  car  en  leur  baillant  le  premier  denier 
(dist  il],  je  le  mis  si  souplement  qu'il  sembla  que  fust  un  grand 
blanc;  ainsi,  d'upemainje  pris  douze  deniers,  voire  bien 
douze  liards,  ou  doubles  pour  le  moins,  et,  de  l'autre,  trois 
ou  quatre  douzains  :  et  ainsi  par  toutes  les  églises  où  nous 
avons  esté*. 

Voire,  mais,  dis  je,  vous  vous  damnez  comme  une  sarpe  ^ 
et  estes  larron  et  sacrilège.  Ouy  bien,  dist  il,  comme  il  vous 
semble  :  mais  il  ne  me  le  semble  quant  à  moy.  Car  les  par- 
donnaires  me  le  donnent,  quand  ilz  me  disent,  en  présen- 
tant les  reliques  à  baiser,  centuplum  accipies,  que  pour  un 
denier  j'en  prenne  cent  :  car  accipies  est  dit  selon  la  manière 
des  Hebreui,  qui  usent  du  futur  en  lieu  de  l'impératif,  comme 
vous  avez  en  la  loy,   Dominum  deum  imim  adorabis  et  illi 


'  rocbti.  II  eit  bien  cUir  que 
èougeile  ici  ne  peut  aigaifier  que 
pelils  aacs  ou  pocbee. 

•  Cctt^  friponnerie  est  iodiquéa 
du»  lesCnJIa{D«il'£n£nie,iiiupa- 
nirenl  en  1S3S.  Dans  celui  qui  a 
pour  titre  te  Feltrinagt,  on  lit  : 
•  It  y  a  des  gêna  li  detul*  à  la 
>  Vierge ,  qu'en  fe^nanl  de  mettre 

■  à  rofÏTande  ils  eicamolent  ce  que 

■  d'nutres  y  ont  mii.  i  La  Gazelti 
da  Tribanaux  du  23  jaillet  IBSt 
raconte   l'hiiloire  d'un  jeune  vo- 


leni  qui  pratiquait  le  mtrae  mi 
nége  sur  le  tombeau  de  sainte  Gi 
nerièTe. 

»  Un  Gerpent.  Le  tenUleur  d'È' 
ou  le  frère  dn  d^mon  ,  comme  l'a| 
pelle  ailleurs  Rabelsîs. 

Le  Dneliat  a  cru  qu'il  s'agi, 
lerpe   de  ïigneroi 


Four 


a  chaque  pai  dans  nos  poë- 
1  moyen  âge.  Serpe  appar- 
ia langue  italienne.  Sarptat 
in)  M  ditdana  nos  campagnes 


HihvGoOJ^Ic 


408 


PANTAGRUEL. 


soli  servies;  diliges  jiraztmum  tuum  et  sic  de  aliis  '.  Aio», 
quand  le  pardonigere  me  dit  cealt^lym  acceptes,  il  vcuh 
dire  :  Ceniuplum  wxipe,  et  ainsi  l'eipow  Haby  Kimy  et  Rabj 
Abcn  Ezra*  et  tous  les  massoretz  :  et  ibi  Bartoba.  Davantage, 
le  pape  Sixte  me  donna  quinze  cens  livres  de  rente  sur  son 
domaine  et  trésor  ecclésiastique,  pour  luy  avoir  guery  une 
bosse  chancreuse,  qui  tant  le  tourmentoit  qu'il  eu  cuida  de- 
venir boiteux  toute  sa  vie.  Ainsi  je  me  paye  par  mes  maioE, 
car  il  n'est  tel,  sur  le  dit  trésor  ecclesiasUque. 

Ho,  mon  amy,  dîsoit  il,  si  tu  savois  comment  je  fis  mes 
choux  gras  de  la  croysade,  tu  serois  tout  esbahy.  Elle  me  t»- 
lut  plus  de  six  mille  fteurins.  Et  où  diable  sont  ili  alli5a  î  dis 
,ie,  cartu  n'en  as  une  maille.  Dond  ilz  estoient  vennz,  dist  il; 
ilz  ne  firent  seulement  que  changer  de  maistre.  Mais  j'en 
employay  bien  trois  mille  à  marier,  non  les  jeunes  filles,  car 
elles  ne  trouvent  que  trop  maris,  mais  grandes  vieilles  sempi- 
ternelles, qui  n'avoient  dents  en  gueuUe.  Considérant  :  Ces 
bonnes  femmes  icy  onttresbien  employé  leur  temps  en  jeu- 
nesse, et  ont  joué  du  serrecropiere  à  cul  levé  à  tous  venans, 
jusques  à  ce  qu'on  n'en  a  plus  voulu.  Et,  par  Dieu,  jo  les 
feray  saccader  encores  une  fois  devant  qu'elles  meurent.  Par 
ce  moyen  à  l'une  donnois  cent  Ueurins,  à  l'autre  six  vingts, 
à  l'autre  trois  cens ,  selon  qu'elles  estoient  bien  infâmes,  dé- 
testables, et  abominables.  Car,  d'autant  qu'elles  estoient  plus 
horribles  et  exécrables,  d'autant  il  leur  falloit  donner  davan- 
lage;  autrement  le  diable  ne  les  eust  voulu  biscoter.  Incon- 
tinent m'en  allois  à  quelque  porteur  de  coustrets  gros  et 
gras,  et  faisois  moy  mesmes  le  mariage  :  mais,  premier  que 
luy  monstrer  les  vieilles,  je  luy  monstrois  les  escus,  disant  : 
Compère,  voicy  qui  est  à  toy  si  tu  veulx  frelinfretailler  un 
bon  coup.  Des  lors  les  pauvres  haîres  bubajalloient  *  comme 


miniim,  id  ett,  dïlige, 

I  fiabbiai  qui  oiit  Iravaillé  a 

telle  de  la  Bible. 


'.iBienl.fA.àtC.HoaTTj, 
i  et  de  K.  Juale,  I&3t. 
—  Nous  ne  cherchemns  paa  à  ei- 
pliquer  les  mot»  de  te  genre ,  for- 
gés par  Rabelais  ponr  la  plupart,  el 
dont  le  îens  ee  deïine  de  resle. 
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vieux  muletz  ':  ainsi  leur  faisois  bien  appreskr  à  banqueter, 
boire  ilu  meilleur,  et  force  cspiceries  pour  mettre  les  TÎeîllcs 
en  niyt  et  en  chaleur.  Fin  de  compte.ilzbesoignoient' comme 
toutes  bonnes  âmes,  sinon  qu'à  celles  qui  eatoient  horrible- 
ment Tillaines  et  défaites,  je  leur  taisois  mettre  un  sac  sur  le 
visage. 

Davantage,  j'en  ay  perdu  beaucoup  en  procès.  Et  quelz 
procéjastupeuavoirîdisoisje,  tu  n'aany  terre,  ny  maison. 
Mon  amy,  dist  il,  les  daitoiselles  de  ceste  ville  avaient  trouvé, 
par  instigation  du  diable  d'enfer,  une  manière  de  colletz  ou 
cachecouli  à  la  haute  façon,  qui  leur  cachoient  si  bien  les 
seins  que  l'on  n'y  pouvoit  plus  mettre  la  main  par  dessous  ; 
car  la  fente  d'icculï  elles  avoient  mise  par  derrière,  et  es- 
toient  tous  clos  par  devant  ;  dont  les  pauvres  amans,  dolens, 
contemplatif,  n'estoieut  bien  contens.  Un  beau  jour  de  raardy, 
j'en  presentay  requestc  à  la  court,  me  formant  partie  contre 
lesdites  damoiselles,  et  remonstrant  les  grands  inlerestz  que 
j'y  prctendois,  protestant  que,  a  mesme  raison,  je  ferois  coul- 
dre  la  braguette  de  mes  chausses  au  derrière,  si  la  court  n'y 
donnoit  ordre.  Somme  toute,  les  damoiselles  formèrent  syn- 
dicat, monstrerent  leurs  fondemens',  et  passèrent  procura- 
tion àdefendre  leur  cause  ;  mais  je  les  poursuivisse  vertement 
que,  par  arrest  de  la  court,  fust  dit  que  ces  hauts  cachecoulx 
ne  seroient  plus  portés,  sinon  qu'ilz  fussent  quelque  peu  fen- 
duz  par  devant.  Hais  il  me  cousta  beaucoup. 

J'eus  un  autre  procès  bien  hord  et  bien  sale  contre  maistre 
Fifj'  et  ses  supposlz,  à  ce  qu'ilz  n'eussent  point  à  lire  clan- 
destinement les  livres  de  Sentences ,  de  nuyt,  mais  de  beau 
plein  jour,  et  ce  es  cscholes  de  Sorbone  en  fece  de  tous  les 
théologiens',  où  je  fus  condemné  'es  despens,  pour  quelque 
formalité  de  la  relation  du  sei^ent. 


•  Tcnae  d'ancienne  pralïqu*. 
•  Prodoiaez  Toetre  procèi ,  dit  l'É- 
temel et  BiueDez  les  fandemenls  de 
voiItc  caïue.  b  Biblt  pntetlanle , 
Saunnr,  IGIO,  in-(».    Eiaïe,  41, 


*  Maitlre  Fily,  ■  re  que  nous 
■pprend  Pisquinr,  était  le  surnom 
donné  il  celui  qui  faÎMit  nitlier  de 
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lîne  autre  fois  je  Tormaj  coraplaînete  à  la  court  contre  les 
mullcs  des  presidens,  congeillere,  et  autres  :  tendant  à  fin 
que  quand,  en  la  basse  court  du  Palais,  l'on  les  mettroit  à 
ronger  leur  frain,  les  con^illieres  leur  fissent  de  belles  bave- 
rettes,  afin  que  de  leur  bave  elles  ne  gaslassent  le  pavé,  en 
sorte  que  les  pages  du  Palais  peussent  jouer  dessus  à  beaux 
dèz,ouaureniguebicuàleuraùse,  sans  jgaster  leurschaus- 
ges  aux  genoux.  Et  de  ce  eus  bel  arrest  ;  mais  il  me  couste  * 
bon. 

Or  sommez  à  ceste  heure  combien  me  coustent  les  petits 
bancqueti  que  je  fais  aux  pages  du  Palais,  de  jour  en  jour.  Et 
à  quelle  fin  ?  dis  je.  Mon  uny,  dist  il,  tu  n'as  passetemps  aucun 
en  ce  monde.  J'en  ay  raoy  plus  que  le  roy.  Et  si  tu  voulois  te 
rallier  avec  moy,  nous  ferions  diables.  Non,  non,  dis  je,  par 
saint  Adaiiras  ' ,  car  tu  seras  une  fois  pendu.  Et  toy,  dist  il , 
tu  seras  une  fois  enterré  ;  lequel  est  plus  honorable  ou  l'air 
ou  la  terre  î  he  grosse  pécore  !  Jesuchrist  ne  fut  il  pas  pendu 
en  l'air  3  î 

Mabàpropos,cependantquecespagesbanquetent,  je  garde 
leurs  mulles,  et  tousjoursje  coupe  &  quelqu'une  l'estriviere 
du  costé  du  montouoir,  en  sorte  qu'elle  ne  tient  qu'à  un  filet. 
Quand  le  gros  enflé  de  conseiller,  ou  autre,  a  prissoubransle 
pour  monter  sus,  ilz  tombent  tous  platz  comme  porcs  devant 
tout  le  monde,  et  apprestent  à  rire  pour  plus  de  cent  francs. 
Mais  je  me  ris  encores  davantage,  c'est  que,  eux  arrivés  au 
logis,  ilz  font  fouetter  monsieur  du  page  comme  seigle  vert  '  ; 


parMaraefït  F.  Joitte,  IbZi.— 
Dans  la  plngiart  dei  autres ,  on  lit  : 
clandeÊlisemenl  âe  nayt ,  la  pipe , 


(  »y  / 


I  dcê  Sen- 


iê  de  6eau  plein  jour 
et  ce  e>  eschola  de  Feurre ,  en  fac 
de  toai  lit  artieiu' lophiitei . 

Panurge  compare  la  bcBogne  à'm 
vidangeur  a  celle  d'un  docteor  di 
Sorbonne  ;  il  mêle  a  dessein  la  pipe 

(«},  avec  le  Licrt  det  Senleacct 


ouvra^  Uiëolagïc|UQ  d«  Pierre  Lom- 
bard. Peul-éfre  aas«i,  dans  celilre, 
y  a-t-ii  en  mtaie  temps  ane  alinHon 
ani  livret  coadamiiés  par  la  Sor- 
bonne. 

1  Cousta.  Ed.  de  Maraef. 

>  Édition  dé  Claude  Nonrry  el 
de  Mamef.  Fui  petidn,  éd.  P. 
Jatte,  1S34.  Lel  éditions  moder- 
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par  ainsi,  je  ne  plains  point  ce  que  m'a  cousté  &  les  ban- 
queter. 

Pin  de  compte,  il  avoit,  comme  ay  dit  dessus,  soixante  et 
trois  manières  de  recouvrer  ai^nl  :  mais  il  en  avoit  deux 
cens  quatorze  île  le  despendre,  hors  mis  la  réparation  de 
dessous  le  nez'. 


a  besoin  d'élrc  1     '  Sam  compter  ses  dépensea  Ht 

à  plnaieiirB  re-  I  boodie  :  ce  qui  ponr  lui  u'itaiC  p*s 

I  an«  mince  aOàire. 
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En  ces  mesmes  jours,  un  grandissime  clerc'  nommé  Thau- 
maste,  oyant  le  bruit  et  renommée  du  savoir  incomparable 
de  Pantagruel,  vint  du  pays  d'Angleterre,  en  ccstc  seule 
intention  de  voir  iceluy  Pantagruel,  et  le  cognoislre,  et  es- 
prouver  si  tel  estoit  son  savoir  comme  en  estoit  la  renommée. 
De  fait,  arrivé  à  Paris,  se  transporta  veœ  l'bostel  dudit  Pan-  ; 
tagruel,  qui  estoit  logé  à  l'hostel  Saint  Denis,  et  pour  lors  se 
pourmenoit  par  !e  jardin  avec  Panui^e,  philosophant  à  la 
mode  des  Peripateticques.  De  première  entrée,  tressaillit 
lout  de  peuT,  le  voyant  si  grand  et  si  gros  :  puis  le  salua 
c«mme  est  la  façon,  courtoisement,  luy  disant  :  Bien  vvay  est 
il,  ce  que  dit  Platon,  prince  des  philosophes,  que,  si  l'image 
de  science  et  sapience  estoit  corporelle  etspeetable'esyeulx 
des  humains,  elle  eieiteroit  tout  le  monde  en  admiration /de 
soy'.  Car  seulement  le  bruit  d'icelleespandu  par  l'air,  s'il  est 
receu  es  oreilles  des  studieux  et  amateurs  d'icelle,  qu'on 
nomme  philosophes,  ne  les  laisse  dormir  ny  reposer  à  Icur 


)  Edition  de  C.  Nsarry  et  de  Hrt- 
nef.  Dans  d'autre»,  an  lien  de  jroM- 
dùaimt  clerc,  on  lit  nronf  homme. 

Ce  grand  clerc  leno  d'^gle- 
Icrre  ponr  dispolei  avec  Panui^e 
«at-il  Thonias  Moras,  qui  fini  eu 
France  vers  cetle  époque ,  et  Mmtïnl 

nal  d'AmboUc,  Mit  contre  Ger- 
main de  Brie  7  P'autrea  ont  indiqué 
l'Anglais  BËde,  dont  Rabelais  cite 
daus  ce  cba^ntre  noéme  nn  traité  dt 


NamerU  el  sigttii,  ce  qui  eemble  ne 
rapporter  à  ce  qui  est  dit  h  (a  lin  du 
viBgtiiiiie  chapitre,  que  TjfaumBale 
■  awit  fut  un  grvud  lihrtr  impriuiè 
B  Londres  sur  la  tigniScatioD  des 
aigiiei  ».     1 

»  Visible. 

»  Aiiïoù;  ïàp  ôv  itifixii  ïf"- 
(o(,  tîti  loioûtoi  JauTYi;  ivap-fl; 
iKb>;o<  Hapsiïtto  «i;  S+iv  lôv. 
Plalon  dans  Phèdre ,  paYagnphe 
XXXI,  pree7l&(Bl.  Didot). 
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aise  ;  tant  ica  stimula  et  embrase  de  accourir  au  lieu,  et  voir 
U  personne  en  qui  est  dite  science  avoir  estably  son  temple, 
et  produire  ses  oracles.  Comme  il  nous  fut  manifestement 
demonstré  en  la  reyne  de  Saba,  qui  vint  des  limites  d'Orient 
et  mer  Persicque,  pour  voir  l'ordre  de  la  maison  du  sage  Sa- 
lomon,  et  ouir  sa  sapience  :  en  Anacharsis,  qui,  de  Scytbic, 
alla  jusques  en'Athenes,  pour  voir  Selon  :  en  Pythagoras,  qui 
visita  les  vaticinateure  Memphiticques  :'en  Platon,  qui  visita 
les  mages  de  Egjple,  et  Architas  de  Tarente  :  en  Apollonius 
Tyaneus,  qui  allaljusques  au  mont  Caucase,  passa  les  Scythes, 
les  Massagetes,  ifs  Indiens,  naviga  le  grand  fleuve  Ptayson, 
jusques  es  Brachmanes,  pour  voir  Hiarchas  ;  et  en  Babyloine, 
Chaldce,  Medée,  Assyrie,  Partliie,  Syrie,  Phoenice,  Arabie, 
Palestine,  Alexandrie,  jusques  en  Ethiopie,  pour  voir  les 
Gymnosophistes.  Pareu  exemple  avons  nous  de  Tite  Live  potn- 
1^    lequel  voir  et  ouir  plusieurs  gens  studieux  vindreat  en  Rome, 

des  fins  limitrophes  de  France  et  Espagne. 
.  Je  ne  m'ose  recenser  au  nombre  et  ordre  de  ces  gens  tant 
parfaicls  :  mais  bien  je  veulx  estte  dit  studieux,  et  amateur, 
non  seulement  des  lettres,  mais  aussi  des  gens  lettrés.  De  fait, 
ouyant  le  bruit  de  tou  savoir  tant  inestimable,  ay  délaissé 
pays,  parens  et  ipaison,  et  me  suis  icy  tïanspurté,  rien  n'es- 
timant la  longueur  du  chemin,  l'attediation '  de  la  mer,  la 
■  iiouveaulté  des  contrées,  pour  seulement  te  voir  et  conférer 
-avec  toy  d'aucuns  passages  de  philosophie,  de  geomantie  et 
de  caballe,  desquelz  je  double,  et  n'en  puis  contenter  mon 
esprit  :  lesquelz  si  tu  me  peux  souldre',  je  me  rends  des  à 
présent  ton  esclave,  moy  et  toute  ma  postérité  :  car  autre  don 
n'ay  que  assez  j'estimasse  pour  larecompense.Jelesredigeray 
par  escrit,  et  demain  le  feray  savoir  à  tous  les  gens  savans  de 
'laville,;^n  que  devant  eux  publiquem.entnous  en  disputons'. 
Mais  vMcy  la  manière  comme  j'entends  que  nous  di^ule- 
rons'.  Je  ue  veulx  disputer  pro  et  contra,  comme  font  ces  folz 
sophistes  de  ceste  ville,  et  d'ailleurs.  Semblablement  je  ne 
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ïculi  dis|iuler  en  la  manière  dos  Acadeniicques,  par  drcla- 
inatioiiB,  ny  aussi  par  iiMiihres  comme  Eaisoit  Pythagoras,  et 
comme  voulut  faire  Picus  Mirandula  à  Rome.  Mais  je  veult 
disputer  par  signes  seulement,  sans  parler  :  car  les  matières 
sont  tant  ardues  que  les  paroles  humaines  ne  seroîentauf- 
lisantea  à  les  expliquer  à  mon  plaisir.  Par  ce,  il  plaira  à  ta 
magnificence  de  soy  y  trouver,  ce  sera  en  la  grande  salle  de 
Navarre  •,  À  sept  heures  de  matin. 

Ces  paroles  achevées,  Pantagruel  luy  dist  honorablement  : 
Seigneur,  des  grâces  que  Dieu  m'a  donné',  je  ne  voudrois 
denier  à  personne  en  départir  à  mon  pouvoir  ;  car  tout  bien 
vient  de  luy  ;  et  son  plaisir  est  que  soit  multiplie  quand  on 
se  trouve  entre  gens  dignes  et  idoines'  de  recevoir  ccstc 
céleste  manne  de  honneste  savoir.  Au  nombre  desquels  parce 
qu'en  ce  temps,  comme  ja  bien  apperçoy,  tu  tiens  le  pre- 
mier rang,  je  te  notifie  qu'à  toutes  heures  tu  me  trouveras 
prest  de  obtempérer  à  une  chascune  de  tes  requestes,  selon 
mon  petit  pouvoir.  Combien  que  plus  de  toy  je  deusse  ap- 
prendre que  toy  de  moy  :  mais,  comme  as  protesté,'  nous 
conlererons  de  tes  doubtes  ensemble,  et  en  ctterchcrons  la 
resolution  jusques  au  fond  du  puitz  inespuisable  auquel  di- 
soit  Heraclite  cstre  la  vérité  cachée.  Et  loue  grandement  la 
manière  d'arguer  que  as  proposée,  c'est  assavoir  par  signes 
sans  parler  :  car,  ce  faisant,  toy  et  moy  nous  entendrons; 
et  serons  hors  de  ces  frapjpemens  de  mains  que  font  ces  ba- 
dauK  sophistes  quand  on  argue,  alors  qu'on  est  au  bon  de 
l'argument 

Or  demain  je  ne  fauldray  me  trouver  au  lieu  et  heure  que 
m'as  assigné  :  mais  je  te  prie  que  entre  nous  n'y  ait  débat, 
ny  tumulte,  et  que  ne  cherchons  honneur  ny  applausement 
des  hommes,  mais  la , vérité  seule.Aquoy  respondit  Thau- 
maste  :  Seigneur,  Dieu  te  maintienne  en  sa  grâce,  le  remer- 
ciant de  ce  que  ta  haute  magnificence  tant  se  veult  condes- 
cendre à  ma  petite  vilité.  Or,  adieu  jùsques  à  demain.  Adieu, 
dist  Pantagruel. 


.Gooj^lc 


UVRE  II,  CHAPITRE  XVIU.  US 

Messieurs,  tous  autres  qui  liseï  ce  présent  escrit,  ne  pen- 
sez que  jamais  gens  plus  fussent  eslevés  et  transportés  en 
peiisée  que  furent  toute  celle  nujt  tint  Thaumaste  que  Pan- 
tagruel. Car  ledit  Thaumaste  dist  au  concierge  de  l'hostel  de 
Cluny,.au  quel  il  estoit  logé,  que,  de  sa  vie,  ne  s'esloit  trouvé 
tant  altère  comme  il  estoit  celle  nuyt.  U  m'est,  disoit  il,  advis 
que  Pantagruel  me  tient  à  la  gorge;  donnez  ordre  que  beu- 
vons,  je  vous  prie,  et  faites  tant  que  ayons  de  l'eau  fraiche 
pour  me  gargariser  le  palaL 

De  l'autre  costé,  Pantagruel  entra  en  la  haute  gamme,  et 
de  toute  la  nuyt  ne  faisoit  que  ravasser  après 

Le  livre  de  Beda , ,  de  nmneris  et  signis  ', 

-Et  le  livre  de  Plotin,  de  inenarrabilibus , 

El  le  livre  de  Procle,  de  magia. 

Et  les  livres  de,Artemidore,pert  Oneiroeritiam, 

Et  de  Anaxagoras,  ]}«n  Semion, 

Dinarius,  péri  Aphatm, 

Et  les  livres  de  Philislion , 

Et  Uipponai:,  péri  Anecphmieton. 

Et  on  tas  d'autres ,  tant  que  Paiiurge  luy  dist  :  Seigneur, 
laisseztoutes  ces  pensées,  et  vous  allez  couchcri  car  je  vous 
sens  tant  esmeu  en  vos  espritz  que  bien  tost  tomberiez  en 
quelque  fièvre  éphémère  par  cest  cices  de  penscment.  Mais, 
premier  bcuvant  vingt  et  cinq  ou  treate  bonnes  fois,  retirez 
vous,  et  d»rraez  à  veslie  ûee  ;  car  de. malin  je  respondray  et 
arçueray  contre  monsieur  l'Anglois;  et,  au  cas  que  je  ne  le 
mette  ad  metam  non  loqui  *,  dictes  mal  de  moy. 

Voire ,  mais ,  dist  Pantagruel,  Panurge ,  mon  amy,  il  est 
merveilleusement  savant  :  comment  loy  pourras  tu  satis- 
felreî  Très  bien ,  respondit  Panurge.  Je  vous  prie  n'en  parlez 
plus,  et  m'en  laissez  faire  :  y  a  il  homme  tant  savant  que  sont 


<  Le  térïtable  dire  de  ce  Imilé 
est  :  dt  Cam/mlo  (en  iadifiUUa- 
tione  et  de  loquela  nûKiiali  per 
gettum  éigitatam.  Venise,  lâ2S. 
'Sont  n'aiORS  pu  retrouver  la  trace 
de  tou»  Ira  ouvregei  dléa  ici  par 


■-Qoe  je  ne  le  in«t(e  à  bout, 
que  je  ne  >•  riduùe  su  poinl  de 
Feiter  conil. 
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Ic3  diables  ?  Non  vrayoment,  dist  Pantagruel ,  sans  grâce 
divine  spéciale.  Et  ioutesfois,  dist  Panur^,  j'ay  ai^c  main 
tesfois  contre  eux,  et  les  ay  faits  quinaulx  et  mis  de  cul. 
Par  ce,  aojei  asseurc  de  ce  glorieux  Anglois,  que  je  vous  le 
fcray  demain  ehier  vinaigre  devant  tout  le  monde.  Ainsi 
passa  la  nuyt  Panurge  à  chopiner  avec  les  pages,  et  jouer 
toutes  les  aiguillettes  de  ses  chausses  à  primas  et  secundus  ', 
et  à  la  vergette.  El  quand  vint  l'heure  assignée ,  il  conduisit 
son  maistre  Pantagruel  au  lieu  constitué.  Et  hardiment 
croyez  qu'il  n'y  eut  petit  ny  ^and  dedans  Paris  qu'il  ne  se 
trouvast  au  lieu,  pensant  :  Ce  diable  de  Pantagruel,  qui  a 
convaincu  tous  les  sorbonicoles,  à  ceste  heure  aura  son 
vin  *.  Car  cest  Anglois  est  un  autre  diable  de  Vauvert  '.  Nous 
verrons  qui  en  gaignera. 

Ainsi,  tout  le  monde  assemblé,  Thaumâste  les  attendoit. 
Et,  lorsque  Pantagruel  et  Panurge  arrivèrent  à  la  salle, 
tous  ces  grimEiuli,  artiens,  et  intrans*  commencèrent  à  fra[>- 
perdes  mains,  comme  est  leur  badaude  coustume. 

Hais  Pantagruel  s'escria  à  haute  voix,  comme  si  ce  eust 
esté  le  son  d'un  double  canun ,  disant  :  Paix  de  par  le  diable, 
paix  :  par  Dieu,  coquins,  si  vous  me  tabustez  icy,  je  vous  cou- 
peray  la  teste  h.  trestous.  A  laquelle  parole  ilz  demourerent 
tous  estonnés  comme  canes ,  et  ne  osoient  seulement  tousser 
voire  eussent  ili  mangé  quinze  livres  de  plumes.  Et  furent 
tant  altérés  de  ceste  seule  voix,  qu'ilz  tiroient  la  langue 
demy  pied  hors  de  la  gueule ,  comme  si  Pantagruel  leur  eust 
tes  gorges  salées.  Lors  commença  Panurge  il  parler,  disant  û 


dialogues   de  Malli.  Cordier    (de    i 

l.udenili),  que  c'était  la  eonlume 
des  écoliers  de  jouer  les  uiguïlleUes 
dont  ils  altacbaieni  lenrs  chausses. 
.  Ego  amiii  quatuor  ligas.  — 
In  hoc  tudo  jwaXiior  ligai  jwr- 
didi,  etc.  > 

*   On   dirait  aujourd'hui  ;   tera 
fvrti  de  lattlre  dt  Ceau  dam  lOii 


La  maison  de    Vaurert,  han- 
lée,    disait-OD,    par  les    démons, 
lit  duuni  le  nom  d'Eufer  à  la 
uii  eUe  était  ailnée. 

j,  élèies  rie  la  faculté  des  arts  ; 
■atu ,  députés ,  agmta  de  l'Uni- 

rectenr.  [T>a  Cange.) 
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l'Anglois  :■  Seigneur,  es  tu  venu  icy  pour  disputer  conten- 
tieuscDienl  de  ces  propositions  que  tu  as  mis  *,  ou  bien  pour 
apprendre  et  en  savoir  la  vérité?  A  quoy  respondil  Thau- 
maste  :  Seigneur,  autre  chose  ne  me  ameine  sinon  bon  désir 
d'apprendre  et  savoir  ce  dont  j'ay  doublé  toute  ma  vie,  et 
n'ay  trouvé  ny  livre  ny  homme  qui  m'ait  contenté  en  la  ré- 
solution des  doubles  que  j'ay  proposés.  Et  au  regard  de  dis- 
puter par  contention,  je  ne  le  veulx  faire  :  aussi  est  ce  chose 
trop  vile,  et  le  laisse  à  ces  marauli  de  sophistes,  sorbillans, , 
sorbonagres,  sorbonigenes ,-  sorbonicoles,  sorboniformes,/ 
sorbonisecques,  niborcîsans,  sorbonisans,  saniborsans*,  les-J 
quelz,  en  leurs  dîsputations,  ne  chErchent  vérité,  mais  conJ 
tradiction  et  débat.  ' 

Donc,  distPanui^e,  si  je,  qui  suis  petit  disciple  de  mon 
maistre  monsieur  Pantagruel,  te  contente  et  satistais  en  tout 
et  par  tout,  ce  seroit  chose  indigne  d'en  cmpescher'  mon 
dit  maistre  :  par  ce,  mieulx  vauldra  qu'il  soit  cathedrant  *, 
jugeant  de  nos  propos,  et  te  contentant  au  parsus',  s'il  le 
semble  que  je  n'aye  satisfait  à  ton  studieux  désir.  Vrayement, 
dbt  Thaumaste,  c'est  très  bien  dit.  Commence  donc. 

Or  notez  que  Panurge  avoit  mis  au  bout  de  sa  longue  bra- 
guette un  beau  floc  de  soyc  rouge,  blanche,  verte,  et  bleue, 
*«t  dedans  avoil  mis  une  belle  pomme  d'orange. 


■•  On  lit  m, 

!>e.  dam  Do 

let.            1 

1          1  ce* 

«Ctttenéri 

ie  d'i[Hthètei 

1  rabc1»i< 

pai 

-    iùrêoniianli , 

labotnûanU. 

tiennes  se  troi 

nvedanirédil.deFr.  1 

>  D'en  donner  rcnburiu  à. 

Jusle,1534. 

L'audacieni 

DoTellts 

l  l'réside. 
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CHAPITRE  XIX. 

i(  P«nKrt«  M  ««UlBlUt  riBBl«t*t  «ni  an 


Adonc  tout  le  monde  assistant  et  escoutant  en  bonne  si- 
lence,l'AngloislcTa  haut  en  l'air  les  deux  mains  séparément, 
clouant  toutes  les  extrémités  des  doi^s  en  forme  qu'on 
nomme  en  Chinonnoys  cul  de  poulie,  et  frappa  de  l'une 
l'autre  par  les  oncles  quatre  fois;  puis  les  ouvrit,  et  ainsi  à 
plat  de  l'une  frappa  l'autre  en  son  strident,  une  fois;  derechief 
les^oi^ant  comme  dessus,  frappa  deux  fois,  et  quatre  fois 
derechief  les  ouvrant.  Puis  les  remit  joinctes  et  ertcndues 
l'une  jouxte  l'autre,  comme  semblant  dévotement  Dieu 
prier,  Panurge  soudain  leva  en  l'air  la  main  dextre,  puis 
d'icelle  mit  le  poulce  dedans  la  narrine  d'iceiuj  costé,  tenant 
les  quatre  doigts  extendui  et  serrés  par  leur  ordre  en  ligne 
parallèle  à  la  pinne  du  nez  ',  fermant  l'oeil  gauche  entière- 
ment, et  guignant  du  deitrc  avec  profonde  dépression  de  la, 
sourcille  et  paulpiere.  Puis  la  ^ucbe  leva  haut,  avec  fort 
serrement  et  extension  des  quatre  doigts  et  élévation  du 
poulce ,  et  la  tenoit  en  ligne  directement  correspondante  à 
l'assiette  de  la  dextre,  avec  distance  entre  les  deux  d'une 
coudée  et  demie.  Cela  fait,  en  pareille  forme  baissa  contre 
terre  l'une  et  l'autre  main  ;  finalement  les  tint  on  milieu, 
comme  visant  droit  au  nez  de  l'Anglois  *. 

'  LtcartiUje  qui  fonna  la  sépa-  i  Botoain»    lui 
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Et  si  Mercure,  dist  l'Anglois.  Là  Panurge  inlerronipt,  di- 
sant :  Vous  avez  parle,  iiiBS<{ue.  Lors  fit  l'Anglois  tel  signe. 
La  main  gauche  toute  ouTerte  il  leva  haut  en  l'air,  puis 
ferma  onpoing  Icsquatre  doigts  d'icelle,  et  le  poulce  rjitendu 
assit  sus  la  pinne  du  nez.  Soudain  après  leva  la  dextre  toute 
ouverte,  et  toute  ouverte  la  baissa,  joignant  le  poulce  on 
lieu  que  fermoit  le  petit  doigt  de  la  gauche,  et  les  quatre 
doigts  d'icelle  mouvoit  lentement  en  l'air.  Puis,  au  rebours, 
fit  de  la  deitre  ce  qu'il  avoit  fait  de  la  gauche,  et  de  la 
gauche  ee  que  avoit  fait  de  la  dextre.  Panurge,  de  ce  non 
estonné,tira  en  l'air  sa  Irismegiste'  briquette  de  la  gauche, 
et,  de  la  deitre,  en  tira  un  transon  *  de  couste  bovine  blan- 
che, et  deux  pièces  de  bois  de  forme  pareille,  l'une  d'cbene 
noir,  l'autre  de  bresil  incarnat,  et  les  mit  entre  les  doigts  d'i- 
celle en  bonne  symmelrie;  et,  les  cbocquant  ensemble,  fai- 
soit  son,  tel  que  font  les  ladres  en  Bretaigne  avec  leurs 
clicquettes  ',  mieulx  toutesfois  résonnant  et  plus  barmo- 
nieui  :  et,  de  la  langue  contracte  dedans  la  booche ,  fre- 
doanoit  joyeusement,  tousjuurs  regtvdant  l'Angtois. 

Les  théologiens,  médecins,  et  chirurgiens  pensèrent  que, 
par  ce  signe,  il  infcroit  l'Anglois  estrc  ladre.  Les  conseillers, 
légistes,  et  decretistes  pensoient  que,  ce  faisant,  il  vouloit 
conclure  quelque  espèce  de  félicité  humaine  consister  en  es- 
tât de  laderie,  comme  jadis  maintenoit  le  Seigneur.  L'An- 
glois pour^ce  ne  s'effraya,  et,  levant  les  deux  mains  en  l'air, 
les  tint  en  telle  forme  que  les  trois  maistres  doigts  serroit  on 
poing,  et  passoit  les  poulces  entre  les  doigts  indice  et  moyen, 
et  les  .doigta  auriculaires  demouroient  en  leurs  extendues; 
ainsi  les  presentoit  à  Panurge,  puis  les  accoublade  mode 
que  le  poulce  dextre  touchoit  le  gauche,  et  le  doigt  petit 


pi  yai  q  jvprcuote  discn- j  on  personnage  notumû  Jysqiicl. 
I  t  nse  bl  et  dont  les  gestes  [  >  Trois  foU  trè»^raiide.  C'est  an 
d  t  1  des  Dièprûes  uialo-    des  snmODis  de  Mereore. 

gnes    h.  I  trouve   aussi,  dans        »  Une  tranche. 

I     JTy      ^    jiarcintV,  une  scène         >  Créceile ,  don 
d    niÈ       g         ,  qui  se  serait  pas- I 
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gauche  touchoit  le  dextre.  A  ce  Panui^c,  sans  mot  dire, 
leva  les  mains .  et  en  fit  tel  signe  :  de  la  main  gauche  il  joi- 
gnit l'ongle  du  doigt  indice  à  l'ongle  du  poulce,  faisant  au 
milieu  de  la  distance  comme  une  boucle  ;  et  de  la  main  dextre 
eerroit  tous  les  doigts  au  poing ,  excepté  le  doigt  indice,  le- 
quel il  mettoit  et  tiroit  souvent  par  entre  les  deux  autres 
susdits  de  la  main  gauche;  puis  de  ladextre  extendit  le  doigt 
indice  et  le  milieu,  les  esloignant  le  mieuli  qu'il  pouvoit,  et 
les  tirant  vers  Thaumaste  :  puis  mettoit  le  poulce  de  la  main 
gauche  sur  Vanglet  de  l'oeil  gauche,  extcndant  toute  b 
main  comme  une  aisle  d'oiseau,  ou  une  pinnc'de  poisson, 
€t  la  mouvant  bien  mignonnement  de  çà  et  de  là  ;  autant  en 
faisoit  de  la  dextre  sur  l'angtet  de  l'oeil  dextre. 

Thaumaste  commença  pasiir  et  trembler,  et  luy  fit  tel 
signe.  De  la  main  dextre  il  frappa  du  doigt  milieu  contre  le 
muscle  de  la  vole  '  qui  est  au-dessous  le  poulce ,  puis  mit  le 
doigt  indice  de  la  dextre  en  pareille  boucle  de  la  senestre  : 
mais  il  le  mit  par  dessous,  non  par  dessus,  comme  fotsoit 
Panurge.  Adonc  Panurge  frappe  la  main  l'une  contre  l'autre, 
et  sDufBe  en  paulme  :  ce  fait,  met  encores  le  doigt  indice  de 
la  dextre  en  la  boucle  de  la  gauche,  le  tirant  et  mettant  so^ 
vent  :  puis  cxtendit  le  menton  ,  r^ardant  intentement  ^ 
Thaumaste.  Le  monde,  qui  n'entendoit  rien  à  ces  signes, 
entendit  bien  qu'en  ce  il  demandoit  sans  dire  mot  à  Thau- 
maste, que  voulez  voos  dire  là  î  De  fait,  Thaumaste  com- 
uiença  suer  à  grosses  gouttes,  et  sembloit  bien  un  homme 
<jui  fust  ravy  en  haute  contemplation.  Puis  s'advisa,  et  mit 
tous  les  ongles  de  la  gauche  contre  ceux  de  la  dextre,  ou- 
vrant les  doigts,  comme  si  ce  eussent  este  demy  cercles,  et 
eslevoit  tant  qu'il  pouvoit  les  mains  en  ce  signe. 

A  quoy  Panurge  soudain  mit  le  poulce  de  la  main  dcxlre 
sous  les  mandibules  \  et  le  doigt  auriculaire  d'icelle  en  la 
boucle  de  la  gauche,  et  en  ce  point  ttisoit  sonner  ses  deuts 
Lien  mélodieuse  me  ut,  les  basses  contre  les  hautes. 

1  StguAn.  j       ■    AtlentiTenwnl.     IntenlaïUHl 
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.  Thauinaste,  de  grand  ahan',  se  leva;  mais, en  se  levant, 
fit  un  gros  pet  de  boulangier  :  car  le  bran  *  vint  apri-?,  et 
pissa  vinaigre  bien  fort,  et  puoit  comme  tous  les  diables .  Les 
asaistans  commencèrent  se  estouper  les  nez,  car  il  se  con- 
chioil  d'angustie';  puis  leva  la  main  destre,  la  clouant  ^  en 
telle  façon  qu'il  assembloit  les  boutz  de  tous  les  doigts  en- 
semble, et  la  main  gauche  assit  toute  pleine  sur  la  poictrine. 
A  quoy  Panui^e  tira  sa  longue  braguette  avec  son  floc,  et 
l'estendil  d'une  coubdée  et  demie,  et  la  tenoit  en  l'air  de 
la  main  gauche,  et  de  ta  dextre  prit  sa  pomme  d'orange, 
et ,  la  jettant  en  l'air  par  sept  fois,  à  la  buitiesme  la  cacha 
au  poing  de  la  deitre,  la  tenant  en  haut  tout  coy,  puis 
-  commença  secouer  sa  belle  braguette»  la  monstrant  à  Thau- 
rtiaste. 

Après  cela,  Tbaumaste  commença  enfler  les  deux  joues 
comme  un  comemuseur,  et  souffler  comme  s'il  cutloit  une 
vessie  de  porc.  A  quoy  Panui^  mit  un  doigt  de  la  gauche  au 
trou  du  cul,  et  de  la  boucbe  tirait  l'air  comme  quand  on 
mange  des  buytres  en  escalle,  ou  quand  on  hume  sa  soupe^ 
ce  fiiit,  ouvre  quelque  peu  la  bouche,  et  avec  le  plat  de  la 
main  dextre  firappoit  dessus,  faisant  en  ce  un  grand  son  et 
profond,  comme  s'il  venoit  de  la  superficie  du  diaphragme 
par  la  trachée  artère,  et  le  fit  par  seize  fois.  Hais  Tbaumaste 
souffloit  tousj ours  comme  uneoje.  Adonc  Panurge  mit  le 
doigt  indice  de  la  dextre  dedans  la  bouche,  le  serrant  bien 
fort  avec  les  muscles  de  la  bouche,  puis  le  tiroit  ;  et,  le  ti- 
rant, foisoit  un  grand  son,  comme  quand  les  petits  garsons 
tirent  d'un  canon  desulz'avec  belles  rabbes',  et  le  fit  par 
neuf  fois. 


'  Onoiuitnpte  pour  exprimer 
la  fatigue.    On    en   a-vait    Tait    le 

*  Bran  ou  brea  Hignifiait  à  la 
fois  ion  el  excr£meat.  Rabelais 
l'a  eiaploïé  en  ces  deui  leiu  :  i 

■  Il  fainril  de  l'asoe  pour  avoir 
•  du  bran.  ■ 
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Alors  lliaiiiuaste  s'escria  :  Ah,  messieurs,  le  grand  secra  ' 
il  y  a  mis  lam^njiigquesau  eoubde  :  puis  tira  un  poignard 
qu'il  'avoit,  le  tenant  par  la  pointe  contre  bas.  A  quoy  Pa- 
nurge  prit  sa  longue  braguette,  et  la  secouoit  tant  qu'il 
pouvoit  contre  ses  cuisses  :  puis  mit  ses  deux  mains  liées  en 
forme  de  peigne  sur  sa  teste,  tirant  la  langue  tant  qu'il  )>ou- 
voit,  et  tournant  les  yeuli  en  la  teste,  comme  une  chievre 
qui  se  meurt.  Ha,  j'entends,  dist  Thaumaste,  mais  quoy?  fai- 
sant tel  signe  qu'il  raettoit  la  manche  de  son  poignard  con- 
tre la  poictrine,  et  sur  la  pointe  mettoit  le  plat  de  la  main, 
en  retournant  quelque  peu  le  bout  des  doigts.  A  quoy  Pa- 
nurge  baissa  sa  teste  du  costé  gauche,  et  mit  le  doigt  milieu 
en  l'oreille  dextre,  élevant  le  poulce  contre  mont.  Puis  croisa 
les  deux  bras  sur  la  poictrine,  toussant  par  cinq  fois,  et,  à 
la  cinquiesme,  frappant  du  pied  droit  contre  terre  ;  puis  leva 
le  bras  gauche,  et,  serrant  tous  les  doigts  au  poing,  tenoit 
le  poulce  contre  le  front,  frappant  de  la  main  deitre  par  six 
fois  contre  la  poictrine.  Hais  Tbaumaste,  comme  non  conteqt 
de  ce,  mit  le  poulce  de  la  gauche  sur  le  bout  du  nez,  fer- 
mant la  reste  '  de  ladite  main.  Dont  Panurge  mit  les  deux 
maistres  doigts  à  chascun  costé  de  la  bouche ,  la  retirant 
tant  qu'il  pouToit,  et  monstrant  toutes  ses  dents  :  et  des 
deux  poulces  rabaiSEOit  les  paulpieres  des  yeulx  bien  profon- 
dément, en  faisant  assez  laide  grimace ,  selon  que  sembluit 
es  assistans. 
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CHAPITRE  XX. 

!rtB«>t  wair  te  Pumrce. 


Adonc  se  Ista  lliaiimaate,  et,  OEtaat  son  bonnet  de  la 
teste,  remercia  ledit  Puiurge  doulcement.  Puis  dist  à  haute 
Toii  il  toute  l'asùstance  :  Seigneurs,  à  ceste  heure  puis  je 
bien  dire  le  mot  erangelicqiM,  et  ecce  plusqvam  Salomon 
hic*.  Vous  avez  icy  un  trésor  incompar&ble  en  vostre  pré- 
sence, c'est  monsieur  Pantagruel;  duquel  la  renommée  me 
avoH  icy  attiré  du  fin  fond  de  Angleterre,  pour  conférer  avec 
\ay  des  problesmes  insolubles  tant  de  magie,  alchTmie,  d« 
caballe,  de  géomancie,  d'astrologie,  que  de  philosophie  :  les- 
quelz  je  avois  en  mon  esprit.  Mais,  de  présent,  je  me  cour- 
rouce contre  la  renommée,  laquelle  me  semble  estre  en- 
yiéuse  contre  luy,  car  elle  n'en  rapporte  la  milliesme  partie 
de  ce  que  en  est  par  efficace.  Vous  avez  veu  comment  son 
seul  disciple  m'a  contenté,  et  m'en  a  plus  dit  que  n'en  de- 
mandois  ;  d'abondant  m'a  ouvert  et  ensemble  solu  d'autres 
doubtes  inestimables.  En  quoj  je  vous  puis  asseurer  qu'il 
m'a  ouvert  le  vray  puiti  et  abysme  de  encyclopédie  ',  voire 
en  une  sorte  que  je  ne  pensois  trouver  homme  qui  en  sceust 
les  premiers  elemeus  seulement  :  c'est  quand  nous  avons 
disputé  par  signes,  sans  dire  root  ny  demy.  Mais  à  temps  je 
redigeray  par  escrit  ce  que  avons  dit  et  résolu,  afin  que  l'on 
ne  pense  que  ce  ayent  esté  mocquerîea,  et  le  fcray  impri- 
mer, à  ce  que  cbascun  y  apprcigne  comme  j'ay  lait.  Donc 

1  En  TTOd  on  qui  est  pins  qne  {Voy.  la  Hoiice,  p.  19)  était  digne 

Saloiaou.  (Saint  Lvc.  XI,  31.)  d'inlrCKluire dans  la  langue  rrançaiie 

'  Rabelàia  qu'un  de  ses  |>aiiéjy-  ce  mot  i'titcsclopédU  ilont  le  Dict. 

rûtes  a  qualifié  «  Totiai  eucyclo-  de   Littré   ne   cite  pas  d'eirmpl* 

padiee  prnfuiuiîiiitiiam  aègiium  >  antérienr  à  Nandt. 
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pouvez  juger  ce  que  eusl  peu  dire  le  maisbrc,  veu  que  le 

disciple  a  fait  telle  prauesse  :  car  mn  est  dfscipu/tw  sttper 

magisfruin'. 

En  tout  cas  Dieu  soit  loue,  et  bien  humblement  tous  re- 
mercie de  l'honneur  que  nous  avez  fait  à  cest  acie.  Dieu 
vous  le  rétribue  éternellement.  Semblables  actions  de  grâ- 
ces rendit  Pantagruel  à  toute  l'assistance,  et,  de  là  partant, 
mena  disner  Thaumaste  avec'Iuy;  et  croyez  qu'ilz  bcurent 
comme  toutes  bonnes  âmes  le  jour  des  mors  à  ventre  des- 
boutonné [cai  en  ce  temps  là  on  fermoit  les  ventres  à  bou- 
tons, comme  les  colletz  de  présent),  jusques  à  dire  :  Dond  ve 
nez  vous?  Sainte  dame,  comment  ilz tiroient  au  chevro- 
tin*!  etfUccons  d'aller,  et  eux  de  comer.Tire,  baille,  page, 
vin,  boutte  de  par  le  diaiile,  boutte;  il  n'y  eut  celu;  qui 
ne  beuBt  vingt  cinq  ou  trente  muiz.  Et  savez  comme?  ticut 
terra  sine  aqva,  car  il  faisoit  chauld,  et  davantc^e  s'estoient 
altérés.  Au  regard  de  l'esposïtion  des  propositions  mises  par 
Thaumaste,  et  significations  des  signes  desquelz  ilz  usèrent 
en  disputant,  je  vous  les  exposerols  selon  la  relation  d'entre 
eux  mcsmes  :  mais  l'on  m'a  dit  que  Thaumaste  en  fit  uu 
grand  li\Te  imprimé  à  Londres,  auquel  il  declaire  tout  sans 
rien  laisser  :  par  ce  je  m'en  déporte  pour  le  présent. 


mt  Cotgniïe,  ('Vit  ob 
signifienit  à  1a  fois  « 
«icis,  et  rendre  gor^r. 
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CHAPITRE   XXI. 

Méat  PaBarse  IM  umBrcnz  d'oDe  bante  4aBe  <e  Farii, 


Panurge  commcii(a  estre  en  reputalion  en  la  ville  de  Paris, 
par  ceste  disputation  qu'il  obtiDt  contre  l'Anglois,  et  faisoit 
des  lors  bien  valoir  sa  braguette,  et  la  fit  au  dessus  esmou- 
cheter  de  broderie  à  lasomanicqoe.  Et  le  inonde  le  loueit  pu- 
blicquement,  et  en  fut  t&ii  une  chanson,  dont  les  petits  en- 
fans  alloient  à  la  moustardc  '  ;  et  estoît  bien  venu  en  toutes 
compagnies  de  dames  et  damoiselles,  en  sorte  qu'il  devint 
glorieux,  si  bien  qu'il  entreprit  de  venir  au  dessus  d'une  des 
grandes  dames  de  la  ville. 

.  De  fait,  laissant  un  las  de  longs  prologues  et  protesta- 
tions que  font  ordinairement  ces  dolcns  contemplatif 
amoureux  de  caresme,  lesquelz  point  à  la  chair  ne  touchent, 
luy  dist  un  jour  :  Madame,  ce  aeroit  bien  fort  utile  à  toute 
la  repiri>licque,  deicctableà  vous,  bonneste  à  vostre  lignée, 
et  à  moj  nécessaire,  que  fussiez  couverte  de  nia  race  ;  et  le 
croyez,  car  l'expérience  vous  le  demonstrcra.  La  dame , 
à  ceste  parole,  le  recula  plus  de  cent  lieues,  disant  :  Mes- 
chant  fol,  vous  appartient  il  de  me  tenir  telz  propos?  A 
qui  pensez  vous  parlerî  Allez;  ne  vous  trouvez  jamais  de- 
vant moy  ;  car,  si  n'est<>il  pour  un  petit,  je  tous  ferois  cou- 
per bras  et  jambes. 


1  Le  vrai  8eii9  Je  ce  pruverbe  nous  ployé  sons  une  forme   diflïrenle. 
parait  ia<iîqué    par  le    prédicateur         0  Tout  le  village  en  e&tùït  imbu 

tlenot,  lorutu'il  dit,  eu  parlant  de  (de  t'inlrîgue  d'uncuré)  et  l'an  bat- 

certains  péclieursin  DifTamali  eliam  toil  la  moalarde  de  celle  iuclinH- 

•  a  parvulil  clamanlibus  in  sero  si-  tion.  »  (  Nouvtaux  Enlrcliena.  par 

■  nopiuiii.  •  le  uarquis  de  Cbatres.  Lf  on,  1709, 

Cependant    on    le    trouve    em-  in-l!,  p.  00.) 

M. 
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Or,  dist  il,  ce  me  seroit  bien  tout  un  d'avoir  bras  et  junbcs 
coupés,  en  condition  que  nous  fissions  voua  et  raoj  un  tran- 
son  de  chère  lie *,jouans  des  manequins  à  basses  marches*  : 
car  (monstrant  sa  longue  braguette)  voicy  maistre  Jean 
Jeudy,  qui  vous  sonneroit  une  antiquaille',  dont  vous 
sentiriez  jusques  à  la  muêlle  des  os.  Il  est  gallanJ,  et  vous 
sçaittant  bien  trouver  les  allbjtz  forains*,  et  petits  pou- 
lains grenés  en  la  ratouere',  que  après  luy  il  n'y  a  que  es- 
pousseter. 

A  quoy  rcspondit  la  daroe  :  Allez,  meschant,  allez,  si  vous 
m'en  dictes  encores  un  mot.  Je  appclleraj  le  monde,  et  vous 
feray  icj  assommer  de  coups.  Ho,  dtst  il,  vous  n'estes  tant 
maie'  que  vous  dictes;  non,  ou  je  suis  bien  trompé  à  vosirc 
l>hysionomie  :  car  plus  tost  la  terre  monferoil  es  cieuli,  et 


•    Lei   Cent    Nauctlh,   parlent 

Que  signifieut  pun/n/nj  greniltt 

des  Jeni  amand  qui  raisaicnt  n  du 

Des  tumeurs  vénériennes,  sniiant 

I«  DHckat.  Au  chapitre  usin  du 

livre  V,   la  même  «q™«ion   est 

Krave  explique   par  rade  inslTU- 

éïiileninienl  prise  dans  cette  ac- 

ment of  muêick ,  (lésignait  ou  des 

ception.  Mais   admit-on    l'authen- 

ticité du  V  litre,  U  faudrait  peut- 

piuetle ,  et  les  batut  tnarchei  cor- 

être  hésiter  à  prêter  à  ces  mots  le 

sens  que  Le  Duchat  leur  donne. 

Kabelaia  parle  crament,  ii  est  vrai , 

image  empnut^  à  la  muiiqae.  Si 

des  choses  d'amour;  pourtant,  de 

l'on  arait  ies  donles  sur  le  Eens 

cette  licence  à  une  sale  injure  il  j 

figuré  de  la  phrase,  ce  qui  sait  l'ei- 

»  fort  loiu,  La  dame  ,  aussi  ignomi- 

nieusement   onlragéo,    écoute™'!- 

««Die  Clndin  ne  la  traduirait  pas 

eUe  m»  seule  i<arale  del'anurgeî 

en  italien  par/ar  l'aila  teneree. 

PdKfam  s'est  dit  dons  le  sens 

et  Cntgrave  par  to  leachtr. 

de  poulie  {V.  Colgrave).  Grtné  si- 

' Air  de  branle  dont  il  «Et  iéjk 

gnifie  engrené.Nons  avons  vu  d'au- 

cUns  pi^s  à  raU  qae  ces  àtai 

*  «  Chercher  detalièiiforaitu. 

c>El  interjeter   plodeurs    frivoles 

appelUlioni,    faire    des    incidente 

Quant  à  Jtan  Jtudg,  c'est   un 

frostratoires.  n  {Btbliolk.  de  droit 

malin  qui  sait  user  de  toutes  les 

deUouchel.)L'auteurdeBCen<»^Di.- 

ve;;«  noutellet  e*  le  poète  Begnier 

et  apr'a  lut  il  n'y  a  qu'a  cpoui- 

M    sont  aussi  servi»  dç    cette   eï- 

êeler,    c'est-à-dire  qu'il  fait  toute 

prestion  au  fignré. 

la  beuigne,  qu'il  n'en  laisse  pas 

'  La  ratouere  est  un   piège  à 

'  Méchante  [mula],  latin. 
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Us  hauts  cieulx  descendraient  en  l'abjsme,  et  tout  ordre  Je 
nature  serott  par verty,  qu'en  si  grande  beauté  et  élégance 
CMnme  U  vostrey  cust  une  goutte  de  fiel,  ny  de  malice. 
L'on  dit  bien  qu'à  grand  peine 

Vit  on  jamais  Temme  belle 
Qoi  aussi  ne  Tust  rebelle. 

Mais  cela  est  dit  de  ces  beautés  ïulgaires.  La  vostre  est 
tant  eicellente,  tant  singulière,  tant  céleste,  que  je  croy 
que  nature  l'a  mise  en  vous  comme  en  pi^agon  \  pour  nous 
donner  à  entendre  combien  elle  peut'fiûre  quand  elle  veult 
employer  toute  sa  puissance  et  tout  son  savoir.  Ce  n'est  que 
miel,  ce  n'est  que  sucre,  ce  n'est  que  manne  céleste  de,  tout 
ce  qu'est  en  vous.  C'estoit  k  vous  à  qui  Paris  devoit  adjuger 
la  pomme  d'or,  non  à  Venus,  non,  ny  à  Juno,  ny  à  Mi- 
nerve :  car  onques  n'y  eut  tant  de  magnificence  en  Juno, 
tant  de  prudence  en  Minerve,  tant  d'elegance  en  Venus, 
comme  il  y  a  en  vous.  0  dieui  et  déesses  célestes!  que  heu- 
reuï  sera  celuy  à  qui  ferez  cesle  grâce  de  vous  accoler,  de 
TOUS  baiser  et  de  frotter  son  lard  avec  vous.  Par  Dieu,  ce 
sera  moy,  je  le  voy  bien,  car  desja  vous  m'aimez  tout  à 
plein,  je  le  cognois  et  suis  à  ce  prédestiné  des  phëes.  Donc, 
pour  gaigner  temps,  boutte,  pousse,  enjambons. 

Et  la  vouloit  embrasser,  mais  elle  fit  semblant  de  se  mettre 
à  la  fenestre  pour  appeller  les  voisins  à  ta  force.  Adonc 
sortit  Panurgc  bien  tost,  et  luy  dist  en  fuyant:  Madame, 
attendez  moy  icy,  je  les  vais  quérir  moy  mesmes,  n'en  pre- 
nez la  peine,  ^nsi  s'en  alla,  sans  grandement  se  soucier  du 
■  refus  qu'il  avoit  eu,  et  n'en  fit  onques  pire  chère.  Le  len- 
demain, il  se  trouva  à  l'église  à  l'heure  qu'elle  alloit  à  'la 
messe,  et,  à  l'entrée,  luy  bailla  de  l'eau  beniste,  s'inclinant 
parfondement  devant  elle  ;  après  se  agenouilla  auprcs  d'elle 
familièrement,  et  luy  dist  :  Madame ,  sachez  que  je  suis  tant 
amoureux  de  vous  que  je  n'en  peuï  ny  pisser,  ny  flanter  ;  je 

*  Modèle. 
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ne  sçaycomment  l'entendez.  S'il  m'en  advenoit  quelque  mal , 
qu'en  seroit  il  ?  Allez,  allez  (dîst  elle) ,  allez,  je  ne  m'en  sou- 
cie :  laissez  q)oy  icy  prier  Dieu. Mais  (distil)  equivoquez  sur 

à  Beau  Uunt  le  Viccmite. 
Je  ne  sçaurob,  dist  elle. 
C'est,  dist  il, 

à  Beau  Con  le  Vit  Monte. 

Et,  sur  cela,  priez  Dieu  qu'il  me  doint  ce  que  Totre  noble 
coeur  désire,  et  me  donnez  ces  patenostres  par  grâce.  Tenez, 
dist  elle,  et  ne  me  tahustez  plus. 

Ce  dit,  luy  touloît  tirer  ses  patenostres,  qui  estoient  de 
cestrin  ',  avec  grosses  marches  d'or  :  mais  Panurge  prompte- 
ment  tira  un  de  ses  cousteaux,  et  les  coupa  très  bien,  et  les 
emportft  ù  la  fripperie,  luy  disant  :  Voulez  tous  mon  Cous- 
teau? Non,  non,  dist  elle.  Mais,  distil,  à  propos,  il  est  bien 
à  vostre  commandement,  corps  et  biens ,  tripes  etboyaulx. 
Ce  iwndant  la  dame  n'estoit  fort  contente  de  ses  patenostres  ; 
car  c'estoit  une  de  ses  contenances  h.  l'église.  Et  pensoit  : 
Ce  bon  bavard  icy  est  quelque  esvenlé ,  homme  d'estrangc 
pays  '  :  je  ne  recouvreray  jamais  mes  patenostres  ;  que  m'en 
dira  monmaryîll  s'en  courroucera  à  moy:  maisje  tuy  di- 
ray  qu'un  larron  me  les  a  coupées  dedans  l'église  ;  ce  qu'il 
croira  facilement,  voyant  encores  le  bout  du  rUban  à  ma 
ceinture. 

Apres  disner,  Panurge  l'alla  voir,  portant  en  sa  mancbe 
une  grande  bourse  pleine  d'escus  du  Palais  ' ,  et  de  gettons, 
et  luy  commença  à  dire  : 

Lequel  des  deux  aime  plus  l'autre,  ou  tous  moy,  ou  moy 
vous?  Aquoy  elle  respondit  :  Quant  est  de  moy,  je  ne  vous 
hais  point  :  car,  comme  Dieu  le  commande,  j'aime  tout  le 

<  nerre  JBiue  dont  on  fiùiBi 
ch^ielets,  saivuit  Colgrave. 

*  De  p*ys  étrangers.  t 

■  Suivant  Horellet ,  les  rscus  dn  i 

P^oii  étaient  ainai  nommés  |iarce  j 

qu'on    les    tendait  et  qu'on    s'en  1 
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monde.  H^s  à.  propos,  disl  il,  n'estes  vous  amoureuse  de 
moy  t  Je  vous  ay,  dist  elle,  ja  dit  tant  de  fois  que  tous  ne 
lue  tenissiez'  plus  telles  paroles;  si  vous  m'en  parlez  enco- 
res,  je  tous  monstreray  que  ce  n'est  à  moy  à  qui  tous  derez 
ainsi  parler  de  deshonneur.  Partez  d'icy,  et  me  rendez  mes 
patenostres,  à  ce  que  mon  mary  ue  me  les  demande. 

Comment,  dist  il,  madame,  vos  patenostres?  Non  feray, 
par  mon  sergent*,  mais  je  vous  en  veuk  bien  donner  d'au- 
tres. En  aimerez  tous  mieulx  d'or  bien  esmaillé  en  forme 
de  (grosses  sphères  ;  ou  de  beaux  lacs  d'amours,  ou  bien  tou- 
tes massifvea  comme  gros  Ungolz;  ou  si  en  Toulez  d'ebene, 
ou  de  gros  hiacinthes,  de  gros  grenatz  taillés,  avec  les 
marches  de  fines  turquoises;  ou  de  beaux  topazes  marchés 
de  fins  saphiz;  ou  de  beaux  balais  atout  grosses  marques 
de  diamans  à  viui^'t  et  huit  quarres'î  Non,  non,  c'est  trop 
peu.  J'en  sçay  un  beau  chapelet  de  fines  esmeraudes,  mar- 
chées  '  d'ambre  gris  coscoté ,  et  à  la  boucle  un  union  '  per- 
sicque,  gros  comme  une  pomme  d'orange  :  elles  ne  coustent 
que  vingt  et  cinq  mille  ducalz;je  vous  en  veuli  foire  un 
présent  :  car  j'en  ay  du  content. 

Et  ce  disoit  faisant  sonner  ses  gettons,  comme  si  ce  fus- 
sent escus  au  soleil.  Voulez  vous  une  pièce  de  veloux  violet 
cramoysi,  tainct  en  grene;  une  pièce  de  satin  broche,  ou 
bien  cramoysiî  Voulei  vous  chaînes,  doreures,  lemplettes*. 


le  forme  subjonc 


Panu 


'aur  man  lenaerU.  «  Tanurge 
ivre  (naiu  dit  U  Duchat),  U 
lit  pas  jurer  deiant  anedaiae.j- 

•  le*  é 
qui  parlent  > 

■  Facettes  ,  aaitanl  Le  Dncbat. 

Mail,  comme  le  fail  obsener  Mo- 
rellel ,  ce  n'est  pas  te  DOmbre  dea 
■endre  un  diamant 


rir,e 


graie  le  rend  far  apoiled.  Coad 

richoD  et  dans  d'autres  patois  ,  i 
gniBent  tacheté  de  meurtrissure: 
en  parlant  des  fruits ,  par  exempt 
Ciacoié  noua  «emble  fonné  de  ci 

M>er1e""^i«r(.^gl.). 

'Bandelettes  pour  les  tempes  d* 
femmes  (  htad  èaruii  for  womti: 
(Cotgrwe). 
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baguesT  il  ne  fault  que  dire  oui.  Juaques  à  dnquante  mille 
ilucatz,  ce  ne  m'est  rien  cela.  Par  ta  vertu  desquelles  paroles 
il  luy  ^soit  Tenir  Veau  à  la  bouche.  Hais  elle  lay  dîst  : 
Non,  je  TOUS  remercie  :  je  ne  tcuIi  rien  de  tousu  Par  Dieu, 
dist  il,  si  Teulx  bien  moy  de  tous  :  mais  c'est  chose  qui  ne 
vous  coustera  rien,  et  n'enaurez  de  rien  moins.  Teuei 
(monstrant  sa  longue  bra^etle),  Toicj-  maistrc  Jean 
Chouart'  qui  dnnande  logis;  et  ajffés  la  Touloit  accoler. 
Mais  elle  commença  à  s'eacrier,  toutesfois  non  trop  haut*. 
Adonc  Panurge  retourna  son  fauli  visage*  et  luy  dist  : 
Vous  ne  voulez  donc  aub«ment  me  laisser  un  peu  DaireT 
Bren  pour  toub.  Il  ne  vous  appartient  tant  de  bien  ny  d'hon- 
neur :  mais,  par  Dieu,  Je  vous  feray  cbevauch»  aux  chiens  : 
et,  ce  dit,  s'enfouit  le  grand  pas  de  peur  des  coups,  tes- 
queli  ilcraignoit  naturellement. 


I      '  C'eat-Wire  cessa  de  se  cod- 
I  traiii<lre,  de  i)!s«mitler. 
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Or  notez  que  le  lendemain  estoit  la  grande  feste  du  corps 
Dieu  ',  à  laquelle  toutes  les  femmes  se  mettent  en  leur  triompbe 
de  habiUemens;'et,  pour  ce  jour,  ladite  dame  s'estoit  veetuu 
d'une  très  belle  robe  de  satin  eramoysî  et  d'une  cotte  de  ve- 
loux  blanc  bien  précieux.  Le  jour  de  la  vigile,  Panurge  cher- 
cha tant  d'un  costé  et  d'autre,  qu'il  trouva  une  tycisque 
orgoose  '  laquelle  il  lia  avec  sa  ceinture,  et  la  mena  en  sa 
chambre,  et  la  nourrit  très  bien  ceditjour  et  toute  la  nuyt  : 
et  au  matin  la  tua,  et  en  prit  ce  que  savent  les  geomantîeng 
gregeojs,  et  le  mit  en  pièces  te  plus  menu  qu'il  peut,  et 
les  emporta  bien  cachées,  et  alla  à  l'église  où  la  dame  de- 
voit  aller  pour  suivre  la  procession,  comme  est  de  coustume 
à  ladite  feste.  Et,  alors  qu'elle  entra,  Panui^e  luy  donna 
de  l'eau  beniste,  bien  courtoisement  la  saluant,  et  quelque 
peu  de  temps  après  qu'elle  eut  dit  ses  menus  suffrï^es,  il  se 
va  joindre  à  elle  en  son  banc,  et  luy  bailla  un  rondeau  par 
escrit  en  la  forme  que  s'ensuit  : 


pour  cette  fois,  qu'à  tour,  dame  très  belle. 
Mon  cas  dlsoii,  par  trop  Tuste»  rebelle 
De  me  etiasser  san»  cniioir  de  retour  : 


1  La  F£(e-DicB.  Du»  ccri.  éJIl 
fette  du  taere  [du  uint  Sacrement). 

*  Ljcuca  eu  «n  latin  un  nuin 
de  diieDue.«t  auui  de  courliiaiie: 
le  Terbe  ip^dui,  en  (rec  ,  veut  dire 


aidco,  41re  en  chaleur.  —  On  lit 
positiTamenl  dans  f^(.  de  C. 
Noarrv,  uitiue  dans  eelte  de  Dulel, 
dans  Mlle  de  Fr.  Juite,  1534, 
cMenne  en  chaloir. 
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Yeii  qu'8  vous  onq  ne  fis  austère  tour 
En  dit.  ny  fait,  en  saubi^D,  ny  libelle.   . 
Si  tant  à  tous  despluisoit  ma  querelle  , 
Vous  pouviezbien,  par  tous,  Ban»  miiiucrclle 
Ile  dire,  anif ,  parlez  d'ïcy  enlour, 

Pour  cesie  Tois. 
Tort  ne  tous  fais,  timoa  cœar  vous  ileccllp, 
Enremonlranlcommel'ard  '  l'MtincrlIe 
De  la  beauté  que  couTre  vostre  atour  : 
Car  rien  o'j  quiers,  sinon  qn'mTOSini  tour 
Vous  me  faclez  de  hait  '  la  combrecelle  ', 
Pourcesterois. 


Et,  ainsi  qu'elle  ouvroit  le  papier  pour  voir  que  c'estoit. 
Panurg^e  promptement  sema  la  drogue  qu'il  avoit  sur  elle  en 
divers  lieux,  et  mesmement  aux  replis  de  ses  luf^ches  et  de 
sa  robe  :  puis  luy  dist  :  Madame,  les  pauvres  amans  ne  sout 
tousjours  à  leur  use.  Quant  est  de  inoy,  j'espero  que 

Les  maies  nujtz. 
Les  Iravauli  et  cnDujz, 

eaquelz  me  tient  l'amour  de  vous ,  me  seront  en  déduction 
d'autant  des  peines  de  purgatoire.  A  tout  le  moins,  priez 
Dieu  qu'il  me  doint  en  mon  mal  patience. 

Panurge  n'eut  achevé  ce  mot,  que  tous  les  chiens  qui  cs- 
toient  en  l'église  accoururent  à  ceste  dame,  par  l'oilcur  des 
drogues  qu'il  avoit espandu  •  sur  elle;  petits  et  grands,  gros 
et  menus,  tous  y  venoient  tirant  le  membre,  et  la  sentant, 
et  pissant  partout  sur  elle  ';  c'estoit  la  plus  grande  viHainie 
du  monde. 

Panurge  les  chassa  quelque  peu,  puis  d'elle  prit  congic, 
et  se  retira  en  quelque  chapelle  pour  voir  le  déduit  :  car  ces 

'  L*  brûle.  ■      ■  Dnn»  les  liires  populaires  soi 

*  De  bon  cœar,  |  U  magie,  entre  raille  mi  Ires  recettes, 

'  Pour  comiU  ttUt ,   U  mon-  !  ou  en  trouve  prédséraent  due  ii  poni 

ture.  I  I  qne  tous  les  driens  Tiennent  ph' 

.  *  Diilet.  onUiiat  M  lifle ,  main-  |  ■  wr'  snr  léi  jamlies  d'une  per- 
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vilains  chiens  la  conchioicnt  toute,  et  compissoient  tous  ses 
habillemens;  tant  qu'un  grand  lévrier  luy  pissa  sur.la  teste, 
et  luy  cutletoit  son  collet  par  derrière,  les  autres  aux  man- 
ches, les  autres  à  la  crope  :  tes  petits  cuUetoient  ses  patins. 
En  sorte  que  toutes  les  fommes  de  là  autour  avoient  beaucoup 
afiaire  à  la  sauver.  Et  Panure  de  rire,  et  dist  à  quelqu'un 
des  seigneurs  de  la  ville  :  Je  croy  que  ceste  dame  là  est  en 
chaleur,  ou  bien  que  quelque  lévrier  l'a  couverte  fraichcmenl. 
Et  quand  il  vit  que  tous  les  chiens  grondoicnt  bien  à  l'cntour 
d'elle,  comme  ilz  font  autour  d'une  chienne  chaulde,  partit 
de  là,  et  alla  quérir  Pantagruel.  Par  toutes  les  rues  où  il  Irou- 
voit  des  chiens,  il  leur  bailloit  un  coup  de  pied,  disant  = 
N'irei  vous  pas  avec  vos  compagnons  aux  nopcea  l  Devant, 
devant,  de  par  le  diable,  devant. 

Et,  arrivé  au  logis,  dist  il  Pantagruel  :  Haistre,  je  vou» 
prie,  venei  voir  tous  les  chiens  du  pays  qui  sont  assemblé» 
à  l'cntour  d'une  dame  la  plus  belle  de  ceste  ville,  et  la  veu- 
lent jocqueter.  A  quoy  voluniiers  consentit  Pantagruel,  et 
vit  le  mystère,  qu'il  trouva  fort  Iteau  et  nouveau  '. 

Hais  k  bon  fut  à  la  procession  :  en  laquelle  furent  vens 
plus  de  sii  cens  mille  et  quatone  chiens  à  l'cntour  d'elle ,  * 
lesquelz  luy  fiiisoient  milles baires*  :  et  partout  où  elle  pas- 
soit,  les  chiens  frais  venus  la  suivoicnl  à  la  trace,  pissans  par 
lechemin  où  ses  robes  avoienl  louché.  Tout  le  monde  s'arres- 
toit  à  ce  spectacle,  considérant  les  contenances  de  ces  chiens^ 
qui  luy  montoient  jusqucs  au  col  et  luy  gastcrcnt  tous  se» 
beaux  acouslremens,  à  quoy  ne  sceut  trouver  aucun  remède- 
sinon  soy  retirer  en  son  hostel.  Et  chiens  d'aller  aprcs,  et 
elle  de  se  cacher,  et  chambrières  de  rire.  Quand  elle  fut  en- 
trée en  sa  maison,  et  fermé  la  porte  après  elle,  tous  les  chien» 
y  accouroient  de  demie  lieue,  et  compisscrent  si  bien  la  porle- 
de  Ba  maison,  qu'ilz  y  firent  un  ruisseau  de  leurs  urines,  où  lo» 
cannes  eussent  bien  nagé  ',  Et  c'est  celuy  ruisscau'qul  dç 

■  Ici  Pantigniel  ■'oublie,  1     '  KJ.  ie  F.  Jusie  el  nuirai  : 

'  ToBrmcDti,  comme  en  eau»    ilsiis    l'éd.   Nourry.  none;  ce  qui 
t   de  ptnilencB   nnniinè  I  signille  Irès-vaale  mare, en  direi» 
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présent  passe  à  Saint  Victor-,  auquel  Ciuobelin  tainct  l'escar- 
latte,  pour  la  venu  spécifique  de  ces  pisse  chiens,  comme 
jadis  prescha  publiquement  nostrc  maistre  Uoribus'.  Ainsi 
TOUS  aist  Dien,  un  moulin  y  eust  peu  mouldre.  Non  tant 
touteefois  que  ceux  du  Bazaclc*  à  Tboulouse. 

'  Celte    plùsanterie  iIodI  dobs  f  Onercv,  da»  rédition  de  FrançoU 
ne  Hutons  pu  le  wl  s'adreue,    JniCe ,  1534. 
suxvant  les  ans  k  F.  Doré,  jacobin,         *  liea  eilnj  aa-deMons  de  Tou- 
luivBDt  d'autres  k  Ualthiea  it'Orry,    louie,  Bur  la  Garonne ,  un  se  tiou- 
doDiiiiicwii.  —  On  Kt  i  maiitre  de  I  vent  on  gratul  nombre  de  mouli»*. 
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Comment  PanURrael  parUI  4e  Paris ,  orant  nonTellM  %wt 
DipMtfes  envaUMirieni  le  paf  s  de*  Amanrote*.  Bl  U  ci 
pmtrqBOT  Ica  llcaei  sont  laal  pellle»  ca  France. 


Peu  de  temps  après,  Pantagruel  ouit  nouvelles  que  son 
père  Gargantua  avoit  estù  translaté  au  pays  des  Phées  par 
Morgue',  commefut  jadis  Enoch  et  Helye*;  ensemble  que,  le 
bruit  de  sa  translation  entendu,  lesDipsodes'  estoient  issus 
de  leurs  limites,  et  avoient  gasté  un  grand  pays  de  Utopie  S 
et  tenoient  pour  lors  la  grande  ville  des  Amaurotes  assiégée. 
Dont  partit  de  Paris  sans  dire  à  dieu  à  nuUy,  car  l'afl'aire  re- 
queroit  diligence,  et  vint  à  Rouen. 
-  Or,  en  cbemtnant,  voyant  Pantagruel  que  les  lieues  de 
France  estoient  petites  par  trop,  au  regard  des  autres  pays, 
en  demanda  la  cause  et  raison  \  Panurge  ;  lequel  luy  dist'une 
histoire  que  met  Montas  du  lac,  momchus,  es  ^tes  des 
roys  de  Canaire.  Disant  que,  d'ancienneté,  les  pays  n'es- 
toient  dbtinctz  par  lieues,  miliaires',  stades',  nyparasan- 
ges',  jusques  à  ce  que  le  roy  Pharamond  les  distingua  :  ce 
qui  lut  fait  en  la  manière  que  s'ensuit.  Car  il  prit  dedans 


'  La  fée  Korgae  on  Horgane , 
aœnr  d'OberoD  et  d'Artoi,  rete- 
nait ce  dernier,  ainai  qn'(%ier  le 
Danois,  dana  le  châtean  eiuJiuilé 
d'Aialon. 

*  Aioii  portent  les  premitrea  édi- 
liooe.  Dana  caUedel&37,  Ogitr  et 
Artui  aoDt  d^  BBlntitoéa  hdi  per< 
«onnages  bibliqnea. 

'  En  grec  ,  les  altérfs  ,  comme 
liabelaia  l'eipliqne  lai-mème  à  U 
fia  dn  cbapitre  36. 

*  L'Utopie ,  répnbliqne    imagi- 


naire, dont  la  ville  des  Amauroles 
(du  grec  &[ii.upà(,  obscur]  est  la 
capitale ,  sert  de  titre  au  roman 
politique  de  Th.  More,  pulilié  en 
latin;  Lonvain,  l&IG;Paris,  lâl6, 
lâlT,  et  tradait  en  français  par 
J.  LeMond;  Paria,  1550.  lu-8. 

*  Bornea  indiquant  on  espace  de 
mille  pas  chez  les  liotnaina. 

'  Meanre  grecque  de  \Zb  pas. 

''  Mesure  de  trois  mille  sept  cent 
cinquante  pas  dont  usaient  les  Per- 
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Pans  cent  beaux  jeunes  et  gallaos  compagnons  bien  dcii- 
berei,  et  cent  belles  garses  picardes,  et  les  fit  bien  traicter  et 
bien  panser  par  huit  jours,  puis  les  appelk  :  et  à  un  chascun 
bailla  sa  garse,  avec  force  argent  pour  les  despens,  leur  fai- 
sant commandement  qu'ili  allassent  en  divers  lieux  par  cy 
et  par  là.  Et,  à  tous  les  passages  qu'ilz  biscoleroient  leurs 
garses,  qu'ilz  missent  une  pierre,  et  ce  seroit  une  lieue.  Ainsi 
les  comparons  joyeusement  partirent,  et,  ponr  ce  qu'ilz 
estoient  frais  et  de  séjour,  ilz  fanfreluchfiient  à  chasque  bout 
de  champ,  et  voyia  pourquoy  les  lieues  de  France  sont  tant 
petites 

Mais  quand  ili  eurent  long  chemin  parfaict,  etestoientja 
las  comme  pauvres  diables,  et  n'y  avoit  plus  d'olif  en  ly  ca- 
leit',  ilzne  belinoient  si  souvent,  et  se  contentoient  bien  [j'en- 
tends quant  aux  hommes)  de  quelque  meschante  et  paillarde 
fois  le  jour.  Et  voyla  qui  fait  les  lieues  de  Bretaigne,  des 
Lanes',  d'Allemaigne  et  autres  pays  plus  esloignés  si  grandes. 
Les  autres  mettent  d'autres  raisons  :  mais  celle  là  me  semble 
la  meilleure.  A  quoy  consentit  voluntiers  Pantagruel. 

Partans  de  Rouen,  arrivèrent  à  Hommefleur',  où  se  mirent 
surmer  Pantagruel,  Panurge,  Epiatemon,  Eusthenes,  et  Cai^ 
palim.  Auquel  lieu  attendant  le  vent  propice,  et  calfretant 
leur  ne^  receut,  d'une  dame  de  Paris,  laquelle  il  avoiten- 
tretenue  bonne  eq>ace  de  temps,  unes  lettres  inscriptes  au 
dessus  : 

Au  plus  aimé  des  belles,  et  moins  loyal  des  preui  : 
P.  N.  T.  G.  R.  L. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Quand  Pantagmel  eutleu  l'inscriplion,  il  fut  bien  esbahy, 
et,  demandant  audit  messagier  le  nom  de  celle  qui  l'avoit  en- 
voyé, ouvrit  les  lettres,  et  rien  ne  trouva  dedans  escrit,  mais 
sÈulement  un  anneau  d'or,  avec  un  diamant  en  table>.  Lors 
appella  Panurge,  et  luy  monstra  le  cas.  A  quoy  Panui^e  luy 
diat  que  la  feuille  de  papier  estoit  escrite,  maïs  c'estoit  par 
telle  subtilité  que  l'on  n'y  Toyoit  point  d'escriture.  Et,  pour 
le  savoir,  la  mit  auprès  du  feu,  pour  voir  si  l'escriture  estoit 
faite  avec  du  sel  ammoniac  destrempé  en  eau.  Puis  la  mit 
dedans  de  l'eau,  pour  savoir  si  la  lettre  estoit  escrite  du  suc 
de  tithymalle .  Puis  la  monstra  à  la  chandelle,  si  elle  estoit 
point  escrite  du  jus  d'oignons  Mancs. 

Puis  en  frotta  une  partie  d'huile  de  noii,  pourvoir  si  elle 
ostoit  point  escrite  de  lexif  '  de  figuier.  Puis  en  frotta  une  part 
de  laict  de  femme  alaictant  sa  fille  première  née,  pour  voir  si 
elle  estoit  point  escrite  de  sang  de  rubeltes*.  Puis  en  frotta 
un  coin  de  cendres  d'un  nid  d'arondelles',  pour  voir  si  elle 
estoit  escrite  de  la  rousée  qu'on  trouve  dedans  les  pommes 
d'Alicacabut'.  Pub  en  frotta  un  autre  bout  de  la  sanic  des 
oreilles,  pour  voir  si  elle  estoit  escrite  de  fiel  de  corbeau.  Puis 


^  Taillé  à  snrikcc  pUne.  i 

*  Ce  mot  est  usité  ta  Bcrry.  en 
Stintnnge,  etc.,  Bvtc  le  9«nB  d'eau  i 
de  lessive.  Pent-itre  ici  le  leiif  de  j 
figuier  déaigne-l-il  le  lait  qni  sort  i 
<je  la  queue  des  flgnea  cneillies  avant 
leur  matnrilé.  < 

*  Grenouille!    lénéDeuiei.    Ce  i 


mdelle  e 


1   dit    ( 


npoi- 


bemcbon;  arondUlc  va 
nchi. 

E  Solanée  qui  s'appelle  alkcken- 
en  arabe  ,  hBlicacabtm  en  tatin, 
dont  le   nom   vnlgaire  est   co- 
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la  trempa  en  Tinaigre,  pour  voir  ai  elle  CBtoit  escrite  de  laict 
(l'espurge  ',  Puis  ta  graissa  d'aïungc  de  souris  chauves  '  pour 
voir  si  elle  estoit  escrile  avec  sperme  de  baleine,  qu'on  ap- 
pelle ambre  gris.  Puis  ta  mit  tout  doulcemcnt  dans  un  bassin 
d'eau  fraicbe,  et  soudain  la  tira,  pour  voir  si  elle  estoit  escrite 
avec  alun  de  plume.  Et,  voyant  qu'il  n'y  cognoissoil  rien, 
appetla  le  messagier,  et  luy  demanda  :  Compaing',  la  dame 
qui  t'a  icy  envoyé  t'a  elle  point  bùlIé  de  baston  pour  appor- 
ter? pensant  que  fust  la  finesse  que  met  Aule  Gelle'  :  et  le 
messager  luy  respondit  :  Non,  monsieur.  Adonc  Panui^e  luy 
voulut  bire  raire  les  cbeveuli,  pour  savoir  si  la  dame  avoit 
fait  escrire  avec  fort  moret*',  sor  sa  teste  raise,  ce  qu'elle 
vouloit  mander  :  mais,  voyant  que  ses  cheveuk  estoient  fort 
grands,  il  s'en  deôsta,  considérant  qli'ensipeudetempsse» 
cheveuli  n'eussent  creuz  si  longs. 
Alors  dist  à  Pantagruel  :  Uaistre ,  par  les  vertus  Dieu,  je 


>  E*ptcc  ie  titliymale,  ainsi 
nonméc  ni  txpBrgaiida. 

'  Graiise,  oinf  de  chanTC-sonns. 

*  Dans  M9  Nuili  elliqueê  [  liire 
XVII,  ch.  »),  AoJn-Gelle  non» 
parle  d'an  moyen  àe  correspondre 
lecrètemeat  par  des  bStoua,  dont  les 
Lacédémoniens  usaient  aatrefois , 
et  qn'Qa  nomniaient  <ikut£1ii. 

On  ktail  dem  UtoDs  parsili. 
L'un  était  remii  aa  général  par- 
lant pour  la  guerre ,  t'antre  restait 
aai  magistrats.  Qoand  ees  derniers 
voulaient  expédier  nne  dépêche , 
ils  roulaient  en  spirale  aatonr  du 
l)fitOD  one  bande  sor  laquelle  ils 
écrivaient  de  haut  en  bas  ;  pois  ils 
enToyaient  la  bande  déroulée  an 
général ,  qui  l'entortillait  à  son 
toni  sur  U  bUon  qo'il  avait  em- 
porté. Les  caractères  tombaient  au 
même  point  par  tniU  de  Vésalité 


de  Tolmne  des  deux  Utona.  - 


légraphe  électrique. 

*  Le  morel ,  en  patois  praterin, 
c'est  de  la  paille  brfilèe  réduite  m 
broaet,  dont  se  serrent  les  scienrs 
de  long  ponr  marquer  lents  lignes 
d'éqnarrissage.  Moret  semble  eirs 
employé  avec  le  sens  d'encre  à  im- 
primer, dans  le  plaidoyer  de  Hd- 
me^esne,  ci-dessus.  Le  /or/  mtirel 
est  UD  moret  épais.  Rabelais  pen- 
sait à  ce  Tienx  comte  ([u'Anln- 
Getle  prétend  avoir  trouve  dans 
rbisloire  grecque.  Hiatiée ,  voulant 
adresser  k  Aristagona  un  mes* 
sage  secret,  fit  raser  la  lËle  d'un 
esclave  et  y  traça  des  caruttres 
à  l'aide  d'un  inslnimcnt  elfilè , 
BOUS  prétexte  de  le  guérir  d'un 
mal  d'yeai  ;  puis  ,  quand  ses  che- 
veui  furent  repoussés,  il  l'enoya 
iTgé  de  retondre 


i    Esclav< 


r    lire 


HihyGoOgle 


UVRE  II,  CHAPITIIE  XXIV.  439 

n'y  s<;auroi9  que  faire  ny  dire.  J'aj  employé,  pour  coguoistre 
si  rien  ya  iey  escril,  une  partie  de  ce  qu'en  met  messere  Fran- 
cesco  di  Niantfl,  le  Thuscan,  qui  a  escrit  la  manière  de  lire 
lettres  non  iapparentea,  et  ce  que  escrit  Zoroaster,  péri  arom- 
mal<m  aeriton,  et  Calphumius  Bassus,  de  literis  illegiMlibus  '  ; 
mais  je  n'y  Toy  rien,  et  croy  qu'il  n'y  a  autre  chose  que  l'an- 
neau. Or  le  voyons.  Lors,  le  regardant,  trouvèrent  escrit  par 
dedans,  en  hebrieu,  lamah  sabactham  *  ;  dont  appellerent  Epis- 
temon,  luy  demandant  que  c'estoit  h  dire  f  A  quoy  respondit 
que  c'estoient  motz  Hebraicques  signiQans  :  Pourquoy  m'as 
tu  laiiisé  ?  Dont  soudain  replicqna  Panurge  :  J'entends  le  cas. 
Voyez  TOUS  ce  diamant  î  c'est  un  diamant  fauli.  Telle  est  donc 
l'exposition  de  ce  que  veult  dire  la  dame  :  Dy,  amant  fauh, 
pourquoy  m'as  tu  laissée?  Laquelle  exposition  entendit  Pan- 
tagruel incontinent  :  et  luy  souvint  comment,  à  son  départir, 
il  n'avoit  dit  à  Dieu  à  la  dame,  et  s'en  contristoit,  et  volun- 
ticrs  fust  retourné  à  Paris  pour  f^e  sa  paix  avec  elle.  Hais' 
Epistemon  luy  réduit  à  mémoire  le  département  de  Eneas 
d'avec  Dido,  et  le  dict  de  Heraclides  Tarentin  :  que  à  la  na- 
vire restant  à  l'ancre,  qu^nd  la  nécessité  pressé,  il  îault  cou- 
per la  corde  plus  tost  que  perdre  temps  i.  la  deslier.  Et  qu'il 
devoit  laisser  tous  pensemens  pour  survenir  à  la  ville  de  sa 
nativité,  qui  estoit  en  dangier.  De  fait,  une  heure  après,  se 
leva  le  vent  nommé  Nord  Nord  West,  auquel  ilz  donnèrent 
pleines  voiles,  et  prindrent  la  haute  mer,  et,  en  briefe  jours, 
passans  par  Porto  Santo,  et  par  Medere  *,  firent  scale  es  isles 
deCanarre.  De  là  partans,  passèrent  par  CapBlanco*,  par 
Senege',  par  Cap  Virido^,  par  Gambre',  par  Sagres*,  par 
Melli',  par  le  Cap  de  Bona  Speranza  '",  et  firent  scaHe  au 


'  Des  caractères  invinblss. 
'  Derolires  paroles  de  Jisns- 
Chtist  sur  la  croii. 


s  Sénégal. 

«  Cap  Vert. 

'•  La  Gambie. 

I  Sagrei  est  le  noni  d 


sar  l'itinéraÏTe  tracé  ici,  à  moîilB  de 
anpposer  que  ce  num  [venant  de  «a- 
cer)  ait  élé  donné  à  quelque  éU- 
blisseuMDt  porlDgaii  en  Afrique. 

'  Melila ,  pays  placé  par  quel- 
ques auteur*  au  and  de  la  Nigritie. 

*"  Bonne  Espérance.  La  forme 
italienne   donnée  i,  ce  nom  et  ï 
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■royaulme  de  Helinde.  De  là  partans,  firent  voile  au  vent  de 
4a  traasmontane,  passans  par  Heden,  par  Uti,  par  Uden', 
jpAT  Gelasim  *,  par  les  isles  des  Phées,  et  jouxte  le  rojaulmc 
-je  Aehorie  *  ;  finalement  arrivèrent  au  port  de  Utopie,  disluit 
de  la  ville  des  Amauroles  par  trois  lieues,  et  quelque  peu  da- 
vantage. 

Quand  ib  furent  en  terre  quelque  peu  refraichig,  Panta- 
gruel dist  :  Ënfans,  la  ville  n'est  loing  d'icy  ;  devant  que  de 
marcher  oultre,  il  seroit  bon  délibérer  de  ce  qu'est  à  fave, 
.afm  que  ne  semblons  es  Athéniens,  qui  ne  consul toient  jamais 
sinon  après  le  cas  fait.  Estes  vous  délibères  de  vivre  et  mourir 
avec  moyî  Seigneur,  ouy,  dirent  ili  tous;  tenez  vous  asseuré 
de  nous,  comme  de  vos  doigts  propres.  Or,  dist  il,  il  n'y  a 
qu'un  point  qui  tienne  mun  esprit  suspend  et  doubteux  ;  c'est 
que  je  ne  sçay  en  quel  ordre  ny  en  quel  nombre  sont  les  en- 
nemis qui  tiennent  la  ville  assiégée  :  car,  quand  Je  le  sçau- 
■rois,  je  m'y  en  irois  en  plus  grande  asseurance.  Par  oc,  ad- 
visons  ensemble  du  moyen  comment  nous  le  pourrons  savoir. 
.  A  quoy  tous  ensemble  dirent  :  Laissez  nous  y  aller  voir,  et 
nous  attendez  icy  :  car,  pour  tout  le  jourd'huj,  nous  vous  en 
apporterons  nouvelles  certaines. 

Moy,  dist  Panurge,  j'entreprends  d'entrer  en  leur  camp 
{>ar  le  milieu  des  gardes  et  du  guet,  et  banqueter  avec  eux, 
«tbragmarder*  à  leurs  despens,  sans  estre  cogneu  de  nully*; 
visiter  l'artiUertc,  les  tentes  de  tous  les  capitaines,  et  me  pré- 
lasser par  les  bandes,  sans  jamais  estru  descouvert  :  le  diable 
ae  m'affîncroit'  pas,  car  je  suis  de  la  lignée  de  Zopire'. 


<luelquea  uilres  conGrtnï  le  fait ,  qaî 
|iaralLc«n>ltuit,queRBbeliii<  puisait 
dans  dea  lourcea  italiennes  la  plu- 
^li  de  ws  notHoa  géogrspbiqitea. 
1  Ces  Iroia  mnU  Teulenl  dire  en 
Srec  n'en,  et  déaignent  des  payii 


marder,  l'interprètenC  p 
1er,  qni  aérait  ici  un  «Mnire-sens. 
—  BragmarJer  eit ,  uns  dmile , 
DD  mol  forgi  par  Rabelais,  tt 
peut  bien  avoir  on  seu  uliKène. 

•  D.  pirK.... 

*  Tromperait. 


Babyloi 


Ltagème{Hérod.,UI, 
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Uoy,  dist  Epist«-mon,  je  sçay  tous  les  stratageraates  et 
prouesses  des  vaillaos  capitaines  et  champions  du  temps  passé, 
et  toutfs  les  ruses  et  finesses  de  discipline  militaire  ;  je  iray, 
et,  encores  que  fusse  descouvert  et  décelé,  j'eschapperay,  en 
leur  faisant  croire  de  vous  tout  ce  que  me  plaira  :  car  je  suis 
de  la  lignée  de  Sinon  '. 

Hoy,  distEusthencs,  Rntreray  para  travers  leurs  tranchées, 
mautgrc  te  ^et  et  tous  les  gardes,  car  je  leur  passeray  sur 
le  ventre,  et  leur  rompray  bras  et  jambes,  et  fussent  ilz  aussi 
fors  que  le  diable  ;  car  je  suis  de  la  lignée  de  Hercules. 

Moy,  dist  Carpalim,  j'y  entreray  si  les  oiseaux  y  entrent  ; 
car  j'ay  le  corps  tant  fulai^e  que  j'auray  saulté  leurs  tran- 
chées, et  percé  ooltre  tout  leur  camp,  devant  qu'ilz  m'ayent 
appcrccu.  Et  ne  crains  ny  traîct,  ny  flesche,  ny  cheval  tant 
soit  legier,  et  fust  ce  Pégase  de  Perseos  ',  ou  Pacolet  *,  que  de- 
vant eux  je  n'eschappe  gaillard  et  sauf.  J'entreprends  de 
marcher  sus  les  espiz  de  bled,  sur  l'berbe  des  prés,  sans 
qu'elle  fléchisse  dessous  moy;  car  je  suis  de  la  lignée  de  Ca- 
mille Amazone*. 


'  Grec  qni  fil  pénétrer  par  i 
B  compatriotes  diDs  Troie. 
'  Apollodore,  n.  3. 
*  Pacokl  eit  le  nom  l'un  cl 
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s  «oUuMe  cb»< 


Ainsi  qu'il  disoit  cela,  ilz  adviserent  six  cens  soixante  che- 
valiers, montas  à  l'avantage  sur  chevaux  legiers,  qui  accou- 
roientlà  voir  quelle  navire  c'estoit  qui  estoit  de  nouveau 
abordée  au  port,  et  couroient  à  bride  avallée  pour  les  pren- 
dre s'itz  eussent  peu.  Lors  dist  Pantagruel  :  Ënfans,  retircE 
vous  en  la  navire,  voyez  cy  de  dos  ennemis  qui  accourent, 
mais  je  vous  les  tueray  icy  comme  bestes,  et  fussent  ilz  dix 
fois  autant.  Ce  pendant  retirez  vous  et  en  prenez  vostre  passe 
temps.  Adonc  respondit  Panurge  :  Non,  seigneur,  il  n'est  de 
raison-que  ainsi  faciez  :  mais,  au  contraire,  retirez  vous  en 
la  navire,  et  vous,  et  les  autres  :  car  moy  tout  seul  les  des- 
confiray  icy,  jnais  il  ne  fault  pas  tarder  :  avancez  vous.  A  quoy 
dirent  les  autres  :  C'est  bien  dit,  seigneur,  retirez  vous,  et 
nous  aiderons  icy  à  Panurge,  et  vous  cognoistrez  que  nous 
savons  faire.  Adonc  Pantagruel  dist  :  Or  je  le  veux  bien  ; 
mais,  au  cas  que  fussiez  les  plus  foibles,  je  ne  vous  fauldray. 
Alors  Panui^  tira  deux  grandes  cordes  de  la  nef,  et  les  at- 
tacha au  tour  qui  estoit  sur  le  tiUac,  et  les  mit  en  terre,  et  ea 
fit  un  long  circuit,  l'un  plus  loing,  l'autre  dedans  cestuy  \k. 
Et  distà  Epistemon  :  Entrez  dedans  la  navire,  et  quand  je 
vous  sonneray,  tournez  le  tour'  sus  le  tiliac  diligentement, 
en  ramenant  k  vous  ces  deux  cordes.  Puis  dist  à  Ëusthenes 
et  à  Carpalim  :  Erifans,  attendez  icy  et  vous  offrez  à  ces  en- 
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nerais  franchement,  et  obtempérez  h  eux,  et  faites  semblant 
de  vous  rendre  ;  mais  adviseï  que  n'entrez  au  cerne'de  ces 
cordes,  relirez  tous  tousjours  hors.  Et  incontinent  entra 
dedans  la  navire,  et  prit  un  fais  de  paille  et  une  botte  de 
pouldre  de  canon,  et  Vespandit  par  le  cerne  des  cordes,  et 
avec  une  migraine  de  feu  •  se  tint  auprès. 

Tout  soudain  arrivèrent  à  grande  force  les  chevaliers,  et 
les  premiers  chocquerent  jusques  auprès  de  la  navire;  et, 
parce  que  le  rivage  glissoit,  tombèrent  eui  et  leurs  cheVaui, 
jusques  au  nombre  de  quarante  et  quatre.  Quoy  voyans,  les 
autres  approchèrent,  pensans  qu'on  leur  eust  résisté  h  l'ar- 
rivée. Mais  Panui^  leur  dist  :  Messieurs,  je  eroy  que  vous 
soyez  fait  mal,  pardonnez  le  nous  :  car  ce  n'est  de  nous,  mais 
c'est  de  la  lubricité  de  l'eau  de  mer  qui  est  tousjours  onc- 
tueuse. Noua  nous  rendons  à  voslre  bon  plaisir.  Autant  en  di- 
rent ses  deui  compagnons,  et  Epistemon,  qui  esloit  sur  le 
tillac.  Ce  pendant  Panurge  s'esloignoit,  et,  voyant  que  tous 
estoient  dedans  le  cerne  des  cordes,  et  que  ses  deux  com- 
pagnons s'en  estoient  esloignés,  faisans  place  à  tous  ces  che- 
valiers qui  à  foulle  alloient  pour  voir  la  nef  et  qui  estoit  de- 
dans, soudain  cria  à  Epistemon  :  Tire,  tire.  Lors  Epistemon 
commença  tirer  au  tour,  et  les  deux  cordes  s'empestrerent 
entre  les  chevaux,  et  les  ruoient  par  terre  bien  aisément  avec 
les  chevaucheurs  :  mais  eux,  ce  voyans,  tirèrent  à  l'espée, 
et  les  vouloient  desfaire  ;  dont  Panurge  mit  le  feu  en  la  traî- 
née, et  les  fit  tous  là  brusler  comme  âmes  damnées.  Hommes 
et  chevaui,  nul  n'en  eschappa,  excepté  un  qui  estoit  monté 
sur  un  cheval  turc,  qui  gaignoit  à  fuir .:  mais,  quand  Car- 
palim  l'apperceut,  il  courut  après  en  telle  hastiveté  et  allai- 
gresse' que  ilTaltrapa  en  moins  de  cent  pas,  et,- saultant  sur 
la  croupe  de  son  cheval,  l'embrassa  par  derrière,  et  l'amena 

Ccste  defaicte  parachevée,  Pantagruel  fut  bien  joyeux,  et 


*  Cercle.  1      >  Allégresse,  Tivacitë;   c'csL  h 

*  Crcnadc  de  tea,  d«  ntigranalstas  propre  ialat.irlacer,èeYiln\. 
niilsratia  (provcnr.),  grenade.  |  nWfjro. 
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loua  mcn'cilleusement  l'industrie  <le  ses  compagnons,  et  les 
fit  rcfraichir  et  bien  repaistre  sur  le  riva^  joyeusement,  e( 
boire  d'autant,  le  ventre  contre  terre,  et  leur  prisonnier  arec 
eux  Kunilierement  :  sinon  que  le  pauvre  diable  n'estoit  point 
asseuré  que  Pantagruel  ne  le  devorast  tout  entier;  ce  qu'il 
euEt  fait,  tant  avoit  la  goi^  lai^e,  aussi  facilement  que  fe- 
riez un  grain  de  dragée,  et  ne  luy  eust  monté  en  sa  bouche 
en  plus  qu'un  grain  de  millet  en  la  gueulle  d'un  asne. 
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CHAPITRE  XXVI. 


nianser  te  la  elulr  «aMe,  < 
pour  avoir  de  la  venalisB. 


>  Mtoient  raaehCi  d« 


Ainsi  comme  ilz  banquetoient',  Carpalim  dist  :  Et  ventre 
Saint  Quenet,  ne  mangerons  nous  jamais  de  venaison  ?  Geste 
chair  salée  m'altère  t«ut.  Je  vous  vais'  apporter  icy  une 
cuisse  de  ce»  chevaui  que  nous  avons  fait  brusler  ;  elle  sera 
assez  bien  routie.  Tout  ainsi  qu'il  se  tevoit  pour  ce  faire , 
apperceut  à  l'orée  ^  du  bois  un  beau  grand  chevreul  qui 
estoit  issu  du  fort*,  voyant  le  feu  de  Panurgc,  à  mon  advis. 
Incontinent  courut  après,  de  telle  roideur  qu'il  sembloit 
que  fust  un  carreau*  d'arbaleste,  et  l'attrapa  en  un  mo- 
ment" :  et,  en  courant,  prit  de  ses  mains  en  l'air  quatire 
grandos  otardes  ', 

Sept  bitars  *, 

Vingt  et  siï  perdrii  grises, 

Trente  et  deux  rouges. 


1  Kd.  de  C.  Nouny ,  de  Manief, 
de  Dulet.  de  F.  Juste,  1M3.  Od 
lil  dans  d'autres  caqutlBieiil. 

>  Je  Bi'm  voiji  [éd.  C.  Nourrj). 

1  Au  bord  ,  lar  la  lisiire. 

*  Le  fort  d'un  bois  est  l'endroil 
le  ptaK  épais  on  se  retirent  les  bê- 
les fautes. 

■  Trait.  Nous  Boivona  l'ortho- 
graphe d«B  ^t.  de  C.  Noiir.7  et 
de  DoUt.  Dans  d'autres,  01  lit 
garrot ,  jnarrna. 


•  En  BWiB,  d-u» 

i«  (Mt.de 

c.  Soun7). 
iQatirdes. 

■    La   bistarde   on 

bit.rde  ert 

aussi  une  espace  d'o 

ularde  (D.Vf. 

/«  »c.  «al.y  Nous  1 

que,    dans   certain* 

cantons   des 

)eui-Sè>ies,on  don 

naît  encoM  à 

le    nom  d« 

àilarde,   tandis    qu 

n  y   appelle 
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Seiie  faisans. 

Neuf  bécasses, 

Diï  et  neuf  hérons. 

Trente  et  dcui  pignons  ramiers; 

Et  tua  de  ses  pieds  dix  ou  douze  que  levrauli,  que  lapins  , 
qui  ja  estoient  hors  de  page  '  ; 

Dix  et  huit  rasles  parés'  ensemble.  Plus  : 

Quinze  sanglerons  ', 

Deux  blereaui. 

Trois  grands  renards- 
Frappant  donc  le  chevreul  de  son  malchus*  à  travers  la 
teste ,  le  tua ,  et  l'apportant  recueillit  les  levrauli,  rasles  et 
sanglerons.  Et,  de  tant  loing  que  peult  eslre  ouy,  il  s'escria, 
disant  ;  Panurge,  mon  amy  :  vinaigre,  vinaigre  '.  Dont  pen- 
■soit  le  bojl^gantagruel  que  le  cœur  luy  fist  mal,  et  com- 
manda qu'on  luy  apprestast  du  vinaigre.  Mais  Panurge  en- 
tendit bien  qu'il  y  avoit  levrault  au  croc  ;  et  de  fait,  le 
monstra  au  noble  Pantagruel  comment  il  portoit  à  son  col 
un  beau  chevreul,  et  toute  sa  ceinture  brodée  de  levrauli. 

Soudain  Epistemon  fit,  aunom  des  neuf  Muses',  neut  belles 
broches  de  bois  à  l'anticque.Eusthenesaidoil  àeseorcher,  et 
Panurge  mit  deux  selles  d'armes  des  chevaliers  en  tel  ordre 
qu'elles  servirent  de  landiers'';  et  firent  leur  routisseur  de 
leur  prisonnier  ',  et  au  feu  où  brusloient  les  chevaliers, 
firent  routir  leur  venaison.  Et  après,  grand  chère  à  force 
vinaigre;  au  diahle  l'un  qui  se  faignoit*,  c'estoit  triomphe 


'  Déjà  forts;  locution  empni 
tée  ani  mœurs  de  la  clieïsleri 
Atayot  parle  quelque  part  •  d'j 
théulens  bois  de  page  • .  On  lit  da 
Fr.  Juste  ;  hors  de  piège. 

'  Atconplé». 

'  Jeunes  wngljen. 

*  Épée. 

'  Pour  faire  la  nact  en  IJivi 
Celait  un  cri   tncoie  usHi  par 
les   chasseurs   du  Languedoc ,  do 
lempsdeLeDnchal,  si  on  l'encrait 

*  C'est ,  dit  Morellet,  une  profa 
nation  du  nom  des  Muses  lùen  pis 


dans  la  bouche  d'un  gourmand. 
Chenets. 

Conmie  on  lit  dans   l'édititu 
C.  Nonrry;  alias,  firent  le  ronstij- 

Au  diahle  celai   qui  g'ipnr- 
[ ,   qui  faisait  le  (ainéaDt ,  le 
ttani,  comme  dit  le  peuple. 
£d   ouvrant  à  joaroées  ils  le 
faignent  et  se  peignent,  n 

(Ori;.,I.Vil,p.  Î7.) 
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de  les  voir  baufTrer.  Lors  dist  Pantagruel  :  Pleust  à  Dieu  que 
chascun  de  vous  eust  deux  paires  de  sonnettes  de  sacre  <  au 
menton,  et  que  j'eusse  au  mien  les  grosses  liorologes'  de 
Renés,  de  Poictiers,  de  Tours  et  de  Cambray,  pour  voir  l'au- 
bade que  nous  donnerions  au  remuement  de  nos  badi- 
goinces'!  Hais,  dist  Panurge,  il  vault  mieux  penser  de 
nostre  affaire  un  peu ,  et  par  quel  moyen  nous  pourrons 
Tenir  au  dessus  de  nos  ennemis.  C'est  bien  adviaé,  dist  Pan- 
tagruel. Pourtant  demanda  à  leur  prisonnier  :  Mon  aniy,  dis 
BOUS  icy  la  vertté,  et  ne  nous  mens  en  rien,  si  tu  ne  veulx 
estre  escorché  tout  viï  :  car  c'est  moy  qui  mange  les  petits 
enfans  :  compte  nous  entièrement  l'ordre,  le  nombre  et  la 
forteresse  de  l'armce. 

A  quoy  respondit  le  prisonnier  :  Seigneur,  sachez  pour  la 
vérité  qu'en  l'armée  sont*,  trois  cens  geans',  tous  armés  de 
pierre  de  taille,  grands  à  merveilles,  toutesfois  non  tant  du 
tout  que  vous,  excepté  un  qui  est  leur  chef,  et  a  nom  Loup- 
garou,  et  est  tout  armé  d'enclumes  cyclopicques  ;  cent 
soixante  trois  mille  piétons  tous  armés  de  peaux  de  lutins , 
gens  fors  et  courageux;  unze  mille  quatre  cens  hommes 
d'armes,  trois  mille  six  cens  doubles  canons,  et  d'espingar- 
dérie  *  sans  nombre  ;  quatre  vingts  quatorze  mille  pionniers, 
cent  cinquante  mille  putains ''  belles  comme  déesses  (voyia 
pour  moy,  diat  Panurge  ),  dont  les  aucunes  sont  Amazones, 
les  autres  Lyonnoises,  les  autres  Parisiennes,  Tourangelles, 


'  Oiiean  àe  proie 
la  chasse  et  au  cod  d 
Ucbaii  des  soniielles. 

*  GroMes  en  effet , 


*    B«binft.    Badiijoincea  se  dît 
itora   Tnlgairement  pont  lètres. 
'  I'<.(éd[t.  deC.Nonrry). 
'  Trait  miUt  (édil.  C.  Monnyl. 


Spingarâa  en  bas  la(.,  cipin 

ia   en    cBlalan,  désignent  de 

hines    de     g^oerre    diHîrente 

iprii   l'inieniion    de   I 

]ud™.    Eipingarilerie    se    Iroa 

int  ici  il  rôté  de   canons ,    noD 

ippasons  qn'il  s'agit  d'armes  k  feu 


derie  indique  la  dèsignatioD  de  tout 

^  On  Ht  dans  l'édit.  de  C.  Kour- 
ry  :  quatre  cent  cinquante  taille 
pulains.  Ce  n'est  peut-éfre  pu 
une  faute  d'impressioii' 
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Angevines,  Poidevines,  Normandes,  Allemandes  :  de  tous 
pays  et  toutes  langues  y  en  a.  Voire  mais,  dist  Pantagruel^ 
leroyj  estilîOuy,  sire',  dist  le  prisonnier,  il  y  est  en  per- 
sonne, et  nous  le  nommons  Anarche*,  roy  des  Dipsodcs,  qui 
vault  autant  à  dire  comme  gens  altérés  :  car  vous  ne  visl«s 
onques  gens  tant  altérés  ny.  beuvans  plus  voluntiers.  t)t  a 
sa  tente  en  la  garde  des  geaas. 

Cest  assez,  dist  Panta^uel.  Sus,  enfans,  estes  tous  déli- 
bérés d'y  venir  a^ec  moyî  A  quoy  respondit  Panurge  :  Dieu 
confonde  qui  vous  laissera.  J'ay  ja  pensé  comment  je  vous 
les  rendray  tous  mors  comme  porcs,  qu'il  n'en  eschappera 
au  diable  le  jarret*.  Mais  je  me  soucie  quelque  peu  d'un  cas. 
Et  qu'est-ce  î  dist  Pantagruel.  C'est,  dist  Panui^e,  comment 
je  pourray  avanger  *  à  braquemarder  toutes  les  putains  qui 
7  sont  en  ceste  après  disnée , 


Ha,  ha,  ha,  dist  Pantagruel.  Et  Carpalim  dist  :  Au  diable 
de  biterne',  par  Dieu  j'en  embourreray  quelque  une. 

Et  moy,  dist  Eustbenes,  quoy  ?  qui  ne  dressay  onques  puis 
que'  bougeasmes  de  Rouen,  au  moins  que  l'aguille  montast 
jusques  sur  les  diï  ou  unze  heures;  voire  encores  que  l'aye 
dur  et  fort  comme  cent  diables.  Vrayement,  dist  Panurge, 
tu  en  auras  des  plus  grasses  et  des  plus  refjùtes  '. 

Comment,  dist  Epistemon,  tout  le  monde  chevauchera,  et 
je  meneray  l'asne*  ?  Le  diable  emport  qui  en  fera  rien.  Nous 


*  Oui,  Stigmeur,  éd.  C.  Nonrry. 

deat  pour  dire  qu'à  Tonlonae  un 

'-Av.px''!   (en  grec)  .ignifie   : 
BKna  aief,  et  Sidiûii]:,  alLéré. 

dia-ble  de  bilerne  «t  comme  k  Fam 

nn  dUble  de  VuuTert,  c'e.t-i-dira 

>    Qu'il    n'en    échappe™    per- 

UD  diable  reuforcé. 

•onne,  quelque  BoopU»>e  et  quelque 

'  Depuii  que. 

forta  de  jtu-ret  qu'il  emploie  à  l'en- 

■<  Dnres  et  poleltei. 

fuir. 

>  lUbelaia  fait  ici  lUaiIoD  ■  u 

(Uo«lle(.) 

irts-aucien  usage  qui  lutHide  en- 

*  Avancer. 

'  Le  Duchat  et  Honnoiat  «'«coi- 

proTincei.  Uùe  femme  t-t-eHe  itk 
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is  du  droit  de  guerre,  qui  j)otest  capere  ea:piat  '.  Non , 
non,  dUt  Panurge.  Hais  atUche  ton  asne  à  un  croc,  et  che- 
vauche comme  te  monde. 

Et  le  bon  Pantagruel  rioit  à  tout,  puis  leur  dist  :  Vous 
comptez  sans  vostre  hoste.  l'ay  ^and  peur  que,  devant  qu'il 
soit  nuyt,  ne  veus  voye  en  estât  que  n'aurez  ^andè  envie 
d'arresser',  et  qu'on  vous  chevauchera  à  grand  coup  de 
picque  et  de  lance. 

Baste.distEpistemon.  Je  vous  les  rends  à  routir,  ou  bouil- 
lir ;  à  Tricasser,  ou  mettre  en  pasté.  Ilz  ne  sont  en  si  grand 
nombre  comme  avoit  Xerces,  car  il  avoit  trente  cens  mille 
combattans,  si  croyez  Hérodote  et  Troge  Ponjpone  :  et  toutes- 
fois  Themistocles  à  peu' de  gens  les  desconflt.  Ne  TOUS  sou- 
ciez pour  Dieu.  Herde,  merde*,  dbt  Panurge.  Ha  seule  bra- 
guette espoussetera  tous  les  hommes,  et  Saint  Balletrou,  qui 
dedans  y  repose ,  decrotera  toutes  les  femmes.  Sus  donc, 
enhns,  dist  Panta^uel,  commençons  à  marcher. 


ce   fU  chose   n[«.   Epialemos  a 

ou  daimuit  ■  son  épooi  ue  ciarec- 

donc  ndioD  de  ne  poioL  se  loncier 

tion  ie  boii  verl ,  tons  les  nllagei 

Je«e««-rd«. 

Toi^ina  s'en  lengeat, . .  Bnr  U  mari. 

'  C'est  nne  espèce  de  calembour 

\jt  coupable   est  nbnli  do  gré  ou 

latin.  Ces  mois,  qnî  tenleDC  dire  or- 

de fore»  à  «lifourchon  sur  on  «ne , 

dinairement  comprenatqai  paamt. 

«t  B  rtboors,  biea  entendu.  On  lai 

■ignifient  ici  prenne  qai  pourra. 

fait  Mvir  en  gmM  de  briiU  la  queue 

1  De  roidir,  dans  le  sens  du  latin 

et  de  tonte  la  ferraille  dn  canton , 

'  Amc  pe». 

on  promkie  gaiement  les  deux  Uu, 

*Etnonmerdé,enp«loisp<ri«- 

et  OD  Ici  mostre  ï  Ions  comioe  a 

rin. 
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■  ■■Ire  «B  nie^Htlra  4e*  MvruUz.  I 
sBt  Panlacrocl,  de  wi  peu,  cBvcBir*!!  K*  petits  >•■ 

I,  et,  de  M*  leuea  ',  lei  petite*  (« 
te  mnplt  dd  trot  hiiUiB  lar  deiu  ti 


Devant  que  partions  d'iey,  dist  Pantagruel,  en  n 
la  prouesse  qu'avez  prcaentement  fait,  je  veuli  ériger  en  ce 
lieu  un  beau  trophée.  Âdonc  un  chascun  d'entre  eux,  en 
grande  liesse,  et  petites  chansonnettes  villaticques*,  dressè- 
rent un  grand  bois  auquel  y  pendirent  une  scUc  d'armes  ,  un 
chamfrain  de  cheval',  des  pompes^,  des  cstrivieres ',  des  es- 
pérons, un  haubert  s,  un  haut  appareil  asseré',  unehasche, 
un  estoc  d'annes',  un  gantelet,  une  masse,  Jw  goussetz,  des 
grèves',  un  gorgery  '•,  et  ainsi  de  tout  appareil  requis  à  un 
are  triomphal  ou  trophée.  Puis,  en  mémoire  éternelle,  escri- 
vit  Pantagruel  le  dicton  victorial  comme  s'ensuit. 


'  V««a.  Ed  langage  aécolier, 

■  Élrier*. 

m  dit  encore  Mue  ou  cenellt  pour 

'Cotte  de  mailles. 

ûgnilier-pear. 

'  Uoe  armare  d'ader.  On  IrouTe 

»  ViUageoîses. 

k  la  fin  du  chapitre  iiii  :  «rmi  i 

»  Pièie  de  fer  qni  ion»™it  le  de- 

hauU  appareil. 

™nl  ft  U  tête  d'on  eheviil  ■nit«. 

•  Sorte   d'épée   k  la  foi*  farte, 

JAcadémie). 

courte  et  ac*r*e,  dont  on  usait  dan* 

*   Ce  mot  nous   paraît   pris  ici 

la  caialerie,  suivant  CotgraTe. 

par  Rabelais  daiu  le  seiu  de  pom- 

mettes ou  de  pompons.  Joinville, 

des  jambes. 

dans  la  YU  ia  laiM  Lo„l, ,  parle  de 

Trait  U  goi^. 

HihvGooj^lc 


UVRE  U,  CHAPITRE  XXVU.  iSÎ 

Qui,  de  bon  sens,  non  de  harnoU  vestm'. 
Comme  Fabie ,  on  les  deiu.  Scipioni, 
Firent  six  cens  «aiiaule  morpions, 
Paissons  ribanlx,  hmsler  comim  une  escorce  : 
Prenez  y  tous,  nûs,  ducs,  rocs  et  pions  ', 
Enseignement  qu'en^  ^  mienls  vsnlt  que  force  -. 

Car  la  Tictoire , 

Comme  eet  notoire , 

Ne  ^t  qu'en  lieur 

Du  consistoire  * 

Oii  rq^e  en  ghiirc 

Le  haut  Seigneur  : 
Viwil,  non  an  pins  fort  ou  greipiear^, 
Aiiia  à  qui  liij  plaist,  com'  làult  CTom  : 
Donc  a  et  cheTance  et  honneur  ^ 
Cil  qui  par  foy  en  luy  e^ire  ?. 

Ce  pendant  que  Pantagruel  escrivoit  les  carmes'  susdits, 
Panurge  emmancha  en  on  ^and  pal  '  les  cornes  du  chcvreul, 
et  la  peau  et  le  pied  droit"  de  devant  d'iceluy.  Puis  les 
oreilles  de  trois  lerrauli",  le  rable  d'un  lapin,  les  mandi- 
bnlcs  d'un  lièvre,  les  aisles  de  deui  bitars,  les  pieds  de 
quatre  ramiers,  uneguedofle  *■  de  vinaigre ,  une  corne  où  ilz 
inetloient  le  sel,  leur  broche  de  bois,  une  lardouere,  un 


*  Pièc«a  do  jen  d'échec^. 

*  Conseil. 

V  Plu  grand. 

*  On  lil   daiu  les  Mitions 
HoaiT?  et  de  Ft.  Juste,  lâ34   : 


t-"   Noua  donnoDs   la  leçon    de 
C.Nunrryet  deManief, 

L'iditian  de  lâ34  port*  Ittpitd 


dnit;  c        . 

gioe  de  ta  faate.  Dans  d'antres,  au 
lien  de  lapp^mer  un  t  dans  le>,  on 
a  écrit  ht  piedi  droiti  de  decatil, 
comme  ù  un  cheTreuQ  popTait  en 
aïoir  denj.  —  Le  Dnchat  eipli- 
qoe  asse»  iDgénieDHinrnt  lei  piedt 
droits.  Mois  s'il  Tait  preuve  d'ini. 
dîtion,  il  est  emstant  qu'il  s'6kiîgDe 
de  la  léiité. 

"  Édition  de  Nourry  et  de  Fr. 
Jnrie,  1&34.  Les  éditeurs  mo- 
dernes écment  k  tort  Jti  troia  U- 
Traulx.  Babeln*!  dans  le  cbapîlre 
qui  préctde,  n'a  pas  parlé  de  trois, 
mais  de  oiie  Uirrei  oa  lerrauts. 
,     M  Un  flaemi. 
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meschant  chaudron  tout  pertuisé  *,  une  breosse  où  îlz  saul- 
soient,  une  salière  de  terre,  et  un  gobelet  de  Beaovoys.  El, 
en  imitation  des  yen  et  Uophée  de  Pantagruel,  escrivit  ce 
que  s'ensuit  : 

Ce  flit  icj  que  mirent  i  bas  cuU  ' 
Jojeoseiaent  quitre  gdllardi  [dotu^, 
Pour  banqueter  à  l'honnear  de  Bacchui, 
BeDTSng  ï  gré  comme  beaux  carpirais  *  : 
Lors  y  perdit  rables  et  cropioiu 
Haislre  lenaalt,  quand  chascun  »'j  eRorce  : 
Sel  et  vinaigre,  ainsi  que  MxirpionB, 
I.e  pourauiToient,  doot  en  eurent  l'eattHce  ^. 
Car  l'inTenlpire 
D'un  defensoire, 
En  la  chaleur, 
Ce  n'est  qu'à  boire 
Drtdt  et  net,  Toire 
Et  du  m^leur. 
Haie  manger  lerraidt,  c'est  malheur. 
Sans  de  Tinaigre  avoir  mémoire  : 
Vinaigre  est  son  ame  e1  Talear. 
Retenei  le  en  point  peremptoire  ^. 

Lors,  dist  Pantagruel  :  Allons,  enfans,  c'est  trop  musé  icjr 
à  la  yiaude  :  car  à  grand  peine  voit  on  advenir  que  grands 
banqueteurs  focent  beaui  fïtits  d'armes.  Il  n'est  ombre  que 
d'estendartz,  il  n'est  fumée  que  de  chevaui,  et  clicquetjs 


'Trôné.                             -  ls^l'^l^"i^^i^^i,^i'°\„.  . 

'Qoe  s'oiiirent  par  terre.  "     °'^"  '      •™™"  ""  ™T' 

Jeu  de  mot!  sur  pion,  qnisîgai-  *  Les  cominentaleurg  eipliquenl 

Tiait    aussi  butear,    comme    dui  ce  mol  par  entorK.  Le  mot  «>f»rei- 

Villon,  Cr,  Ttilaitetil.  ta,  dont  Da  Caage donne  un  eiimi- 

*  CarpilloH  on  carptoK ,  pelile  pie  dans  le  Bens  de  peine ,  aDiendc, 

carpe.  Moos   ne  saions   poDrqoM  offre  une  explication  beaucoup  plus 

I4  Duchat  donne  id  à  carpioa  le  naturelle. 

sens  de  tmile.  *  Ces  mauiais  ters,  oA  Eab^sli 

Voici  coiunent  se  lisent  ces  qna-  se  souvient  trop  de  la  manière  de 

tre   premien  xers  dans    les  édi-  Crétin ,    notis   paraissent  sipilier 

tiona  de  C.  Nourr;  et  de  Mamef:  toat  aimplemenl  :  On  ne  sanniliii- 

.  Ce  mi  Ici  qae  •l1t«iD.ur  H.  b»t,a.  ■"""*"  ""'  "«*"»"■«  "Wfense  contre 

•  Fui  buqgeu  |ar  ijuUe  boBi  pjoai  :  '  '■  chaleur. 
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que  de  harnois.  A  ce  commença  Epistemon  soubrire,  et  dist  : 
Il  n'est  ombre  que  de  cuisine,  fumée  que  de  paatés,  et  clicque- 
tys  que  de  tasses.  A  quoy  respondit  PanuT^e  ;  Il  n'est  ombre 
que  de  courtines,  fumée  que  de  tetins,  et  clicquctys  que  de 
couillons.  Puis,  se  levant  fit  un  pet,  un  sault,  et  un  sublet  '  ; 
et  cria  à  Kaulte  voiï  joyeusement,  vite  tousjoure  Pantagruel  1 
Ce  voyant,  Pantî^ruel  en  voulut  autant  fiiire,  mais,  du  pet 
qu'il  fit,  la  terre  trembla  neuf  lieues  à  la  ronde,  duquel, 
avec  l'air  corrompu ,  engendra  plus  de  cinquante  et  trois 
mille  petits  hommes  nains  et  contrefaits,  et,  d'une  vesne 
qu'il  Qt,  engendra  autant  de  petites  femmes,  accropies 
comme  vous  en  voyez  en  plusieurs  lieux,  qui  jamais  ne 
croissent,  sinon  comme  les  queues  des  vaches,  contre 
bas,  ou  bien  comme  les  rabhes*  de  Lymousin,  en  rond. 
Et  quoy,  dist  Panurge,  vospeti  sont  ilz  tant  fructueux?  Par 
Dieu,  vuicy  de  belles  savates  d'hommes,  et  de  belles  vesses 
de  femmes;  il  les  fault  marier  ensemble,  ilz  engendreront 
des  mouches  bovines.  Ce  que  fit  Pantagruel,  et  les  nomma 
pygmées.  Et  les  envoya  vivre  en  une  isie  là  auprès,  où  ilz  se 
sont  fort  multipliés  depuis.  Mais  les  grues  leur  font  conti- 
nuellement la  guerre  :  desquelles  ilz  se  défendent  courageu- 
setnent;  car  ces  petits  boutz  d'hommes  (  lesquelz  en  Ecosse 
l'on  appelle  manches  d'estrilles)  sont  voluntiers  cholericques. 
La  raison  phyâcalc  est  parce  au'ilz  ont  le  coeur  prés  de  la 
merde. 

En  ceste  mesme  heure,  Panurge  prit  deux  verres  qui  là 
estoient,  tous  deux  d'une  grandeur,  et  les  emplit  d'eau  tant 
qu'ilz  en  peurent  tenir,  et  en  mit  l'un  sur  uneescabelle,  et 
l'autre  sur  une  autre,  les  esloignant  à  part  la  distance  de 
cinq  pieds;  puis  prit  le  fust  d'une  javeline  de  la  gran- 
deur de  cinq  pieds  et  demy  :  et  le  mit  dessus  les  deux    ' 


■  On  liblcl  IJaÎDTille).  Sifflet.  — 
S116I1I,  niler,  panrufSet,  nlBer, 
apfntticDncnl   «ni  paloU  uinlon- 


datfl,  lonqn'ila  onl  commi*  l'ipci 
grniti  dont  il  l'igit  id,  de  faire 
Hul ,  de  silHer,  en  ajoatanl  qn 
quefoit  le  mot  :  braquet, 

*  Ratci.   En  cliarentaia.  rai 
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verres,  en  sorte  que  les  déui  boutz  du  ftist  touchoient  jus- 
tement les  bords  dos  verres.  Cela  fait,  prit  un  gros  pau,  et 
dist  à  Pantagruel  et  aui  autres  :  Messieurs,  considérez  com- 
ment nous  aurons  victoire  facilement  de  nos  ennemis.  Car, 
ainsi  comme  je  rompra;  ce  Tust  icy  dessus  tes  verres,  sans 
<jue  les  verres  soient  en  rien  rompus  ny  brisés,  encores, 
que  plus  est,  sans  qu'une  seule  goutte  d'eau  en  sorte  dehors, 
tout  ainsi  nous  romprons  la  teste  à  nos  Dipsodes,  sans  ce 
que  nul  de  nous  soit  blessé,  et  sans  perte  aucune  de  nos 
besoignes.  Mais,  afin  que  ne  pensez  qu'il  y  ait  enchante- 
ment, tenez,  dist  il  à  Eusthenes,  frappez  de  ce  pau  tant  que 
pourrez  au  milieu.  Ce  que  fit  Eusthenes,  et  le  fust  rompit 
en  deux  pièces  tout  net,  sans  qu'une  goutte  d'eau  tom- 
bas! des  verres.  Puis  dist  :  J'en  sçay  bien  d'autres,  allons 
seulement  en  asseurance. 
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CHAPITRE   XXVIII. 

TlcMIre  Mcn  cHranteii 


Après  tous  ces  propos  Panta^uet  appella  leur  prisonnier 
et  !e  renvoya,  disant  :  Va  t'en  à  ton  roy  en  son  camp,  et  !uy 
dis  nouvelles  de  ce  que  tu  as  Teu,  et  qu'il  se  délibère  de  me 
festoyer  demain  sur  le  midy  :  car,  incontinent  que  mes  gal- 
leres  seront  venues,  qui  sera  de  matin  au  plus  tard,  je  luy 
prouveray  par  diihuit  cens  mille  combatlans  et  sept  mille 
geans  tous  plus  grands  que  tu  ne  me  vois,  qu'il  a  fait  folle- 
ment et  contre  raison  d'assaillir  ainsi  mon  pays.  En  quoy 
faignoit  Pantagruel  '  avoir  armée  sur  mer. 

Mais  le  prisonnier  rcspondit  qu'il  se  rendoit  son  esclave, 
et  qu'il  estoit  content  de  jamais  ne  retourner  à  ses  gens,  aius 
plustost  combattre  avec  Panti^niel  contre  eux,  et  pour  Dieu 
qu'ainsi  le  permist.  A  quoy  Pantagruel  ne  voulut  consentir; 
lûns  luy  commanda  qu'il  partis!  de  là  hriefvement,  et  s'en 
allast  ainsi  qu'il  avoit  dit;  et  luy  bailla  une  boit£  pleine  de 
euphorbe  et  de  grains  de  coccognide  ',  confictz  en  eau  ar- 
dente *,  en  forme  de  composte ,  luy  commandant  la  porter  à 
son  roy,  et  luy  dire  que,  s'il  en  pouvoit  manger  une  once  sans 
boire,  qu'il  pourroit  à  luy  résister  sans  peur.  Adonc  le  pri- 
sonnier le  supplia  k  joinctcs  mains  que,  à  l'heure  de  la  ba- 
taille, il  eust  de  luy  pitié.  Dont  luy  dist  Pantagruel  :  Apres 


'  Ëau-de-vie-   Aiguardeni,    ei 

,    proicnçal  et   en  uUlan  ;    agnar 

I    ditjitt:,  ta  espupmd.  Le*  Brctoo 

diient  gwin  ardant,  VÎD  ardent,  e 

certains  uutagca  se  servent  d'ai 

.    terme  ^nÏTalent  k  eaq  de  fea. 
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que  tu  auras  le  tout  annoncé  à  ton  roy,  je  ne  te  dis  comme 
les  caphars.  Aide  toy,  Dteu  t'aidera;  car  c'est  au  rebours, 
^de  toy,  le  diable  te  rompra  le  col  :  mais  je  te  dis  :  Metz  tout 
ton  espoir  en  Dien,  et  il  ne  te  délaissera  point.  Car,  de  moy, 
encores  que  soye  puissant,  comme  tu  peux  Toir,  et  aye  gens 
infinis  en  armes,  toutesfois  je  n'erre  en  ma  force,  ny  en 
mon  industrie  ;  mais  toute  ma  fiance  *  est  en  Dieu  mon  pro- 
tecteur, lequel  jamais  ne  délaisse  ceui  qui  en  luy  ont  mis 
leur  espoir  et  pensée. 

Ce  fait,  le  prisonnier  luy  requist  que,  touchant  sa  rançon, 
il  luy  voulust  faire  party  raisonnable.  A  quoy  respondil  Pan- 
tagruel, que  sa  fin  n'estoit  de  piller  ny  aran{onner  les  hu- 
mains, mais  de  les  enrichir  et  reformer  en  liberté  totalle.  Va 
t'en,  dist  il,  en  la  paii  du  Dieu  vivant,  et  ne  suis  jamais 
mauvaise  compagnie,  que  malheur  ne  t'advienne.  Le  pri- 
sonnier party,  Pantagruel  dist  k  ses  gens  :  Enfkns,  j'ay  donné 
à  entendre  à  ce  prisonnier  que  nous  avons  armée  sur  mer, 
ensemble  que  nous  ne  leurdonneronsl'assaultquejusquesà 
demain  sus  le  midy  ;  àcellelîn  que  eux,  doubtans' la  grande 
venue  de  gens,  ceste  nuyt  se  occupent  à  mettre  en  ordre,  et 
soy  remparer  :  mais  ce  pendant  mon  intention  est  que  nous 
cbargeons  sur  eux  environ  l'heure  du  premier  somme. 

Lassons  icy  Pantagruel  avec  ses  apostoles",  et  parlons 
du  roy  Anarche  et  de  son  armée. 

Quand  donc  le  prisonnier  fut  arrivé,  il  se  transporta  vers 
le  roy,  et  luy  conta  comment  estoit  venu  un  grand  geanl, 
nommé  Pantagruel,  qui  avoit  desconSt  et  fait  routir  cruel- 
lement tous  les  six  cens  cinquante  et  neufchevaliers,  et  luy 
seul  estoit  sauvé  pour  en  porter  les  nouvelles.  Davantage 
avoit  charge  dudit  géant  de  luy  dire  qu'il  luy  apprestast  au 
lendemain  sur  le  midy  à  dianer,  car  il  se  deliberoit  *  de  l'en- 
vahir  à  ladite  heure. 

Puis  luy  bailla  ceste  boite  où  estoient  les  confitures.  Hais, 
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tout  soudain  qu'il  en  eut  avallé  une  cuillerée,  il  luj  Tint  un 
tel  eschaurteinentdegorgeavecukerationclelaluette,quela  / 
langue  luy  pela.  Et,  pour  remède  '  qu'on  luy  flsl,  ne  trouva  al-  { 
le^ment  quelconque  sinon  de  boire  sans  remission  :  car,  i 
continent  qu'il  ostoit  le  gobelet  de  (a  bouche,  la  tangue  luy 
brusloit.  Par  ainsi,  l'on  ne  faisoit  que  luy  entonner  vin  en 
gorge  avec  un  embut  ',  Ce  que  voyaiis  ses  capitaines,  baschatz 
et  gens  de  garde,  gousterent  '  desdites  drogues,  pour  esprou- 
ver  si  elles  estoient  tant  alteratives  ;  mais  il  leur  en  prh  ' 
comme  à  leur  roy.  Et  tous  se  mirent  si  bien  à  flaconner  que 
le  bruit  vint  par  tout  le  camp  comment  le  prisonnier  estoil 
de  retour,  et  qu'ilz  dévoient  avoir  au  lendemain  l'assault,  et 
que  à  ce  ja  se  preparoit  le  roy,  et  les  capitaines,  ensemble 
les  gens  de  garde,  et  ce  par  boire  à  tirelarigot.  Parquoy  un 
cbascun  de  l'armée  commença  à  Martiner  ',  chopiner,  et 
trinquer  de  mesmea.  Somme,  ilz  beurent  tant  et  tant,  qu'ili 
s'endormirent  comme  porcs  sans  ordre  parmy  le  campi 

Or  maintenant  retournons  au  bon  Pantagruel  :  et  racon- 
tons comment  il  se  porta  en  cest  affaire.  Partant  du  lieu  du 
trophée,  prist  le  mast  de  leur  navire  en  sa  main  comme  un 
bourdon  :  et  mit  dedans  la  hune  deui  cens  trente  et  sept 
poinsoDS  de  vin  blanc  d'Anjou,  du  reste  de  Rouen.et  attacha 
à  sa  ceinture  la  barque  toute  pleine  de  sel,  aussi  aisément 
<;omme  les  Lansquenette»  portent  leurs  petits  panerotz'.  Et 
ainsi  se  mit  en  chemin  avec  ses  compagnons.  Quand  il  fut 
prés  du  camp  des  ennemis,  Panurge  luy  dist  :  Seigneur,  vou- 
lez vous  bien  faire  ?  Dévalez  ce  vin  blanc  d'Anjou  de  la  hune, 
et  beuTons  iej'  à  la  bretesque  '. 

A  quoy  condescendit  volunticrs  Pantagruel,  et  beurent  si 
net  qu'il  n'y  demeura  une  seule  goutte  des  deux  cens  trente 


['eille  delà  Saial-Mnriiii,  lonqi 
■  P« 
de  VAlpiaitl,    comme  on  fait  la'Nonir}), 


[éd.  de  C.  Kodttt).         ■  Pmieri  [édit  de  C.  Naarry). 
Boire d'aulant,  >  diM'guleur  j      '  A  la   Tndeifae  («dit.  de  C. 
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«t  sept  poinsons,  excepté  une  fciriere'  de  cuir  bouilly  de 
Tours  <{ue  Panurge  emplit  pour  soy,  car  il  l'appelloit  son  vade 
mecum,  et  quelques  meschaates  baissierea  •  pour  le  yinaigre. 
Après  qu'ilz  eurent  bien  tiré  au  chcvrotiu^  Panurge  douna  à 
manger  à  Pantagruel  quelque  diable  de  drogues,  composées 
de  lithontripon  S  nephrocatarticon,  coudignac  cantimidisé, 
-«t  autres  espèces^  diureticques. 

Ce  fait,  Pantagruel  dist  à  Carpalim  :  Allez  en  la  ville,  gra- 
vant* comme  un  rat  contre  la  muraille,  comme  bien  savez 
iairc,  et  leur  dictes  qu'à  l'heure  présente  ilz  sortent  et  donnent 
sur  les  ennemis,  tuit  roideraent  qu'ilz  pourront,  et,  ce  dit, 
-descendez,  prenant  une  torche  allumiïc  avec  laquelle  vous 
mettiez  le  feu  dedans  tontes  les  tentes  et  pavillons  du  camp  : 
■et  ce  fait,  vous  crierez  tant  que  pourrez  de  voslre  grosse 
voii,  qui  est  plus  espouvantable  que  n'estoit  celte  de  Stentor 
-qui  fut  ouy  par  sur  tout  le  bruyt  de  la  bataille  des  Troyans, 
'«t  partez  dudit  camp.  Voire  mais,  dist  Carpalim,  seroit  ce  pas 
bon  quej'enclouasse  toute  leur  artillerie?  Non,  non,  dist  Pan- 
tagruel,mais  bien  mettez  le  feu  en  leurs  pouldres.  A  quoy 
obtempérant,  Carpalim  partit  soudain,  et  fit  comme  avcit 
esté  décrété  par  Pantagruel,  et  sortirent  de  la  ville  tous  les 
combattans  qui  y  estoient.  Et,  lors  qu'il  eut  mis  le  feu  par 
les  tentes  et  pavillons,  passoit  legiercment  par  sur  eux  sans 
qu'ilz  en  sentissent  rien,  tant  ilz  ronfloient  et  dormoient  par- 
fondement,  il  vint  au  Heu  où  estoit  l'artillerie,  et  mit  le  feu 
en  leurs  munitions  :  mais  ce  fut  le  dangier^,  le  feu  fut  ^ 
soudain  qu'il  cuida'  embraser  le  pauvre  Carpalim.  Et  n'eust 
esté  sa  merveilleuse  basti'veté,  il  estoit  fricassé  comme  un 


'  Flacon.  *   Qui  briw  la  pierre  dmu   la 

Ta  lie.  Th»  gToandi,  w  leet  vessie.   Ncpirocalartkoa,  qui  Jé- 

Hf  wint  {CoXfnn),  Baitiièrt  til  gage  les  reins, 

encore  utile  dans  le  patois  du  Berry  ■  Epiées,  drogues. 

et  dans  d'autiei.  .On  lit  dani  m  *  Grimpant. 

sermon  de  Menot  :  •  In  morte  bi-  '  0  /a  pilié  !  (édition  de  Claude 

beni  de  lioo  int  Dei  :  île  la  bait-  Nourry  el  Je  F.  Juste,  IS34),  au 

liire.  •  lieu  de  :  ce  fut  le  daigitr. 
>  Bien  bn.                                       '       «  Faillil. 
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cochon  :  mais  il  départit  si  roidement  qu'un  quarreau  d'arba- 
Icste  ne  Ta  ptustost. 

Quand  il  fut  hors  des  tranchées,  il  s'escria  û  espouvanta- 
blement  qu'il  sembloit  que  tous  les  diables  fussent  deschai- 
nés.  Auquel  son  s'esveillerent  Ica  ennemis  :  mais  savez  vous 
coramentTAassi  estourdis  que  le  premier  son  de  matines, 
qu'on  appelle  en  Lussonnois  *  Frotte  couille. 

Ce  pendant  Paslagruel  commença  à  semer  le  sel  qu'il  avoit 
en  sa  barque,  et,  parce  qu'ilz  dormoicnt  la  gueule  baye  et  ou  - 
verte,  il  lenr  en  remplit  tout  le  gousier,  tant  que  ces  pauvres 
haires  toussissoîent*  comme  renards,  crions  :  Ha  Pantagruel, 
Pantagruel,  tant  tu  nous  chauffes  le  tison  *  !  Mais  tout  sou- 
dain prit  envie  à  Pantagruel  de  pisser,  à  cause  des  drogues 
que  luy  avoit  baillé  Panurge,  et  pissa  parmy  leur  camp,  si 
bien  et  copieusementqu'illes  noya  tous;  et  y  eut  déluge  par- 
ticulier* dii  lieuesà  la  ronde.  Et  dit  l'histoire  que,  si  la  grand 
jument  de  son  père  y  eust  esté  et  pissé  pareillement,  qu'il  y 
eust  eu  deiuge  plus  énorme  que  celuj  de  Deucalion  :  car  elle 
nepissoit  fois  qu'elle  ne  Sst  une  rivière  plus  grandeqne  n'est 
le  Rliosne  et  le  Danoube*.  Ce  que  voyans  ceux  qui  estoient 
issus  de  la  ville,  disoient  :  Hz  sont  tous  mors  cruellement, 
voyez  le  sang  courir.  Hais  ilz  y  estoient  trompés,  pensans, 
de  l'urine  de  Pantagruel,  que  fusl  le  sang  des  ennemis  :  car 
ilz  ne  le  veoicnt  sinon  au  lustre  du  feu  des  pavillons,  et  quel- 
que peu  de  clarté  de  la  lune  '. 

Les  ennemis,  après  soy  estre  réveillés,  voyans  d'un  costé 
le  feu  en  leur  camp,  et  l'inondation  etdeluge  urinai,  nesa- 
voient  que  dire  ny  que  penser.  Aucuns  disoient  que  c'estoit 
la  fin  du  monde  et  le  jugement  final,  qui  doibt  estre  con- 


'  Dons  le  diocèse  de  Laçnn. 

*  TDOiiaienl. 

*  Tant  tu  nous  éi^anflea. 

'  Par  appositioD  an  déloge  p 


•  Les  Mosbitei  s'Étunl  \tiii  ics 
le  point  du  jour,  dès  qaelea  rHyou» 
du  soleil   brillirent  lur   les  eaux, 


entrelués.  i>  Let  Hoi), 
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sommé  par  feu  :  les  autres,  que  les  dieux  marins  Neptune, 
Proteus,  Tritons  et  les  autres  les  persecutoient,  et  que,  de 
fait,  c'esloit  eau  marine  et  salée. 

0  qui  pourra  maintenant  raconter  comment  se  porta  Pan- 
tagruel contre  les  trois  cens  geaas?  0  ma  muse  !  ma  Calliope, 
ma  Thalie,  inspire  moy  h  ceste  heure!  restaure  mo;  mes 
esprits  :  car  voicy  le  pont  aux  asnes  de  logicque,  voicy  le  trc- 
buchet,  voicy  la  difficulté  de  pouToir  exprimer  l'horrible  ba- 
taille que  fut  faite.  A  la  mienne  volunté'  que  j'eusse  main- 
tenant un  boucal  du  meilleur  vin  que  beurent  onques  ceux 
lui  liront  ceste  histoire  tant  veridique  1 
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Les  geans,  TOjans  que  tout  leur  camp  estoit  nojë,  empor- 
tèrent leor  roy  Anarche  à  leur  col,  le  niieuli  qu'ilz  peurent, 
hors  du  fort,  comme  fit  Eneas  son  père  Ancbises,  de  la  con- 
flagration de  Troye.  Lesquelz  quand  Pauui^e  apperceut,  dist 
à  Pantagruel  :  Seigneur,  voyla  les  geang  qui  sont  issus  :  don- 
nez dessus  de  voslre  mast',galanteinent  à  la  vieille  escrime. 
Car  c'est  à  ceste  heure  qu'il  se  faultmonstrer  homme  de  bien. 
Et,  de  nostre  costé,  nous  ne  vous  fauldroos.  Et  hardiment 
que  je  vous  en  tueray  beaucoup.  Car  quoy?  David  tua  bien 
Goliath  facilement.  Moy  donc  qui  en  Dattrois  douze  telz  qu'ea- 
toit  David  :  car  en  ce  temps  là  ce  n'estoit  que  un  petit  cbiart  *, 
n'en  desferay  je  pas  bien  une  douzaine?  Et  puis  ce  gros  pail- 
lard de  Eusthcncs,  qui  est  fort  comme  quatre  bœu^,  ne  s'y 
espargnera.  Prenez  courage,  chocquez  à  travers,  d'estoc,  et 
de  taille.  Or,  dbt  Pantagruel,  de  courage  j'en  ay  pour  plus 
de  cinquante  francs.  Mais  quoyî  Hercules  n'osa  jamais  en- 
treprendre contre  doui.  C'est,  dist  Panurge,  Lien  chien  ebié  ' 
en  mon  nez,  vous  comparez  vous  à  Hercules?  Voua  avez  par 
Dieu  plus  de  force  aux  dents,  et  plus  de  sens  au  cul  que  n'eut 
jamais  Hercules  en  tout  son  corps  et  ame.  AuUmt  vauU 
l'homme  comme  il  s'esUme*. 

'  1«  nusl  dont  il  ■  ité  qncilioa  Dans  les  autres  noua  lïsoni ,  6Uh 

ti-dessui,  p.  467.  chiè. 

*  Noua   réUbliHoua  ce  piunge  *  Nona  prions  le  lecteur  de  tob- 

de  l'édition  de  C.  Nourry,  qne  les  loir  bien  se  reporter  k  la  noie  ' 

édilenra  ne  reproduisent  pas.  de  la  page  UB  de  ce  ïo]nine.(GBr- 

'    Ixlifioii    de    Claude   Noorry.  gantua.) 
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Et  ainsi  qji'ilz  disoient  ces  paroles,  roiey  amver  Loupga- 
rou,  avec  tous  ses  geans;  lequel  voyant  Pantagruel  tout  senlr 
fat  cspris  de  témérité  et  oultrecnidaace,  par  espoir  qu'il  avoit 
d'occire  le  pauvre  bon  bommet.Dont  dist  à  ses  compagnons 
geans  i  Paillars  de  plat  pays,  par  Maliom  ',  si  aucun  de  voas 
entreprend  de  combattre  contre  ceux  cy,  je  vous  feray  mou- 
rir cruellement.  Je  veus  que  mclaissez  combattre  tout  seul  : 
ce  pendant  vous  aurez  vostre  passetemps  à  nous  regarder. 
AdoDC  se  retirèrent  tous  les  geans  avec  leur  roy  là  auprès, 
où  estoient  les  flaccona,  et  Panurge  et  ses  compagnons  avec 
eux,  qui  contre fai soit  ceux  qui  ont  eu  la  vérole,  car  il  tordoit 
la  gueule,  et  retiroit  les  doigts;  et,  en  parole  enrouée,  leur 
dist  :  Je  renie  Dieu,  compagnons,  nous  ne  fidsons  point  la 
guerre,  donnez  nous  à  repaistre  avec  vous,  ce  pendant  que 
nos  maistres  s' entrebattent.  A  quoi  voluntiera  le  roy  et  teS' 
geans  se  consentirent,  et  les  firent  banqueter  avec  eux. 

Ce  pendant  Panm^e  leur  contoit  les  fables  de  Turpin,  lea 
exemples  de  saint  Nicolas,  et  le  conte  de  la  Ciguoingne. 

Loupgarou  donc  s'adressa  à  Pantagruel  avec  une  masse 
toute  d'acier,  pesante  neuf  mille  sept  cens  quintaulx  deux 
quarterons  d'acier  de  Calibes  *.  au  bout  de  laquelle  estoient 
treize  pointes  de  diamans,  dont  la  moindre  estoit  aussi  grosse 
comme  la  plus  grande  cloche  de  Nostre  Dame  de  Paris  (  il 
s'en  làlloit  par  adventure  l'espesaeur  d'un  ongle,  ou  au  plus, 
que  je  ne  mente',  d'un  dos  de  ces  cousteaui  qu'on  appelle 
coupeoreille  :  mais  pour  un  petit,  ne  avant  ne  arrière  )  et 
CEtoit  pheée*,en  manière  que  jamais  ne  pouvoit  rompre,  mais, 
au  contraire,  tout  ce  qu'il  en  touchoit  rompait  incontinent. 

Ainsi  donc,  comme  il  approcboit  en  grand  fierté,  Panta- 
gruel, jcttant  les  yeulx  au  ciel,  se  recommanda  k  Dieu  de 


'  Par  Mahomet,  icrment  qni:  les 
toinani  de  chcTalerie  moUeiit  bou- 
Tent    duu   la  bouche  dea  Sarra- 

■  Chiljrba,  rintre  du  pays  des 
CelUb^t ,  qui  t'auait  pour  den- 
BiT  oDc  excellente  trempe  àl'aciFr, 


^  A  ne  point  mentir. 

*  Ce  mot  est  adjectif  dani  te» 
anciens  rumans  de  ctieTalerie ,  et 
veal  dire  enchanté.  On  a  dît  : 
Une  épie  fée,  an  anneao/ce  ou 
jiice.  On  trouve  même  à  l'inânitif 
Te  verbe  pliétr  oa  féer. 
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bien  bon  coeur,  faisant  vœu  tel  comme  s'ensuit  ;  Seigneur 
Dieu,  qui  tousjours  as  est^  mon  protecteur  et  mon  servateur, 
ta  vois  la  dcstrcssc  en  laquelle  je  suis  maintenant.  Rien  ic; 
ne  m'amène,  sinon  zèle  naturel,  ainsi  comme  tu  as  octroyé     i 
es  humains  <le  garder  et  défendre  soy,  leurs  femmes,  enfans^     1 
pays,  et  famille,  en  cas  que  ne  seroit  ton  n^oce  '  propre  qui     j 
est  la  foy  :  car  en  tel  affaire  tu  ne  veulx  nul  coadjuteur,  si-   / 
non  de  confession  catbolicque,  et  service  de  ta  parole;  et  / 
nous  as  défendu  toutes  armes  et  défenses  ;  car  tu  es  le  tout  ', 
puissant,  qui,  en  ton  affaire  propre,  et  où  ta  cause  propre    \ 
est  tirée  en  action,  te  peux  défendre  trop  plus  qu'on  ne  sçau-      x^ 
roit  estimer  :  toy  qui  as  mille  milliers  de  centaines  de  mil- 
lions de  légions  d'anges,  desquelz  le  moindre  peut  occir  tous        / 
les  humains,  et  tourner  le  ciel  et  la  terre  à  son  plaisir,  comme       / 
jadis  bien  apparut  en  l'armée  de  Sennachenb.  Donc,  s'il  te       ' 
piaist  à  ceste  heure  m'eslrc  en  aide,  comme  en  toy  seul  est      j 
ma  totalle  confiance  et  espoir,  je  te  fais  vœu  que,  par  toutes      ■ 
contrées  tant  de  ce  pays  de  Utopie  que  d'ailleurs,  où  j'auray 
puissance  et  autorité,  je  feray  preschcr  ton  saint  évangile  pu- 
rement,  simplement,  et  entièrement  ;  si  que  les  abus  d'un 
tas  de  papelarâ  et  fauli  prophètes,  qui  ont  par  constitutions 
humaines  et  inventions  dépravées  envenimé  tout  le  monde, 
seront  d'entour  moy  exterminés. 

Alors  fut  ouie  une  voix  du  ciel,  diaant  :  Boc  fac,et  vinces  '; 
c'est  ^  dire.  Fais  ainsi,  et  tu  auras  victoire. 

Puis,  voyant  Pantagruel  que  Loupgarou  approcboit  la 
gueule  ouverte,  vint  contre  luy  hardiment,  et  s'esÉria  tant 
qu'il  peult  :  A  mort,  rïbault,  à  mort  ;  pour  luy  faire  peur, 
selon  la  discipline  des  L&cedemoniens,  par  son  horrible  cry. 
Puis  luy  jeta  de  sa  barque,  qu'il  portoit  à  sa  ceinture,  plus 
de  dii  et  huit  cacques  et  un  miaot  de  sel,  dont  il  luy  emplit 
et  gorge,  et  gouâer,  et  le  nez,  et  les  yculx.  De  ce  irrité,  Loup- 
gorou  luy  lança  un  coup  de  sa  masse,  luy  voulant  rompre 
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la  cervelle  :  maisPantagruclfutabiUc',  ctcuttousjoursbon 
pied  et  bon  œil  ;  par  ce  démarcha  du  pied  gauche  un  pas  ar- 
rière :  mais  il  ne  sceut  si  bien  faire  que  le  coup  ne  tombast 
sur  la  barque,  laquelle  rompit  en  quatre  mille  octante  et  six 
pièces,  et  versa  la  reste  du  sel  en  terre.  Quoj  voyant,  Pan- 
tagruel galantement  desploye  ses  bras,  et,  comme  est  l'an 
de  la  hasche,  luy  donna  du  gros  bout  de  son  mast,  en  estoc, 
au  dessus  de  ia  mamelle,  et,  retirant  le  coup  à  gauche  en 
taillade,  luy  frappa  entre  col  et  collet  :  puis,  avançant  le  pied 
droit,  luy  donna  sur  les  couillons  un  pic  du  haut  boust  de  son 
mast  ;  à  quoy  rompit  la  bune,  et  versa  trois  ou  quatre  poin- 
sons  de  vin  qui  estoient  de  reste.  DontLoupgarou  pensa  qu'il 
iuy  eust  incisé  la  vessie,  et  du  vin  que  ce  fust  son  urine  qui 
en  sortist. 

De  ce  non  content,  Pantagruel  vouloit  redoubler  au  cou- 
louoir  *  ;  mais,  Loupgarou,  haulsant  sa  masse,  avança  son  pas 
sur  luy,  et  de  toute  sa  force  la  vouloit  enfoncer  sur  Panta- 
gruel :  de  fait,  en  donna  si  vertement  que,  si  Dieu  n'eut  se- 
couru le  bon  Pantagruel,  il  l'eust  fendu  depuis  le  sommet 
de  la  teste  jusques  au  fond  de  la  râtelle:  mais  le  coupdeclina 
à  droit  par  la  brusque  hastiviti^  de  Pantagruel,  et  entra  sa 
masse  plus  de  soixante  et  treize  pieds  en  terre,  à  travers  un 
gros  rochicr,  dont  il  fit  sortir  le  feu  plus  gros  que  neuf  mille 
sii  tonneaux. 

Voyant  Pantagruel  qu'il  s'amusoit  à  tirer  sa  dite  masse, 
qui  tcnoit  en  terre  entre  le  roc,  luy  courut  sus,  et  luj  vouloit 
avaller'  la  teste  tout  net;  mais  son  mast,  de  maie  fortune, 
toucha  un  peu  au  fust  de  la  masse  de  Loupgarou,  qui  estoit 
phece,  comme  avons  dit  devant,  par  ce  moyen,  son  mast  luy 
rompit  b.  trois  doi^s  de  la  poignée.  Dont  il  fut  plus  estonné  , 
qu'un  fondeur  de  cloches,  et  s'escria  :  Ha,  Panurçc,  où  es  tu? 


'  Leste.  Abile  a  ce  lens  en  pla-  l'irapérétit  singalier  du  ver1)e  iéït' 

lieun  de  nos  patois.   Dans  qtul.  Un,  aller. 

qneB-DiiB,  aiih,  aiila  tt  dit  pour       *  Ce  mot  nous  paraît  designer  la 

aller,  allons.  H  est  cQrieux  de  sa-  même  partie  sur  laijuelle  le  premier 

torme  de  la  ueonde  personne  de       *  Abattre. 
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Ce  que  ouyaot  Panui^  dist  au  ro;  et  aux  geaos  :  Par  Dieu 

tlz  se  feront  mal,  qui  ne  les  despartira':  mais  tes  geans  en  es- 
toieiit  aises  comme  s'ilz  Tussent  de  nopces.  Lors  Carpalim  se 
voulut  lever  de  là  pour  secourir  ^on  maistre  ;  mais  un  géant 
luy  dist  :  Par  Gouirarin  nepreu  de  Hahom,  si  tu  bouges  d'icy, 
je  le  mettray  au  fond  de  mes  chausses,  comme  on  tkit  d'un 
suppositoire;  aussi  bien  suis  je  constipe  du  ventre,  et  ne 
peux  gueres  bien  cagar,  sinon  à  force  de  grincer  des  dents. 

Puis  Pantagruel,  ainsi  destitué  de  baston,  reprit  le  bout 
de  Sun  mast,  en  frappant  torche  lorgne  '  dessus  le  géant  ;  mais 
il  ne  luy  faisoit  mal  en  plus  que  feriez  baîLlant  une  chinque- 
nauldc  sus  un  enclume  '  de  forgeron.  Ce  pendant  Loupgarou 
tiroit  de  terre  sa  masse,  et  l'avoit  ja  tirée,  et  la  paroit  ^  pour 
en  ferir  Pantagruel  ;  mais  Pantagruel,  qui  estoit  soudain  au 
remuement,  decUnoit  tous  ses  coups,  jusques  à  ce  que  une 
fois,  voyant  que  Loupgarou  le  menassoit,  disant  :  Meschanl, 
à,  ceste  heure  te  hacheray  je  comme  chair  à  pasttis,  jamais  tn 
ne  altéreras  les  pauvres  gens,  luy  frappa  Pantagruel  du  pied 
un  si  grand  coup  contre  le  ventre,  qu'il  le  jetta  en  arrière  à 
jambes  rebindaines*,  et  vous  le  trainoit  ainsi  à  l'escorche 
cul  plus  d'un  traict  d'arc.  Et  Loupgarou  s'escrioit,  rendant 
te  sang  par  la  gorge,  Hahom,  Hahom,  Hahom  !  k  laquelle 
voix  se  levèrent  tons  les  geans  pour  le  secourir.  Hais  Panurge 
leur  dist  :  Hessieurs,  n'y  allez  pas,  si  m'en  croyez  :  car  nostre 
maistre  est  fol,  et  frappe  à  tors  et  à  travers,  et  ne  regarde 
point  où  :  il  vous  donnera  malencontre.  Mais  tes  geaus  n'en 
tindrent  compte,  voyant  que  Pantagruel  estoit  sans  haston  '. 

Lorsque  approcher  les  vit,  Pantagruel  prit  Lougarou  par 
les  deux  pieds,  et  son  corps  leva  comme  une  picque  eu  l'air, 
et,  d'iceluy  armé  d'enclumes,  frappoit  parmy  ces  geans  ar- 
mes de  pierres  de  taille,  et  tes  abatoit  comme  un  maçon  fait 


*  Jamit  Tibmdttine ,  daot  la 
tate  FotUviaefio.  C'esl-a-dire  Us 
luibes  rebondiaaaDtes,  les  jambe» 
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lie  con|ipeaui,  que  nul  n'arrcstoit  devant  luy  qu'il  ne  ruast 
par  terre.  Dont,  H  la  rupture  de  ces  hamois  pierreux,  rut  Tait 
un  Ei  horrible  tumulte  qu'il  uic  souvint  quand  la  grosse  tour- 
de  beurre*,  qui  estoit  à  Saint  Estienne  de  Bourges,  fondit  ait 
soleil.  Panurge,  ensemble  Carpalim  et  Eustbenes,  ce  pendant, 
esgorgetoient  ceux  qui  estoîenl  portés  par  terre.  Faites  vostre 
compte  qu'il  n'en  cschappa  un  seul.  Et,  h  voir  Pantagruel, 
sembloit  un  fauscheur  <iui,  de  sa  fauli  (c' estoit  Loupgarou), 
abatoit  l'herbe  d'un  pré  (c'estoient  les  geans).Mais  à  ceste 
escrime,  I.oupgarou  perdit  la  teste  ;  ce  fut  quand  Pantagruel 
en  abatit  un  qui  avoit  nom  HiilandDuille,  qui  estoit  arma  à 
haut  appareil,  c' estoit  de  pierres  de  gryson",  dont  un  csclat 
couppa  la  gorge  tout  oultre  à  Ëpistemon  :  car  autrement  la 
ptiBpart  d'entre  eux  estoicnt  armés  à  la  legiere,  c' estoit  de 
pierres  de  luffe,  et  les  autres  du  pierre  ardoizine.  Finalement, 
voyant  que  tous  estoitmt  mors,  jetta  le  corps  de  Loupgarou 
tant  qu'il  peult  contre  la  ville,  et  tomba  comme  une  gre- 
nouille sus  le  ventre  en  la  place  mage  '  de  ladite  ville;  et  en 
tombant  du  coup  tua  un  cliat  bruslé,  une  chatte  mouillée, 
une  canne  petiere,  et  un  oison  bridé. 


manger  do  beurre  en  temps  d< 


I  De  Tuffe  (éd.  de  C.  Nonny). 

<  Grande  place,  de  major,  comme- 

Canipu-Major  en  Eipagne ,  J«gt~ 
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Geste  desconflte  gigantale*  parachevée,  Pantagruel  se  re- 
tira au  lieu  des  flaccons,  et  nppella  Panurge  et  les  autres, 
lesquelz  se  rendirent  à  luy  sains  et  saulres,  excepté  Eusthencs, 
lequel  un  des  geans  avoît  egraph^é  *  quelque  peu  au  visa^, 
ainsi  qu'il  l'cBgorgetoit ,  et  Epiatemon,  qui  ne  comparoit 
point  *.  Dont  Pantagruel  fut  si  dolent  qu'il  se  voulut  tuer  so; 
mesmea,  mais  Panui^e  luy  dist  :  Dea,  seigneur,  attendez  un 
peu,  et  nous  le  chercherons  entre  les  mors,  et  verrons  la  vé- 
rité du  tout. 

Ainsi  donc  comme  ilz  cherchoient,  ilz  le  trouvèrent  tout 
rokle  mort,  et  sa  teste  entre  ses  bras  toute  sanglante.  Lms 
Eusthenes  s'escria  :  Ha  maie  mort,  nous  as  tu  toUu  *  le  plus 
parfaict  des  hommes  !  A  laquelle  voix  se  leva  Pantagruel,  au 
plus  grand  dueil  qu'on  vit  jamais  au  monde.  Et  dist  à  Pa- 
nurge  :  Ha  mon  amy,  l'auspice  de  vos  deux  verres,  et  du  fust 
de  javeline  estoit  bien  peur  trop  fallace*!  MaisPanurge  dist: 
Ëiifans,  ne  pleurez  goutte,  il  est  encores  tout  chault,  je  vous 
le  gueriray  aussi  sain  qu'il  fut  jamais. 

Ce  disant  prit  la  teste,  et  la  tint  sus  sa  braguette  chauldc- 
ment,  afln  qu'elle  ne  prit  vent.  Eusthenes  et  CarpaUm  por- 
tèrent le  corps  au  lieu  où  ilz  avoient  banqueté,  non  par  es- 

<  L«  tite  caapie.  Cette  birlei-  *  Déroite  de  giuta. 

que  tranaposition  de  leUres  qg'af-  *  Egialigné  (en  poitevin), 

feclionoe  Babelus  ne  ae  rencontre  '  Ne  comparaUiait  p<niit. 

pu  dans  l'éd.   de  C.  N.  On  ;  Ul  ■  Eolerj. 

'  ■  ^a  leaU  traitehit.  •  '^Tiowpeue,  da  latin  fallax. 
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^  )ir  que  jamais  guerist,  mais  afin  que  Pantagruel  le  rât.  Tout 
P^fois,  Panurge  les reconfortoit,  disant  :Si  je  ne  le  gueri9> 
^eveoi.  perdre  la  teste  [qui  est  le  gaigc  d'an  fol);  laissez  ces 
'    pleurs  et  m'aidez.  Adonc,  nettoya  très  bien  de  beau  vin  blanc 
lecol,  et  puis  la  teste,  ety  si^apisade  pouldri^dediamerdis*, 
qu'il  portoittousjours  en  une  de  ses  fasques';  après  les  oignît 
de  je  ne  sçay  quel  oignement  :  et  les  atusta' justement  vene 
contre  vene,  nerf  contre  nerf,  spondyle  contre  spondyle*,  afin 
/   qu'il  ne  fust  torty  colly'{Ciirleliea.geiiaJlJiaia6ûitjiêmort) 
'     ce  fait,  luy  fit  k  l'entour  quinze  ou  seize  points*  d'agu^Hfty..^ 
afin  qu'elle  ne  tombast  de  rechief  :  puis  mit  à  l'entour  un 
peu  d'un  ungucnt  qu'il  appelloit  rcsuscitatif. 

Soudain  Epistemon  commença  à  respirer,  puis  k  ouvrir  les 
yeulx,  puis  à  bailler^,  puis  à  estemuer,  puis  fit  un  gros  pet 
de  mcsnage.  Dont  dist  Panurge  :  A  ceste  heure  est  il  guczy 
absolument,  et  luy  bailla  à  boire  nn  verre  d'un  grand  yillaiu 
vin  blanc,  avec  une  routie  sucrée.  En  ceste  façon  fut  Epi»- 
■:    temon  guery  habilement,  eicepté  qu'il  fut  eim>ué  plus  de 
/    trois  sepmaincs,  et  eut  une  toux  seiche,  dont  il  ne  peutt  od- 
ques  guérir,  sinon  à  force  de  boire.  Et  là  commença  à  parler, 
disant  :  Qu'il  avoit  veo  lèTdrâbles,  avoit  parlé  à  Lucifer  fa- 
milièrement, et  fait  grand  chère  en  enfer,  et  par  les  champs 
Elysées.  Et  asseuroit  devant  tous  que  les  diables  estoient  bons 
compagnons.  Au  regard  des  damnés,  il  dist  qu'il  estoit  bien 
marry  de  ce  que  Panurge  l'avoit  si  tostrevocqué  en  vie.  Car 
je  prenois,  dist  il,  un  singulier  passetemps  à  tes  voir.  Com- 
ment? dist  Pantagruel.  L'on  ne  les  traicte,  dist  Epistemon, 
si  mal  que  vous  penseriez  :  mais  leur  estât  est  changé  en  es- 
/  trange  façon.  Car  je  vis  Alexandre  le  grand  qui  repetassolt 
;.de  vieilles  chausses*,  et  ainsi  gaignoit  sa  pauvre  vie. 


.  Ctt  tentât  >  été        ■  Qu'il  n'elki  le  o 
iloyé.  '  Ucui  oa  traii  ] 

C,  NoniTï). 
''  Miller. 
lertïbrea    conlre        '    Le   lUUûl   qui 
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Xerce&crioit  la  moustardc. 
Romule  estoitsauDier'. 
Numa,  cloualier*. 
Tarquin,  tacquia. 
Piso,  paisant. 
S^Ua,  riveraD. 
Cjrti  eBtoit  rachier. 
Themistocles,  Terrier, 
Spaminondas,  myroillier*. 
Brute  et  Cassie,  agrimenseurs*. 
Itemosthenes,  vigneron. 
Ciceron,  atizefeu. 
Fabie,  enflleur  de  patenostres. 
Artaierces,  cordier 
Ëneas,  meusnier. 

Achilles,  teigneux.' 

Agamemnon,  li(^ecas$e  *. 
Ulysses,  fauscheui. 
Nestor,  harpailleur  '. 
Darie,  cureur  de  retraictz. 
Ancus  HartiuB,  galleflraUer'. 
Gamillus,  gallochier. 


pour  que 


iantet' 
.-Jiqueir 
a  n'offre 


ICI.  1^  liste  Jes  profeuioiti  □  on: 
pai  le  même  ordre  :  elle  est  beau- 
coup moins  étendue  que  celle  de 
l'éditioD  de  F.  Jnile,   1&42,  que 

Sans  n'essayerOBS  pu ,  conme 
l'ont  bit  plusieurs  coniinentalenra , 
de  chercher,  entre  tous  ces  person- 
nages et  1s  profession  que  Kabelwa 
leur  fait  eierctr,  des  «mlogi 
le  plus  souTent,  n'eiijtent 

dans    d'assez     mauvais    jeux     de 

Henri  Heiae  ,  dont  le  gèoie.  Iio- 

noristique  se  rapproche  sur  (|nel- 

BitBELMfl.   —  T.   r. 


points  de  celui  da  Rabelais, 
suppose,  dans  ses  Dieux  «n  txil, 

l'avéoement  du  christianisme 
nciennea  divinités  païennes  fu' 

réduites  à  eiercer  divers  mé- 

pour  gagner  leur  rie.  Jupiter 
derint  marêhaud  de  peaux  de  lapin , 
Mercure  épider,  Mors  laiisque- 
uel,  etc. 

•  Marchand  de  sel. 
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Marcellus,  esgousseur  de  febies. 

Drusus,  trinquamelle '. 

ScipioQ  Africain  crioit  la  Ije'  en  un  sabot. 

Asdrubal  *  estoit  lantemier. 

Hannibal,  cocquassier  *. 

Priam  vendoit  les  vieux  drapeaulx. 

Lancelot  du  Lac  estoit  escorcheur  de  cheraiu  mors. 

Tous  les  Cheraliera  de  la  Table  Bonde  estoient  pauvres  gai- 
gnedeniera,  tirans  la  rame  pour  passer  tes  rîTierea  de  Cocjte, 
Phlegeton,  Styr,  Acheron,  et  Letbé,  quand  messieurs  Ics- 
diables  se  veulent  esbatre  sur  l'eau,  comme  sont  les  baste- 
lieres  de  Lyon  et  gondoliers  de  Venise.  Mais,  pour  chascuse 
passade,  ilz  ne  ont  qu'une  nazarde  *,  et  sus  le  soir  quelque 
morceau  de  pain  chaumenj*. 

Les  douze  pers  de  Fiance  sont  là  et  ne  font  rien  que  j'aje 
veu,  mais  ilz  gaignent  leur  vie  h  endurer  force  plameuseB% 
chicquenaudes,  fouettes'  et  fraus  coups  de  poing  sur  le» 
dents*. 

Trajan  estoit  pescheur  de  grenouilles. 

Antonin,  lacquiûB. 

Commode,  gayetier'". 


1  Eu  laiigued.,  troBchib-amaadc, 
funiàron. 

'  Johanneau  ponirait  bieu  avoir 
raison  i«tt«  fois,  lorsqa'il  uoup- 
çonne  Rabelais  do  jouer  sar  If 
nom  de  Coraeliai  (Cornctie)  qui  crie 
ou  cBmt  la  lit.  La  lie,  qui  servait 
à  faire  du  vinaigre,  était  un  arti- 
cle d'un  débit  assez  considérable. 

aÏ"//"  'ri'  "  '"kl'? 


norchand  d'iBuls  et  de  faiseur 
■asserotes  (Cotgraie).  Koua  av 

junsporlaienl  il  Jus  de  mulet 


Ofab  et  la  TalaiUc  dn  département 
de  la  Cbareale  *  BordeaoK. 

>  CLiquenande  sur  le  nez. 
Suiianl  de  l'Auinaye  et  Le  Du- 


clial. 


npain 


s  leqoe: 


:hanme  on  de  le   paille. 

Ils  se  trompent  jiidemnient.  Don* 
la  Creuse,  le  Poitou,  la  Sainlonge, 
etc.,  einumeni  signifie  moisi.  Ce- 
mot  a  une  grande  analogie  avec 
l'allemanil ,  le  hollandais,  le  fla- 
mand ,    lehimmelen.    Dolet    forit 


'  Coup 


(Colgrave). 

*  Bousculades. 

'  Ces  quatre  lignes  sont 
C.  îlonrry  et  dans  Momef. 
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Pei-tinai,  eschalleur  de  noii. 

Luculle,  griliotier*. 

Justinian,  bimbelotier. 

Hector  estoit  ftipesaulce. 

Paris  estoit  pauvre  loqueteui'. 

Achilles,  boteleur  de  foin.  ^  '  _^_. .. 

Cambyses,  mulletier.  ^ — " 

Artaïercesi  escuraeur  de  potz.'-''''^ 

Néron  estoit  -vielieui,  et  Fierabras,  son  Tariet  ;  m^s  il  luy 
fftisoit  mille  mauh,  et  luy  faisoit  manger  le  pain  bis,  et  boire 
le  vin  poulsé  ;  et  lu;  mangeoit  et  beuvoit  du  meilleui. 

Jules  César'  et  Pompée  estoient  guoildronneurs  de  navires. 

Valentin  et  Orson  serroient  aux  estnves  d'enfer,  et  estoient 
racletoreiz. 

Gif^lain  et  Gauvain  estoient  pauvres  porchiers. 

GeoDroy  à  la  grand  dent  estoit  allumetier*. 

Godefroy  de  Billon,  dominotier. 

Jasou  estoit  manillier'.- 

Don  Piètre  de  Castflle,  porteur  de  rogatons. 

Morgant,  brasseur  de  bière. 

Huon  de  Bordeaux  estoit  reUeur  de  tonneaulx. 

Pyrrhus',  souiilart  de  cuisine. 

Antiocbe  estoit  ramonneur  dé  cheminées. 

Homule  estait  rataconneur  de  bobeliAs'. 

Octavian,  ratisaeur  de  papier. 

Nerva,  boussepaillier. 

Le  pape  Jules*,  crieurde  petits  pasiés;  mais  il  ne  portoit 
plus  sa  grande  et  bou^risque  barbe. 

Jean  de  Paris  estoit  gresseur  de  bottes. 

Artus  de  Bretaigne,  degresaeur  de  bonnetz. 

<  Sans  daat«  parce  qu'il  importa  tes    itoages    illnstrées,    dites    cn- 

■  Rome  les  cerises  [griotiet).  nofdt. 

*  DégBcniUé.  ■  Mai^nillier.  Manigltrins  (Di> 

*  On  lit  /oiHt  BD  lien  de  César  Cannl. 
dans  les  éd.  de  C.  ttoarTj  et  ite  F. 
Juste,  1533  cl  \hU. 

'  On  donnait  ce  nom  k  cent  qui 
fabiiqaaieoi  les  cuies  II  jouer  et 
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Perceforest,  porteur  de  coustrets. 

Boniface,  p^ie  huitiesme,  estoit  escumeur  de  marroiteB. 

Nicolas,  p&pe  tiers,  estoit  papetier. 

Le  pape  Alexandre*  estoit  preneur  de  ratz*. 

Le  pape  Siite,  gresseur  de  Terole. 

Comment,  dist  Pantagruel,  y  a  il  des  véroles  3e  par  de  là? 
Certes,  dist  Epistemon,  je  n'en  vis  onques  tant;  il  y  en  a 
plus  de  cent  millions.  Car  croyez  que  ceui  qui  n'ont  eu  la 
vérole  en  ce  monde  cy,  l'ont  en  l'autre. 

Cor  Dieu,  distPanurge,  j'en  suis  donc  quitte.  Car  je  y  ay 
esté  jusques  au  trou  de  Gilbathar,  et  remply  les  bondes  de 
Hercules  ^,  et  ay  abatu  des  plus  meutes. 

Ogier  le  Dannois  estoit  fourbisseur  de  hamote. 

Le  royTigranes*  estoit  recouvreur'. 

Galien  Restauré,  preneur  de  taulpes. 

Les  quatre  filzAymon,  arracheurs  de  dents. 

Le  pape  Caliite  estoit  barbier  de  maujoinct  '. 

Le  pape  Urbain,  crocquelardon. 

Melusine  estoit  souillarde  de  cuisine. 

Matabrune,  lavandière  de  buées^. 

Cleopatra,  revenderessc  d'oignons. 

Hélène,  courratiere  '  de  chambrières. 

Semiramis,  espouilleresse  de  belistres°. 

Dido  vendoil  des  mousserons  '*. 

Panthasilée  estoit  cressonnière. 

Lucresse,  hospitalière  ". 


1  Notre  BDleur  veiit  dèBigner  U 
pape  Aleiuidre  VI. 

*  Chaqae  éd.  présenle  quelque: 
variiinteg.  On  lit  dans  celle  de  Mnr. 
nef  :  U  baiiu  de  Suaee  au  lieu  di 
pape  Aleiandre.  Mnis  la  vraie  tiate 
donnée  dèRnitiTeniFnt  par  Babelnis 

adoplons.  Dans 


*  Onli 


dans  les  éd.  de 


Il  quelquefois  du  leur. 
s  colonnei  d'Hercule.  Boiind, 
(.ngl.). 


e  F.  Juste , 
s  Cou«reur. 
'  De  mal  joint ,  la  natnre  des 

^  Letsives  [Acad.). 

*  Cliercheui»  de  poui:  des  vaga- 
bonds. C'était  là  un  Uau  ntUer. 

^^  Sorte  de  champignon. 

"  On  désigne  ainsi  celle  qui, 
ips  un  couvent,  est  chorgée  de 
icevoir  le*  étntngers. 
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HortcDsia,  filantliere. 

Livic,  racleresse  de  verdet'. 

En  ceste  façon,  ceux  qui  avoient  esté  gros  sei^eurs  en  ce 
monde  icy,  gaignoientleurpau»reme9chante  et  paillarde  vie 
ta  bas.  Au  contraire,  les  philosophes,  et  ceux  qui  avoient 
esté  indigens  en  ce  monde,  de  par  de  là  estoient  gros  sei- 
gneurs en  leur  tour.  Je  vis  Diogenes  qui  se  prelassoil  en  ma- 
gtiificence,  avec  une  grande  robe  de  pourpre,  et  un  sceptre 
en  sa  deitre;  et  faisoit  enrager  Aleiandr^ le  ^and,  quand  il 
n'avait  bien  répétasse*  ses  chausses,  et  le  payoit  en  grands 
coups  de  baston.  Je  vis  Epictet«  vestu  galantemenl  à  la  fran- 
çoise,  sous  une  belle  ramëe,  avec  force  damoîselles,  se  ri' 
gollant,  beuvant,  dansant,  faisant  en  tous  cas  grand  chère, 
et  auprès  de  luy  force  escus  au  soleil.  Au  dessus  de  la  treille 
estoient  pour  sa  devise  ces  vers  escrits  : 

Sautter,  danser,  faire  les  tosrs, 
f.t  boire  viu  blanc  «t  vermeil  : 
Et  ne  faire  rien  tous  les  jours 
Que  compter  escus  au  soleil. 

Lors  quand  me  vit,  il  me  invita  à  boire  avec  \oy  courtoise- 
ment, ce  que  je  fis  voluntiers,  et  choppinasmee  theologale- 
ment.  Ce  pendant  vint  Cyre'  luy  demanderun  denier  en  l'hon- 
neur de  Mercure,  pour  acheter  un  peu  d'oignons  pour  son 
souper.  Rien,  rien,  dist  Epictete,  je  ne  donne  point  de  de- 
niers. Tiens,  marault,  voy  la  unescu,  sois  homme  de  bien. 
Cyre  fut  bien  aise  d'avoir  rencontré  tel  butin.  Mais  les  autres 
coquins  de  rois  qui  sont  là  bas,  comme  Alexandre,  Dairc  *, 
et  autresile  desroberent  la  nuyt.  Je  vis  Pathelin,  Ihesoricr 
de  Rhadùnanlhe,  qui  marchandoit  des  petits  pastés  que 
crioit  le  pape  Jules,  et  luy  demanda  combien  la  douzaine. 
Trois  blancs,  dist  le  pape.  Mais,  dist  Pathclin,  trois  coups 
de  barre  ;  baille  icy,  villain,  baille,  et  en  va  qucrir  d'auti^cs. 
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,  Et  le  pauvre  pape  s'en  alloit  pleurant  :  quand  il  Tut  derant 
l  son  maislre  pâtissier,  lu;  dist  qu'on  luy  avoit  oaté  ses  pastés. 
Adoucie  patis^er  lu;  bailla  l'anguillade',  si  bien  que  sa 
peau  n'eust  rien  valLu  à  faire  comemuHes. 

Je  vis  m^stce  Jean  le  Maire',  qui  conb«faiBoit  du  pape, 
et  à  tous  ces  pauvres  rois  et  papes  de  ce  inonde  fkieoit  baiser 
ses  pieds;  et,  en  taisant  du  grobis',  leur  donnoH  sa  bénédic- 
tion, disant  :  Gaignez  les  pardons,  coquins,  gaignez,  ilz  sont 
à  bon  marché.  Je  vous  (Uisonls  de  pun-  et  de  soupe-*,  et  tous 
dispense  de  ne  valoir  jamais  rien  ;  et  appella  Caillette  et 
Triboulet  *,  disant  :  Meuieurs  les  cardinaux,  depeschei  leurs 
bulles,  à  chascun  un  coup  de  pau*  sus  les  reins.  Ce  que  fut 
tait  incontinent. 

Je  via  maistre  Françoys  Villon,  qui  demanda  &  Xerces,  com- 
bien la  denrée  de  niou3tarde?Un  denier,  dist  Xerces.  À  quoj 
dist  ledit  Villon:  Tes  lièvres  quartaines,  villain!  lablanchée^ 
n'en  vault  qu'un  pinart,  et  tu  nous  surfais  icy  les  vivres. 
Adonc  pissa  dedans  son  bacquet,  comme  font  les  moustar- 
diers  à  Paris .  Je  vis  le  franc  archier  de  Baignolet  ',  "qui  estoit 
inquisiteur  des  hérétiques.  Il  rencontra  Perceforest  '  pissant 


iportanl   • ,    ainsi  que    le   tenl 

.  Liltrél 

'•  TrsTea&senievt  de  la   roraiale 
iMiuiiTe  de  l'abulatiait  :  Je  tOW 
alisuos .  de  peine  et  de  covlpt. 
>  Deni  funi  de  cour. 
'  Pieu, 

''  Le  bUmc  iakit  cinq  denien, 
et  îa  blamtie,  c'était  ce  qu'on 
donnait  ordinaïreinont  ponr  ce  pni. 
Un  jBHMrt ,  quelle  qne  «Dit  l'étf- 
mdbgin  de  «  ««t  (ftkUM  la 
tatme  que  l'allemand  ji/nuuaf, 
et  l'englnis  penny),  éUit  une  ir&- 
petite  mçonaie.  lin  tixeeding  imall 
pitct  o/woMjf  (Cotcrawl. 

'  On  Miit  qae  c'est  ane  etpiee 
de  mîticten  poltron  et  fanfaron,  uûi 
en  icine  par  Villon. 

'  Géant  ooDTerti  par  Boland,  qui 
loi  aett  de  leeoad  et  d'écoyer  dini 


g  avec  den  lanièrea 


contre  Jules  II. 

|.(|1CHH  lUtn-t  fràiicàii, 

Celte  eqireaàni ,  qn'iOB 
souvent  dang  les  nntcnn  da  xv* 
siècle,  écrite  en  un    seni  mot  on 


,    pou 


mit  biei 


groivU,  gnaiiwga,  et,  parauite, 
gros  personnage.  —  CoqniÙart,  t.  H, 
p.  39S ,  parle  de  prodiguée  rédoiti 
à  manger  t  dn  pain  de  ffroa  hit  *, 
IIODi  ne  voyom  pas  trop  comment 
cea  mots  deetînés  i  exprimer  iine 
noorritnre  grotutre  auraient  foorni 
•  une  métaphore  pour  d£ai|ner 
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■contre  une  muraille,  en  laquelle  estoit  peint  le  feu  de  saint 
Antoine.  Il  le  déclara  hérétique ,  et  le  eust  fait  brasier  tout 
vif,  n'eust  esté  Hoi^ant,  qui,  pour  son  pro/Icùit,  et  autres 
menus  droits,  luy  donna  neuf  rnuys  de  bière. 

Or,  dist  Pantagruel,  reserve  nous  ces  beaux  contes  à  une 
autre  fois.  Seulement  dis  nous  comment  y  sont  traictés  les 
usuriers  ?  Je  les  vis,  dist  Epistemon,  tous  occupés  à  chercher 
les  espingles  rouillées  et  vieux  doux  parmy  lès  ruisseaux  des 
raes,  comme  vous  voyez  que  font  les  coquins  en  ce  monde. 

Hais  le  quintal  de  ces  quinquailleries  ne  vault  que  un  bous- 
^n  de  pain;  encoresy  en  a  il  mauvaise  depesche  :  par  lûnsi 
les  pauvres  malautrus  sont  aucunes  fois  plus  de  trois  sep- 
maines  sans  manger  morceau  ny  miette,  et  travaillent  jour 
et  nuyt,  attendans  la  foire  à  venir  :  mais,  de  ce  travail  et  de 
malheureté  y  ne  leur  souvient,  tant  ilz  sont  actilz  et  mau- 
dits, pourveu  que,  au  bout  de  l'an,  ilz  gtûgnent  quelque  mes- 
chant  denier.  Or,  dist  Pantagruel,  faisons  un  transMi'  de 
bonne  chère,  et  beuvona,  je  vous  en  prie,  enfans  :  car  il  fait 
beau  boire  tout  ce  mois.  Lors  dégainèrent,  flaccong  à  tas,  et 
des  munitions  du  camp  fu-ent  grand  chère.  Hais  le  pauvre 
roy  Anarche  ne  se  pouvoit  esjouir.  Dont  dist  Panurge  :  De 
quel  mestier  ferons  nous  monsieur  du  roy  icy,  afin  qu'il  soit 
ja  tout  expert  en  l'art  quand  il  sera  de  par  delà  à  tous  les 
diables?Vrajement,dist  Pantagruel,  c'est  bien  adïisé  àtoy. 
Or  fais  en  h  ton  plaisir  ;  je  te  le  donne.  Grand  mercy,  dist  Pa- 
nurge,  le  présent  n'est  de  refus,  et  l'aime  de  vous. 
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Après  celle  Tictoire  merveilleuse,  Pantagruel  envoya  Cai- 
palim  en  la  ville  des  Amaurotes,  dire  et  annoncer  comment 
le  roy  Anarche  estoit  priSj  et  tous  leurs  ennemis  deraits.  La- 
quelle nouvelle  entendue,  BortirEnt  au  devant  de  luy  tous  les 
habitans  de  la  ville  e»  bon  ordre,  et  en  grande  pompe  triom- 
phale, avec  une  liesse  divine,  le  conduisirent  en  la  ville.  Et 
furent  faits  beaux  feui  de  io  je  par  toute  la  ville,  et  belles  ta- 
bles rondes  garnies  de  force  vivres,  dressées  par  les  rues.  Ce 
Eut  un  renouvellement  du  temps  de  Saturne,  tant  il  fut  fait 
alors  grand  chère. 

Mais  Pantagruel,  tout  le  sénat  assemblé,  digt  :  Messieurs, 
ce  pendant  que  le  fer  est  chault  il  le  fault  battre  ;  pareille- 
ment, devant  que  nous  débaucher*  davantage,  je  veulx  que 
nous  allions  prendre  d'assault  tout  le  rojaulme  des  Dipsodes. 
Pourtant,  ceux  qui  avec  mo;  voudront  venir  s'apprestent  à 
demain  aprésboire,  car  lors  je  commencera;  à  marcher.  Non 
qu'il  me  faille  gens  davantage  pour  me  aider  à  le  conquester  ; 
car  autant  vauldroit  il  que  je  le  tinsse  deiya  ;  mais  je  voy  que 
ceste  ville  est  tant  pleine  des  habitans  qu'ilz  ne  peuvent  se 
tourner  parlesiues.  Donc  je  les  meneraj  comme  une  colonie 
en  Dipsodie,  et  leur  donneray  tout  le  pays,  qui  est  beau,  sa- 
lubre,  fructueux,  et  plaisant  sus  tous  les  pays  du  monde, 
comme  plusieurs  de  vous  savent,  qui  y  estes  allés  autresfois. 
Un  chascun  de  vous  qui  y  voudra  venir,  soit  prest  comme  j'ay 

1  Débaocber  ett  le  contraire  |  tcrromprc  son  traxail.  C'est  éw 
i'emiaiicher.  Ed  Saintongs  et  ail-  demmcni  dana  ce  seni  qn'il  bot 
leun  êe  diiauekcr  vent  dire  ;  in- 1  rsDtendre  ici. 
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dit.  Ce  conseil  et  deliberation  fut  divulgué  par  la  ville  ;  et,  le 
lendemain,  se  trouvèrent  en  la  place  devant  le  palais  jusques 
au  nombre  de  dix  huit  cens  cinquante  et  six  mille  et  unze, 
sans  lesfyrnip^j  et  petits  enfans.  Ainsi  commencèrent  à  mar- 
fiïTer  droit  en  Dipsodie,  en  si  bon  ordre  qu'ilz  ressembloient 
es  enfàns  d'Israël,  quand  itz  partirent  d'Egypte  pour  passer 
la  mer  Rouge. 

Mais,  devant  que  poursuivre  ceste  entreprise,  je  vous  veuk 
dire  comment  Panui^  traicta  son  prisonnier  le  roy  Anarche.  . 
Il  luy  souvint  de  ce  que  avoit  raconté  Epistemon,  comment 
estoient  traictés  les  rois  et  riches  de  ce  monde  par  les  Champs 
Elysées,  et  comment  ilz  gaignoient  pour  lors  leur  vie  à  vilz 
et  salles  mestiers. 

Pourtant,  un  jour,  habilla  son  dit  roy  d'un  beau  petit  poui- 
point  de  toiUe,  tout  deschicqueté  comme  la  cornette  d'un 
Aibanoj's,  et  de  belles  chausses  à  la  marinière,  sans  souliers  :       ( 
car,  disoitilj^  ibluy  gasteroient  la  veue  ;  et  un  petit  bonnet 
pers  ',  avec  une  grand  plume  de  chappon.  le  fauk,  car  il 
m'est  advis  qu'il  y  en  avoit  deuï,  et  une  belle  ceinture  de  pcrs  /' 
et  vert,  disant  que  ceste  livrée  luy  advenoit  bien,  veu  qu'il  \ 
avoit  esté  pervers.  En  tel  point  l'amena  devant  Pantagruel,     \^ 
et  luy  dist  :  Cognoissez  vous  ce  rustre  î  Non,  certes,  dist  Pan- 
tagruel. C'est  monsieur  du  roy  de  trois  cuittes'.  Je  le  veulx  i 
faire  homme  de  bien  :  ces  diables  de  rois  icy  ne  sont  que   \ 
veauk,  et  ne  savent  ny  ne  valent  rien,  sinon  à  faire  des  maulx     \ 
es  pauvres  subjects,  et  à  troubler  tout  le  monde  par  guerre,    ) 
pour  leur  inique  et  détestable  plaisir.  Je  le  veulx  mettre  à   / 
mestier,  et  le  faire  crieur  de  saulce  vert  '.  Or  commence  à  L 


'  Bleu  foncé. 

*  De  Iroig  jonniées,  snivant  Le 
DuchM,  c'eit  à-dire  a  qui  est  échue 
la  Cive  ie  trais  gîlFani  caila  [«n- 
dant  irais  jours  de  la  lemaîne  des 
Bois.  Du  Cange  (radwt,  en  eflcl, 
coda  par  culrte  on  foumùe;  mail 
e'ett  bien  dierché. 

*  Due  la  Force  nouvelle  des 
cru  de  Paru,  Lyon,  B.  Chamfard, 


Le  second  galand  répond  ; 

Et  dans  les  Crit  de  Parti,  mis  en 
ninsiqae  par  Clémeat  Jeanequin , 
le  léuor  ehanle  : 
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crier  ;  Vous  faull  il  point  de  saulce  vertT  Et'k  pauvre  diable 
crioit.  C'est^trop  bas,  dist  Paitui^;  et  le  prit  par  l'oreille 
disant  :  Chante  plus  haut,  en  g,  sol,  re,  ut.  Ainsi,  diable,  tu 
as  bonne  goi^e,  tu  ne  fus  jamais  ei  beureus  que  de  n'estre 
plus  roy. 

Et  Pantagruel  prenoit  à  tout  plaiûr.  Car  je  ose  bien  dire  que 
c'estoit  le  meilleur  petit  bon  homme  qui  fust  d'icy  au  bout 
d'un  baston.  Ainsi  fiit  Anarche  bon  crieur  de  saulce  vert. 
Deuï  jours  après,  Panurge  le  maria  avec  une  vieille  lanter- 
niere,  et  luy  mesmes  flt  les  nopces  à  belles  testes  de  mouton, 
bonnes  bastilles*  à  lamoustarde,  et  beaux  tribars*  aux  ailz, 
dont  il  en  envoya  cinqsommades*  à  Pantagruel,  lesquelles  il 
mangea  toutes,  tant  il  les  trouva  appétissantes  ;  et  à  boire 
belle  piscantine  *,  et  beau  corraé  *.  Et,  pour  les  faire  danser, 
loua  un  aveugle  qui  leur  sonnoit  la  note  avec  sa  vielle.  Après 
disner,  les  amena  au  palais,  et  les  montra  à  Pantagruel,  et 
lu;  dist,  montrant  la  mariée  :  Elle  n'a  garde  de  peter.  Pciur- 
quoyî  dist  Pantagruel.  Par  ce,  dist  Panurge,  qu'elle  est  bien 
entamée.  Quelle  parabole  est  cela  ?  dist  Pantagruel.  Ne  voyez 
vous,  dist  Panurge,  que  les  chastaignes  qu'on  fait  cuire  au 
feu,  si  elles  sont  entières,  elles  pètent  que  c'est  rage  :  et,  pour 
les  engarder  de  peter,  l'on  les  entame.  Aussi  cesLe  nouvelle 
mariée  est  bien  entamée  par  le  bas,  unsi  elle  ne  pétera  point. 
'  Pantt^mel  leur  donna  une  petite  loge  auprès  de  la  basse 
rue,  et  un  mortier  de  pierre  à  piler  la  saulco.  Et  firent  ua  ce 
point  leur  petit  mesni^e  :  et  fut  aussi  gentil  crieur  de  saulce 
vert  qui  fust  onques  veu  en  Utopie.  Mais  l'on  m'a  dit  depuis 
que  sa  femme  le  bat  comme  piastre,  et  le  pauvre  sot  ne  se  ose 
défendre,  tant  il  est  niays. 

>  Kiitrailles  du  porc ,  dont    on  *  Clurge  d'une  b«te  de  miamt. 

rnieait    du   bondlin ,    dei    sndouil-  *  Eau  rougie ,   Buivuit    Oudin. 

Ici,  etc.  Lee  tcnnei  cnlinûrea   de  Cotgrave  donne  la  mène  explica- 

Aâleltl,  kâltur  de  rét  appartien-  tion  :  u>ef/-i('a<er«iu>inc,breuvige 

iienl  B  Is  mène  fanille.  Du  Cuge  qui  M  rapproche  de  cetai  des  poil 

le;  fait  venir  de  uaare,  rdlir.  bobs,  de  fàtcii.  pent-ètre. 
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Ainsi  ([ue  Pantagruel,  avec  toute  sa  bande,  entrèrent  es 
terresdesDipsodes,  tout  le  monde  en  estoit  joyeux,  et  incon- 
tinent se  rendirent  k  luy,  et,  de  leur  franc  ïouloir,  luy  ap- 
portèrent les  clefe  de  toutes  les  villes  où  il  alloit  :  excepté  les 
Almyrodes,  qui  voulurent  tenir  contre  luy,  et  firent  response 
À  ses  heraulx  qu'ilz  ne  se  rendroient,  sinon  à  bonnes  en- 
seignes. 

Et  quoy,  dist  Pantagruel,  en  demandent  ilz  de  meilleures 
^ue  la  main  au  pot,  et  le  verre  au  poingî  Allons,  et  qu'on  me 
les  mette  à  sac.  Adonc  tous  se  mirent  eh  ordre,  comme  délibé- 
rés de  donner  l'assauU.  Mais,  au  chemin,  passans  une  grande  ' 
camp aigne,  furent  saisis  d'une  grosse  houzée  '  de  pluye.  A 
quoy  commencèrent  à  se  trémousser,  et  se  serrer  l'un  l'au- 
tre. Ce  que  voyant  Pantagruel,  leur  fit  dire  par  les  capitaines 
que  ce  n'estoit  rien,  et  qu'il  voyoit  bien  au  dessus  des  nues 
que  ce  ne  seroit  qu'une  petite  rousée;  mais,  à  toutes  fins, 
qu'ili  se  missent  en  ordre,  et  qu'il  les  vouloit  couvrir.  Lors 
se  mirent  en  bon  ordre  et  bien  serrés.  Et  Pantagruel  tira  sa 
langue  seulement  à  demy,  elles  en  couvrit  comme  une  ge- 
line'  fait  ses  pouUetz. 

Ce  pendant,  je,  qui  vous  fais  ces  tant  véritables  contes, 
m'estois  uaché-  dessous  une  fuetlle  de  bardane,  qui  n'estoit 
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moins  large  que  l'arche  du  pont  de  Monstrible  '  :  mais  quand 
je  les  via  ainsi  bien  couvera,  je  m'en  allay  à  eux  rendre  à 
l'abrit  ;  ce  que  je  ne  peuz,  tant  îlz  estoient,  comme  l'on  dit, 
aubout  de  l'aulne  fault  le  drap.  Donc,  le  mieulx  que  je  peut, 
je  montay  par  dessus,  et  cbeminay  bien  deux  lieues  sus  sa 
langue,  tantque  je entraydedanssabouche. Nais, odieux  et 
déesses,  que  via  je  là?  Jupiter  me  confonde  de  sa  fouldre 
trisulque*  si  j'en  mens.  Je  y  cheminois  comme  l'on  fait  en 
Sophie  *  &  Conatantinople,  et  y  vis  de  grands  rochiers,  comme 
les  monts  des  Dannois,  je  croy  que  c'esloient  ses  dents,  et  de 
grands  prés,  de  grandes  forestz,  de  fortes  et  grosses  villes, 
non  moina  grimdes  que  Lyon  ou  Poictiers. 

Le  premier  que  y  trouvay,  ce  fut  un  bon  homme  qui  plan- 
toit  des  choux.  Dont,  tout  esbahy,  luy  demanday  :  Mon  amy, 
que  fais  tu  icy?  Je  plante,  dist  il,  des  choux.  Et  à  quoy  ny 
comment?  dis  je.  Ha,  monsieur,  dist  il,  chascun  ne  peut  avoir 
les  couillona  aussi  pesans  qu'un  mortier,  et  ne  pouvons  estre 
tous  riches.  Je  gaigne  ainsi  ma  vie,  et  les  porte  vendre  au 
marché,  en  la  cité  qui  est  icy  derrière.  Jésus,  dis  je,  il  y  a 
icy  un  nouveau  monde.  Certes,  dist  il,  il  n'est  mie  nouveau  : 
mais  l'on  dit  bien  que,  hors  d'icy,  il  y  a  une  terre  neufve  où  ilz 
ont  et  soleil  et  lune  ;  et  tout  plein  de  belles  besoignes,  mais 
cestuy  cy  est  plus  ancien.  Voire  mais,  dis  je,  mon  amy,  com- 
ment a  nom  ceste  ville  où  tu  portes  vendre  tes  choux  ?  Elle  a, 
dist  il,  nom  Aspharage'  et  sont  christians,  gens  de  bien,  et 
vous  feront  grand  chère.  Brief,  je  deliberay  d'y  aller. 


'  Le  Duchat,  de  l'ADlnaye ,  Jû- 
hanneau  placent  le  poni  de  Mons- 
trible sur  la  Charente  entre  Saintes 
et  Sainl-Jean-d'ADgély ,  comme  û 
In  Charente  passait  à  Saint-Jean- 
U'Angél,. 

L  est  évident  qu'il  s'agit  du  pont 
fantastiqDe  de  Itaniribie  (cmmbs 
l'écrit  Mamef),  on  de  Mentible , 
Manlribil,  MontriUe ,  Hooatrible 
(  Mom  ttrribitii).  C'est  le  poni,  si 
renommé  an  moyen  tige,  mr  le- 
quel Femgos  aonUent  loa  fameux 


combat  dans  le  roman  de  Fierabriu. 


Les 


ir  20  a 


ipréîenlent 


marbre  blanc.  Calderon ,  Lope  de 
Vega ,  Cervantes  en  ont  parlé. 

*  Qui  trace  trois  sillons. 

'  La  mosquée  de  Baïnte-Sophie. 
Il  vent  dire  probaUement  qn'il 
cheminait  aiec   précaution    on  les 

*  IfâpaYo;  désigne  en  grec  la 
bruit  du  ^oner,  ei  par  mile  le  go- 

I  sier  lui-méine. 
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Cr,  en  mon  chemin,  je  trbuvay  un  compagnon  qui  tendoii 
aux  pigeons.  Auquel  je  demanday  :  Uon  amy,  doad  tous  vien- 
nent ces  pigeons  icyîSire,  dist  il,  ili  viennent  de  l'autre 
monde.  Lors  je  pensay  que,  quand  Pantagruel  baîloit',  les 
pigeons  &  pleines  volées  entroient  dedans  sa  gorge,  pensans 
que  fust  un  colombier.  Puis  entray  en  la  ville,  laquelle  je 
trouvay  belle;  bien  forte,  et  en  bel  air  ;  mais,  à  l'entrée,  les 
portiers  me  demandèrent  mon  bulletin*;  de  quoyje  fus  fort 
esbahy,  et  leur  demauday  :  Messieurs,  y  a  il  icy  dangier  de 
peste  ?  0  seigneur,  dirent  ilz,  l'on  se  meurt  icy  auprès  tant 
que  le  chariot  court  par  les  rues.  Vray  Dieu,  dis  je,  et  où  ? 
A  quoy  me  dirent  que  c'esloit  en  Laringues  et  Pharingues', 
qui, sont  deux  grosses  villes  telles  comme  Rouen  et  Nantes, 
riches  et  bien  marchandes.  Et  la  cause  de  la  peste  a  esté  pour 
une  puante  et  infecte  exhalation  qui  est  sortie  des  abysmes 
depuis  nagueres  ;  dont  ilz  sont  mors  plus  de  vingt  et  deux 
cens  soixante  mille  et  seize  personnes,  depuis  huit  jours. 
Lors  je  pense  et  calcule,  et  trouve  que  c'estoit  une  puante 
haleine  qui  e3t<»t  venue  de  l'estomac  de  Pantagruel  alors 
qu'il  mangea  tant  d'aillade,  comme  nous  avons  dit  dessus. 

De  là  partant,  passay  entre  les  rochiers  qui  estoient  ses 
dents,  et  lis  tant  que  je  montay  sus  une ,  et  là  trouvay  les 
plus  beaux  lieux  du  monde,  beaux  grands  jeux  de  paulme, 
belles  galleries,  belles  prayries,  force  vignes,  et  une  infinité 
de  cassines  à  la  mode  italicque,  par  les  champs  pleins  de  de^ 
lices,  et  là  demouray  bien  quatre  mois,  et  ne  fis  onques  telle 
chère  que  pour  lore.  Puis  descendis  par  les  dents  du  derrière 
pour  venir  aux  baulierres  *  :  mais,en  passant,je  fus  destroussé 
des  brigans  fsi  une  grande  forest  qui  est  vers  la  partie  des 
oreilles  :  puis  trouvay  une  petite  bourgade  à  la  devallée,  j'ay 
oubhésonnom,  oiije  fîsencores  meilleure  chère  que  jamais, 
et  gaignay  quelque  peu  d'argent  pour  vivre.  Et  savez  vous 


'  Bailtût.  I  àa  gosier  nomméti  /arynx  et  pha- 

'  Certifical  de  uslé.  [  tj/hx. 

*  Tod(  le  monde  reconiultia  iaaa  [      *  Tonr  Je  la  boncbe.  Vof.  Ban- 
I*  TJllei  inuginairM  les  parties  t  lexca.  Du  C*nge. 
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comment?  A  dormir  :  car  l'onloue  là  les  geos  à  journée 
pour  dormir,  et  gaignent  cinq  et  six  solz  par  jour  :  maia  ceux 
qui  ronflent  bien  fort  gaignent  bien  sept  solz  et  demj.  Et 
«ontoiâ  aux  sénateurs  comment  on  m'avoit.destrousaé  par 
la  vallée  ;  lesquelz  me  dirent  que ,  pour  tout  vray,  les  gens 
de  delà  les  dents  estoient  mal  livana,  et  brigins  de  nature. 
A  quoy  je  cogneu  que,  ainsi  comme  nous  avons  les  contrées 
de  deçà  et  delà  les  monts,  aussi  ont  ilz  deçà  et  delà  les  dents. 
Mais  Ù  lait  beaucoup  meilleur  deçà,  et  y  a  meilleur  air. 

Et  là  commeneay  à  penser  qu'il  est  bien  vraj  ce  que  l'on 
«lit;  que  la  moitié  du  monde  ne  sçait comment  l'autre  vit.  Veu 
que  nul  n'aïoit  encores  escrit  de  ce  pays  là,  où  il  y  a  plus  de 
vingt  et  cinq  royaumes  habités,  sans  les  desers,  et  un  gros 
itras  de  mer  :  mais  j'en  ay  composé  un  grand  livre,  intitulé 
L'histoire  des Gorgias:  car  ainsi  les  ayjenommés,  parce  qu'ilz 
-demourent  en  la  gorge  de  mon  maisb%  Pantagruel.  Finable- 
ment  voulus  retourner,  et,  passant  par  sa  barbe,  me  jet- 
tay  sus  ses  eepaules,  et  de  là  me  devalle  en  terre,  et  tombe 
itevant  luy.  Quand  il  me  apperceut,  il  me  demanda,  dond 
viens  tu,  AlcofribasT  Je  luy  responds,  de  vostre  gorge,  mon- 
sieur. Et  depub  quand  y  es  tu?  dist  il.  Depuis,  dis  je,  que 
vous  alliez  contre  les  Almirodes.  11  y  a,  dist  il,  plus  de  six 
mois.  El  de  quoy  vivois  tuî  que  mangeois  tuî  que  beuvois 
tuî  Je  responds  :  Seigneur,  de  mesmes  vous,  et,  des  plus  frians 
morceaux  qui  passoient  par  vostre  gorge,  j'en  prenois  le 
barrage  ' .  Voire  mais,  dist  il,  où  chiois  tu  î  En  vostre  gorge, 
monsieur,  dis  je.  Ha,  ha,  tu  es  gentil  compagnon,  dist  il. 
Nous  avons  avec  l'aide  de  Dieu,  conquesté  tout  le  pays  des 
DipBodes  ;  je  te  donne  la  chastellenie  de  Salmigondin.  Grand 
mercy,  dis  je,  monsieur,  vous  me  fait«B  du  bien  plus  que 
n'ay  deservy*  envers  vous.. 

*  Droit  payi  ui  burUrci.         |      ■  Mérité.  En  uglais  dtttrtt. 
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■t  PanMCTvel  fat  nula«e ,  et  U  tmi^n  a 


Peu  de  temps  après,  le  bon  Pantagruel  tomba  malade,  et 
fut  tant  pris  de  l'estomac,  qu'il  ne  pouvoit  boire  ny  manger  ; 
et,  parce  qu'un  malheur  ne  vient  jamais  seul,  il  luy  prit  une 
pisse  chaulde,  qui  le  tourmenta  plus  que  ne  penseriei.  Mais 
ses  médecins  le  secoururent  très  bien  ;  et,  avec  force  de  dro- 
gués  lenitives  et  diurétiques,  le  firent  pisser  son  malheur. 
Son  urine  estoit  si  chaulde  que  depuis  ce  temps  là  elle  n'est 
encores  refroidie.  Et  en  avez  en  France  en  divers  lieux,  se- 
loû  qu'elle  prit  son  cours  :  et  l'on  l'appelle  les  bains  chauh, 
comme 

A  Coderetz, 

A  Limous, 

ADast, 

A  Balleruc, 

A  Neric, 

A  Bourbounensy*,  et  ailleurs. 

En  Italie, 

A  Mons  grot, 

A  Apponc, 

A  Santo  Pctro  dy  Padua, 

A  Sainte  Hélène, 

A  Casa  nova, 

A  Sancto  Bartliolomeo, 


■,  I.iinom,  Dai ,  BnUrur.  Nérii,  Boorbon-Lantï. 
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IHti  la  conili^  de  Boutoignc, 
A  la  Porrcttc,  et  mille  autres  lieux. 
Et  m'e&ttaliis  grandement  d'un  tas  de  fous  philosophes  et 
médecins,  qui  perdent  lemps  àdisputerdondvient  la  chaleur 
de  ces  dites  eaux,  ou  si  c'est  k  cause  du  baurach  ■,  ou  du  soul- 
phre,  ou  de  l'allum,  ou  du  salpêtre  qui  est  dedans  la  minere  : 
car  ilz  n'y  font  que  ravasscr,  et  tù'kvx  leur  vauldroil  se 
aller  frotter  le  cul  au  panicault*,  que  de  perdre  ainsi  le  temps 
à  disputer  de  ce  dont  ilz  ne  savent  l'origine.  Car  la  résolu- 
tion est  aisée,  et  n'en  fault  enquester  davantage,  que  Icsdits 
bains  sont  chaulx  parce  qu'iU  sont  issus  par  une  chauldc 
pisse  du  bon  Pantagruel.  Or,  pour  vous  dire  comment  il  guc- 
,  rit  de  son  mal  principal,  je  laisse  icy  comment,  pour  une 
/    minorative',  il  prit  quatre  quintaulx  de  scammonce  colo- 
j     phoniacque,  six  vingts  et  dixhuit  cliairetées  de  casse ,  unzc 
\    mille  neuf  cens  livres  de  reubarbe,  sans  tes  autres  barbouit- 
j  lemcns.  Il  vous  fault  entendre  que,  par  le  conseil  des  mede- 
I  cins,  fut  décrété  qu'on  osteroit  ce  que  luy  faisoit  le  mal  à 
I   l'estomac.  Pour  ce,  l'on  fit  seize*  grosses  pommes  decuyvrc. 


'  Cliarilon  à  cent  Mes,  charilon 
liolaiid.  ErffngiBBi. 

"  Ou  un  minoratif,  purgatif. 

*NonB  réiBbUssoniîeinn  passage 
que  Tea  éditeurs  successifs,  a  partir 
de  Iâ34,  aiaieut  rendu  compréle- 
ment  inintelligible,  par  l'ombsion 
de  quelques  lignes.  —  En  ciag 
boules ,  ils  faisaient  entrer  frofi 
paysans,  il  ne  se  trouvait  plus  que 
treize  kaitlanSt  pour  les  seize  bou- 
les. Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieui, 
c'est  que,  des  eoœnienlaleutsdeBa- 
lieUU,  liommea  distinguai  pour  la 
plupart,  pus  DO  ne  s'est  aperçu 
qu'il  uinnquAt  Ik  quelque  cbose. 

Le  snitiut  B^B,  qui  ■  pu  rétablir 
le  puMige  dans  sn  traduction,  d'a- 
près l'ùlitioa  de  F.  Juste  (1&33), 
ii'a  pcs  manqué  d'nddiUbnner  les 


Dans  toutes  les  éditions  on  lit 
dix-sept  boulet. 

I  Und  doch,  B  s'écrie  le  conscien- 
cieux Allemand,  >  bleibl  auch  su 
nuch  einerder  17  Thurmkuopfc  ca- 
cant.  •  C'est  trai.il  V  aune  boule 
ville.  Nous  ne  noDS  chargeons  pas 
de  la  remplir,  mais  nous  pouvons 
la  supprimer. 

Pasquier  [Seckerckci) ,  le  père 
Garasse  [Hecherches  da  Recher- 
cha), en  parlant  de  ces  boules,  di- 
sent :  seize  ou  dix-icpt  boules.  Ils 
ne  lenlent  aller  ni  contre  rarilhnié- 
tique  ni  contre  le  texte.  Dans  1rs 
éditlDDs  de  F.  Juste  (1&33]  et  de 
Marner,  on  lit  dix'tcpl  en  toutes 
lettres  ;  mais  dans  la  plus  oudenne 
édiDan  connae,  celle  de  C.  Kourry, 
et  aussi  dans  celle  de  1534,  ilix- 
icpl  est  écrit  en  chiffres  romains 
(JLVIl)  :  or  1g  premier  co 
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pins  cosses  que  celle  qui  est  à  Rome  k  l'tùguille  de  Vii^ile*, 
en  telle  Taçon  qu'on  les  ou*roit  par  le  milieu  et  fermoit  à  un 

ressort. 

En  l'une  entra  un  de  ses  ^ns  portant  une  lanterne  et  un 
[lambeau  allumé.  Et  ainsi  l'avalla  Panta^ucl  comme  une  pe- 
tite pillule.  En  cinq  autres  entrèrent  d'autres  gros  varletz 
chascun  portant  un  pic*  à  son  col.  En  trois  autres  entrèrent 
trois  paysans  chascun  ayant  une  pasle*  à  son  col.  Es  sept  au- 
tres entrèrent  sept  porteurs  de  coustrets  *,  chascun  ayant  une 
corbeille  à  son  col.  Et  ainsi  furent  avallces  comme  pillules. 
Quand  furent  en  l'estomac,  chascun  desSt  son  ressort  et  sor- 
tirent de  leurs  cabanes,  et  premier  celuy  qui  portoit  la  lan- 
terne, et  ainsi  cherchèrent  *  plus  de  demie  lieue  oii  estoient 
les  humeurs  corrompues,  en  un  goulphre  horrible,  puant,  et 
infect  plus  que  Hephitis,  ny  la  palus  Camarine*,  ny  le  pu- 
nais  lac  de  Sorbone'',  duquel  escrit  Strabo.  Et  n'eust  esté  / 
qu'ilz  s'estoienfTres1)ien  a.ntidotés  le  cœur,  l'estomac,  et  le  \ 
pot  au  vin,  lequel  on  nomme  ]a  caboche,  ilz  fussent  suffoqués, 
etestainctz  de  ces  vapeurs  abominables.  0  quel  parfum!  6 


bcer  eî  du  lire 

■  GcnÙ9  de  Titbnrj  parle  dans 
m  OUa  imperialla  d'un  clocher 
|>iti  à  Borne  par  Virgile,  dont  on 
^nil  qu  le  mayeu  ige  aiiit  fait  un 

'  Biche  il  denu  tranduBts. 
'  Pelle.  Ce  mot  est  encore  vâti 
en  diien  patoii. 
*  Cette  eipression  de  portturi  de 

nnt  dant  BabeUîa.  —  Il  est  clair 
^UB  coilrtl  n'a  pas  id  le  «en»  que 
nous  donoona  anjaurd'hnî  k  ce  root. 


t    anjonrdlioi  des  porienrs  de  hottes. 
-■   ■    j  leur 


i    quic 

net  au   COD  nous    Ktable  appro- 
priée  k  lear  métier. 

'  Noai  rétablissons  la  lefon  de 
C.  Nourry  et  de  F.  Juste  (Lyon, 
1533),  qui  est  éTidenuoeatUbamie. 
Nom  troDvoiLi  dans  la  plupart  des 
KaimcKtartiU,  danacrllede  iàZi 
ckereiit;  maîsn'est-îl  pas  clair  que. 
s!  MH.  les  suppAts  de  M*  PiFy 
étaient  tomiéi  dans  ou  goulTre  de 
plos  de  demi-lieue,  ils  se  seraient 
briiéi? 

*  Haiais  en  Sicile. 
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quel  vaporement  pour  embi^enei  touretz  de  nez'  à  jeunes  ga- 
Joises  I  Âpres,  en  tastonnant  et  ileureUnt,  approchèrent  de 
la  matière  fécale,  et  des  humeurs  corrompues.  Finablement, 
trouTerent  une  montjoye  d'ordure.  Lors  les  pionniers  frap- 
pèrent sus  pour  la  dearocher*,  et  les  autres,  avec  leurs  pasles, 
en  remplirent  les  corbeilles,  et  quand  tout  fut  bien  nettojé, 
«hascun  se  retira  en  sa  pomme. 

Ce  fait,  Pantagruel  se  parforce  de  rendre  sa  gorge,  et  faci- 
lement les  mit  dehors,  et  ne  montoient  en  sa  gorge  en  {ilus 
qu'un  pet  en  la  vostre,  et  là  sortirent  hors  de  leurs  pillules 
joyeusement.  Il  me  souvenoJt  quand  les  Gregeoys  sortirent 
-du  cheval  en  Ttoye.  Et,  par  ce  moyen,  futguery,  et  réduit  à 
sa  première  convalescence.  Et  de  ces  pillules  d'arain*  en  avez 
une  à  Orléans,  sus  le  clochier  -de  t' église  de  Sainte  Croii*. 


pas  Mrapule  de  changer  une  lettre 

»D'«r«B.  CW^nn  qu'on  lîl 

pour  mieui  établir  l'équÏToque. 

dans  lu  éditions  incieiuieB.  Dolel, 

qui  ne  le  fait  poa  Kinpale  d'y  met- 

tre du  lien,  a  nmp[<Ké  «roi'n  pu 

elquiiiewchMtqueleiiei. 

arqun  [Uùa  d'autimoliie).  Le  Du- 

»   L'arraïlier.    Darocier  ,    qnî 

«it   ■ani  dont»  le  même    mot  que 

Jeiracher  par  la  mutation   si  fré- 

*iueute  A-a  un  o,  appuiieiit  m  p«- 

que    ces    boules  -étaient  de    cai- 

détacber  nue  chou  d'nu  eudroitoù 

*  Celle  yiH«/.a'Miiteploï,Mr 

«lie  lient  irÈs-fiirtenamt. 

l'égliu  a  ét£  dfhnite. 

HihyGoogle 


LIVRE  II.  CHAPITRE  XXXIV. 


CHAPITRE  XXXIV. 


a  cMMiniloB  dn  prcaenl  am ,  «t  rcicue  de  rantCBr. 


Or,  messieurs,  vous  avez  ouy  un  commencement  de  l'his- 
loire  homfîque  de  mon  maistre  et  seigneur  Pantagruel.  Icy 
je  feray  fin  à  ce  premier  livre  :  car  '  la  teste  me  fait  un  peu 
de  mal,  et  sens  bien  que  les  registres  de  mon  cerveau  sont 
quelque  peo  brouillés  de  ceste  purée  de  septembre.  Vousaur^ 
rez  le  reste  de  l'histoire  à  ces  foires  de  Francfort  '  prochaineff'. 
ment  venantes,  et  là  vous  verrez  comment  Panurge  fut  mariée 
«t  coqu  des  le  premier  mois  de  ses  nopces  ;  el  comment  Panl 
gruel  trouva  la  pierre  philosophale*,  et  la  manière  de  la 
trouver  et  d'en  userj  et  comment  il  passa  les  monts  Caspies', 
comment  il  naviga  par  la  mer  Atlantique,  et  desfit  les  Can- 
nibales, et  conquestalesisles  de  Perlas;  comment  il  espousa 
la  fille  diiroy  de  Inde  dit  prestre  Jean';  comment  il  combattit 


>  On  lit  car  Atna  l'édi 
C.  NoDiry  ;  dans  les  uulru, 
csisapprimé. 

»    On    vendait    des   livr 


*  Qoetle  belle  réclune  pour  1m 
litrei  ■  Tenir  1  Mais  Babélaii  n'y 
a  pu  donné  de  snite. 

■  Edition  de  Mamef.  Duu 
les  autres ,  Mms  ea  eiceplcr  celte 
de  C.  Noany,  au  lieu  de  ces  mata 
dit  pratrt  Jemt,  on  lit  lummée 


Freilhan.  Sommet  est  évidemnieiil 
une  faute.  On  sunil  dû  imphner 
aimmc ,  quoique  la  fille  portât 
le  ToitoB  nom  que  le  père.  C'est 
uniquement  pour  éluder  la  réim- 
preiaion  de  celle  £uile  que  nous 
■*aai  pnftrè  Is  leçon  de  TMliou 
de  Poitiers,  1533. 

Uais  il  faut  se  garder  de  croire 
que  Preithan  soil  id  un  nom  cor-  . 
rompu  par  .es  cnmponteur*.  Ou  le 
troDie  sonient  écrit  ainsi. 

L'orthographe  du  nom  de  ce  roi 
fàntasiiqae  lariait  au  gré  de  l'inia- 
gination  et  suivant  la  langue  Se 
ses  ^Tcrs  historiens,   limoin   ci 
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contre  les  diables,  et  fit  bruslcr  cinq  chambres  d'enter,  et 
mit  à  sac  la  ^ande  cbambre  noire,  et  jetta  Proserpine  au 
feu,  et  rompit  quatre  dents  à  Lucifer,  et  une  corne  au  cul  ; 
et  comment  il  viûta  les  régions  de  la  lune,  pour  savoir  si  à 
la  vérité  la  lune  n'estoit  entière,  mais  que  les  femmes  en 
avoient  trois  quartiers  en  la  teste  '  :  et  mille  autres  petites 
joycuseli^s  toutes  véritables.  Ce  sont  beauj  textes  d'évangiles 
en  fraujois'.  Bon  soir,  messieurs.  Perdonate  mi,  et  ne  pen- 
sez tant  à  mes  faultes  que  ne  pensez  bien  es  vostres  '. 

Si  vous  me  dictes  :  Haistre,  il  sembleroit  que  ne  fussiez 
grandement  sage  de  nous  escrire  ces  balivernes  et  plaisantes 
mocquetten'jjs  vous  responds  que  vous  ne  Testes  gueres  plus 
de  vous  amuser  à  les  lire.  Toutesfois,  si  pour  passetemps 
jojeux  les  lisez,  comme  passant  temps  les  escrivois,  vous  et 
moy  sommes  plus  digues  de  pardon  qu'un  grand  tas  de  sar- 
rabovites',  cagotz,  esca^otz,  hypocrites,  catTars,  frapars,  bo- 
tineurs,  et  antres  telles  sectes  de  gens  qui  se  sont  desguisés 
comme  masques  pour  tromper  le  monde.  Car,  donnans  en- 
tendre au  populaire  commun  qu'iU  ne  sont  occupés  sinon  à 
contemplation  et  dévotion,  en  jeusnes  et  macération  de  la 
sensualité,  sinon  vrajement  pour  sustenter  et  alimenter  la 
petite  fragilité  de  leur  humanité,  au  contraire  font  chère. 
Dieu  sçait  quelle,  et  Curioi  simulant,  sed  bacchmalia  vivunt  '. 


passage  «trait  de  CUnde  Parel  : 

de  la  lune  tur  la  télé  des  femmes 

.  Quaot  i  ce  mot  de   Presire 

Jean,  Prest  J»n,  Prestan,  oa  Près- 

ôitlMe,)  : 

Upea,  nom  comniin  et  familier  ^ 
toia  les  rois  d'Elhjopie,  Paul  Jove 

Sïï:,;t:'cri-^r,îisr"" 

(  Une  I  de  ses  Elogti  )  maintient 

Sï^iïï'iSïtejj^rîSuï'r 

que  le  vrBy  nom  des  mis  de  cette 

»  Cas  mots  des  premières  iàHima 

prOTiace  est  Belnlgiam  ,  lequel  es- 

ont  tté  remplaçai  par  .-  ce  tmlUl- 

toit  commun  à  ton.  les  rois  de  ce 

la  beioigna. 

pays,  c'est^i-dire  perle  de  grand 

*  C'est  ici  que  finit  ie  livre  dans 

l'idition  de  C.Nourry,  Marnef,  Bit. 

e'.c.  .   (Hi.(o.-re  dt  Voriginc  du 

languei  de  test  Hnivtri ,  Cologiie, 

»  Moines  égyptiens  qui  menaient 

Ifiia,  p.  S8T.) 

vne  Tie  déréglée.  Sarabaita .  to* 

œgypiia,  dit  «ne  note  de  Huet. 

lemps  popidaiiv.  —  Kong   liioiu 

*  Vers  de  JuTénal.  •  Qui  (bat  les 

,G(Hinlt.' 
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Vous  le  pouvez  lire  en  grosse  lettre,  et  eulumineurc  de  leurs 
rouges  museaui,  et  rentres  k  poulaine  *,  sinon  quand  ili  se 
parfument  de  soulphre'.  Quant  est  de  leur  estude,  elle  est 
toute  consummée  à  la  lecture  des  livres  Pantàgruelicques; 
non  tant- pour  passer  temps  joyeusement,  que  ponr  nuire  à 
quelqu'un  meschantement  ;  savoir  est  articulant,  monorticu- 
lant,  torticulant,  cuUelant,  couilletant,  et  diabliculant,  c'est 
à  dire,  calumniant'.  Ce  que  faisans,  semblent  es  coquins  de 
village  qui  fougentet  escharbottent*  la  merde  des  petits  en- 
fans  en  la  saison  des  cerises  et  guignes,  pour  trouver  les 
noyauli,  et  iceui  vendre  es  drogueurs  qui  font  l'huile  de 
Maguelet  •.  Iceus  fuyei,  abhorrissez  et  haïssez'  autant  que  je  ;' 


aosLèreg.  et  minent  une  ™  de  bac- 

poulÎKe:  Comme  il  s'agit  de  ventre, 

cbande..  . 

il  j  a  ici  «ne  analogie  assez  spé- 

S.d^«,i™a.^kl«,™.M.,..»l»-- 

deose. 

'  Il  est  vrai  que  le  «ooTre  blêmit 

NsrnCurfilbitubml.vi'xaabaK'UBiMa. 

:sïr.toï;s.r.s;.:- 

ausd  y  a-t.il  U  une  allusion  au  be- 

srsn%srœ:r;-i-:53. 

soin  que  pouvaient  avoir  les  muines 
d'être  iBufréi. 

'  Edil.  de  F.  Juste,  1534. 

iHuniD  I      411U    lu,  F    irinni     in^t- 

deui  moU  sont  encore  usités  dans 

ce  sens  en^palois  chaieotais,  poi- 

> CotgraTe  iatetprile   ces   mois 

tevin   et  berrichon.   Fouger  se  dit 

par  iig   belly,  grog»  bedaine,  et 

snitont  des  porcs  qui  fouillent  avec 

Du  Gange  cite  de»  Lettres  de  1409 

leur  gronin.  On  trouve  fougier  dans 

nos  vieuj  auteurs,  fovgver  en  rou- 

violette  fonrré   de  ïenlre  de  pou- 

chi. 

laines  •  .  Tl  est  donc  évident  que  ce 

*  MahaUb  en  arabe,  magaleppo 

mol  ne  s'appliquait  pas  «eolement 

en  italien,  dé^gnent  nneespke  de 

anx  cbau)«ures,  mail  i>  (onte  partie 

baie  dont  on  tire  de  l'huUe. 

k  l'aide  de  l'aafTe  on  peau  épaUse 

deux  mots  qoi   semblent  étranges 

et   rembourrée   que  l'on    nomia^t 

dans  la  boache  de  Rabelais.  Noos 

poalaini.  On  avait  mfme  donné  ce 

ne  pouvons  pas  les  prendre  an  sé- 

nom par  eitensîon  à  la  proue  de 

rient.  Il  a  soin  d'ajouter  :  autant 

certains  navires  ayant  la  forme  ar- 

que Je  le  faii.  C'est  un  lai^e  cor- 

rondie qu'on  reœarqne  encore  ao- 

rectif  à   ce   que    sa  pensée  parait 

■ourd'liai  dans  les  vaisseaui  hollan- 

avoir de  contraire  à  le  charité  chrè- 

dais. 

tienne.  La  haine  n'entre  jnniaîs  dans 

D'un  autre  côté,  on  trouve  dan« 

le  cœur  du  cnré  de  Mendon.  Haïr 

Oudin  po«iai«e  dans  le  sens  de  ju- 

comme lui,  ce  n'est  pas  haïr  bean- 

ment  poulinière  et  poulainei  ponr 

coup. 
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Êtis,  et  TOUS  en  tiourerez  bien  sur  ma  foy.  Et  ù  desirez  estre 
bons  Pantagrueliates,  c'est  à  dite  vine  en  paix,  joje,  santé, 
faiaans  touejours  grand  chère,  ne  vous  fiez  jamais  aux  gem 
qui  regardent  par  un  pertuys. 


a  DD  eiGOiiB  LiTie 
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Françoys  par  U  grace  de  Dieii  roj  de  Franee,  au  Prévost  de  Pa- 
ris, Bailly  de  Rouen  ,  Senescbaidi  de  L}*OD,  Tholouse ,  Bordeaux ,  el 
de  Poictou ,  et  k  (eus  Dos  josUciers ,  et  officiera,  ou  à  leurs  lieutc- 
nans,  et  àchascuo  d'eux  siconune  à  lu;  appartiendra,  salut. 

De  la  partie  de  Dostre  aimé  et  Teal  maUlre  Fraoçoys  Bab^lais  doc- 
leur  eu  médecine  de  noslre  UnÏTersité  de  Montpellier,  ooui  a  esté 
eïpo^,  ^ue  iceluj  suppliant  ayant  par  o;  daiant  baillé  it  iiuprimei 
plusieurs  lirres,  mesmemenl  deuE  Tidumes  des  faits  et  dits  be- 
roiques  de  Pantagruel,  non  moins  jjtiles  que  delect^les,  les  impri- 
meurs auroient  if^eui  livres  corrompu  et  pervertj  en  plusieurs  en- 
droicti,  au  grand  déplaisir  et  détriment  dndit  suppliant,  et  preju— 


e  Ealwlaii 


iceps  d«  »  litre  Hl 


li  y  fait 


mdin 


"Caïioier  est   fonné   sans" 
de  xa).i(  Upeij;  (bon  prêtre 

il.  Estienne  traduit  par  monacht 
guaii  Mliii  lenci.  Cette  qualifi- 
catioa  a  été  dooaée  dans  le  Le- 
vant  à  da  moines  de  eertains  or- 

Rabelait,  qui  g'inlitule   ici   ca- 
loyer  des  iites  Bicres.  au  cbap.  SO 


ponr  leuri  plantes  médicinali-s. 

Il  eat  à  remarquer  que  Jean  dû- 
No^radanns,  frère  de  l'astrologne 
qui  a  dû  étudier  la  médecîae  à 
MyDtpellier  avec  Kabelaîs,  et  dont 
les  Centurie!  ressemblent  tant  aut 
Fonfrtlucha  antidotéa  de  notre 
auteur,  prenait  te  tili?  de  mniiK 
des  îles  d'Hi/ires. 

'  Cette  prière ,  que  nous  liaong 
SUT  le  titre  de  l'édition  de  1&&2 , 
n'a   jamais  été  ècoutîie  par  per~ 
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dice  des  kctmis,  doot  se  serait  abstenu  de  mettre  en  public  le  reste 
et  scqnoue  des  dHs  fails  et  dits  héroïques.  Estant  touteafois  impor- 
timé  joanelleuent  p*r  les  gens  sçavuis  et  stadien  de  nostre 
roTUiiDe  et  requis  de  mettre  en  l'utilité  comme  en  impresnon  Udile 
séquence  :  Nous  aoroit  sujf  lié  de  la;  octroyer  prinlege  k  ce  que 
personne  n'enst  i  les  imprimer  ou  mettre  en  vente  fors  ceni  qu'il 
feroit  imprimer  par  Ubraires  exprès ,  et  auiqaeli  U  ttaillendt  ses 
propreset  vrajes  co^es.  Et  ce  ponrrespace  de  dit  ans  consecutili, 
coromençans  au  Jour  et  date  de  l'irapresssian  de  ses  dits  lirn», 
Pourquo;  nous,  ces  choses  considérées ,  desirans  les  bonnes  lettres 
esire  promenés  par  nostre  rojanme  à  t'ulirilé  et  érudition  de  nos 
Rubjeclz,  BTons  audit  soppiiant  donné  pririlege,  congé,  licence, 
et  permission  de  faire  imprimer  et  mettre  en  Tente  par  telz  libraires 
expérimentés  qu'il  advisera,  ses  dits  livres  et  œuvres  consequcns, 
des  faits  heroicques  de  Pantagruel,  commençans  au  troisiesue 
volume,  avec  povoir  et  puissance  de  corriger  et  Tevoir  les  deux 
premiers  par  c;  davant  par  luy  composés  :  et  tes  mettre  on  faire 
mettre  en  nouvelle  impression  et  vente,  faisans  '  inbibitions  et  de- 
Ibnses  de  par  nous  sur  certaines  et  i^ands  peines,  confiscation  des 
livres  ainsi  par  eux  imprimés ,  et  d'admende  arbitraire  i  tous  im- 
ifrimcurs  et  autres  qu'il  appartiendra  de  non  imprimer  et  mettre  en 
vente  les  livres  ty  dessus  mentionnés,  sans  le  vouloir  et  consente- 
ment dudit  suppliant  dedans  le  terme  de  six  ans  conseculife ,  oem- 
meoçans  au  Jour  et  date  de  l'impression  de  ses  dits  livres ,  sur  peine 
de  coDflscation  des  dits  livres  imprimés ,  et  d'admende  arbitraire.  De 
ce  faire  vous  avons  cbascun  de  vous  si  comme  à  luy  appartiendra 
donné  et  donnons  plein  povoir,  commission  et  auctorité,  mandons  et 
commandons  i  tous  nos  justiciers ,  ollideri  et  sabjecti,  que  de  nos 
presens  CAdgé,  privilège,  et  commission,  ilz  facent,  seuffrent,  et  lais- 
sent jouir  et  user  le  dit  suppliant  paisiblement ,  et  k  vous  en  ce  fiii- 
sant  eetre  ot»ey.  Car  ainsi  nous  plaist  il  eetre  fait.  Donné  à  Paris,  le 
diineufviesme  jour  de  septembre  l'an  de  grâce,  mil  cinq  cens 
quarante  cinq,  et  de  nostre  règne  le  XXXI.  Ainsi  signé  parle  conseil 
Uelaunny.  Et  scellé  sur  simple  queue  de  cire  jaune  '. 

*  Ce  priiilége  se  trouve  en  tête  |  noiis  trouions  dans  le  texte  du  pri- 
de  t'édil.  princep»  do  tiers  Ihrt,  vilége  de  François  premier  di^n- 
donnée  en  IHC  par  Ctirestien  nlt  devant  la  mention  inscrite  an 
Wecbel.  Est-il   pour  dix  oq  pour    titre  du  tiers  line  :  ■  Privilège  pour 

jjj!  ans?  —  La  contradiction  que  '  (i*  ans  ■. 
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Henry  par  U  frace  de  Dieu  Roj  âe  Fraace ,  au  PreTosl  de  Paris , 
Dûtly  de  Rouen ,  Seneschaaii  de  Lyoo ,  Tlioloaie ,  Bordeaux,  l>aul- 
^iué,  Poiclou ,  et  à  tona  dm  autres  jusliciers  et  oTBcie» ,  ou  à 
leurs  lieutenants,  el  à  chatcun  d'eux,  si  comme  à  luy  apparliendia , 
salut  et  dile«tîon.  Oc  la  partie  de  noatre  cber  et  bien  aymé  M.  Fran- 
cis Kabelais,  docteur  en  médecine ,  nous  a  esté  eiposé  que  icejuy 
suppliant  ayant  par  Cy  devant  baillé  à  imprînwr  plusieurs  libres  : 
en  grec ,  latin,  françtûs,  et  lliuacan ,  mesimement  certains  volumes 
des  faits  et  dits  beroiques  de  Pantagruel ,  non  moins  utiles  que  de  - 
lectAbles  :  les  iraprimeun auraient  iceux  livres  corrompux,  dépravés, 
et  perverUï  en  plusieurs  endroiti.  Anrolent  davantage  imprimés  plu- 
sieurs autres  livres  acandaloux,  ou  nom  dud,  suppliant,  ï  son  grand 
des^daisir,  préjudice,  et  ignominie,  par  luy  totalement  desadvoués, 
Miinnie  fïulxetsui^Kisés  :  lesqueU  ildesireroitsousnostre  bon  plai- 
sir et  volonté  supprimer.  Ensemble  les  autres  siens  advoués ,  mais 
dépravés  et  desguiséa ,  comine  dit  est,  revoir  et  corriger  et  de  nou- 
veau reirnprimer.  Pareilleruent  mettre  en  lumière  et  vente  la  suilo 
des  rails  et  dits  héroïques  de  Pautagrael.  Mou3  bumblement  rei|uc- 
rant  sur  ce,  luy  octroyer  nos  lettres  à  ce  nécessaires  et  convenables, 
Pource  est  il  que  nous  enclinan s  libéralement  i'i  la  supplication  el  rt- 
queste  duil.  M.  François  Rabelais,  exposant,  et  dcsiranEi  lu  liicn  et 
favorablement  traicter  en  cet  endroit.  A  icelii;  pour  ces  causes 
et  autres  bonnes  considérations  ii  ce  nous  mourans,  avons  permis 
acu>rdé  et  octroyé.  Et  de  nostre  certaW  acience,  plein*  puissance 
et  auctorité  royal ,  permettons ,  accordons  et  octroyons  par  ces  pi*- 
sentes,  quil  puisse  et  Iny  soit  lisible  par  tclz  imprimeurs  qu'il 
advisera  faire  imprimer,  et  de  nouveau  utetlre  el  exposer  en  vejile 
tous  et  ctiascuns  lesdils  livres  et  suite  de  Pantagruel  par  luy  compo- 
sés et  entrepris,  tant  ccui  qui  ont  ja  esté  imprimés,  qui  seront  pour 
oest  ellect  par  luy  rcveuz  et  corrigés,  que  aussi  ceux  qu'il  délibère 
de  nouvel  mettre  en  lumière.  Pareillement  supprimer  ceux  qui 
fdulsemcDt  luy  sont  attribués.  Et  afin  qu'il  ait  moyen  de  supporter 
tus  fraiz  nécessaires  à  l'ouverture  de  la  dite  impression,  avcms  par 
tes  présentes  très  expressément  inhibé  et  défendu,  inhibons  et  de- 
fenlons  ù  tous  autres  libraires  et  imprimeurs  de  cestuy  noslrc 
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ro<raQme,  et  autres  noa  terres  et  seigneurie»,  qa'ili  n'aient  à  iinpri- 
laer,  ne  fïire  lm[«ia>er,  mettre  et  eiposer  en  vente  aucDos  des  susdits 
llTres,  tant  TÏeux  que  nonveaui  doranl  le  temps  et  terme  de  dix  ans 
ensuiTansetconsecutirï,  commcoi^s  au  jour  et  date  de  l'impresnoa 
desdits  livres  sans  leTookiir  et  cooseatement  dudit  exposant ,  et  ce 
Rurpeine  de  cooHscatian  des  lirres  qui  se  trouveront  avoir  esté  iui' 
primés  au  préjudice  de  cesie  nostre  présente  permission  et  d'ameade 
arbitraire. 

Si  voulons  et  vous  mandons  et  i  ehaseun  de  vons  endnùct  soj  et 
si  comme  ï  lu;  appartiendra,  que  nos  presens  congé,  licence  et  per- 
mission.  inhibitions  et  défenses,  voiisentreteaei,  gardez  et  observe* 
Et  si  aucuQs  estaient  tronvés  y  avoir  cootreveiu ,  procedei  et  Ikictc» 
procéder  k  l'enconire  d'eux,  par  les  feints  susdites  et  autrement. 
Et  du  contenu  cj  dessas,  fUctes  ledit  sQp{diant  jouir  et  user  pleine- 
ment  et  paisiblement,  durant  ledit  temps  à  commencer  et  tout  ainsi 
que  dessus  est  dit.  Cessans  et  faisans  cesser  tous  troubles  et  empes- 
chemens  au  contraire  :  car  tel  est  nostre  plaisir.  Nonobstant  quela- 
conques  ordonnances,  restrinctions,  mandcmens,  ou  défenses  i  ce 
contraires.  Kt  pourcc  que  de  ces  présentes  l'on  pourra  avoir  h  biie 
en  plusieurs  et  divers  lieux,  Kous  vonlons  que  an  vidimas  d'icellcs 
fait  sous  sfe\  royal ,  foy  soil  adjoustée  comme  à  ce  présent  ori^ppal. 
Donné  à  Saint  Germain  en  Laye  le  siiieame  ]our  d'aoust,  l'an  dtt 
grâce  mil  cinq  cens  cinquante,  Et  de  nostre  r^ne  lequatriesroe'. 
•  Par  le  Boy,  le  cardinal  de  Ciiastillon  présent. 

SignénuTHiEn. 
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A  l'espmt  de  ia  dotnb  be  kataue'. 

Esprit  abstraict,  ravy,  et  ecstatic. 

Qui',  n^quentant  les  cieuh,  ton  origine. 

As  délaissé  ton  hoste  et  domestic. 

Ton  corps  concords,  qui  tant  se  morif^ne 

Atesedidz,  en  vie  peregrine 

Sans  Bentement,  A  cOmme  en  apathie , 

Voudrois  tu  point  faiiï  quelque  sortie 

De  ton  manoir  divin,  perpétuel; 

Et  ça  bas  voir  une  tierce  partie 

Des  faits  jojeuï  du  tton  Pantagmel^T 


'  Void  nm  diuin  qi 
éciin  dii  pagn  ie  comi 


a  fiM. 


écTin  âxx  pagn  de  commentum. 
Le  Duclut,  qui  n'siait  point  uwz 
conBalti  les  iditioiu  Bncieniies,  pré- 
teod  qte  Babeliii  l'adreiie  id  aux 
loiatM  de  la  reine  de  Navarre  ; 
mais  il  a  été  réfuté  par  un  ar^- 
neul  sons  r^iqne.  Mirgaerile  dfl 
Valna  |le  fait  eit  coûtant)  n'est 
■DOTte  qa'en  1S49,  et  ce  diuin  te 
lit  doni  l'édition  de  1&46. 

Bemarquans  d'ailleuri  que  Ra- 
belaia  s'adicue ,  non  k  l'ânH  de 
Uarfoeritef  miii  â  ■<>□  esprit. 

C'est  r    ■ 


de  ce^haalea  répons  pour  lire  son 
Kire.  On  sait  qot  Marguerite,  lera 
la  fin  de  sa  rie,  m  retira  du  laoade 


K  lim  i  un  mysticii 


y^lté. 


beU!s  tût  allaston. 

purie  ia  lelu^agE  des  platoniciens, 

passage    traduit    de    Kacrobe    : 

t    L'homme    meurt   Waqoe 

riœe,  sans  ■bandoiiBer  le  csrpa, 
décile  an  lefons  de  la  iagesae , 

renonce  ani  plainra   des  sens 

Voila  l'espère  de  mort  que ,  selon 
Platon,  le  sage  doit  désirer,  i  (Ha- 
crobe ,  Simgt  J«  Scipûm,  1.  I,  cb. 
13.J 

*  Les  éditeurs  modernes,  ï  la 
niite  de  ce  diiain,  en  placent  bd 
second  que  nous  nons  conlentons 
de  reproduire  en  note ,  parce  qu'il 
ne  se  Ironie  dans  ancone  édition 
contemporaine  dé  Rabelais  : 


'aai  n  pIiW^ 
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Bonnes  gens  ',  beuveura  très  illustres,  et  vous  goutteux  très 
precieui,  vistes  vous  onques  Diogenes  le  philosophe  cjnic? 
Si  l'avez  veu ,  vous  n'aviez  perdn  la  veue  :  ou  je  suis  vraye- 
ment  forissu  *  d'intelligence ,  et  de  sens  logical.  C'est  belle 
chose  voir  la  clarté  du  (vin  et  escus)  *  soleil.  J'en  demande  ^ 
à  l'aveugle  né  tant  renommé  par  les  très  sacres  Bibles  :  le- 
quel, ayant  option  de  requérir  tout  ce  qu'il  voudroit,  par  le 
commandement  de  celu;  qui  est  tout  puissant, 'et  le  dire 
duquel  est  en  un  moment  par  effet  représenté,  rien  plus 
ne  demanda  que  voir  '. 

Vous  item  n'estes  jeunes*.  Quiest  qualité  compétente  pour 
en  vin,  non  en  vain,  ains  plus  que  physicalement  philoso- 
pher, et  désormais  eatre  du  conseil  bacchicque  ;  pour  en  li>- 
pinanf  opiner  des  substance,  couleur,  odeur,  excellence, 
eminence,  propriété,  faculté,  vertu',  effect  et  dignité  du  be- 
noist  et  désiré  piot. 

Si  veu  ne  l'avez  (comme  facilement  je  suis  induict  à  croire). 


1  Kd.  de  1  S&! .  fioRHi  ^flU  nan- 

«aintLuc,  XVI,  35-42;  et   sainl 

qDedaDsréd.clelâ46. 

Matth.,  XX.  30-». 

'Issu  fors,  sorti  de. 

•Vous  non  plus  ïousn'itesplDB 

jeunes;    c'est  là  une  qualité  lon.- 

deux  ntoli  qn'il  icmble  n'avoir  pu 

pétenle  pour  etc. 

retenir  ;  puia  il  arhttï  la  phrase 

^  Lopiner    signifie,  au  propre, 

mettre  en  lopin,,  eu  œorceauï.  Au 

'  Au  premier  abord  ii  a  l'air  de 

figuré,  il  Ue-ait  répondre  aui  ei- 

demander  du  *in  et  des  écni.  Mais 

ce>D,  eaiser  uoe  croAle.  Cot^raTe 

l«Bei..de.j'enapp«Ue.,«lron« 

donne  à /opiner,  entre  autre»  sen». 

dans  une  foule  de  soi  ucieni  au- 

«liiiderecimr, goilter. 

teur»,  et  est  encore  usitée  eu  cer- 

qoeut  dans  l'édition  originale   de 

s  Voyez  saint  Marc,  X,  40-53; 

I54C  et  aonl  dans  celle  de  l&S!. 
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pour  le  moins  avez  vous  ouy  de  luy  parler.  Car,  par  l'air  et 
tout  ce  eiel ,  est  son  bruit  ■  et  nom  juaques  à  présent  rcalé 
mémorable  et  célèbre  assez.  El  puis  vousest«s  tous  du  sang 
de  Phrygie  eitraictz',  (ou  je  me  abuse}  et  si  n'avez  tant  d'es- 
CU9  comme  avoit  Uidas,  si  avei  voua  de  luy  je  ne  sçay  quoy, 
que  plus  jadis  louoient  les  Perses  en  tous  leurs  olacustes', 
et  qne  plus  souhaitoit  i'empereur  Antonin  ^  ;  dont  depuis 
fut  la  serpentine  de  Rohan  surnommée  Belles  oreilles  '. 

Si  n'en  avez  ouy  parler,  de  luy  vous  veui  présentement    , 
une  histoire  narrer,  pour  entrer  en  vin  [beuvei  donc)  et  pro-  j 
pos  (escoutez  donc).  Vous advertissant  (afin  que  ne  soyez  en    ' 
simplesse  pippés,  comme  gens  mescreans  ],  qu'en  son  temps 
il  fut  philosophe  rare  et  joyeux  entre  mille.  S'il  avoit  quel-  / 
ques  imperfections,  aussi  avez  vous,  aussi  avons  nous.  Rien  ( 
n'est,  sinon  Dieu,  periaict.  Si  est  ce  que  Alexandre  le  Grand, 
quoy  qu'il  enst  Aristotetes  pour  précepteur  etdomestic, 
l'avoit  en   telle  estimation,  qu'il  souhaitoit,  en  cas. que 
Alexandre  ne  fust,  estre  Diogenes  Sinopien*. 

Quand  Philippe,  roj  de  Macedonie',  entreprit  assiéger  et 
ruiner  Corinthe,  les  Corinthiens, par  leurs  espions adverlis 
que  contre  eui  il  venoit  en  grand  arroy  et  eiercite  nume- 
reuï',  tous  furent  non  à  tort  espouvantés,  et  ne  furent  ne- 
gligens  soy  soigneusement  mettre  chascun  en  office  et  deb- 


1   s.   ™«,mn,é*,   B»  «élébrité. 

famille  di  Rohan  im  rôle  analogue 

Noos  diMDS  encore  :    *  faire    dû 

à  celai  de  Mélusine   dans  celle  de 

brait.  < 

Lusignan.  On  voit  en  effet  figurer 

»  AlliuioD  moqnevM  ii  l'opinion 

un  serpent,  sinon  dans  l'histoire  de 

la  maison  de  Bohaa,  au  moins  dans 

e*ndre  les  Oadoia  des  Troïens. 

celle  du  comté  de  Léon  ,  dont  les 

Kohan  héritirent  et  prirent  le  titre. 

ùtanouoTiiç,  éconieur  )  ;  c'est    le 

nom  que  rlatarque  et  Apulée  don- 

Pol, premier  évSque de  Léon. 

nent  BUT  esiiions  de  Darius,  roi  de 

•  De  Sinope,  en  AnatoHe,  l'an- 

cien.»  PaphlBgonie.  V.  Plntnrqne, 

être  prèdeuHB  ponr  on  pareil  mé- 

litre I,  De  iafortuni  d^AUxaadrt. 

tier. 

1  Lucien  cite  ce  trait  dans  ;an 

^  Antonin  CurBculla. 

litre  :  Ce  lanatUin  d'écrire Cki,- 

«    Ceci    p.r.It   ooe    .Iksion    k 

Mre. 

queluoe  légende  ou  nn  monstre   à 

■Arm^  nombreuse  ItiercilKi 

fomte  de  serpent  jouerait  dans  ta 

■^■^ 
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voir,  pour  k  son  hostile  venue  résister,  et  leur  ville  defeadre. 
Les  uns,  des  champs  es  forteresses,  retiroieiit  meubles,  bes- 
tail,  grains,  vins,  Eruictz,  victuailles,  et  munitions  néces- 
saires. Lesautresremparoientmurulles,  dressoient  bastions, 
esquarroient  ravelins ',  cavoient  »  fossés,  esajrojent  '  con- 
tremines,  gabionnoient  défenses,  ordonnoient  plates  formes, 
Yuidoient  chàsmatea*,  r'embarroient  faulses  bcayes',  erî- 
geoicnt  cavaliers,  reaSapoient  contrescarpes*,  enduisoient 
courtines,  produisoient  moineaui^,  taluotent  parapetes*, 
enclavoient  barbacancs',  asseroient  m^bieoulis  "■,  re- 
nouoient  herses  sarraiinesques  et  cataraotes.  ",  assoyoient 


iTaillsienldestrancWe!. 

■<  ïoil  tirer  isMmiae et  y 

*  Cra<i>awnl. 

>  EjcKTor  >Yul  le  Msns  ie  nel- 

•  nuit  estaient  en  ces  Eissez.  >  - 

loyer.    On  dit   encore  ec««r  un 

puiW,    écurer   l>    ■.ais«lle.  D'nn 

deni  sens,  également  inapplicables 

antre  Mé,wurir  en  caUltn,  e,- 

ici,  de  cloche  et  de  trompette  de 

curecer  enportiigtuiagniSeiitoba- 

cnrqr,  masquer. 

*  Donnaient    Ai    tains,    de   In 

*  Cotgrtiïe  confond  cA<uinate> 

pente  aoi  parapets. 

»ieceoM)ii«/«.  Le  Dachat  le«  dis- 

.lingne  ,  ivec  vûkv,  snivanl  nooa  : 

pas  ici  le  sens  ordinaire  de  meur- 

trière, que  !(ii  donne  Le  Duchal  -. 

quand  on  se  prépare  an  combat,  on 

les  oo.re  plutôt.  Ce  aol  signifie  id 

le»    murs    eilérleurs,   Sembarri, 

défense  eit^rieore,  casemate,  sens 

cancellii    circumicriptus    (  Dicl. 

que  lui  donnent  Dn  Cauge  el  Col- 

frenç.4al.^  1539).  f«w<eJ  êrajei, 

grave.  On  conçoit  d*«  lora  tft'iia 

oulaall  (Cofgrftïe). 

eût  besoin  de  le*  ene/orer,  de  les 

<  Ccavniientdemoniar  Uplate- 

clôturer. 

fonne  dn  rempart. 

>°  Armaient  de  ptqnants  de  fer 

railles,  des  tourelles  on  des  portes. 

des    sortes  àe   fainlœ.  Colgrave 

suivant  l'eiplication  qne  donne  Le 

Duchat. 

farlificalion. 

11  Ces   herses  des  Sarrasius  et 

Le  passage  nùiant  de  Commï- 

ces  catarac:e«  étalent  des  sortes  de 

nes  (liwe  Vn,cbap.  1]  vient  à 

râteaux  à  coulisses   suspendus  an 

laut  des  portes,  et  qu'on  laisiaït 

•  Le  roy  Lonir  XI,  e^anl  makde 

.  «n  Pleiuds  du  Turc,  fil  faire  qua- 

racta  ferla,  en  latin,  avaitléménae 

•  tK  vaineaM.  tous  de  fer  bieo 

sens.  Les  Grecs  disaient  aoan  i»- 
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sentinelles',    forissoient*   patrouilles.   Chitscuii   estoit  au 
^et,  chascun  portoit  la  hotte  *. 

Les  uns  poliesoient  corseletz,  vernissoiént  aiccretz*,  net- 
toyoient  btirdes*,  chanfrains*,  aubergeons^,  brigandines ', 
si^ade8*,bavieres"',  capelines  "jguisarmes",  armeti",ni  0- 
rions'*,  mailles,  jazerons'S  brsssah",  tassettes  ",  gous- 
eetz",  guorgerîB'*,  hoguines**,  plastrons,  lamines**,  au- 
bère*', pavoys",  boucliers,  caliges",  greyes**,  soleretz*'. 


>  Plaçiienl  smtiDClles. 

*  Faiuiient  sortir  patrouille», 
L'èditiini  princepi  et  celle  de  iibî 
jieHeBtforiiioient  ;  on  tnyaye  dnm 
d'aiili«a  fleriitoUnt ,  fortifiaient. 
Ce  tam  des  fkates  indentei. 

■  On  lit  uDsi  (bns  l'édition  ori- 
ginale. D'>u(re«  portent  b  tort  bolli 


poittsil  et  les  flancs  d'an  cliéval  de 
combsl.  De  ta  le  mot  bardé. 

'  C'étiit  l'artniire  qui  prolég 
la  tête  d'an  cheTal  de  bataille. 
Ce  nom  est  encore  donné  ani  1 
naia  eu  cuir  dont  on  orne  la  ttte 
iJes  chennT  de  service. 

^  Cottei  de  mailles. 

*  Sorte  de  «élément  de  gu 
ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
tont  à  l'usage  des  soldait  pillards 
Cl  indisciplinéii ,  auiqut  ' 
naitle  nom  de  brigandt.'Sto^.  Du 
Cauge ,  Brigandi  et  Brigaxtti. 

*  Sorte  de  casqne  et  d'habille- 
ment de  tète  {Dict.  Jt  l'Acad.]. 

"  La  partie  autérienre  dn  cas- 
que [iaveria.  Du  Cauge],  la  ib- 
liirre  [Ihe  btctr  of  a  helmel,  Cot- 
grate). 

"  Armure  de  tête  (de  ctput), 
»rtr  de  casque  [eapeUmia].  Cette 
coiffare  avait  pu  être  celle  de  quel- 
que troupe  de  reDOUf  des  xouares 
dn  temps  ;  car  on  duait  en  pro- 
varbe  :  s  II  ot  ïoame  de  eape- 


«  H  est 


"Oabisarme,  petite  piqne  ou  lan- 

rrUiiarma,  gKuarma,  Da  Cange). 

»  Heaumes  de  cavalier  (Cot- 
rave). 

1*  Sorte  de  casque  (miimos,  en 

"  Sorte  de  cotte  de  mailles. 
"  Brassards  (v.  Colgrave). 
"  Cuissards  (ioijei,  Cotgrave). 
"  Cette  parue  de  l'armure  qui 
protégeait  les  aisselles, 

>'  Sorte  de  collier  à  mailles , 
pour  protéger  la  gorge. 

«  Partie  de   l'armure  couvrant 
les  ann«i,  les  caisses  et  les  jambet. 
itant  Cotgrave. 

Hoguintr,  en  rouchl ,  s'est  dît 
lur  violer.  Les  Picards  emploient 
issi  hoguintr  dans  ie  sens  de  far 

les  pas  désigné  plus  Bpé.-ialement 
—  p«nie  de  l'armure  qni  protégeait 
les  parties  seinelleB  ? 

"  Sorte  de  corset  ou  de  cuiraue 
Tamié  de  petites  lames  d'acier  Bdnjv- 

"  Cottes  de  mailles  {kauierga, 
Dn  Cange). 

**  BoDclier   de  tr^-grande  dl- 
niion  [JMKeliuHt,  Ba  Cange). 
'*    Sorte    de   bottines   dont    se 

liga,  en  latin). 

**  Armures  protégeant  le  devant 
des  jambes. 

"  AnHTM  fvu  s*«Ue«T  tes 
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espérons.  Les  autres  apprestoient  arcs,  fondes',  arbalestes, 
glanda*,  catapultes,  phalarices',  micraines *,  potz, cercles 
et  lances  à  feu  ;  baliates,  scorgûons  et  autres  machines  bel- 
licques  repugnatoires  et  destructives  des  helepolides  *. 
Esgutsoient  vouges*,  pîcques,  r&ncons^,  halebardes,  hani- 
croches  ',  voisins,  lances,  axes  guayes  *,  fourches  fieres  '*, 
parthisanes  ",  massues^*,  hasches,  dards,  dardelles,  javeli- 
nes, javelotz,  espieui.  Aftiloient  cimeterres,  brands  d' as- 
sier  ",  badelaires  ",  ^affii2  ",  e^es,  verduns  ",  estoci". 


piedf,  ptol-il 


'  Boules,  boulets  d'artillerie  {inl- 
l,  Co^nie). 
""  "'  '    mot  espagnol yôiorieo, 


-{«■ 


Hullada  I 


rfiifl,  Dict. 

'  Grenades  d'artillerie  [migra- 
ita,   Da    Cange],   miuHgreiia',    ea 

>  Machine  àe  siège  pour  battre 
les  remparts  d'une  "ille  (IXiiioii; , 
sn  grec). 

'  Le  Tonje  était  une  arme  d'une 
irande  lougoenr  ;  naoi  liions  dans 


Mais  qoeile  en  était  la  forme?  — 
Du  Cange  avoue  qu'il  n'en  uil  rien. 
Pent-jtre  était-celafaDide  guerre, 
la  fani  des  paruns  palonais. 

'  Sorte  de  crochet  ii  triple  pointe, 
qu'an  emmanchait  à  l'exlrémité  dea 
pertninnea,  comme  une  baioiScUe 
[ï.  Cotgraïe). 

'  Arme  a  fer  recoarbé. 

*Zegait,  Aiagaiic.  Mite  de  lance 
ou  de  fliche  à  l'Qsage  des  Hanrea 
(Le  P.  Dan ,  Hiiloin  de  Barba- 


é  dardo  ptqueàQ  arrfjadiza,  mù- 
liU  telum,  dit  l'Académie  espa- 
gnole, qui  prétend  que  le  mot  est 
arabe.  Dans  les  eniiroos  d'Âial- 
loD,  tanner  s'emploie  dans  le  sens 
de  piqner,  darder. 

'"  I«ng  btlon  armé  d'an  fer  de 
lanee  i  nne  extrémité ,  et  d'une 
fourche  ï  l'antre.  La  Fontaine  j'ett 


"  Pertuisanet.  Ce  mot,  sûtbi 
Du  Cange,  lient  de  l'espagnol  pai 
/clans,  sorte  de  hallebarde  doal  ! 
fer  se  compose  de  deai  lami 
chantes,  surmontées,  au 
lame  forman  t  deœi'luni 


de  t'Àc. 


I  litgeiti'Jaii 


liires;  la  geoitaire  était  nne  lanc« 
pour  la  cavalerie  (getutetiai  Du 
Cange), 

>■  Coalelai  (Cotgrate]. 

'*  Sabre  recourbé  comme  les  ci- 
meterre* turcs,  Buiiahl  CotgraTe. 
Ce  mot  est  nûté  en  blason. 

"  Sorte  d'arme  dont  il  nous  pa- 
rait difficile  de  préciser  la  nature 
{pafurttim,  pnfuTtUBi  ferreum, 
une  grani  pa/fm  à  taUlanli,  dans 
Du  Cangel. 

"  Petite  rapière,  suivant  Cot- 
graïe 

"  Épées  et  pieux  acérés. 
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pistoleta',  rirolctz*,  dagues,  mandousianes ',  poignards, 
cousteaui,  allumelles',  raillons*.  Chascun  eierçoit  son 
penard  *,  chascun  desrouilloit  son  braquemard.  Femme 
;  n'cstoil,  tant  preude  ou  ïieiile  fust,  qui  ne  fist  fourbir  son 
~  hamois  :  comme  vous  savez  que  les  antiques  Corinthiennes 
estoicnt  au  combat  contagieuses  ''. 

DiogeneSjlesvoyant  en  telle  ferveur*  mesnage remuer,  et 
n'estant  par  les  magistratz  employé  à  chose  aucune  faire , 
contempla  par  quelques  jours  leur  contenance  sans  mot 
dire  :  puis,  comme  excité  d'esprit  martial,  ceignit  son  palle* 
en  escharpe,  recoursa *"  ses  manches  jusques  es  couldes,  se 
troussa  en  cuillcur  de  pommes ,  bailla  à  un  sien  compagnon 
vieui  sabesasse, ses  livres  et  opistographes",  fit  ",  hors  la 
ville,  tirant  vers  le  Cranie"  (qui  est  une  colline  et  pro- 

'  Noos  croyons ,  avec  Le  Do- 
chat  ,  que  les  pislotets  «lésigncut 
ici,  non  pas  l'arme  a  laquelle  nous 
donnons aajoard'liDÏ  tt  nom,  mais 
de  p«tiU  poignarda  aïnii  appelés 
delà  ville  de  Pistoia,  oA       '     *■ 

•  Cotgraie  traduil  ce  mot  par 
arrou-head ,  lète  de  flèche.  C  ' 
probahUment  le  mÉme  mot  q 
l'espagnol  virole .  loHe  de  flèche 
garnie  d'un  Hnaean  en  tîle,  guar- 
tucida  con  un  casquitlo  (Dict.  de 
1-Ac.esp.). 

>  Ëp6e  courte  k  large  lame  [  i 
iroad  ahort-iuiord,  CotgraTej ,  di 
MenJota,  nom  propre  etpagnol,  : 
ce  qite  prétend  Le  Dacbat. 


.,).  0. 


'  Rabelais  ne  laisse'  pi 


Corinthiennes    éUienl 


.       mille  c 
doute  une  d 


,  était  il 


'elles  qui,  conseillée  de 
isire  et  de  filer  la  laine, 
'ETù  [Uvtoi  ii  toiaùn] 
Tpeïî^SiixaTtîioï  iSToCi!  iv  ppa- 
Xiï  jfiàvii^  Teùii|i.  B  Mais,  telle  que 


acui 


lod  couteau,  poignard  (an 
à  deni  taillan»,  nouimé  pe- 
u  motPenardut,  Du  CangeJ. 
naît  anisi  le  nom  de  penart 


isd'épuif 

(StraboD,  lii.  8,  ch.G,  p. 

l'origine.  A  la  page  G,  nous  l'i 

•  Manteau  (p'flH.am,  en  li 
'*  Retroussa. 

^'  Cahiers  écrits  des  deux  t 
"  (Édition  originale.)  Et  na 


"  I>a  cAté  du  Cnaie. 
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iDontoire  lez  Corinthe  ),  une  belle  esplanade^  j  roulla  le  ton- 
neau Rctil*  qui  pour  maison  luy  estoit  contre  les  injures  du 
ciet,  et^n  grande  véhémence  d'esprit ,  dcsployant  ses  bras, 
le  (ournoit,  virait,  brouitloit ,  barbouilloit,  hersoit,'versuit, 
renversoit,  nattoit,  grattoit,  flattoit,  barattoit,  bastoit,  bou- 
toit,  butoit,  tabustoit,  cullobutoit,  trepoit*,  Irempoit,  tapoit, 
timpoit',  estoupoit,  destoupoit,  detraquoit,  triquotoit,  tri- 
potoit,  chapotoit,  croulloit,  elançoit,  chamailloit,  bransloit, 
esbransloit,  Icvoit,  lavoit,  elavoit,  entravoit,  braci^uoit,  brio- 
quoit,  bloquoit,  tracaSEoil,  ramassoit,  clabossoit,.afestoit, 
afifustoit,  baiïouoit,  cnciouoit,  amadouoit,  goildronnoit, 
mittonolt,  tastonnoit,  birabelotoit,  terrassoit,  bistorîoit, 
vreloppoit,  chaluppoit,  tibariooit,  armoil,  gizarmoit,  en- 
hamachoit,  empennacfaojt,  caparassonnoil  :  le  devalloit  de 
mont  à  val,  et  precipitoit  par  le  Cranie  :  puis  de  val  en 
mont  le  rapportoit,  comme  Sisjphua  fait  sa  pierre  ;  tant  qu£ 
peu  s'en  faUUt  qu'il  ne  le  defonç ast.  Ce  vojant,  quelqu'un  de 
ses  amis  luy  demanda  quelle  cause  le  mouvoità  son  corps, 
son  esprit,  son  tonneau  ainsi  tormenterî  Auquel  respondit 
le  philosophe  qu'à  autre  office  n'estant  pour  la  republique 
employé,  il,  en  ceste  façon,  son  tonneau  tempestoit,  pour, 
entre  ce  peuple  tant  fervent  et  occupé ,  n'estre  veu  seul  ce»- 
sateuretocieui'. 

Je,  pareillement,  quoy  que  sois  horê  d'elTroy,  ne  suis  tou- 
tesfois  hors  d'esmoy  ;  de  moy  voyant  n'estre  fait  aucun  pris 
digned'cBuvre  :  et  considérant,  par  tout  ce  très  noble  royaume 
de  France',  deçà,  delà  les  monts,  un  chascun  aujour- 
d'buy  soy  instantement  exercer  et  travailler,  part  à  la  forti- 
fication  de  sa  patrie  et  la  défendre;  part  au  repoulsement 
des  ennemis,  et  les  offcndre  ';  le  tout  en  police  tant  belle,  en 

<  De  terre.  Ce  mot  e>l  prii  du  gemenl  ggmnaslique   des  enfantu. 

Wlm  ficlilit.  *    Hawrd    et   oiiif    [cMiolor, 

*  Piétinnil.  —  Trcpcr  >e  dit  en-  olioim,  eu  laliii). 

core  BU  diten  patois.  >  La  guerre  U  faiitUl  alDn  d« 

'  CotgniTe  traduit  tgniper  par  louscôtéi,  dan*  le  Luieœbonix,  ea 

ta  ttHglt,  lo  makt  ring  of  louud,  Brabant,  en  Picardie,  en  Fiémoat. 

faira  linler.  '  Attaquer  {of/cndtTt,  ta  U-  . 

AlilleonDonmefiiotltf nnamn-  tin). 
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ordonnanç;  si  mirifique ,  et  à  profit  tant  évident  pour  lad- 
vcair  [  car  désormais  sera  France  superbement  boumée,  se- 
ront, François  en  repos  asseur^s  ),  que  peu  de  chose  me 
retient,  que  je  n'entre  en  l'opinioji  du  bon  Heraclitus ,  afer- 
mant  '  guerre  estre  de  tous  biens  père  '  :  et  croye  que  guerre 
soit  en  latin  dite  bellg,  non  par  antiphrase ,  ainsi  comme  ont 
cuidé  certains  repetaaseurs  de  TieilIeAfeirailles  latines,  parce 
qu'en  guerre  guercs  de  beauté  ne  Toyoient  :  mais  absolument 
et  simplement ,  par  raison  qu'en  guerre  apparoisse  toute 
espèce  de  bien  et  beau ,  soit  dcceléc  toute  espèce  de  mal  et 
laidure. -Qu'ainsi  soit,  le  roj  sage  et  pacifie  Salomon  n'a 
sceu  mieux  nous  représenter  la  perfection  indicible  de  la 
sapience  divine,  que  la  comparant  à  l'ordonnance  d'une 
armée  en  camp  '. 

Par  donc  n' estre  adscrit  et  en  rang  mis  des  nostres  en 
partie  ortensiveiquimeontestimétropimbecile  et  impotent; 
de  l'autre^  qiûest  défensive,  n'egtre  employé  aucunement, 
fust  ce  portant  hotte,  cauhant  crotte,  ployant  rotte  *,  ou  cas- 
sant motte,  tout  m'cstoit  indiffèrent;  ay  imputé  à  honte  plus 
que  médiocre  estre  veu  spectateur  ocieux  de  tant  vaillans , 
disers  et  chevalereui  personnages,  qui,  en  veue  et  spec- 
tacle de  toute  Europe,  Joueut  ceste  insigne  fable  et^agicque 
comédie;  ne  me  esvertuer  de  moy  mesmes,  et  non  y  con- 
sommer ce  rien,  mon  tout,  qui  me  restoit.  Car  peu  de  gloire 
me  semble  accroistre  à  ceux  qui  seulement  y  emploictenl 
leurs  yeuli,  au  demeurant  y  espargnent  leurs  forces, celenl 
leurs  escus,  cachent  leur  argent,  se  grattent  la  teste  avec 
un  doigt,  comme  landores*  desgoustcs;  baîslent  aux  mou- 
ches  comme    veaulx    de   disme';    chauvenl  des  oreil 

'Di,ant,éd.  1M6.  'Genxmdonnb,  Caiu^aiili 

■'  l'ère  ,  parce  qu'en  grec  itôXi-  rarrondiaseDieiit  de  Bajeui, 

lia;,  guerre,  est  mniculiii.  encore   landorer  duia  I«  a 

'  •  Terribilis  ut  aciei  ordinala.  n  lambiner. 
Canfic.  coniic,  a.is,  v.  9.  Cela        °.  Comme  des  loordaudn, 

eitdit  de  In  bicu-ajinèe  où  l'Eglise  que,  qnandon payait  ladlme; 

voit  une  ligare  d'elle-même.  rci,  on  choiaisuil  toDJanTs  poor  eux 

'  Tordant    dea   liens  de    fagots  lea  bétes  les  plua  parfaites ,  les  plus 

{hmi  offagol,  CotgraTe).  graMes.  —Cette  eiplication,  four- 
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les  *  comme  asnes  de  Arcadie  au  chant  des  musicicnf,  et,  par 
raines  en  silence,  signifient  qu'il/  consentent  à  laprosopopcc. 
Pris  ce  choys  et  élection,  ay  pensé  ne  faire  eiercice  inu- 
tile et  importun,  si  je  remuois  mon  tonncan  diogenic,  qui 
eeul  m'est  resté  du  naurrage  fiiit  par  le  passé  on  far  de 
Mal' encontre.  A  ce  triballemcnt  de  tonneau,  que  feray  je, 
en  yostre  advisî  Par  Iff  vierge  qui  se  rebraasc  *,  je  ne  Bçay 
encores.  Attendez  un  peu  (pie  je  hume  quelque  traict  Je 
'  ceste  bouteille  :  c'est  mon  vray  et  seul  Helicon,  c'est  ma  fon- 
taine Caballine  :  c'est  mon  unique  Enthusiasme.  Icy  heuvant 
je  délibère,  je  discours,  je  resouldi  et  concluds.  Après  l'C()i- 
logue  je  ris,  j'cscria,  je  compose ,  je  boy.  Ennius  beuvant 
eacrivoit,  escrivant  b«uvoit.  Eschylus  [si  à  Plutarche  foy 
mer.,  in  Symposiacis)  beuvoit  composant,  beuvant  compo- 
Eoit.  Homère  jamais  n'cscrivit  il  jeun.  Caton  jamais  n'escri- 
vit  qu'après  boire.  Afin  que  ne  me  dictes*  ainsi  Tirre  sans 
exemple  des  bien  loués  et -mieux  prisés,  li  est  bon  et  frais 
assez,  comme  vous  diriez  sus  le  commencement  du  second 
degré  '.  Dieu,  le  bon  Dieu  Sabaoth  (  c'est  k  dire  des  armées  ), 

DJc  pu  Eli.  rasqaier,  eit  p«u  goù-  gti,  remarquent,  s  en  propoi,  que 
^Li  père  Garasse,  <pà  prétend  la  circonstance  dont  il  a'ngit  serait, 
que  les   corés   K    plaiguient   du    dans  toiu  les  cas,  antérieure  a  In 

L'abbé  Uorellet  nous  ofTre  une 
aitre  eipKcalion  qui  noua  parait 
préférable. 

•I  11  y  a  OB  il  y  n  en,  ilH-il,  auprès 
[le  Vienue  en  Autricbe,  e1  )ie<il-étre 
en  beaucoup  d'autres  lieux,  .une 
Vielle  on  une  Madone  dont  les  vé- 

tiea  et  qui  laisse  Toir  dans  nn 
ventre  de  cristal  Jésos-Cbrisl  ii l'état 
de  fœtiu.  i:  liens  ce  fait  de  feu 
l'abbé  Bon  qni  l'aTaitvue.en  allaiit 
il  Vienne  a<ec  l'abbé  de  Ver?,  de- 
pDi°  auditeur  de  rote.  • 


islei 


!,  qui  Sgn^ 


l'agit  dt 
gypiienne ,  qui  était  représentée, 
dit  Dnlaure,  sur  un  vitrail  de  ia 
chapelle  des  Drapiers  de  Paris, 
■  troussée  jusqu'au!  genonidetanl 
le  batelier  ;  au-dessons ,  on  lisait 
ces  mots  :  Comment  ta  sainte  of- 
frit  ion  corpi  au  battlitr  pour  ion 
paiiagt.  •  Celte  légende  était  re- 
présentée sur  les  vitraui  de  plu- 
sieurs églises.  MM.  Martin  el  Ca- 
hier, qni  l'ont  signalée  dans  leur 
Bacrlpliati  da  citranx  dt  Bour- 
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en  soit  ùternellement  loué.  Si  de  mesmes  vous  autres  beu- 
\ei  un  grand  ou  deux  peUts  coups  en  robe  ',  je  n'y  trouve 
incoiiTenient  aucun,  pourveu  que  du  tout  louez  Dieu  us 
tantinet. 

Puis  donc  que  telle  est  ou  ma  sort  ou  ma  destinée  (car  à 
Chascun  n'est  octrojé  entrer  et  habiter  Corinthe'),  ma  déli- 
bération est  servir  et  es  uns  et  es  autres;  tant  s'en  fault  que 
je  reste  cessateur  et  inutile.  Envera  les  vastadours',  pion- 
niers et  rempareurs,  je  feray  ce  que  firent  Neptune  et 
Apollo'  en  Troie  sous  Laomedon,  ce  que  fit  Renaud  de 
Hontaulban  *  sus  ses  derniers  jours  :  je  serviray  les  mas- 
sons, je  mettray  bouillir  pour  les  massons,  et,  le  past'  ter- 
miné, au  son  de  ma  musette,  mesureray  la  musardcrie  des 
musars.  Ainsi  fonda,  bastit  et  édifia  Ampbion,  sonnant  de 
sa  lyre,  la  grande  et  célèbre  cité  de  Thebes. 

Envers  les  guerroyans,  je  vais  de  nouveau  percer  mon 
tonneau;  et,  de  la  traicte^  (laquelle,  par  deux  precedens 
volumes,  si  par  l'imposture  des  imprimeurs  n'eussent  esté 
pervertis  et  brouillés,  vous  fut  assez  cogneue  ),  lei»i"  tirer  du 
creude  nos  passetemps  epicenaires' un  galant  tiercin,  et 
consécutivement  un  joyeui  quart  *  de  Sentences  Panlagrue- 
licques.  Par  moy  licite  vous  sera  les  appeller  Diogenicques. 
Et  me  auront  (puisque  compagnon  ne  peux  estre)  pour  arcbi- 
triclin  loyal,  refrakhissant  à  mon  petit  pouvoir  leur  retour 
des  alarmes  :  et  laudateur,  je  dis  infatigable,  de  leurs  proues- 
ses et  glorieux  faits  d'armes.  Je  n'y  fauldray  par  lapaihium 


»  Vojei    Lucien,    De    sacriji- 

ciii. 

fraiclieur .  qu'oa  ne  devait  pas  dé- 

■ Dans  le  raman  dtl  Quatre  fils 

passer  en  raine  hygiène. 

.AyiflOH,  Benand  consacre  par  pé- 

Mgnllet ne  l'entend  pae  ainsi. 

nitence  sesdemières  années  à  servir 

Il  «uppose  qu'il  s'agit  du  lin  pUc^ 

wr   le  itcond  degré  de   la  cave. 

s  Repas. 

pour  qu'il  ne  soit  ni  trop  ehaud  ni 

■"  De  la  mise  en  perce. 

trop  f™». 

9De  tableiciïNal.Voï.p.  8, 

'On  dirait  aujourd'hui  :  aauacape. 

note  3. 

*!f-m  licet  mmibu,  adiré  Co- 

Tintkum. 

partie. 
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a  utum  '  de  Dieu  ;  si  mars  ne  failloit  à  caresme  *.  Mais  il  s'en 

donnera  bien  garde,  le  paillard! 

He  souvient  toutesfois  avoir  ieu  que  Ptoleinée ,  filz  de  La- 
gus ,  quelque  jour,  entre  autres  despouilles  et  butins  de  ses 
conqueatea,  présentant  aux  Egyptiens  en  plein  théâtre  un 
chameau  BUctiian  tout  Doir,  et  un  esclave  bigarré,  telle- 
ment que  de  son  corps  l'une  part  estoit  noire,  l'autre  blanche 
(non  en  compartiment  de  latitude *.  par  le  diaphragme, 
comme  fut  celle  femme  sacrée  à  Venus  Indicqne,  laquelle 
fut  recognue  du  philosophe  Tyanten  *  entre  te  fleuve  Hydas- 
pes  et  le  mont  Caucase),  mais  en  dimension  perpendiculaire, 
(  choses  non  encores  veues  en  Egypte},  esperoit,  par  oHr« 
de  ces  nouveautés,  l'amour  du  peu}^e  envers  soy  augmenter. 
Qu'en  advient  il?  A  la  production  du  chameau,  tous  furent 
ef^yés  et  indignés:  à  la  veue  de  l'homme  bigarré,  .aucuns 
se  mocquereut,  autres  le  abominèrent  comqe  monstre  in- 
fâme, créé  par  erreur  de  natore.  Somme,  l'esperuiee  qu'il 
avoit  de  complaire  à  ses  ËgypUena,  et,  par  ce  moyen,  extei>- 
dre  l'affection  qu'ilz  luyportoient  jiaturellement,  luy  decouUa 
des  mains.  Et  entendit  plus  à  plaisir  et  délices  leurs  estre 
choses  belles,  élégantes  et  perfaictes,  que  ridicules  et  mons- 
trueuses.  Depuis,  eut  tant  l'esclave  que  le  chameau  en  mes* 
pris  :  si  que,  bien  tost  après,  p»r  négligence  et  fautte  de 
commun  traictement,  firent  de  vie  à  mccl  eechange. 

Cestuj  exemple  me  fait  entre  espoir  et  (xainte  varier, 
doubtant' que,  pour  contentement  propenaé,  je  rencontre 
ce  que  j'abhorre,  mon  trésor  soit  charbons*,  pour  Venus 
advienne  Barbet  le  chien  '  :  en  lieu  de  les  servir,  je  les  fas- 


*  Mom  latin  de  la  plante  vul; 
rement  nommée  paiieiict.  C 
donc  comme  si  l'antevr  disait  : 
la  patience  ou  la  pasiion  de  Di 

Il  y  B  là  l'intention  d'an  mam 
jen  de  loota  basé  sar  U  resB. 


■  Redontwil. 

'  C'était  on  pnnerbe  grec. 

'  Dana  l'anden  jeu  de»  lalei-  oa 
oiselets  ,  le  c«té  do  dé  le  plu  fa- 
locable  représentait  Vinal,  et  le 
pins  manais  an  diien.  —  Les  Es- 
pagnols ont  nommé  eticatulre  la 
meilleure  cbance  ^  et  ojùt  la  plua 
nauiaise.  ■  Pn«^  que  de  tal  m» 
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che  ;  en  lieu  de  les  e^audir,  je  les  offense  ;  en  lieu  de  leuri 
«omplaire,  je  desplaise,  et  aoit  mon  adïenture  telle  que  du 
"coq  d'Euclion,  tant  célébré  par  Plante  en  sa  Mamate  ',  et  par 
Ausone  en  son  GrypAon  '  rt  ailleurs  ;  lequel ,  pour  en  grat- 
t«it  aToir  degcouvert  te  trésor,  eut  la  couppe  gorgée  '.  Adve- 
nant le  cas,  ne  seroLt  ce  pour  cheureter  'î  AutresTois  est  il  ad- 
venu ;  advenir  encores  pouwoit. 

Non  fera  Hercules,  Je  recognois  en  eux  taus  une  forme 
specificque  et  propriété  individuale,  laquelle  nos  majeurs' 
nommotent  Pantagrueliame,  moyennant  laquelle  jamais  en 
mauYaise  partie  ne  prendront  choses  quelconques  ili  co- 
gnoUtront  sourdre  de  bon,  franc,  et  loyal  courage.  4e  les  ay 
ordinaireraent  veuz  bon  vouloir  en  payement  prendre ,  et  en 


«  nera  pwiiB  acorrer  d  dado,  < 

<  ecIiiaemM  tuar  eu  Ingv  de 

<  cnenCro;  ■  (CcnuiteB,  D.  Çhij.) 
<Bab«UiB  fait  allpsian  à  lu    - 

midie  de  Flsate  intitalée  AuMa 
(de  a^ata.  nuirraite).  EncKon 
DD  vieil  evaT«  qni ,  af  sut  découveK 
Hne  Diarmite  ,  tui  pot  rempli  d'i 
renfouit  avec  pr^antïan.  Il  acci 
son  coq  d'avoir,  de  compliciU  ai 
dea  volenn ,  gratté  la  terre  antc 
de  l'endrwt  où  il  aiait  caché 
uiarmite,  et  il  toi  ca»e  la  tHe  d'un 
coup  de  bâton. 


1  C'est  dans  la  XI*  idylle  d'Au- 
sonï,  intitaiée  Griphui ,  énigme. 
tfat  Ee  IroDTE  celte  alhuion ,  doi 
pas  sa  coq  d'EaclioD,  mais  au  coq 
en  général  r 

'  Pour  gorge  coppée,  coapée. 
*  Il  s'offre  ici    an  de  ces  c 


Cheur. 


on  le  ti 


l'est   pins  fran^is; 


le  patois  de  l'Aonis ,  arec  le  «ens 
de  fureter,  ciiercfaer  avec  soin.  Les 
étymologistea  comprendront  facile- 
ment cette  mnlationde  lettre!  ta~ 
(ra  cieurtler  et  fiirettr  (ou  ftw 
reter,  comme  on  prononce  mlgaire- 
menl). 

Babelsis  s  connn  ce  dernier  mol, 
comme  on  peot  s'en  assurer  par  les 
variantes  de  l'édit.  dn  Panlagruel 
de  F.  Juste  (1S331. 

Des  dcfli  Mai ,  quel  est  ici  le 
pr^feraUeî  A  notre  B>is,  c'est  le 
■wjand  :i  Si  lecas  doit  advenir,  ce 


r.  ■>  Nci 


nragemcnl  à 


it  d'interrogation 
B  à  tort  par  les 
i  ignoraient  le  & 
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iceluy  acquiescer,  quand  débilité  de  puissance  y  a  esté  eis- 
sociée. 

De  ce  point  expédié ,  à  mon  toaaeau  je  retourne.  Sus,  à  ce 
vin,  compaings  !  Enfans,  beuvez  à  pleins  godetz.  Si  bon  oe 
TOUS  semble,  laissez  le.  Je  ne  suis  de  ces  importuns  lilrelo- 
très,  qui,  par  force,  par  outrage  et  violence,  contraignent  les 
I.ans  et  compagnons  trinquer,  voire  carous  etalluz',  qui 
pis  est.  Tout  beuveur  de  bien,  tout  goutteux  de  bien,  altérés, 
venans  à  ce  mien  tonneau,  s'ilz  ne  voulent,  ne  beuvent  :  s'il! 
voulent,  et  le  vin  plaist  au  goust  de  la  seigneurie  de  leurs 
seigneuries,  beuvent  franchement,  librement,  hardiment, 
sans  rien  payer,  et  ne  l'espargnent.  Tel  est  mon  décret.  Et 
peur  ne  ayez  que  le  vin  faille ,  comme  fil  es  nopces  de  Cana 
en  Galilée.  Autant  que  vous  en  tireray  par  la  diUe  *,  autant 
en  entonneray  par  le  bondon.  Ainsi  demeurera  le  tonneau 
neipuisible  *.  Il  a  source  vive,  et  veine  perpétuelle.  Tel  estoit 
e  breuvage  contenu  dedans  la  coupe  de  Tantalus*,  repré- 
senté par  figure  entre  les  sages  Brachmanes  :  telle  estoit  en 
Iberie  la  montaigne  de  sel  tant  célébrée  par  Caton  '  :  tel  estoit 
neau  d'or  sacré  à  la  déesse  sousterraine,  tant  célébré 
par  Virçile  '.  C'est  un  vray  cornueopie'  de  joyeuseté  et  rail- 
i.  Si  quelque  fois  vous  semble  estre  eipuisé  jusqucs  à  la 
non  pourtant  sera  il  à  sec.  Bon  espoir  y  gist  au  fond, 
comme  en  la  bouteille  de.Pandora  :  non  desespoir,  comme 
on  bussart'  des  Danaïdes. 


<  Même  boire  et  reboîn-  son»  tin 

'  Vt  aussi  par  Pline,  qui  a  dit  : 

{!<,   aatouu,    Cotgraïe),    [  Zum 

'jarau,  md  .Ultm.  /r.»t™,  He- 

K"-) 

>  (um  die  BDferaa.  >   {L.  XXXI, 

>  Fanaset,  i*W»et. 

ch.  7.) 

'  U  rameau  d'or  consacré  à  Pro- 

*  Rabelais  avait  sans  doute  pré- 

seut  ce  iiasaage  de  Philoalrale  daoa 

ta  Vie  d'ApalloHiua  : 

Au»„v;^r;i:iuÇ^«^îi|.''««iv.. 

>  *«i),i;»  «  itpoi!mv.v  (tiTav. 

>    tdlou  (S^aXtia)  iitoxpïioaï  Évl 

«  Îi4<ûvti.  iv  t  OTi'«ïl>o[  txi- 

>  y/.aUiàt.T.fiidinti^'iifn.o'iy 

.  iiiif6).ùt;a-.  n;-  ç-.iï.în.  . 

>  Tonneaa. 
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Notez  bien  c«  que  j'ay  dit,  et  quelle  manière  de  gens  je  in- 
-vite.  Car  (afin  que  personne  n'y  soit  trompé)  à  l'exemple  de 
LuciliuB  *,  lequel  protestoit  n'escrire  que  à  ses  Tarentins  et 
Consentinois  ',  je  ne  l'ay  percé  que  pour  vous  gens  de  bien, 
beuveurs  de  la  prime  cuTée  ',  et  goutteux  de  franc  alleu  *. 
Les  geans  dorophages  \  avalleurs  de  frimars,  ont  au  cul  pas- 
sions* assez,  et  assez  sacs  au  croc  pour  venaison.  Y  vacquent 
s'ilz  voulant  :  ce  n'est  icy  leur  pbbier.  Des  cerveaux  à  bouiv 
let',  grabeleurs  de  corrections  ',  ne  me  parlez,  je  vous  sup- 
plie, on  nom  et  révérence  des  quatre  fesses  qui  vous  engen- 
drèrent, et  de  la  viviftque  cheville  qui  pour  lors  les  couploit. 
Des  caphars  encores  moins,  quoy  que  tons  soient  beuveurs 
ottltrés,  tous  véroles,  croustelevés ,  garnis  de  altération 
inextinguible,  et  manducation  insatiable*.  Pourquoy? 
Pource  qu'ilz  ne  sont  de  bien,  uns  de  mal  :  et  de  ce  mal  du- 
quel journellement  à  Dieu  requérons  estre  délivrés  :  quoy 
qu'ilz  contrefacent  quelques  fois  des  gueux.  Onques  vieil  singe 
ne  fit  belle  moue. 

Arrière  mastins.  Hors  de  la  quarriere  :  hors  de  mon  soleil, 
cahuailleau  diable!  Venez  vous  icy,  cuUetans'*,  articuler  mon 
vin  "  et  compisser  mon  tonneau  î  Voyez  cy  le  baston  que  Dio- 


I  dît  CicéroD  {di 


»  Voici  ce  . 

nibtri,  ï,  3] 

ster  Locilim,  recoMbo,  qno  mi- 

niu  omiiFa  picb  legant.  UlinBm 

esset  ille  Perriail  Scipio  Tcro, 

et  Baliliiiainultonigûl  qnonuB 

illc  judînom  refonnidaiu,  Taren- 

tinia  ail  se  et  Couentiaii  et  Si' 

colii  scriben.  • 

*  Les   habtiBBta   de   Comdzb  , 

ins  !a  Calibre  (  CoiueB/iiB  ,   en 

dn). 

'  De  premiiie   cQTée  ,  de  pre- 


'  Occupations ,  maniais  jeu  de 


■  Sots  critiques ,  éplachimt  cha- 


'"  I  II  les  compare ,  dit  Le  Du- 
cfaat ,  à  des  chiens  qui  se  flairent 
an  cul  les  uns  les  antres.  •  Nous 
trônions  le  mot  culUtis  employé 
dam  une  lettre  du  duc  de  Gramont , 
-   datée  de  1695,  pour  déùgner  tes 


'  Ne  releiBDl  de  personne  (dans 
angue  de  notre  andea  droit] ,  des 
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gcnes  par  testament  ordonoa  estre  prés  luy  pose  après  sa 
mort,  pour  chasser  et  esrener  ces  larves  bustDaires*  el  miï- 
tins  Cerlieriques.  Pourtant,  arrière  cagolz!  Aux  ouailles, 
mastins  '  !  HorS  d'icy,  caphards  de  par  le  diable,  ha;  !  Estes 
TOUS  encores  liî  Je  renonce  ma  part  de  papimanie,  si  je 
TOUsbappe.GZZ,gZZZ,gZZZZZZ*.DaTant,  davant  !  Iront 
iUT  Jamais  ne  puissiez  tous  fianter  que  à  stmgjades  d'e^ri- 
vieres I  Jamais  pisser,  que Ik  l'estrapade':  jamais  eschaufo 
qu'à  coups  de  baston  I 

I  Értintcr  en  lann  tAJuI  ta- 
piii  dei  tambwn  [iwhHn  ni  Utin, 


>Cb>ei 


nil 


I  moDii 
Nona  adaptoai  mu  kititer 
cette  leçDD  gxi!  an  lieu  de  gtr,  qal 
eil  uue  faute  Évideote.  C'»t  avec 
ce  lifllemeiit  de  plus  en  pllu  pro- 
Imigé  que  l'on  excite  encore  Ici 
chiens  a  se  battre. 

(îe,  xe,  xt-Diet.  limousin   de 


BeroT 


*  L'citnqMde  était  on  mppliix 
uaiti  en  Fiwice  et  en  Espagne  (s- 
/rap*fo,  en  espagnol).  — LApIttt 
de  VE'IrapaJe,  k  Faris,  étaU  le 
Uen  oà  l'on  appliquait  uitrefiiia  a 
chiliment. 

Au  moyeu  d'une  corde  à  pouBf. 
on  Beirait  le  condamné  JDsqo'à  l'é- 
toufièr,  Il  derait  en  efTet,  hmi 
cette  af&euse  pression,  piiter,  wm 
pas  de  peur,  mais  par  un  relàeb*- 
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CHAPITRE  I. 

Comneat  PaBlairsal  IrantparM  >ne  catonte  de  EIi>pl«D« 


Pantagruel,  aToir  '  entièrement  conquesté  le  paya  de  Dip- 
sodie  ',  en  iceluj  transporta  une  colonie  de  Utopjens,  en  nom- 
bre de  0,876,543,210  hommes,  sans  les  femmes  et  petits  en-  / 
fans  :  artisans  de  tous  mestiers,  et  professeurs  de  toutes 
sciences  libérales,  pour  ledit  pays  retraichir,  peupler  et  or- 
ner, mal  autrement  habité ,  et  désert  en  grande  partie.  Et 
les  transporta,  non  tant  pour  l'excessive  multitude  d'hommes 
et  femmes,  qui  estoienten  Utopie  multipliés  comme  locustes  '. 
Vous  entendez  assez,  jabesoing  n'est  davantage  vous  l'expo- 
ser, que  les  Utopiens  avoicnt  les  genitoires  tant  féconds,  et  les 
Utopiennes  portoient  matrices  tant  amples,  gloutes*,  tenaces 
et  cellulces  par  bonne  architecture,  que,  au  bout  de  chascun 
neufviesme  mois,  sept  enfanspour  le  moins,  quemaslesque 
femelles,  naissoient  par  chascun  mariage,  à  l'imitation  du 
peuple  Judaïc  en  Egypte  (si  de  Lyra"  ne  délire).  Non  tant 
aussi  pour  U  fertilité  du  sol,  salubrité  du  ciel  et  commodité 
du  pays  de  Dipsodie,  que  pour  iceluy  conteniren  office 'et 


'  C'ett-à-dire,  aprta  avoir.  Cette 

turU  Bible,  ■»  CDMmenceioeiit  do 

dan>  Ratidaii.  —  Nom  uiioHi»  ici 

quatonitno  niclc ,  un  nate  com- 

l'édition  princepi  et  celle  àtl&ii; 

nenlttn  où  il  t'aidait  de  la  cabale, 

on  lit  duu  d'ulr»  :  aprè,  Sïoir. 

et   n'épargnait  point   lea  rïveriei 

*P.ï.de»if{9i^oi,engrtc, 

«Mf). 

«'il  est  réellement  coupable  do  conte 

que  Rabelala  Ini  attribue. 

'  Gloutonne,;  «ides!                ' 

'  C'esl-k-dire,  en  deioir,  du  la- 

'  Nicolas  de  Lyra  (de  l'ardre  des 
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obéissance,  par  nouveau  transport  de  aes  antiques  et  feauli 

subjectz, 

Leaquelz,  de  toute  mémoire,  autre  seigneur  n'aTOient 
co^eu ,  recogneu ,  advnué ,  ne  servy  que  luy.  Et  lesquelz, 
des  tors  que  naequirent  et  entrèrent  on  monde ,  avec  le  laid 
de  leurs  mères  nourrices ,  avoient  pareillement  sugcé  la  doul- 
ceur  et  debonnaireté  de  son  règne ,  et  en  icelle  estoient  tous- 
distconflctzet  nourris.  Qui  estoit  espoir  certain  que  plus  to!< 
deranldroient  de  vie  corporelle,  que  de  ceste  première  et 
unique  subjection  naturellement  deue  à  leur  prince  ',  quel- 
que lieu  que  Fussent  espars  et  transportés.  Et  non  seulemeat 
telz  seroient  eux  et  les  enfans  successivement  naissans  de 
leur  sang;  mais  aussi,  en  ceste  feaulté  et  obéissance  enlre- 
tiendroient  les  nations  de  nouveau  adjoinctes  à  son  empire. 
Ce  que  véritablement  advint,  et  ne  fut  aucunement  frustré 
en  sa  délibération.  Car  si  les  Utopiens,  avant  cestuy  trans- 
port ',  avoient  esté  feaulx  et  bien  recognoissans,  les  Dipsodes, 
avoir  peu  de  jours  avec  eui  conversé,  festoient  encores  da- 
vantage, par  ne  sçay  quelle  ferveur  naturelle  en  tous  hu- 
mains au  commencement  de  toutes  oeuvres  qui  leur  Tiennent 
à  gré.  Seulement  se  plaignoient',  obtestans  *  tous  les  cieuli  et 
intelligences  motrices,  de  ce  que  plustost  n'estoità  leur 
notice  venue  la  renommée  du  bon  Pantagruel. 

Noterez  donc  icy,  beuveurs,  que  la  manière  d'entretenir 
et  retenir  pays  nouvellement  conquestés  n'est  [comme  a  esté 
l'opinion  erronée  de  certairra  esprrts  tyrannicques*  à  leur 


'  Toujours.   Tendu  eit  encore 

'  Il  n'«s(  pu  ung  intérêt  de  re- 
marquer aïec  quelle  perséiéraiice 
Rsbelùt  préconise  la  fidélité  el  la 
BOnmission  au  prinee ,  que  ce  IBt 
DU  non,  de  sa  part,  ane  précaution 

'  Les  chercheur!  d'allnaions  his- 
toriques .  qui  mériteraient  bien  ce 
uom  à'Ulepiais,  reeanaaissent  ici 
la  réT9!'.e  de  I5)S  et  le  transport 


des  révoltés  en  GnyeDiiE.  Salielait 
aurait  donc  été  pruphMe ,  car  le 
passage  «e  trouve  dajis  la  première 
édition,  qui  est  de  15*6. 

*  Prenant  à  témoin  (oiierfari). 

'  De  Maray  ,oit  là,  avec  raison, 
suiïantnons,  ane  critiiine  àradresse 
de  Machla>el  et  de  son  école  ,  qae 

de  Médicis  avec   Henri   II    [IS33) 
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dam'  et  deshonneur }  les  peuples  pillant,  forçant,  anga- 
riant  ',  ruinant,  mal  veiant  et  régissant  avec  verges  de  fer  ; 
brief,  les  peuples  mangeant  et  dévorant,  en  la  façon  que 
Homère  appelle  le  roy  inique  Denwvore',  c'est  à  dire  man- 
geur de  peuple .  Je  ne  vous  allegueray  à  ce  propos  les  histoires 
antiques;  seulement  vous  revocqueray  en  recordation  de  ce 
qu'en  ont  veu  vos  pères,  et  tous  mesroes,  si  trop  jeunes 
n'estes.  Comme  enfant  nouvellement  né,  les  fault  alaicler, 
bercer,  esjouir.  Comme  arhre  nouvellement  plantée,  les  fanlt 
appuyer,  asseurer,  défendre  de  toutes  vimeres*,  injures  et 
calamités.  Comme  personne  sauvé  de  longue  et  forte  mala- 
die ,  et  venant  à  convalescence ,  les  fanlt  choyer,  espargner, 
restaurer.  De  sorte  qu'ilz  conçoivent  en  soy  ceste  opinion 
n'estre  on  monde  roy  ne  prince,  que  moins  voulussent  en- 
nemy  *,  plus  optassent  amy. 

Ainsi  Osiris,  le  grand  roy  des  Egyptiens,  toute  la  terre  con- 
questa  *  ;  non  tant  à  force  d'armes,  que  par  soulagement  des 
angaries,  enscignemens  de  bien  et  salubrement  vivre,  loii 
commodes,  gracieuseté  et  bienfaits.  Pourtant,  du  monde 
fut  il  surnommé  le  grand  roy  Evei^etes  (c'est  &  dire  bienfaic- 
teut],  par  le  commandement  de  Jupiter  fait  à  une  Pamyle^.  De 
fait,  Hésiode,  en  sa  Hiérarchie  ',  colloque  les  bons  démons 
(appeliez  les  si  voulez  anges  ou  génies),  comme  moyens  et  mé- 
diateurs des  dieux  et  hommes,  supérieurs  des  hommes. 


'  Du  grec    àïi^P'^"?    corvée. 


{Iliade,!,  231.) 
*  Dt  iou  ravages   causés  par 
l'onge,  par  l«e  tempêtei.  —  C'esl 
encore  le  wni  de  ce  mot  en  pa- 


pèle,    caluuilé,    dans   Du  Cang- 
'  VeuliuKat  avoir  pour  ennem 

Le  Daehat,  Rabelais  pai 

près  Plnlarque  (Livre  d'/. 


iCO- 


■'■')■ 

'  Une  certaine  Pamyle.  C'était,  ■ 
d'après  la  Fabk  ,  nue  femme  thé- 
baine  qui,  an  sortir  àa  temple, 
avait  entenda  une  voii  lui  propbè- 
lisaat  la  naissance  et  la  destinée 
d'Ogiris. 

>  C'est  la  Th/aganie,  où  Hé< 
aiode  traite  de  la  généalnpe  dei 
dieoi. 

». 
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inférieurs  des  dieux.  Et,  poiirce  que  parleurs  mains  nous  ad- 
Tiennent  les  richesses  et  Uens  du  ciel,  et  sont  continuelle- 
ment envers  nous  bienfaiaans,  tousjours  du  mal  nous  pré- 
servent, les  dit  eatre  en  office  de  rois,  comme,  bien  tousjour» 
faire,  jamais  mal,  estant  acte  uniquement  royal. 

Ainsi  fut  empereur  de  l'univers  Alexandre  Uacedon  '.  Ain» 
fut  par  Hercules  tout  le  continent  possédé,  les  humains  sou- 
lageant des  monstres,  oppressions,  exactions  et  lyrannieB  : 
en  bon  traictement  les  gouvernant,  en  équité  et  justice  tes 
maintenant,  en  bénigne  politc  etloix  convenantes  à  l'aaeiete 
des  contrées  les  instituant  :  suppléant  à  ce  quedefailloit,  ce 
que  abondoitavalluant',  et  pardonnant  tout  le  passé,  avecou- 
bliance  sempiternelle  de  toutes  les  offenses  précédentes, 
comme  estoit  la  amnestie  i  des  Athéniens,  lors  que  furent  par 
la  prouesse  et  industrie  de  Thrasibulus  les  tyrans  exterminés; 
depuis  en  Rome  exposée  parCiceron*,  et  renouvellée  sous 
l'empereur  Aurellan'. 

Ce  sont  les  philtres,  ijnges'  et  attrainz  d'amour,  moyen- 
nans  lesquelz  pacificquement  on  retient  ce  que  péniblement 
on  avoit  conquesté .  Et  plus  en  heur  '  ne  peut  le  conquérant 
régner,  soitroy,  soit  prince,  ou  philosophe,  que  faisant  jus- 
tice à  vertus  succéder.  Sa  vertu  est  apparue  en  la  victoire  et 
conqueste  :  sa  justice  apparoistra  en  ce  quË,  par  la  volunté 
et  bonne  affection  du  peuple ,  donnera  loix,  publiera  edictz. 


>  De  MBcédoine.  De  M.rsy  s'é- 

mtillareluT ;  ramque  lejem  aSliciit- 

tonne  qne  Rabelais  melle  Aleiaa- 

«U  appellsront.  • 

dre  ao  rang  d'Osiris  et  d'Hercule  , 
Notre  auleur  ne   fait  qne    mitre 

.   Wa   e«n.plu»,  gr«cu»    etiam 

FInlarque  ;  et  pnis  Aieiandre  a'i- 

.   TerbnBiamri>a.i,  qnolDinmsef- 

■  dandia  dUcordiia  erat  tua  ciritas 

même,  pour  soD  époque,  an  dyili- 

.  delendan.cen.ui.  >(PMM,  1.) 
»  Voijiscos,  Vie  d-inréliia. 

*   'AviAi-n*,    oubli.   Comeliu 

'Du  gi«c  tuïE,luTT«,  eharme. 

Nepoi  dit,  à  la  lonange  de  Thrasy- 

phittre. 

bule  :  .  L«geo.  talit  :  »«  ,.ù  ai- 

1  Avec  plus  de  bdnhenr,  jia» 

teactarumrerHiHrKCHiartltiT,  aine 
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esUblîra  religions,  fera  droit  à  un  chascun;  comme  de  Oc- 
tavian  Auguste  dît  le  noble  poète  Maro  : 

II,  qui  estoit  vioteur,  par  le  Touloit 
Des  gens  yaincuz,  liûaoit  ses  loii  valoir. 

Cest  pourquoy  Homère ,  en  son  niiade,  les  boas  princes  et 
grands  rois  appelle  wi9(j.'nnfat  XaS»,  c'est  à  dire  oraateurs 
des  peuples.  Telle  estoit  la  considération  de  Numa  Pompilius, 
roy  second  des  Romains,  juste,  polttic,  et  philosophe,  quand 
il  ordonna  au  dieu  Terme,  le  jour  de  sa  feste,  qu'on  nom- 
moit  Terminales,  rien  n'estre  sacrifié  qui  eust  pris  mort  : 
nous  enseignant  que  les  termes,  frontières  et  annexes  des 
royaumes  convient  en  paii,  amitié ,  debonnaireté,  garder  et 
régir,  sans  ses  maijis  souiller  de  sang  et  pillerie.  Qui  autre- 
ment fait,  non  seulement  perdra  l'acquis,  mais  aussi  pâtira 
ce  scandale  et  opprobre  qu'on  l'estimera  mal  et  à  tort  avoir 
acquis  :  par  ceste  conséquence  que  l'acquest  luy  est  entre 
mains  expiré.  Car  les  choses  mal  acquises  mal  dépérissent  '. 
Et,  ores  qu'il  '  en  eust  toute  sa  vie  paciâcque  jouissance ,  si 
toutesfois  l'acquest  dépérit  en  ses  hoirs',  pareil  sera  le  scan- 
dale sus  le  defunct,  et  sa  mémoire  en  malédiction,  comme 
de  conquérant  inique.  Car  vous  dict«s  en  proverbe  commun  : 
Des  choses  mal  acquises ,  le  tiers  hoir  *  ne  jouira. 

Notez  aussi,  goutteux  fieffés,  en  cestuy  article,  comment 
par  ce  moyen  Pantagruel  fit  d'un  ange  deux,  qui  est  acci- 
dent opposite  au  conseil  de  Charlemaigne ,  lequel  fit  d'un 
diable  deux,  quand  il  transporta  les  Saxons  en  Flandre,  et 
lesFlamansen  Saie.  Car,  non  pouvant  en  subjeetion  conte- 
nir les  Saxons  par  luy  adjoincts  à  l'empire,  que  à  tous  mo- 
'. mens  n'entrassent  en  rébellion,  si  par  cas  estoit  distraict  en 
Espagne,  ou  autres  terres  loingtaines,  les  transporta  en 
pays  sien,  et  obéissant  naturellement,  savoir  est  Flandres  : 


5f3  PANTAGRUEL. 

elles  Hannuiers'  et  Flamans,  ses  naturelz  su  bjeetz,  trans- 
porta en  Saxe,  non  doublant  de  leur  feaulté,  encores  qu'ilz 
transmigrassent  en  régions  estranges  *.  Mais  advint  que  les 
Saxons  continuèrent  en  leur  rébellion  et  obstination  pre- 
mière :  et  les  Flamans ,  habitans  en  Saxe,  embeurent  '  les 
meurs  et  contradictions*  des  Saxons. 


■  Les  faabitonta  du  Hajnsnt.         |  (lé  plnsicure  (ai»  suivie,  et  dan 
'  EtraDgcres.  celle  de  lbb2,aa\ilconlTâdiclioiu 

'  S'imbibèreiit ,    e'imprégiAreiil  1  ce  qoî  «ignifierait  l'espKt  d'oppofi 
es-  tion.  Cette  leçoo  doit  être  la  Troie 

'  Dana  l'éJition  princeps,  qu!  s   D'autre»  portent  :  cotulïlions. 


HihvGoOgIc 
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CHAPITRE  II. 


Mal  Pantu-KC  Itai  fait  cl 
DIptodIc,  «I  maBBeoit  m»  blfd  en  herbe. 


Donnant  Pantagruel  ordre  au  gouvernement  de  toute  Dip- 
sodie,  assigna  la  chastellenie  de  SalniigondinàPanurge,  va- 
lant par  chaBcun  an  6789106789  royaux'  en  deniers  cer- 
tains ',  non  compris  l'incertain  revenu  des  hanetons  et  cac- 
qucrolles  ',  montant,  bon  an  mal  an,  de  243S768  à  2435769 
moutonsàlagrande  laine.  Quelques  Cois revenoità  1234554321 
seraphz,  quand  estoit  bonne  année  de  cacqueroUes  et  hane- 
tons de  requeste  '.  Mais  ce  n' estoit  tous  les  ans. 

Et  se  gouverna  si  bien  et  prudentement  monsieur  le  nou- 
veau cbastelain,  qu'en  moins  de  quatorze  jours,  il  dilapida 


'  Monnaie  d'or  qui  eut  conr»  de  nelona  friand»  à  manger,  soit  i^n'on 
Cbwles  V  à  Charlss  VII.  Elle  ta-  les  mil  dan»  un  pilé ,  soit  qu'il»  s'y 
lait  de  13  s  It  fr.  Les  leraphz  jetas »« ot  d'ea^-mêmes  comme  Ans 
éqaivslaientauibesanls.  .  monchea.  Voilà  un  plat  difficile  à 

'  De  fixe,  d'assuré.  aialei.  De  requeste  nous  paraît  si- 

'  Suivant  Oudin  ,  ce  sont  des  gnifier  :  de  prestation ,  de  redeTan- 
coqnillages  ou  limaçons  de  mer.  ce  (  Requeita,  speciea  jsris  domi- 
Colgmve  t»«duit  ee  inot  (en  citant  nici,  «uprœ./aiionis,  DuCange). 
Babelsis)  par  thelU  of  mailei ,  Ad  chap.  33,  Kabelais  emplcâeéii- 
periwincUi,andiiicAIiie.  —  Cac-  demmenl  ce  mot  dans  le  sens  de  i 
^uemlla  n'est  pas  sans  rapport  produit ,  profit  (  mesliers  de  re- 
aiecle  mot  Cdjioiiil^f,  quisignilîe  queale).  Notre  auteur  leut  donc 
«Margot  daos  quelqDei-nns  de  nos  .  dire  id  :  Quand  l'Iinpdt  des  caque- 
palois.  1  miles  et  des  hannetons  arait  été 

*  Le  DnchaC,  qui  abuse  parfois  productif.  C'est  une  petite  critique 
de  son  érudition,  prétend  qu'on  a,  de  la  législation  seigneuriale,  en 
nanmé  certains  p&tès  friands  des  Tertu  de  laquelle  les  manants  de- 
pdtés  de  requête ,  et  il  eu  conclut  |  laient  détruire  les  hannetons  et  )cs 
que  par  kaimetotu  de  requeile  Ra-  [  escargots  dans  l'ïutérét  des  récoltes 
be!oiientendironiqaemen(deshan-    des . seignanm. 
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le  revenu  certaiD  incertain  de  sa  chastellenie  pour  liois 
ans.  Non  proprement  dilapida,  comme  vous  pourriei  dire, 
en  fondations  de  monastères,  érections  de  temples,  basti- 
mens  de  collieges  et  hospitauh,  ou  jettant  son  lard  aox 
chiens.  Mais  despendit  '  en  mille  petits  banquetz  et  festins 
joyeux,  ouvers  à  tous  venans,  mesmement  à  tous  bons  com- 
pagnons, jeunes  fillettes  et  mignonnes  galloises*.  Abatant 
bois,  bruslant  les  grosses  souches  pour  la  vente  des  cendres, 
prenant  argent  d'avance,  achetant  cher,  vendant  à  bon 
marché,  et  mangeant  son  bled  en  herbe. 

Pantagruel,  adverty  de  l'affaire,  n'en  fut  en  soy  aucune- 
ment indigné ,  fasché,  ne  marry.  Je  vous  ay  ja  dit  et  encores 
redis,  que  c'estoit  le  meilleur  petit  et  grand  bon  hommet,  que 
onques  ceignit  espée.  Toutes  choses  prenoit  en  bonne  partie', 
tout  acte  interpretoit  à  bien.  Jamais  ne  se  tourmentoit, 
jamais  ne  se  scandalîzoit.  Aussi  eust  il  esté  bien  forissu  do 
deifique  manoir  de  raison,  si  autrement  se  fiist  centriste  ou 
altéré.  Car  tous  les  biens  que  le  ciel  couvre,  et  que  la  terre 
contient  en  toutes  ses  dimensions,  hauteur,  profondité,  lon- 
gitude et  latitude ,  ne  sont  dignes  d'esmouvoir  nos  affec- 
tions et  troubler  no5>sens  et  esprits. 

Seulement  tira  Panurge  à  part,  et  doucettement  luy  re- 
monstra  que,  si  ainsi  vouloit  vivre,  et  n'estre  autrement 
mesnagier,  impossible  seroit,  ou,  pour  le  moins,  bien  diCfl- 
cile ,  le  faire  jamais  riche.  Riche  Y  respondit  Panurge.  Aviez 
vous  là  fermé'  vostre  pensée?  Aviez  vous  en  soing  pris  me 
faire  riche  en  ce  monde?  Pensez  vivre  joyeux,  de  par  U  bon 
Dieu  etli  bonshoms'.  Autre  soing,  autre  soucy  nesoitreceu 
on  sacrosaint  domicile  de  vostre  céleste  cerveau.  La  sérénité 
d'iceluy  jamais  ne  soit  troublée  par  nues  quelconques  de 
pensement  passemente  de  meshaing*  et  fascherie.  Vous  vi- 
vant joyeux,  giûllard,  de  baif,  je  ne  seray  riche  que  trop. 

'  IMpensa.  j       >  Par  le  bon  Wen  e*  lei  bons 

*  De  Marsy  traduit  aiec  reîson  |  hommea. 
gallaimi  par  jaWdirrfej.  '  Sooffniiicea  pliT"''!''«  ■  Ce  mot  ^ 

'  En  bonne  part.  j  nous  parait  aïoir  île  l'afiînilé  aise  , 

*Ant!è  volfe  pensée  ;  aTiei-Toui  1  l'anglaU  maûn,  matilation. 
réso\aï  l      '  G«i: 
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Tout  le  monde  crie  mesnage,  mesnage.  Mais  tel  parle  de 
mesnage ,  qui  ne  sçait  mie  que  c'est. 

C'est  de  moi  que  fault  conseil  prendre.  Et  de  moy,  pour 
«este  heure,  prendrez  advertissement ,  que  ce  qu'on  me  im- 
pute à  vice,  a  esté  imitation  des  Université  et  Parlement  de 
Paris;  lieui  es  quelz  consiste  la  vraye  source  et  vive  idée  de 
pifntheolo^e ',  de  touft  justice  aussi.  Hérétique  qui  en 
doubte,  et  fermement  ne  le  croit,  llz,  loutesfois,  en  un  jour 
mangent  leur  evesque,  ou  le  revenu  de  l'evesché  (c'est  tout 
un  ),  pour  une  année  entière ,  voire  pour  deui,  aucunes  fois. 
Cest  au  jour  qu'il  y  fait  son  enU^.  Et  n'y  a  lieu  d'ei£use, 
3'il  ne  vouloit  estre  lapidé  sus  l'instant. 

A  esté  aussi  acte  des  quatre  vertus  principales. 

De  prudence;  en  prenant  argent  d'avance.  Caronnesçait 
qui  mord  ne  qui  rue.  Qui  sçait  ^le  monde  durera  encore^ 
trois  ansî  Et,  ores  qu'il  durast  davauU^e ,  est  il  homme  tant 
fol  qui  se  osftst  promettre  vivre  trois  ansî 

Onq' homme  n'eut  les  die uï  tant  bien  à  main, 
Qu'asseuré  fust  de  vivre  au  lendemain'. 

De  justice  :  Conunutative ,  en  achetant  cher,  je  dis  à  crédit, 
vendant  à  bon  marché  (je  dis  aident  comptant).  Que  dit  Ca- 
ton  en  sa  mesnagerie  '  sus  ce  proposT  11  fault,  dit  il,  que  le 
père  de  famille  aoit  vendeur  perpétuel.  Par  ce  moyen,  est  im- 
possible qu'ep  fin  riche  ne  devienne,  si  tousjours  dure  l'apo- 
theque*. 

Distribulivc  :  donnant  h  repaistre  aui  bons  (notez  bons)  et 
gentili  compagnons  :  lesquelz  fortune  avoit  jette  comme 
Ulyzes  sus  le  roc  de  bon  appétit,  sans  provision  de  man- 


lL'Umïer9llédePeri3,aiimoïen         '  Nona   liions  en    effet  dans    la 

l'étDde  de  la  tLéologie. 

ReruHica,    cap.  !  :  i  Patrem  fa- 

*  Ce«  deai  ïïm,  comme  l'a  fait 

(  miliaa   vendacem ,   non  emacem 

remarquer  Le  Duchat ,    sont  tra- 

•  esM  oportel,  • 

doita  de  Sénèque  le  Tragique,  dans 

*  S'il  continue  tonjoura  à  mellra 

ng»le  : 

de  c6ié.   C-esi  le  sens  da  «rba 

IC.BO  U»  a:™  iHbiiH  fi.fntè.. 

ànDTiOr,ti(  et  du  «nUtaotif  à.m- 

CB.Im™ul,<«Mteblp.Uk.ri. 

6)i«n- 
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geaiile  :  et  aux  bonnes  (notes  bonnes),  et  jeunes  galloises 
(notezjeunes].  Car,  selon  la  sentence  de  Hippoorates,  jeu- 
nesse est  impatiente  de  faim;  mesmement  si  elle  est  Tivace, 
alat^,  brusque,  movante,  voltigeante. Lesquelles  galloises 
voluntierset  debon  bait',  font  plaisir  à  gens  de  bien  :  et  sont 
Platonicques  et  Ciceronianes*,  jusques  là  qu'elles  se  repu- 
tent  estre  on  monde  nées,  non  pouf  soy  seulement;  ains'de 
leurs  propres  personnes  font  part  h  leur  patrie,  part  à  leurs 

De  force,  en  abatant  les  gros  arbres,  comme  un  second 
Mito  :  ruinant  les  obscures  forestz,  tesnieres  de  loups,  de 
sangliers,  de  renards,  réceptacles  de  brigands  et  meurtriers, 
taupinières  de  assassinateurs,  officines  de  fauli  monnoyeurs, 
retraictes  d'heretiques  '  ;  et  les  complanissant  en  claires  gua- 
rigues*  et  belles  bruieres,  jouant  des  hauts  bois,  et  préparant 
les  sièges  pour  la  nuyt  du  jugement. 

De  tempérance  ;  mangeant  mon  bled  en  herbe ,  comme  un 
hermite,  vivant  de  salades  et  racines,  me  émancipant  des 
appetiz  sensuelz,  et  ainsi  espargnant  pour  les  estropiatz  et 
souffreteux.  Car,  ce  (aisant,  j'espargne  les  sercleurs",  qui 
gaignent  argent,  les  mestiviers',  qui  beuvent  voluntiers  et 
sans  eau  ;  les  gleneurs,  es  quelz  fault  de  la  fouace;  les  bat- 
teurs, qui  ne  laissent  ail,  oignon  ne  escbalote  es  jardins, 
par  rautoritédeTbestilisVtrgiliane'';  les meusniers,  qui  sont 
ordinairement  larrons,  et  les  boulangiers,  qui  ne  valent 
gueres  mieux.  Est  ce  petite  espargneîOultre  la  calamité  des 


^  A  c<euT  joie.  leA  boU  pour  anivre  leur*  pratiques. 

*  fiabrluB  fait  allusion  aux  théo-  *  Les  reDdant  imU  camme  uac 
ries  de  Platon  snr  la  communauté  plaine  Inculte  {garriciu,  garriga, 
des  femmes,  et  laisse  entendre  en  Du  Can^;. 
même  temps  qoe  celles-ci  pratî-  *  Sarclenrs. 
qaeDl   Tolonders  les  muimes   de  'Mainsonneurs.  Limoisson  s'ap- 
déTouement  an  pnbUc  (on  comprend  pelle  encore  lei   mélieei   en  pin- 
ce qu'il  Teut  dire  par  là)  prêchas  sîears  de  nos  patois,    qui  ont  ansn 
par  Cicéron  dans  plunenrs  de  ses  conservé  le  mot  mètnier: 
DUTrages.  ,  Ttuiilylii  ■!  npidn  fniii  nmoiiliai  an 

'  On  ssitqnelescalïiaiïtes'per-  *"*•    MtHlinmqiji!   heiUi    <:«^u«| 

séeotéa  »e  rénoissaient  souient  dans  I                                  (ïfcîil»,  «et  n.)~ 
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mulob,  le  deschet  d«s  greniers,  et  la  maDgeaille  des  charan- 

îonsiet  mourrins'. 

De  bled  en  herbe  vous  (àitea  belle  saulce  verde ,  de  legiere 
concoction,  de  facile  digestion.  Laquelle  tous  esbanoist  le 
cerveau,  esbaudit  '  les  esprits  animaulz,  resjouit  la  reuc, 
ouvre  l'appétit,  délecte  le  goust,  assere*  le  cœur,  cha- 
touille la  langue,  fait  le  tainct  clair,  fortifle  les  muscles, 
tempère  le  sang,  alliege  le  diapliragme,  refraichit  le  foye, 
desoppile  la' râtelle,  soulaige  les  roignons,  assouplit  les  reins, 
desgourdit  les  spondiles*,  vuide  les  uretères,  dilate  les  vases 
spermatiques  ,  abbrevie  les  cremasteres*,  expurge  la  ves- 
sie, enfle  les  genitoirea,  corrige  le  prepnce,  incruste  le  ba- 
lane',  rectifie  le  membre;  vous  fait  bon  ventre,  bien  rotter, 
vessir,  peder,  flanter,  uriner,  estemuer,  sangloutir',  toussir, 
cracher,  vomiler  ',  baisler,  moucher,  haleiner,  inspirer,  res- 
pirer, ronfler,  suer,  dresser  le  virolet,  et  mille  autres  rares 
adrantages. 

J'entends  bien,  dist  Pantagruel;  tous  inferez  que  gens  de 
peu  d'esprit  ne  sçauroient  beaucoup  en  brief  temps  des- 
pendre. Vous  n'estes  le  premier  qui  ait  cqnceu  ceste  hérésie. 
Néron  le  maintenoit  et,  sus  tous  humains,  admiroit  C.  Calî- 
gulason  oncle,  lequel,  en  peu  de  jours  avoit,par  invention 
niiri&cque,  despendu  tout'*  l'avoir  et.  patrimoine  que  Tibe- 
rius  luy  avoit  laissé. 


iohanneaa  fait  venir  ce  mol  de 

iU^laiB  ciùnt  ■  la  ligne  précê- 

»  Vertèbre». 

qoe  Jobannean  66  (rompe.  En  pa- 

•   Fait    retirer,    raccourcit    les 

tois  lorrain,  tmirégne  signifie  lau- 

muscles  des  ieslîcales  (do  grec  xpi- 

l«<rfip. 

Btjtai  (déport,  du  Calvadm)  on 

■"  Le  gland  [du  grec  palavé;). 

donne  le  nom  de  ™»ro«  k  nnc  es- 

»  Hoqueter  (io  yek,   Cotgrave). 

»  ToBflser,  cracher,  romir. 

»  Egaie,  réwtlle 

1*  Telle  est  la  leçon  de  l'édition 

*  Ed.  de    ibiH  et    !SS3,     ai- 
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Mais,  en  lieu  de  garder  et  obseirer  les  knx  eoDiites  A 
sumptuaires' des  Romains,  la  Orchie,  UFannie.UDiik, 
IaLicinie,la  Cornelie,  laLepidiane,la  Antic,  et  des Cwin- 
thiens*,  par  lesquelles  estott  rigorensenittit  à  on  chiscm 
défendu  plus  par  ao  despendre  que  portoit  son  anniiel  rt- 
renu,  tous  avez  foit  Proterrie  *;  qui  estoit,  entre  les  RomuK 
sacriSce  tel,  que  de  l'aigneau  pascal  entre  les  Juilz.Djcnt- 
venoit  tout  mangeable  manger,  le  reste  jËtter  on  feu,  ri»i  k 
réserver  an  lendemain.  Je  le  peux  de  vous  justement  fe, 
comme  le  dit  Caton  de  Albidins,  lequel,  avoir  en  eicesan 
■  despense  mangé  tout  ce  qu'il  possedoit,  restant  seuleoeii 
nne  maison,  y  mit  le  feu  dedans,  pour  dire  :  OuunMW 
est^,  ainsi  que  depuis  dist  saint  Thomas  d'Acquin,  quandil 
eut  la  lamproje  toute  mangée.  Cela  non  force  *. 


dan*  d'anlras  éd.  d-  lo-f.  qui  w 

admis  à  la  table  de  niit  I^ 

Duige.  aenl  une  lamproie  teù* 

1  Loù  liniitanl  le  Ine  de  l>  ta- 

a> monar^e  ,    tout  en  mm^f» 

ble  et  de  diTers  aatres  objeU. 

son  hymine  sur  le  saint  snOT"»"! 

■  Loi  qui  obligeait  chaque  ci- 

puù,    la     lamproie     entare»» 

toyen  à  déclarer  toai  lei  ans  ses 

ayatéa,     a'éeria    :    CaMnM» 

moyens  d-niatence.  Toate    cette 

'  C'e.t-i-dire  (suivant  bm*!,» 

SalurnaUi,  cil.  17. 

n'est  pa» forcé d*v  croi«.  Cet'l^ 

»  C'était  un  sacrifice  à  Teffet 

cntioo  se  trouve  dans  plasion  >- 

d'ubtenir  un  heureoï  voyage,  pro- 

pler  tiam. 

■  Laissez  luy  allonger  hp*  w"" 

'  Tout  le  monde  connaît  1«  conte 

syllabe,  s'il  ïeult ,  y^ûW  «/« -■ 

roilsur  saint  Tbamm  d'Aquin,  qui, 

foret.. 

f<ihvGo(mle 
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Biais,  demanda  Pantagruel,  quand  serez  vous  hors  de 
debtesT  Es  calendes  grecque»,  respondit  Panurge  ;  Ion  que 
tout  le  monde  sera  content,  et  que  serez  héritier  de  tous 
mesmCs.  Dieu  me  garde  d'en  estre  hors.  Plus  lors  ne  trou- 
Yerois  qui  un -denier  me  prestast.  Qui  au  soir  ne  laisse  levain, 
ja-neferaaumatinlcTer  paste.  Devez  tous  toujours  à  quel- 
qu'un ÎPar  iceluy  sera  continuellement  Dieu  prié  vous  donner 
bonne  ,  longue,  et  heureuse  vie  :  craignant  sa  debte  perdre, 
tousjours  bien  de  tous  dira  en  toutes  compagnies,  tousjours 
nouveauli  créditeurs  vous  acquestera  :  afin  que  par  eux  vous 
faciez  versure  ',  et  de  terre  d'autruy  remplissez  son  tossé. 
Quand  jadis  en  Gaule,  par  l'institution  des  druides,  les  serfe, 
varletï  et  appariteurs  estoient  tous  vife  bruslés  aux  fune- 
riùUes  et  exeques*  de  leurs  m^ûstres  et  seigneurs,  n'avoient 
ilz  belle  peur  que  leurs  maistres  et  seigneurs  mourussent? 


DD  dit  Yulgairsineiil,  découirirsùn 
Pierre  pour  eouirir  saint  Paul 
payer  un  créander  en  s'en  créan 


la  terre  rj'nn  calé,  elle  Urejette  en 

Celle  eipreuion  esl  lonte  latine. 
Cicéron  a  dil,  dans  ce  >eai  :  Ver- 
nira facta  lohtre  [  Ai  Àllieum , 
V,  I)  ;  vmvra  diuùhae  (Tu,c.  I, 
tS).  Et  dans  Térence  on  lit .-  Ter- 
flDv  wfcw  (6«ta). 

*  Oi<iih|»i  II  (cKicfBHcfenhtin). 
Céur,  en  parlant,  dea  funéniillea 
des  Gaulois ,  dil  :  •  Servi  et  clîra- 
qiiDS  >b    lis  dilectos  esse 


ustû  funr 


.(D. 
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Car  ensemble  force  leur  estoit  mourir.  Ne  prioient  ilz  conti- 
nuellement leur  grand  dieu  Mercure,  avec  Dis  \,  le  père  aiu 
éscus,  longuement  en  santé  les  cbnserver?  N'estoient  ilz 
soigneux  de  bien  les  traict«r  et  serrirT  Car  ensemble  pou- 
Toient  ilz  vivre,  au  moins  jusques  à  la  mort.  Croyez  qu'en 
plus  fervente  dévotion  vos  créditeurs  priront  Dieu  que  vivez, 
craindront  que  mourez,  d'autant  que  plus  aiment  la  manche  * 
que  le  bras,  et  la  denare  *  que  la  vie.  Tesmoings  les  usuriers 
de  Landerousse  *,  qui  nagueres  se  pendirent,  voyans  les 
hleds  et  vins  ravaller  '  en  pris,  et  bon  temps  retourner. 

Pantagruel  rien  ne  respondanl,  continua  Panurge  :  Vray 
bot*,  quand  bien  je  y  pense,  vous  me  remettez  à  point  en 
ronfle  veue'',  me  reprochant  mes  dettes  et  créditeurs.  Dea, 
en  ceste  seule  qualité  je  me  reputoia  auguste,  révérend,  et 
redoubtable,  que,  sus  l'opinion'  de  tous  philosophes  (qui 
disent  rien  de  rien  n'eslre  fait],  rien  ne  tenant,  ne  matière 
première,  estois  facteur  et  créateur. 

Avois  créé.  QuoyîTant  de  beaux  et  bons  créditeurs.  Cré- 
diteurs sont  (je  le  maintiens  jusques  au  feu  exclusivement] 
créatures  belles  et  bonnes.  Qui  rien  ne  preste  est  créature 
laide  et  mauvaise,  créature  du  grand  villain  diantre  d'enfer. 


■  Dt«m  raaxime  XercurUn 
eoliiHl,  liwss-iioaa  dons  Cèiar.  L. 
iDiat  hittoricB  dit  taxa  qoe  le: 
Gaoloia  prétcnduent  deictâàn  di 
dieu  Dis  OD  Plulon.  Babelsis  ap- 
pelle Dii  le  pire  aui  écoa,  parci 
qu".  fluton  présidait  à  des  trésor 

»Ily  aiàQiijendemotssurli 


qai,»  italien,  signifie  Knpoarioi 

*  Nooi  De  aavona  pu  ce  i| 
Kabelaii  a  tddIb  désigner  par 
nom  de  Landeroutse  ;  peut-è 
même  l'a-l-il  inïmlé  pour 
gner  peminne.  Ce  (|ni  est  con 
tant,  c'est  qu'une  alTreiue  ramii 
.  pesa  sur  la  France  rers  I  &3 1 , , 
fnt  •uiiie,  quelques  annéei   aprè 


déni- 


une  baifse  sur  le  prii  dea  gi 

•  Baisser. 

*  Bol,, 


patins  poileiin ,  signi- 
sabol.  Ce  mot  déaigiuùt  anui 
(loy.  Du  Cange)  une  iu^  de  cire 
ToUre.  L'nn  on  l'antre  de  ces  sens 
peat  nioirJoanélien  an  juron  dont 
il  s'agit. 

^  Celle  locnlion  eal  empruntée 
à  un  ancien  jeu  de  cartes  dans  le- 
qnel  le  point  s'appelait  ronfle. 
Quant  an  aena,  il  ne  paraît  pas 
douteux ,  surtout  en  présence  de 
l'ioleiprétation  donn^  par  Col- 
graie  !  "Votis  heurtei  tonte»  mes 

snr  de  naureanx  frais.  Ton  put  me 


'  Cantrainmcntà  l'o^nioD. 
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El  fait.  Quoy?  Debtes.  0  chose  rare  el  antiquaire'! 
Debtes,  dis  je,  escedentes  le  nombre  des  syllabes  résultantes 
au  couplemcnt  de  toutes  les  consonantes  ayec  les  vocales, 
jadis  projette  et  compté  parle  noble  Xenocrales*.  A  la  numi;- 
rosité'  des  créditeurs  si  vous  estimez  la  perfection  des  deb- 
teurs,  vous  ne  eirerez  en  arithmétique  praticque.  Guidez 
vous  que  je  suis  aise,  quand,  tous  les  matins,  autour  demoy,. 
Je  voy  ces  créditeurs  tant  humbles ,  serviablcs,  et  copieux  ei> 
Feverences^?Et  quand  je  note  que,  moy  faisant  à  l'un  visage 
plus  ouvert  et  chère  meilleure  que  es  autres,  le  paillard 
pense  avoir  sa  despeche  le  premier,  pense  estre  le  premier 
en  date,  et  de  mon  ris  cuide  que  soit  argent  comptant.  It 
m'est  advis  que  je  joue  encores  le  Dieu  de  la  Passion  de 
Saulmur',  accompaigné  de  ses  anges  el  chérubins^.  Ce  sont 
mes  candidatz,  mes  parasites,  mes  salueurs,  mes  diseurs  de 
bons  jours,  mes  orateurs  perpetuelz. 

Et  pensois  véritablement  en  debtes  consister  la  montaigne 
de  vertu  heroicque  descrite  par  Hésiode  ',  en  laquelle  je  te- 
nois  degré  premier  de  ma  licence  [  à  laquelle  tous  humains 
semblent  tirer  et  aspirer,  mais  peu  y  montent  pour  la  diffi- 
culté du  chemin),  voyant  aujourd'huy  tout  le  monde  en  desiir 
fervent,  et  strident  appétit  de  faire  debtes,  et  créditeurs  nou-  .' 
ïcaulï.  Toulesfois,  il  ii"est  debteur  qui  veuU  :  il  ne  fait  cre-  ; 
diteurs  qui  veult.  Et  vous  me  voulez  débouter  de  ceste  félicité 
soubeUne*7vousme  demandez  quand seray  hors  de  debtes? 
Bien  pis  y  a,  je  me  donne  à  saint  Babotin,  le  bon  saint, 
en  cas  que,  toute  ma  vie,  je  n'aye  estimé  debtes  estre  comme 


'And«im«{oW,  Co1|{™k1. 

qu'oD  joua  à  Saumur  te  Mystère  ia 

*   Qui  portait  à  ccul  milUoxs 

la  rasioio». 

deHïCeot  mille  te  nombre  <lt»  com- 

>  Il  wrait  curieDi  de  retrouver  lir 

Dom  de  «lui  qui  joua  le  rtle  Je- 

obttiiir    à     faide     de     ralphatwt 

Dieu  dans  ce  mystère. 

grec. 

'Voy.Hésiode.-Efï»  rïi  ■lli-E- 

»  Au  nombre. 

p»,  T.  aS9.  «ILudeii,   dam 'sou. 

'  Prodigues  de  réiéiïnces. 

Dialogue  d'Hennotîme . 

■  Bouchet,   daua    Us   Annalei 

'  Souveraine.  N'est-ce  pas  par.e- 

d'iqtiilaiiK .    nous    apprend   que 

que  Is  martre  saiiliiK  ou  liieHna 

t'esl   ver.   le  mois   d'août   1531 

était  réserrèe  tax  princeuï 
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1  et  coUigence  *  des  cieuli  et  terre  ;  un  entre- 
tenement  unique  de  rhumain  lignage  (je  dis  sans  lequel 
bien  lost  tous  humains  periroient),  estre  par  adventure  celle 
grasdefline  del'uniTers,  laquelle,  selon  les academicques*, 
toutes  choses  mifie. 

Qu'ainsi  soit,  représentez  tous  en  esprit  seraîn  l'idée  et 
fonne  de  quelque  monde  (prenez,  si  bon  tous  semble,  le 
trentiesmc  de  ceux  que  ima^noit  le  philosophe  Hetrodorus, 
ou  le  soixante  et  dix  huitiesme  de  Petron  ),  onquel  ne  soit 
debteur  ne  créditeur  aucun.  Un  monde  sans  dehîes  !  Là  entre 
les  astres  ne  sera  cours  régulier  quiconque.  Tous  seront  en 
desarroj.  Jupiter,  ne  s'estimant  débiteur  à  Saturne,  le  dé- 
possédera de  sa  sphère,  et,  avec  sa  j:bainehomericque,  sus- 
pendra toutes  les  Intelligences,  dieux,  cieuli,  démons,  gé- 
nies, heroes,  diables,  terre,  mer,  tous  elemens.  Saturne 
se  r' alliera  arec  Hars,  et  mettront  tout  ce  monde  en  pertur- 
bation. Mercure  ne  voudra  soy  asservir  es  autres^  plus  ne 
:sera  leur  Camille*,  comme  en  langue  hetnisque  estoit 
nommé.  Car  il  ne  leurs  est  en  rien  debteur.  Venus  ne  sera 
■vénérée,  car  elle  n'aura  rien  preste,  La  Lune  restera  san- 
glante et  ténébreuse.  A  quel  propos  lu;  departiroit  le  Soleil 
«a  lumière?  Il  n'y  estoit  en  rientenu.'Le  Soleil  ne  luyra  sus 
leur  terre  ;  les  astres  ne  y  feront  influence  bonne  ;  car  la  Terre 
desiatoit  leurs  prester  nourrissement  par  vapeurs  et  exhala- 
tions :  des  quelles,  disoit  Heractitus,  prouvoient  les  Stoïciens, 
Ciceron  maintenoit,  estre  les  cstoiles  alimentées. 
I  Entre  les  elemens  ne  sera  symbolisation,  altemation,  ne 
transmutation  aucune.  Car  l'un  ne  se  reputera  obligé  à  l'au- 
tre :  il  ne  luyavoit  rien  preste.  De  terre  ne  sera  faite  eau; 
l'eau  en  air  ne  sera  transmuée;  de  l'air  ne  sera  fait  feu  ;  le 
feu  n'eschautTera  la  terre.  La  terre  rien  ne  produira  que 
monstres,  Titanes,  Aloi(les',Geans;  il  n'y  pluyrapluye,  n'y 

''Ou  colligUKe ,  da  lalin  colii-  1  noai  «n  rapportoni  k  ïracrobe ,  le 
Stre.  I  sens  de  ce  nom  qoe  1*011  donaail  à 

■  Lei  pliilosophes  dont  la  ssrie    M«r<:iire. 
parlait  i.e  nom.  *I)esdesc«adtinLsd'AMu(,  pèrv 
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tuyra  lumière,  n'y  ventera  vent,  n'y  sera  esté  ne  automne. 
Lucifer  se  desli»a,  et,  sortant  du  profond  d'enfer  avec  les 
Furies,  les  Poines,  et  Diables  cornm,  voudra  deniger  '  des 
cieulz  tous  les  dieu:^  tant  des  majeurs  comme  <les  mineurs 
peuples. 

De  cestuy  monde  rien  ne  prestaot,  ne  sera  qu'une  ctûen-  ' 
nerie,  qu'une  brigue  plus  apomaleque  celle  du  recteur  de 
Paris*,  qu'une  diablerie  plus  confuse  que  celle  des  jeux  de 
Doué  '.  Entre  les  humains,  l'un  ne  sauvera  l'autre  :  il  aura 
beau  crier  à  l'aifle ,  au  feu,  à  l'eau,  au  meurtre.  Personne 
ne  ira  à  sccouie.  Pourquoy  ?  11  n'avoit  rien  preste,  on  ne  luy 
debvoit  rien.  Personne  n'a  interest  en  sa  conflagration,  en 
son  naufrage,  en  sa  ruine,  en  sa  mort.  Aussi  bien  ne  près- 
toit  il  rien.  Aussi  bien  n'eust  il  par  après  rien  preste.  Brief, 
de  cestuy  monde  seront  bannies  Foy,  E^^ance,  Charité.  Car 
les  bonunes  sont  nés  pour  l'aide  et  secours  des  hommes.  En 
lieu  d'elles  succéderont  Défiance,  Mespris,  Rancune,  avec  la 
cohorte  de  tous  maulx,  toutes  malédictions  et  toutes  mi- 
sères. Vous  penserez  proprement  que  là  eustPandora  versé  \ 
sa  boul^illgX  Les  hommes  seront  loups  es  hommes.  Loups 
guSnifiiet  lutins,  comme  furent  Lycaon',  Bellerophon, 
Nabugotdonosor;  brigans,  assassincurs ,  empoisonneurs, 
malfaisans,  malpensans,  malveiUans,  haine  portans  un 
chascun  contre  tous,  comme  Ismae),  comme  Hetabus, 
comme  Timon  Athénien,  qui,  pourceste  cause,  fut  surnommé 
mtsonthropoï*.  Si  que  chose  plus  facile  ennature  seroit,  nour- 
rir en  l'air  les  poissons,  paistre  les  eerli  on  fond  de  l'Océan, 
que  supporter  ceste  truandaille  de  monde ,  qui  rien  ne 
preste.  Par  ma  foy,  je  les  hays  bien. 


>  Dénicher,  «n  poilCTin,  en  «ùa- 
»  L*  dignité  de  recteur  de  l'U- 

•  Les  poète*  noua  parlent  de  la 

Wle  (iiùEk)  de  Pundore.  C'est  par 
me   InaUiue   toute  tabeUûienne 

niiersitt  de  Paria  é:ait  élecliie  et 

que  cells  Iwtte  eit  ici  Ininsformée 

fort  >n<;ée. 

en  bontdlle. 

»   Doué  est  une  petite  rille  du 
Poitou,  où  les  mjslires  ne  pou- 
vaient pa-ii  être  représentés  svec  le 
même  ordre  et  le  même  talent  que 

•  Rabelais  leutparler'de  Lycaon, 
iilg  de  PéUge,  qui  fat  transformé 

hôtes,  dit  Oride. 

duns  les  grandea  ïilles. 

«  Misanthrope  (en  greej. 
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j   Et  si,  an  patron  de  ce  fascheui  et  cbagrio  monde  rien  ne 

krestant,  tous  figurez  l'autre  petit  monde,  qui  est  l'homme , 
tous  y  trouTerez  un  terrible  tintamarre.  La  teste  ne  voudra 
brester  laveue  de  sesyeuli,  pourguiderlespieda.et  les  mains. 
Les  pieds  ne  la  dalleront  porter;  les  mains  cesseront  tra- 
Ir^lter  pour  elle.  Le  cœur  se  taschera  de  tant  se  mouvoir 
^onr  les  pouls  des  membres,  ^  ne  leurs  prestera  plus.  Le 
poulmon  ne  luy  fera  prest  de  ses  soufQetz.  Le  foye  ne  luy  en- 
ivoyra  sang  pour  son  entretien,  La  yessLe  ne  voudra  estrc 
jdebitrice  aui  roi  gnons .  l'urine  sera  supprimée.  Le  cerveau, 
Iconsiderant  ce  train  desnaturé,  se  mettra  en  resverie,  et 
ine  baillera  sentement  es  nerfe,  ne  mouvement  es  muscles. 
■Somme,  en  ce  monde  desrayé  ',  rien  ne  debvant,  rien  ne  près- 
tant,  rien  ne  empruntant,  vous  verrez  une  conspiration  plus 
pernicieuse  que  n'a  figuré  Esope  en  son  apologue  ".  Et  périra 
îans  doubte  :  non  périra  seulement^  miûs  bien  tost  périra, 
fust  ce  Esculapius  mesmes.  Et  ira  soudain  le  corps  en  pn- 
.trefaction  :  l'ame  toute  indignée  prendra  course  à  tous  les 
/diables,  après  mon  argent'. 


■'Betrosi,  boradesavai 

.  C'est        *  Son  apologue  des  Memirtt  ei 

le  mot  âirailter  si  usilé 

Bujonr-    de  VEtlamac. 

d-bui   M,  pariwt  d»  chen 

ias  de         'AU  suite  de  mon  argent,  i)ut 

kl. 

dès  lOnEtemps  est  à  tons  les  diables. 
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CHAPITRE  IV. 

Coalinnallôo  dD  dlKOnn  at  Panade  k  l«  lo 


Au  contraire,  représentez  vous  un  monde  autre,  onquel 
un  chascun  preste ,  un  chaseun  doibve  ;  tous  soient  debteurs, 
tous  soient  preateurs.  O  quelle  harmonie  sera  parmy  les  ré- 
guliers mou  ve  mens  des  cieulx  !  Il  m'est  advis  que  je  l'entends  * 
aussi  bien  que  fit  on ques  Platon.  Quelle  sympathie  entre  les 
elemens  !  0  comment  nature  se  y  délectera  en  ses  œuvres 
et  producUons!  Ceres,  chargée  de  bleds;  Bacchus  de  vins, 
Flora  de  fleurs,  Pomona  defruictz;  Juno,  en  son  airserain, 
seraine ,  salubre,  plaisante.  Je  me  perds  en  ceste  contempla-  . 
tion.  Entre  les  humains,  paix,  amour,  dilection,  fidélité,  re- 
pos, banquetz,  festins,  joye,  liesse,  or,  argent,  menue  mon- 
noie,  chaînes, bagues, marchandises,  troteront  de  main  en 
main.  Nul  procès,  nulle  guerre,  nul  débat;  nul  n'y  sera 
usurier,  nul  leschart  ',  nul  chichart  ',  nul  refusant.  Vray  , 
Dieu,neserace  l'aage  d'or,  le  règne  deSatumeî  L'idée  des 
régions  olympicques,  es  quelles  toutes  autres  vertus  cessent  : 
Charité  seule  règne,  régente,  domine,  triomphe? Tous  se- 
ront bons,  tous  seront  beaux ,  tous  seront  justes.  0  monde 
heureuï  !  ô  gens  de  cestuy  monde  heureux  !  6  beatz  trois  et 
quatre  fois  !  tl  m'est  advis  que  je  y  suis.  Je  vous  jure  le  bon 


'  Panurge  dit  qn'il  entend ,  qu'il         On  disail  en  proverbe  ! 
sùàt,  qa'il  comprend,  comme  Pla- 
ton, cette  harmonie,  mais  non  pes  Srdr'perdeur'.'"'' 
qu'il  en  perçoit  le  bruit. 

'  Sordide ,  ladre  [mggard .  Col-         '  Vivant  chichement , 

grave).  honteuse  parcimonie. . 
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vraybis'  que,  si  ceshiy  inonde,  beat  monde  ainsi  à  un 
chascnn  prestant,  rien  ne  refusant,  eust  pape  foizonnant  en 
■cardinauli,  et  associé  de  son  sacré  colliege,  en  peu  d'années 
vous  y  verriez  les  saints  plus  druz ,  plus  miraclifiques,  à  plus 
de  leçons',  plus  de  .voeux  ',  plus  de  basions^  et  plus  de  chan- 
delles*, que  ne  sont  tous  ceux  des  neuf  eveschés  de  Bretai- 
gne.  Excepta  seulement  saint  Ives  ^ 

Je  vous  prie,  considérez  comment  le  noble  Patelin ,  voulant 
déifier,  et  par  divines  louanges  mettre  jusques  au  tiers  ciel 
le  père  de  Guillaume  Jousseaulme  '',  rien  plus  ne  dist,  sinon  : 


Ole  beau  mot*!  A  ce  patron  figurez noslre  microcosme  (id 
est,  petit  monde;  c'est  rhomme)en  tous  ses  membres,  pres- 
tans,  empruntans,  doibvans^  c'est  à  dire  en  son  naturel. 
Car  nature  n'a  créé  l'homme  que  pour  prester  et  emprunter. 
Plus  grande  n'est  l'harmonie  des  cieulx,  que  sera  de  sa  po- 
lice. L'intention  du  fondateur  de  ce  microcosmie  est  y  entre* 
tenir  l'arae  (laquelle  il  y  a  mise  comme  hoste  )  et  la  vie.  La 
-vie  consiste  en  sang.  Sang  est  le  siège  de  l'ame.  Pourtant 


*   Co^rBie  traduit  vraybi 
rnyiol  pat  ■  '—- ' 


fïtc  de  chaque  k 


alinéa  de  la 
..1  rlu  <m 
fant  le  rang 


qa'occape  ...  .: j 

l'F-Bliw. 

'AaïqoelsanfaBMplnsdeytEDi. 

*  11  y  a  encore,  aux  files  des 
saints,  des  porteurs  de  M10D9  dorés, 

qoe  le  sunt  est  plos  vénéré. 

'  A  la  lïte  desqnel*  on  allume 
nn  plus  grand  nombre  de  derges. 
«  Us  Bretons  ont  la  TÎeLIle  rÉ- 
pataUan  d'être  fennea  dans  leai  foi 
-et  d'honorer  leara  saints  :  ils  en 
DBt  mime  canonisé  qoelques-oirs 
'de  leur  chef,  lan*  aueon  Ecriqniie. 


Us  ré.*™ent  saint  Ytbb  d'une 
nanière  toute  spéciale.  De  mauvais 
ilaisants  ont  prétendu  qu'on  ehan- 
ait  celte  faîome  à  ta  ftle  : 


'  St-Etr. 


■.e  de  Palhelia. 
est  SI 


ce  passage  de  Rabelaîi,  lorsqu'à  la 
profession  de  foi  da  maréchal  d'Hoc- 
quincourt:  ~  JeneBauroïsqne vans 
dire,  je  tne  ferois  crucifier  Eans  sa- 
voir pourquoi  >  ,  11  fait  répondre 
par  le  P,  Canaye  :  .  Je  m  lavroû 
ÎBBt         ■■        ■ 
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un  seul  labeur  peine  ce  monde ,  c'est  forger  sang  continuel- 
lement. En  ceste  foi^e  sont  tous  membres  en  office  propre  : 
et  est  leur  hiérarchie  telle  que  sans  cessel'nn  de  l'autre  em-l 
prutile,  l'un  à  l'autre  preste,  l'un  à  l'autre  est  defoteur.  L 
matière  et  métal  '  convenable  pour  estre  en  sang  transmué\ 
est  baillée  par  nature  :  Pain  et  Vin.  En  ces  deui  sont  com- 
prises toutes  espèces  des  alimens.  Et  de  ce  est  dit  le  c 
panage',  en  langue  goth.  Pour  icellea  trouver,  préparer  et 
cuire,  traTailient  les  mains,  cheminent  les  pieds,  et  portent 
toute  ceste  machine  :  lesyeulx  tout  conduisent.  L' appétit, 
en  l'orifice  de  l'estomac,  moyennant  un  peu  de  mdancholic 
aigrette,  que  luy  est  transmis  de  la  râtelle,  admoneste  de  en- 
fourner YÏande.  La  langue  en  fait  l'essay,  les  dents  la  mas- 
cbent,  l'estomac  la  reçoit,  digère,  et  chylifie.  Les  veines 
mesaràiques*  .en  sugcent  ce  qu'est  bon  et  idoine^  :  délais- 
sent  tes  excremens  (lesquelz,  par  vertu  eipulsive,  sont  Tuidés 
hors  par  eiprés  conduictz)  ;  puis  la  portent  au  foye  :  il  la. 
transmlle  de  rechef,  et  en  fait  sang.  Lors  quella  joye  pensex^ 
TOUS  estre  entre  ces  ôfDciers,  quand  ilz  ont  Teu  ce  rui^eau 
d'or,  qui  est  leur  seul  restaurant?  Plus  grande  n'est  la  joye 
des  atchymistes  quand,  après  longs  tiravaulx,  grand  soing  et 
despense,  ihvoyent  les  pielauk  transmués  dedans  leurs 
foumeaùk. 

Adonc  chascun  membre  se  prépare  et  s'esveriue  de  nou- 
veau à  puriGer  et  affiner  ce stu y  trésor.  Les  roignons,  par  les 
veines  emulgentes,  en  tirent  l'aiguosité,  .que  vous  nommez 
urine,  et,  par  les  uretères,  la  découlent  en  bas..,  Au  bas  j 
trouve  réceptacle  propre,  c'est  la  vessie,  laquelle  en  temps  \ 
opportun  lavuide  hors,  La  râtelle  en  tire  le  terrestre,  et  la 
lie,  que  vous  nommez  melanchoUe.  La  bouteille  du  fiel  en 

'  Le  mot  mêlai  B«  s'sst  paa  ton-  déa^ait  dons  la  langue  d'oc  ou 

jours  eotendu  dans  le  sens  abaotn  langne  golh ,  et  désigne  encore  en 

d'anjourd'hui.   On    désignait  ain»  provençal ,  tout  ce  qui  ft  niBnge- 

lonle  nialière  deitinée  a  être  tra-  avec  le  pain. 

laillée  :  n  Melallum,  pro  quolibet        *  Du  mésentère.  On  disait  aie- 

materiausurpalam  coUîgitur.  i  (Du  sareïques  et  mcsenCeriques  (toj'cz 

Gange.)  Colgrave). 

<   Coumpanaye  ,    caumiiinagi ,         '  Comenable  [idimcut). 
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30ui)straict  la  cholere  '  superQue.  Puis  est  transporté  en  une 
autre  officine,  pour  mieux  estre  affiné,  c'est  le  cœur.  Lequel^ 
pat  ses  mouvements  diastolicques  et  systolicques  *,  le  subtilie 
et  enflambe,  tellement  que  par  le  ventricule  deitre,  le  met 
à  perfection,  et  par  les  veines  l'envoyé  à  tous  les  membres. 
Chascun  membre  l'attire  à  soy,  et  s'en  alimente  k  sa  guise  : 
pieds,  mains,  yeulx,  tous  :  et  lors  sont  faits  debt£urs,  qui  pa- 
ravant'  estoient  [««steuTs.  Par  le  ventricule  gauche,  il  le  fait 
tant  subtil, qu'on  le  ditgpirituel;  et  l'envoieàtous  les  mem- 
bres par  ses  artères,  pour  l'autre  sang  des  veines  escbauITer 
et  esventer.  Le  poulmon  ne  cesse,  avec  ses  lobes  *  et  soufOetz, 
le  refraichir^En  recognoissance  de  ce  bien,  le  cœur  luy  en 
départ  le  meilleur,  par  la  veine  arteriale.  En  fin,  tant  est 
afûné  dedans  le  retz  merveilleux  que,  par  après,  en  sont 
faits  les  esprits  animauU,  moyennans  lesquelz  elle  imagine , 
discourt,  juge,  resouldt,  délibère,  ratiocine,  et  remémore*. 
Vertus  guoy!  je  me  naye,  je  me  perds,  je  m'esgare,  quand 
je  entre  on  profond  abisme  de  ce  mondcainsi  prestant,  ainsi 
debvant.  Croyez  que  cbose  divine  estprester;  debvoir  est 
vertu  heroicque, 

Encores  n'est  ce  tout.  Ce  monde,  prestant,  debvant,  em- 
pruntant, est  si  bon  que,  ceste  alimentation  parachevée,  il 
.  pense  desja  prester  h  ceux  qui  ns  sont  encores  nés;  et,  par 
■  prest,  se  perpétuer  s'il  peut,  et  multiplier  en  images  h  soy 
semblables,  ce  sont  enfans.  A  ceste  fin,  chascun  membre  du 
plus  précieux  de  son  nourrissement  décide  et  roigne  une 
portion,  et  la  renvoie  en  bas  :  nature  y  a  préparé  vases  et 
réceptacles  opportuns,  par  les  qnelz  descendent  es  genitoires 
en  longs  ambages  et  fleiuoùl^s  :  reçoit  forme  compétente,  et 
trouve  lieux  idoines,  tant  en  l'homme  comme  en  la  femme. 


*  La  bile  on  le  fiel  (da  grec 
X.M). 

■  (Dd  grec  SiouTTJUu,  je  ^Ule, 
«t  auatiXlu,  je  reiHm.)  Psr 
illattdle  on  désignait  la  dilatation 
ds  Acnr  et  des  iirtère«  -,  par  lyilole, 
!ear  afTaîaumcnt  oa  l«gr  contnction 
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pour  conserver  et  pen>etuer  le  genre  humain.  Se  fiut  le  tout 
par  prestz  et  debtes  de  l'un  à  l'autre;  dont  est  dit  le  debvoir 
de  mariage.  Peine  par  nature  est  au  refaisant  interminée  ', 
acre  relation  parmy  les  membres,  et  furie  parmy  les  sens  : 
au  prestaut  loyer  consigné  *,  plaisir,  alaigresse,  et  volupté. 

'  La  nature  menace  d'nne  peine  |  cDnstnu:lian  toute  latine. 
le  i-efusant.  Cette  phrase  est  d'une  |      '  RécompenBe  latmie. 
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CHAPITRE  V. 

CMumciit  PanugiiMi  deteue  les  debunn  et  empnutteiira. 


J'entends,  respondit  Pantagruel,  et  me  semblez  bon  topic- 
queur  '  et  affecté  à  vostre  cause.  Hais  prescbez  et  patrocinez 
d'icy  à  laPentecoste,  en  fin  vous  serez  esbah;  comment  rien 
ne  me  aurez  persuadé  ',  et,  par  vostre  beau  parler,  ja  ne  me 
ferez  entrer  en  debtes.  Rien  [dit  le  saint  envoyé]  à  personne 
ne  devez,  fors  amour  et  diiection  mutuelle.  Vous  me  usez 
icy  débellesgraphides  et  diatyposes',et  me  plaisent tresbîen. 
Mais  je  vous  db  que,  si  figurei  un  affrônteur  efironté,  et  im- 
portun emprunteur,  entrant  de  nouveau  en  une  ville  ja  ad- 
vertie  de  ses  mœurs,  vous  trouverez  que  à  son  entrée  plus 
seront  les  citoyens  en  effroy  et  trépidation,  que  si  ia  peste  y 
entroit  en  habillement  tel  que  ta  trouva  le  philosophe  Tya- 
nien'  dedans  Ephese.  Et  suis  d'opinion  que  ne  erroient  les 
Perses,  estimans  le  second  vice  estre  mentir,  le  premier  eslre 
debvoir*.  Car  debtes  et  mensonges  sont  ordinairement  en- 
semble ralliés. 

Je  ne  veux  pourtant  inférer  que  jamais  ne  faille  debvoir,. 
jamais  ne  faille  prester.  11  n'est  si  riche  qui  quelques  fois  ne 
doibve.  11  n'est  si  pauvre,  de  qui  quelques  fois  on  ne  puisse  em- 
prunter. L'occasion  sera  telle  que  la  dit  Platon  en  ses  loix  *> 
quand  il  ordonne  qu'on  ne  laisse  cbez  soy  les  voisins  puiser 

*  Babelais  vent  parier  d'Apollo- 
lus  de  Tyane ,  d'aprts  U  tie  <te 
;  philosophe  par  Pbilostrale  (1 .  Vir 
-10). 

■  Voy.  Plotarune,  Qu'il  Ht  faut 
oint  emprunler  à  anire. 

'  Lois. 
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eau,  si  premièrement  ilz  n'avoient  en  leurs  propres  pastifz 
foussojé  et  bêché ,  jusques  à  trouver  celle  espèce  de  terre 
qu'on  nomme  ceramite  (  c'est  terre  à  potier],  et  là  n'eussent 
rencontré  source,  ou  degout  d'eaux.  Car  icelle  terre,  par  sa 
substance  qui  est  grasse,  forte,  lize*,  et  dense,  retient  l'hu- 
mtdilé,cbn'en  est  facilement  fait  escours  ne  exhalation.  Ainsi 
estfe  gTaade:Tergoigne,tousjours,entous  Ueui,  d'unthas- 
cun  emprunter,  plus  tost  que  travailler  et  gaigner.  Lors  seu- 
lement debvroit  on  (selon  mon  jugement)  presler,  quand  la 
personne  travaillant  n'a  peu  par  son  labeur  taire  guain,  ou 
quand  elle  est  soudainement  tombée  en  perl«  inopinée  de  ses 
biens.  Pourtant,  laissons  ce  propos,  et  dorénavant  ne  vous . 
attachez  à  créditeurs.  Du  passé  je  vousdelivre. 
■  te  moins  de  mon  plus  •,  dist  Panurge,  en  cestuy  article, 
sera  vous  remercier;  et,  si  les  remerciemens  doibvent  estre 
mesurés  par  l'allection  des  bîenfaicteurs,  ce  sera  infiniment, 
sera piteroelle ment  :  car  l'amour  que  de  vostre  grâce  me 
portez,  est  hors  le  dez  d'estimation  ';  il  transcende*  tout  poidz, 
tout  nombre,  toute  mestu^  ;  il  est  inllny,  sempiternel.  Hais, 
le  mesurant  au  qualibre  des  bienfaits  et  contentement  des 
recevans,  ce  seraassez  laschement.  Vous  me  faites  des  biens 
beaucoup,  et  trop  plus  que  ne  m'appartient,  plus  que  n'ay 
envers  vous  deservy,  plus  que  ne  requeroient  mes  mérites 
[forée  est  que  le  confesse  ],  mais  non  mie  tant  que  pensez  en 
cestuj  article.  Ce  n'est  là  que  me  deult  *,  ce  n'est  là  que  me 
'  cuict  et  démange.  Car,  dorénavant,  estant  quitte,  quelle 
contenance  auray  jeî  Croyez  que  je  auray  mauvaise  grâce 
pour  lés  premiers  mois,  veu  que  je  n'y  suis  ne  nourry  ne 
accoustumé.  J'en  ay  grand  peur. 

Davantage,  désormais  ne  naistra  pet  en  tout  Salraigon - 
dinoys  qui  n'ait  son  renvoy  vers  mon  nez.  Tous  les  peteurs- 
du  monde,  petans,  disent  :  Voyla  pour  les  quittes*.  Ma  vie 

1  Compaclï .  I      *  Suipasse  (  du  U(ia  lraniceH~ 

*  Tont  re   qne  je  pourrai  faire  1  dere]. 

UkenuHl  Ican,  Ihe  leatt  I ihoald,         'Ce  qni  me  cksgriiiefiji'/if.lal.). 
Cotgraïe).  '  Lei  qiiitlet  sigriifie  ici  les  gens 

*  Au-delà  de  (onle  ippréciation.  1  libérÉB,  qui  ns  doiveat  plua  rien. 
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linera  1)ien  tost,  je  le  prevoy.  Je  vous  recommande  mon  epî- 
taphe.  Et  motirraytoutcoRâctenpetE.  Si  quelque  jour,  ponr 
restaurant  à  faire  peter  les  bonnes  femmes,  ea  extrême 
passion  de  colique  venteuse ,  les  medicamens  ordinaires  ne 
satisfont  aux  médecins,  la  momie  '  de  mon  paillard  et  eio- 
,peté  corps  leurs  sera  remède  présent.  En  prenentfant  pea 
que  direz*,  elles  petront  plus  qu'ilz  n'entendent.  Cest  pour- 
quoi je  vous  prirois  voluutiors  que  de  debtes  me  laissez 
quelque  centurie'  :  comme  le  roy  Loys  unziesme,  jettant 
hors  de  procès  Miles  d'niiers  ',  evesque  de  Chartres,  fut  im- 
portuné luy  en  laisser  quelque  un  pour  se  exercer.  Taime 
'  mieux  leurs  donner  toute  ma  cacqueroliere,  ensemble  ma 
bannetonniere  '  ;  rien  pourtant  ne  déduisant  du  sort  princi- 
pal*. Laissons,  dist  Pantagruel,  ce  propos,  je  tous  l'ayja 
dit  une  fois. 


Dao!,  les  Facéliei  de  Poggt,  il  est  MUo  âHlicn,  évèque  de  Chartroi, 

fait  allusion  an  dicton  :  toUh  pour  mort  a  Paris,ea  1493  t  avoil  tles 

labarhcdet  quittes,  ratâicelAo'ea  procisan  million,  et  dit-iHi  qo'alk 

eipliqoe  pu  l'onginc.  jonr  le  Boy  les  Ini  vonlot  appoinc- 

^    L'abbé  MoTellet  nous  attesta  ter,  maÎ4  l'ËTesqEie  n'y  voulut  pMDt 

que,  de  son  temps  encore,  la  momie  entendre,  disant  au  Boy  qnes'il  lai 

d'Egypte    èlait    employée    comme  ostoit  ses  procès,  il  lui  ostoit   la 

tonique  et  ciMifortatif.  ™.  • 

*  Tant  peu  que  tous  ponrreE  dire.         '  Le4  prestations  qu'où  me  doit 

'Centaine  [hundred,  CotgraTe). 

^  Despériers  raconte  ,   dans    sa 
nouvelle  XXXVI ,  que  ce  Miles  on 
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CHAPITRE  VI. 

I  nomeanlz  nartM  eHolcnl  esempu  «l'aHer 


Hais,  demuida  Panurge,  en  quelle  loy  estoit  ce  constitué 
et  estably,  que  ceux  qui  vigne  nouvelle  planteraient;  ceux  qui 
logis  neuf  bastiroient;  et  les  nouveaulï  mariés  seroient 
exemptz  d'aller  en  guerre  pour  la  première  annéeî  En  la  loy, 
respondit  Pantagruel,  de  Moses.  Pour  quoy,  demanda  Pa- 
nurge,  les  nouveaulï  mariés?  Des  planteurs  de  vigne  je  suis 
trop  vieux  pour  me  soucier  :  je  acquiesce  on  soucy  des  ven- 
dangeurs :  et  les  beaux  bastisseurs  nouveaulx  de  pierres 
mortes  ne  sont  escrits  en  mon  livre  de  vie.  Je  ne  bastis  que 
pierres  vives,  ce  sont  hommes.  Selon  mon  jugement,  res- 
pondit Pantagruel,  c' estoit  afln  que,  pour  la  première  (Uinée, 
ilz  jouissent  de  leurs  amours  à  plaisir,  vacassent  à  produc- 
tion de  lignage,  et  fissent  provision  de  héritiers.  Ainsi,  pour  le 
moins,  si  l'année  seconde  estoient  en  guerre  occis,  leurnom 
et  armes  restast  en  leurs  enfans.  Aussi,  que  leurs femmeson 
cogneust  certainement  estre  ou  breliaignes  ',  ou  fécondes 
[car  l'essay  d'un  an  leurs  sembloit  suffisant,  attendu  la 
maturité  de  l'aage  en  laquelle  ilz  l^isoient  nopces);  pour 
mieux,  après  le  dcces  des  mariE  premiers,  les  coUoquer  en 
seeondes  nopces  :  les  fécondes,  à  ceux  qui  voudroient  mul- 
tiplier en  enftos;  les  brefaaignes,  à  ceux  qui  n'en  appete- 
roient,  et  les  prendroient  pour  leurs  vertus,  savoir,  bonnes 
grâces ,  seulement  en  consolation  domesticque,  et  antretene- 
ment  de  mesnage. 
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1,69  prescheurs  de  Varenes  ',  dis!  Panurge,  détestent  les 
secondes  nopcea,  comme  folles  et  deshonnestes.  Elles  sont, 
respondit  Pantagruel,  leurs  fortes  fièvres  quutaines'.Voirer 
dist  Panurge,  et  à  frère  Engainnant  aussi,  qui,  en  plein 
sermon  preschant  à  Parillé,  et  détestant  les  nopces  secon- 
des, juroit,  et  se  donnoit  au  plus  viste  diable  d'enfer,  en  ca» 
que  mieux  n'aimost  depuceller  cent  âltes,  quebiscoter  une 
vefve.  Je  trouve  vostre  raison  bonne  et  bien  fondée. Hais  que 
diriez  vous ,  si  ceste  exemption  leurs  estoit  octroyée  pour 
raison  que ,  tout  le  decours  d'icelle  prime  année,  ilz  auroîent 
tant  taloche  leurs  amours  de  nouveau  possédés  (comme  c'est 
l'équité  et  debvoir),  et  tant  e^outté  leurs  vases  spermatic- 
ques,  qn'ilzenrestoienttous  efQlé9,touseTirés*,  tous  éner- 
vés, etilatris*TSique,  advenant  le  jourde  bataille,  plus  tost 
se  mettroient  au  plongeon  comme  canes,  avec  le  bagage, 
que  avec  les  combattans  et  vaillans  chamfnons,  on  lieu  on 
quel  par  Enyo  *  est  meu  le  hourd,  et  sont  les  coups  départis. 
Et  sous  l'éstandart  de  Mars  ne  frapperoient  coup  qui  vaille. 
Car  les  grands  coups  auroient  rués  sous  les  courtines  de  Ve- 
nus s'amie. 

Qu'ainsi  soit,  nous  voyons  encores  lâ^ntenant,  entre  an- 
tres reliques  et  monnmens  d'antiquité,  qu'en  toutes  bonnes 
maisons ,  après  ne  sçay  quantz  jours  *,  l'on  envoyé  ces  nou- 
veaux mariés  voir  leur  oncle,  pour  les  absenter  de  leur» 
femmes,  et  ce  pendant  soy  reposer,  et  de  rechef  se  avitwller 
pour  mieux  au  retour  combattre;  quoy  que  souvent  ili 
n'ayent  ne  oncle",  né  tante.  En  pareille  forme  que  le  royPe- 
tault,  après  ta  journée  des  Comabons ,  ne  nous  cassa  {'l'opre- 
ment  parlant,  je  dismoy  et  Courcaillet ',  mais  nous  envoya. 

'  Nous  ne   ssTOng  pas  ce    que 
Habtlaii  entend  pur  lï.  11  y  a  un 
Varennes  anpris  de  Loches,  et  un    i 
antre  non  loin  de  Parillé ,  qui  «st 
noaunè  quelques  lignes  phû  bas. 

*  C'est  comiDg  on  Antit  aujoor-    oen 
d'hui  :  Peste  soit  d'eux!  Is  je 

iIhi,  privé  de  >a    ce  enfin  qi 


Fléw».   ■ 

.<MJ  BfllIiM  (dfot  Ew)«  est  un 
lem)  apoiilé la  plus  fqrte  mêlée. 
Combien  de  jours. 
Qu'est-ce  qne  ee  roi  Fetaolt 
enu  proverbUn  qu'est-ce  que- 
mèe  de»  Comabons  •  qu'est— 
!  Coareaillet?  Nous  lais— 
à  de  plui  lubilei  que  non»  1» 
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refraichir  en  nos  maisons.  Il  est  encore»  cherchant  la  sienne. 
La  marraine  de  mon  grand  père  me  disoit,  quand  j'estois 
petit,  que: 

Patenoslres  et  oraisons 
Sont  pour  ceux  M  qui  les  reliennoit. 
Vn  Qftre,  allant  en  fenaisons,   .   - 
Est  plus  fort  que  deux  qui  en  vicBiieiit. 

Ce  que  me  ;nduict  en  cesle  opinion  est  que  les  planteurs  de 
vigne  it  peine  mangeoient  raisins,  ou  beuvoientiin  de  leur 
labeur  durant  la  première  année;  et  les  bastisseurs,  pour  l'an 
premier,  ne  habitoient  en  leurs  logis  de  nouveau  faits,  sur 
peine  de  y  mourir,  suCTocqués  par  default  de  expiration  ', 
«omme  doctement  a  noté  Galen,  lib.II,  de  laXH^Uultéderes- 
j»rer.  Je  ne  l'ay  demandé  sans  cause  bien  causée,  ne  sans 
raison  bien  résonante.  Ne  vous  desplaise. 

«oîii  de  l'«ipliqaer.  Le  Dochal  et  l  on  lea  ■  luei,  on  n'en  est  pas  plna 

Johanneaa  ont  &it  là-ijessiu  cha-     avance. 

can  une  noie  d'une  page.  Quand  |      '  BespiTation. 
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CHAPITRE  VIÏ. 

COMBCM  Piaw^e  »voit  la'pnwe  en  n 


Au  tendemais,  Panurge  se  fit  percer  l'oreille  deitre  à  la 
judaïque,  et  y  attacha  un  petit  anneau  d'or  '  à  ouvrage  de 
lauchie  ',  on  casioa  '  duquel  estoit  une  pusse  enchâssée.  Et 

I  estoit  la  pusse  noire,  afin  que  de  rien  ne  doubtez.  C'est  belle 
chose  estre  en  tous  casbieninformé.La  despense  de  laquelle, 

'  rapportée  à  son  bureau  *,  ne  montoit  par  quartier  gueres 
plus  que  le  mariage  d'une  tigresseHircanicque,  comme  vous 
pourriez  dire  600000  malvedis'.  De  tant  eicessiTc  despense 
se  tascba,  lors  qu'il  fut  quitte,  et  depuis  la  nourrit  en  la  fa- 
çon des  tyrans  et  advocatz,  de  la  sueur  et  du  sang  de  ses 
subjectz.  Prit  quatre  aulnes  de  bureau*:  s'en  accoustra 
comme  d'une  robe  longue  à  simple  cousture  -.  désista  porter 
le  haut  de  ses  chausses,  et  attacha  des  lunettes  à  son  bon- 


'  Le  Dpchttt  remarque  très-jodi- 

ensemble,  a.ee  émail  de  diverses 

cieuMiment  qu'an  temps  où  Rabe- 

couleurs.  [Dici.  diVAcad.  eip.) 

laû  Écriiail ,  c'italt  la  mode  que 

'  Chaton. 

*  Facture  en  main,  tout  compté, 

à  l'une  oa  k  l'anire  oreille,  et  il 

diraît-ou  aujourd'hui. 

cite  ce«  Ter»  da  Saint-GelaÎB  : 

'  Maravedis.  Le  nom  de  «ara- 

S'.'ïïî.Kiùrc'ED^ïr'm'nSr,':^!^.,, 

ceJ.*  a  été  donné  eu  Espagne  à  des 
monnaies  de  «alenrs  bien  diiTéren- 

Uru  OD  nncu  eu  L'diiii  du  ftaUt  onlllo. 

tes  :  il  ï  en  avait  d'or,  d'argent  et 

Celait  renoaielé  des  Juib. 

de  cuivre.  Plusieurs  saiants  espa- 

» A  deHiD)  damasquinés  [taxel- 

gnols  ont  pensé  que  ce  uora  leur 

i»t,  teuetlatHm  oput,  Du  Cange). 

répandirent  celle  motmaie  en  Es- 

Taathie ressemble  fort  à  l'espa- 

gnol laaxia.  Far  ce  mot  tiré  de 

pagne. 

l'arabe,  on  eatendait  certain  IraTail 

<  Étoffe  gmsNim,  de  coulenr 
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oet'.  En  tel  estât  se  présenta  davant  Pantagruel,  lequel 
trouva  le  desguisement  eatrange,  mesmeméat  ne  voyant 
plus  sa  belle  et  magnifieqae  braguette,  en  laquelle  il  souloit, 
comme  en  l'ancre  sacré,  constituer  son  dernier  refuge 
contre  tous  naufrages  d'adversité. 

N'entendant  le  bon  Pantagruel  ce  mystère,  le  interrogea 
demandant  que  pretendoit  cesle  nouvelle  prosopopée  *.  fay, 
respondit  Panurge,  la  pusse  en  l'oreille.  Je  me  veux  marier. 
En  bonne  heure  soit,  dist  Pantagruel,  vous  m'en  avez  bien 
resjouy.Vrayement,jen'envoudrois  pas  tenir  un  fer  cbaud*. 
Hais  ce  n'est  la  guise  des  amoureux  ainsi  avoir  bragues  ava- 
lades*,  et  laisser  pendre  sa  chemise  sur  les  genouli  sans 
haut  de  chausses  ;  avec  robe  longue  de  bureau,  qui  est  cou- 
leur  inusitée  en  robes  talares  *,  entre  gens  dp  bien  et  de 
vertus.  Si  quelques  personnages  de  hérésies  et  sectes  particu- 
lières '  s'en  sont  autres  fois  accoustrés,  quoy  que  plusieurs 
rayent  imputé  à  piperîe,  imposture,  et  affectation  de  tyrannie 
SUE  le  rude  populaire,  je  ne  veux  pourtant  les  blasmer,  et 
en  cela  faire  d'eux  jugement  sinistre.  Chascun  abonde  en 
son  sens,  mesmement  en  chose's  foraines,  externes,  et  indif- 
férentes; lesquelles  de  soyne  sont  bonnes  ne  mauvaises; 
pource  qu'elles  ne  sortent  de  nos  coeurs  et  pensées ,  qui  est 
l'ofTicine  de  tout  bien  et  tout  mal  :  bien,  si  bonne  est  et  par 
l'esprit  monde  reiglée  l'affection;  mal,  si  hors  équité,  par 
l'esprit  maling  est  l'affection  dépravée.  Seulement  me  de- 
plaist  la  nouveaulté  et  mespris  du  commun  usage. 


'  Ihi  temps  Je  RahclBig,  les  gens 

le  temorqae  Morellet,  portaieDt 
àes  Innetles  attachées  an  bonnet, 
souvent  uns  besoin  véritable. 

Citait  comme  femblkne  d'une 
profession  sériense.  Nons  noua  rap- 
«clona  avoir  va,  dena  notre  en- 
We,  relte  mode  ei 
fiu  foikd  de  la  provin 

'  Ce  nonvean  dégniiement  [di 

■  ■    (.  Colgrave). 


re  pratiquée 


dn  fen  on  do  fer  chand.  «  Je  n'en 
voudrais  pas  mettre  mon  doigt  au 
fen,  >  dirait-on  anjoard'hui. 
*  Les  chausses,  les  celattei  pen^ 

'  Robes  longues,  nommées  (o/a- 
ret  eu  latin,  parce  qu'elles  descen- 
daient insqu'anx  talons,  o  Les  ré- 
ents  porteront  chaperons  et  tn' 
aires  et  incederont  en  habit  décent 
t  magistral.  •   Stalult  de  Bor- 


»  Alluï 


ai'ai 
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La  couleur,  respondit  Panurge,  est  aspre  aux  pote,  h  pro- 
pos'; c'est  mon  bureau*;  je  le  veux  dorenaTant  tenir,  et  de 
prés  regardera  mes  affaires.  Puis  qu'une  fois  je  suis  quitta, 
vous  ne  vistes  onques  bomme  plus  mal  plaisant  que  je  seray,. 
si  Dieu  neme  aide.  Voycî  cy  mes  besicles.  A  me  Toir  de  lôing,  ^ 
vous'diriez  proprement  que  c'est  frère  Jean  Bour^oys".  Je  ■ 
croj  bien  que  l'année  qui  vient,  je  prescheray  encorea  une 
fois  la  croisade.  Dieu  gard  demaUes  pelotons*.  Voyez  vous  ce 
bureau  7  Croyez  qu'en  luy  consiste  quelque  occulte  propriété 
à  peu  de  gens  cogncue.  Je  ne  l'ay  pris  qu'à'ce  matin;  mais 
desja  j'endesve,  je  deguenfe,  je  grezille  '  d'estre  marié ,  et 
labourer  en  diable  bur  '  dessus  ma  femme,  sans  craincte  des 
coups  de  basUtn.  0  le  grand  mesnaiger  que  je  seray!  Api^ 
ma  mort,  on  me  fera  brusler  en  bust  honorificque^  pour  en 
avoir  les  cendres,  en  mémoire  et  exemplaire  du  mesnaiger 
perfaict.CorbieUj  sus  cestuy  mien  bureau,  ne  se  joue  pas  mon 
argentier  d'allongerlesss*.  Car  coups  de  poingtrottéroiente» 
face.  Voyez  moydavant  et  darriere  :  c'est  la  forme  d'uneloge, 
antique  habillement  des  Romains  on  temps  de  pair.  Ten  ay 
pris  la  forme  en  la  colonne  deTrajanàRome,  en  l'arc  trium- 
pbal,  aussi  de  Septimius  Severus.  Je  suis  las  de  gucire,  las 
des  sages  °  et  hocquetons.  J'ay  les  espaules  toutes  usées  à 
force  de  porter  hànidis.  Cessent  les  armes ,  régnent  les  to- 
ges '°.,Au  moins  pour  toute  ceste  subséquente  année,  si  je' 


'  Rabelais  aurait  bien  pu  laisser 

'  Diable  gris. 

rc  détnlable  jeu  d»  mots  au.  poëte 

1  En  bûcher  honorifique. 

Ciétin ,   qui  parle  ^laelque   pari 

»  Faut-il  lire  les  »  ou  it>f/t- 

u  d'un  quidam  mpre  aux  }iols ,  à 

propoa.  » 

Tantre  dans  les  diierae»  éditiol».- 

Nous  croyons  avec  CotgiaïB  qu'on. 

du  mot  i,<rea.i. 

disait  les   deuT    imi    le   mâibe- 

>  C'était  un  cordelier,   piédicn- 

«n,    ;   //signifiait/™^,  «   « 

leur  ardent,  mort  à  Lyon,  en  I'i94, 

et  dont  il  est  question  dans  les  ser- 

Allonger les//ool«  M,  c'était 

mons  de  Menol. 

falsifier  des  comptes  {lu  pti^y  fiiUt 

in  aceounti,  Cotgrave). 

conjecture  de  Johanneau  ,  qui  in- 

• [Du  Utin  lagum.)  Vêlenonl 

terprète   ces   n.ots   i  Dem  sèntt 

"court  que  portaient  les  Midats  ni- 

.    »Jegriile',iebrÙlï. 

»  Cerffl«(  ur™  l^a. 
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suis  marié,  comme  vous  me  allegastes  hier  par  la  lo;  Mo- 
saïque. 

Au  regard  du  haut  de  chausses,  ma  grande  tante  Lau- 
rence' jadis  me  disoit  qu'il  estoit  fait  pour  la  braguette.  Je 
te  croy,  en  pareille  induction  que  te  gentil  falot*  Galen, 
tib.  IX,  de  l'vsage  de  nos  membres,  dit  la  teste  estre  faite  pour 
les  yeuli.  Car  nature  eust  peu  mettre  nos  testes  aux  genoulx, 
ou  aux  coubdes  :  mais,  ordonnant  les  yeuli  pour  descouvrir 
au  loing,  les  Sia  en  la  teste  comme  en  un  basion,  au  plus 
haut  du  corps  :  comme  nous  voyons  les  phares  et  hautes 
tours  sus  les  havres  de  mer  estre  érigées,  pour  de  loing  estre 
veue  la  lanterne.  Et,  pource  que  je  voudrois  quelque  es- 
pace de  temps,  un  an  pour  le  moins ,  respirer  de  l'art  mili- 
taire, c'est  à  dire  me  marier,  je  ne  porte  pluS  braguette,  ne 
par  conséquent  haut  de  chai^sses.  Carîji  braguette  est  pre- 
mière pièce  de  hamois,  pour  armer  l'homme  de  guerre.  Et 
maintiens,  jusques  au  feu  (eïclusivejneiit  entendez),  que  les 
Turcs  ne  sont  apteraent  armés,  veu  que  braguette  porter 
est  chose  en  leurs  loix  défendue. 
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CHAPITRE  VIII. 


Voulez  TOUB,  dist  Pantagruel,  maintenir  que  la  braguette 
est  pièce  première  de  hamois  militaire?  C'est  doctrine  monlt 
paradoxe'  et  nouvelle.  Car  nous  disons  que  par  espérons 
on  commence  soy  armer*.  le  le  maintiens,  respondit  Pa- 
nurge,etnon  àtortje  le  maintiens.  Voyez  comment  nature, 
voulant  les  plantes,  arbres,  arbrisseaulx,  herbes  et  zoo- 
phytes*  une  fois  par  elle  créés,  perpétuer  et  durer  en  toute 
succession  de  temps,  sans  jamais  dépérir  les  espèces,  encores 
que  les  individus  périssent,  curieusement  arm'a  leurs  germes 
et  semences,  es  quelles  consiste  icelle  perpétuité;  et  les  a 
munis  et  couvers  par  admirable  industrie  de  gousses.  Tagi- 
nes*, teslz',  noyauli,  caUcules*,  coques,  espiz,  pappes'. 
escorces,  échines  poignans  ',  qui  leurs,  sont  comme  belles  et 


*  Pùtioiilt. 

'  Le  Duchst  rapporte 
Fsocfael  {Traité  de  la  milice  et 
dei  armeâ,  ch.  1  )  au  sujet  de  re 
proverbe.  SniTant  ce  dernier,  il 
ïieni  de  ce  que  les  éperons  tenaient 
aux  jambikes  on  ehanssea  de  fer, 
etqDesi,pearsecliau!>ser,  l'homme 

lasqne  et  sa  cuirasse,  il  n'eu  serait 

'  Animani-plantes  (  do  grec 
;ûov  et  fuiôv),  e'est-à-aire,  les 
plaatee  qui  participenl  de  la  natnre 
des  animaai. 


*  Gaine,  enieloppe  (du  latin  ra- 

*  Enveloppes  dares,  da  latin 
letta. 

'Calices  {caiix,caliciilui.  laL). 
''  Le  duvet,  comme  au  cbardon, 
Di  articbaats  [pappui ,  en  latin). 

*  enveloppes  épineuses  comme 
elles  des  châtaignes  (da  grec  i-fl  - 

La  description  qui  précide  est 
nilée  de  Pline  l'AncieD.  Voici  ce 
De  nous  lisons  dans  le  Proamiam 
a  livre  VII  de  son  Histoire  matti- 
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fbrtes  braguettes  naturelles.  L'eiemple  y  est  manifeste  en 
pois,  febves,  faseolz,  noix,  alberges,  cotton,  colocynthes, 
bleds,  pavot,  citrons,  chastaignes,  toutes  plantes  générale- 
ment :  es  quelles  voyons  apertcment  le  germe  et  la  semence 
plus  eslre  couverte,  munie  et  armée  qu'autre  parUe  d'icelles. 

Ainsi  ne  pourveut  nature  à  la  perpétuité  de  l'humain 
genre.  Ains  créa  l'homme  nud,  tendre ,  fragile,  sans  arme? 
ne  ofTensives  ne  défensives,  en  estât  d'innocence,  et  pre- 
nUer  aage  d'or  :  comme  animant',  non  plante  :  comme  ani- 
mant, dis  je,  né  à  paix,  non  à  guerre  j  animant  né  à  jouis- 
sance miriQcque  de  tous  fruidz  et  plantes  vegetables  :  ani- 
mant né  à  domination  pacifique  sus  toutes  bestes.  Advenant 
la  multiplication  de  malice  entre  les  humains,  en  succession 
del'aagedeferetregne  de  Jupiter,  la  terre  commença  à  pro- 
duire orties,  chardons,  espines  et  telle  autre  manière  de  ré- 
bellion contre  l'homme,  entre  les  vegetables.  D'autre  part, 
presque  tous  animauli,  par  fatale  disposition,  se  émanci- 
pèrent de  luy,  et  ensemble  tacitement  conspirèrent  plus  ne  le 
servir,  plus  ne  luy  obéir,  en  tant  que  résister  pourroient; 
saaiî  luy  nuire  selon  leur  faculté  et  puissance.  L'homme 
adonc,  voulant  sa  première  jouissance  maintenir,  et  sa  pre- 
mière domination  continuer,  non  aussi  pouvant  soy  com- 
modément passer  du  service  de  plusieurs  auimautx,  eut  né- 
cessité soy  armer  de  nouveau. 

Par  la  dive  oye  Guenet*  (s'eacria  Pantagruel],  depuis  les 


•  Aate  omnia  iinnin  BDimanlium  uuiage  ayant  BiTHcbé  un  oeil  a  » 
I  cunctaniœ,  alienlB  telat  [natura)  sœar  et  l'ayant  avalé,  le  saint  em- 
(  opihoB  :  ceetem  teria  tegomcnta  poignBl'aiiiDial,  Inifeodittc  tenlre, 

.(  spinas,  'villas,  seUa,  piloa,  plu-  La  légenile  continoe  ainsi,  en  ter- 

•  nam,  pennai,  aqnammas,  Telleia.  mes   trop   pittoresques   pour    que 

■•  TruQcos  etiam  arboresque  cor-  noua    nous  baïantions  k  les  tra- 

■  ribus  et  calare  tutata  est.  •  >  Aies  DuUam  inJe  snslnlit  inju- 

*  Cette  dice  aie  Guenel  est  pii>-  i 
boblemeni  celle  qui  figure  dans  la  i 
Iftt'xde  de  saint  Goennolé.  Une  oie  i 
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dernières  pluyes,  tu  es  devenu  grand  lifrelofre,  Toire  dis  je, 
philosophe.  Considsreï,  diatPaniirge,  comment  nature  l'ins- 
pira soy  armer,  .et  quelle  partie  de  son  corps  il  commença 
prunier  aimer.  Ce  fut,  par  la  Tertu  Dieu,  la  couille. 

Et  le  bon  raesser  Priapus, 
Quand  eut  Ut,  ne  la  pria  plus. 

Ainsi  nous  le  teemoigne  le  capitaine  et  pbitosophe  bebrieu 
Moses,  aiïermant  qu'il  se  arma  d'une  terave  et  galante  bra- 
^ette,  faiteparmoult'beUe  invention  de  feuilles  de  figuier; 
lesquelles  -soat  naïves,  ■  et  du  tout  commodes*  en  dureté,  in- 
cisure,  frirure,  polissure,  grandeur,  couleur,  odeur,  vertu, 
et  faculté  pour  couvrir  el  armer  couilles.  Exceptez  moy  les 
horrifiques  touilles  de  Lorraine',  lesqueUes  à  bride  avallëe 
descendent  au  fond  des  chausses,  abhorrent  le  manoir 
des  braguettes  hautaines*,  et  sont  hors  toute  méthode  :  tes- 
moing  Viardtere  le  noble  Valeutin  ',  lequel  un  premier  jour 
de  may,  pour  plus  gorgias*  estre,  je  trouvay  à  Nancy,  des- 
crotant  ses  couilles  estendues  sus  une  table,  comme  une 
cappe  à  l'espagnole. 

Donc-ne  fauldra dorénavant  dire,  quine  voudra  impropre- 
ment parler,  quand  on  envo^ra  le  franc  taulpin  en  guerre  : 
Sauve,  Tevot,  le  pot  auvinjc'estlecruon',  llfaultdire  :  Sauve, 


fjgae  k  la  Saint- Va  rendu  (  14 

février)  ,   jour  dans  lequel  on  «up> 

"       ï  «  réonû- 

Cet    nage, 

>  ruToiidi«> 


'  Appropriées  par  la  nalnr 
tonl  à  lail  commade». 

trait  à  l'adrease  dn  cardtnal  de  Lor- 

*  yiardiiri  e«t  nn  nom  de  (an- 
takie,  (oiat ,  iiiiiant  Reps ,  de 
D...  et  d«  ardrt  [ardcre).  ItebeUis 
a  bien  pa  aïoir  cette  idée  ;  quant 
à  l'épithite  de  noile  valantiii,  elle 
signiSe  galant  hora  ligne.  ValtyUin 
pourrait  bien  être  le  mime  mnt 
que  galaitlin,  maia  il  e(t  pins  na- 
"  :n  reporter  l'étîmologie  à 


Vai 


aotrefoi» , 
s   paye,  de   u    i^oiiit 


posait  que 
«aient  par  conplea. 
qui  s'est  conservé  da 
sèment  de  Bayeni  i 
ferre,  avait  fait  donn 
reai  les  noms  de  Y 
Vaientin,.  On  les  r 
Charles  d'Orléans, 
dans  Shakspeare ,  ei 


is  à  U  f 
3ns  de  rapporter. 
Pimpant. 

Xdus  awns  dé>  dit  que  lea 
Jranct-iaapim ,  on  milicH   canv 
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Tevot,  le  pol  au  laict;  ce  sont  les  couilles,  do  par  tous  les 
-diables  d'Enfer.  La  teste  perdue,  ne  périt  que  la  personne  : 
les  couilles  perdues,  periroit  toute  humaine  nature.  C'est  ce 
qui  meut  le  galant  Cl.  Galen,  lib.  I,  de  spermale,  à  brave- 
ment conclure  que  mieux  [c'est  à  dire  moindre  mal)  seroit 
point  de  coeur  n'avoir,  que  point  n'avoir  de  genitoirea.  Car 
là  consiste,  comme  en  un  sacré  repo^toire,  le  germe  con- 
servatifde  l'humain  lignage.  Etcroirois,  pour  moins  de  cent 
francs,  que  ce  sont  les  propres  pierres',  moyenuans  lesquelles 
Deucalion  et  Pyrrha  restituèrent  le  genre  humain,  aboly 
par  le  déluge  poétique.  C'est  ce  qui  meut  le  vaillant  Justi- 
nian  ',  ftb.  IV,  de  cagoUs  totimidis ,  à  mettre  summum  Aonum 
in  broguibus  et  bragttetis. 

Pour  ceste  et  autres  causes,  le  seigneur  de  Merville  *,  es- 
sayant quelque  jour  un  hamois  neuf,  pour  suivre  son  roy 
«n  guerre  (car  du  sien  antique  et  à  demy  rouillé  plus  bien 
servir  ne  se  pouvoit,  à  cause  que  depuis  certaines  années  la 
peau  de  son  ventre  s'estoit  beaucoup  esloignée  des  roignons), 
sa  femme  considéra  en  esprit  contemplatif  que  peu  de  soing 
âvoit  du  pacquet  et  bàston  commun  de  leur  mariage,  veu 


pegnaidea,  Kiaient  une  irùle  re- 

ChHcuu  suit  que  t«te  iUsla  ,  eu 

<  Ce  seigneur  de  MeriiUe  est-if, 

btin,  vaae  de  terre  cuit«]  «tait  bj- 

ainsi  que  son  histoire ,  une  inien- 

Donyme  de  pot  aa  tIu.   On  disait 

tiou  de  BabeUisîNoos aimons  au- 

4anc par  ironie  bui  rranca-taoïniu  : 

tant    le    supposer    qne    d'écrire, 

Saare  le  pot  ait  rrn;  ce  qui  signi- 

fiait k  U  fois  sauve  la  t«le,  ta  lie, 

ges  de    conjectures   sans   intérêt. 

«t  «oce  la  bouteille.  Tais  ou  aiait 

Noire  auteur  a-l-il  touIu  le   mo- 

bien soin  d'ajouter  que  par  tette 

quer  de  quelque  personnage  à  gros 

ïeatre,  comme  ceui  dont  parie  de 

iabonleiile],  et  nonleurt*te,  qu'on 

la  Bruyére-Chanipier  {de  Re  ciba- 

savait  Ir^-bien  ne  pa;  avoir  besoin 

.■■b)7 

1  NovimuB  nostra  memorls  nobî- 

'  Notre  auteur  donne  il  Jusli- 

olên  l'épilbèlB  de  taillant ,  parce 

»   aula  non  inSmum  locumobtinea- 

■qa'eD    effet    il    aurait    fallu    un 

•   tes,  qui  adeo  tumidum  et  turgi- 

grand  courte  panr  décréter,  du 

u  dumventreœhaberenl,  ntmultis 

lainpt  de  Babeiaii,  une  loi  comnie 

.   templari.  . 
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qu'il  ne  rarmoit  que  de  iiiE(illes;  et  fut  d'adris  qu'il  le  mii- 
nist  très  bien  et  gabionnast  d'un  gros  armet  de  joastesl^ 
quel  efltoit  en  Bon  cabinet  inutile.  D'icelle  sont  écrits  ea 
vers  on  tiers  livre  du  Chiabrena  des  pucelles  : 

Celle  qui  vit  son  mari  tout  armé, 

Fore  la  braguette ,  aller  k  l'escarraoïiclic , 

Lot  dlst  :  Juaj,  de  pe jr  qu'on  ne  vous  touche , 

Armez  cela,  qui  estle  plus  aimé. 

Quoy  !  tel  conieil  doibt  il  estre  blasmé  P 

Je  dl»  que  non  :  car  sa  peur  la  plus  grande 

De  perdre  estoll,  le  voyant  aminè , 

Le  bon  morceau  dont  elle  estolt  friande. 

Désistez  donc.vouB  esbahir  de  ce  nouveau  mien  accouslrc- 
ment. 


'  Un  cuqae  de  parade,  qai  ne 
sertait  que  pour  lei  jobUb. 

'  Les  façon! ,  les  gnnuces  des 
pncellei.  U  CAiafrma  fait  partie 
de  ta  Bibl.  St-Victor  et  n's  sans 
doute  jamais  «nM.  Ceci  nous  pa- 


rait une  finesse  de  fiabelû  qa 
Tondrait  &ire  croire  qoe  le  Clit- 
irttia  n'est  pas  im  livre  de  SMi  > 
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Pantagruel  rien  ne  replicquant,  continua  Panurge,  et 
dist  avec  un  profond  souspir  :  Seigneur,  vous  avez  ma  déli- 
bération entendue,  qui  est  me  marier,  si  de  malencontre 
n'estoient  tous  les  trous  fermés*,  clous,  etlfciuclés'  :  je  vous 
supplie,  par  l'amour  que  si  long  temps  m'avez  porté,  dictes 
m'en  vostre  advis. 

Puis  (respondit  Pantagruel)  qu'unefois  en  avez  jette  le  dez, 
et  ainsi  l'avez  décrété,  et  pris  en  ferme  deUberation,  plus 
parler  n'en  iàult;  reste  seulement  la  mettre  à  exécution. 
"Voire  mais,  dist  Panurge,  je  ne  la  voudrois  exécuter  sans 
vostre  conseil  et  bon  advis.  l'en  suis,  respondit  Pantagruel, 
d'advis,  et  vous  le  conseille. 

Hais,  dist  Panurge,  si  vous  cognoissiez  que  mon  meilleur 
fust  tel  que  je  suis  demeurer,  sans  entreprendre  cas  de  nou- 
velleté,  i'aimerois  mieux  ne  me  marier  point.  Point  donc  ne 
vous  mariez,  respondit  Pantagruel.  Voire  mais,  dist  Pa- 
nurge, voudriez  vous  qu'ainsi  seuletje  demeurasse  toute 
ma  vie,  sans  compagnie  conjugale?  Vous  savez  qu'il  est  es- 
crit  :  Veh  soft''.  L'homme  seul  n'a  jamais  tel  soûlas  qu'on 
voit  entre  gens  mariés.  Mariez  vous  donc  de  par  Dieu,  res- 
pondit Pantagruel. 

Hais  si,  dist  Panurge,  ma  femme  me  faîsoit  coqu,  comme 

'  Voj.  pour  ce  chap,  et  les  iui-  1  ♦  Malheur  k  l'homine  mû  I  pa- 
tuita  la  Notiee,  p.  0.  rolea  de  l'Ecctéuaste,  dont  l'idée 

*  A  Bioins  que  par  fatalité  tons  |  se  reU'onve  dant  ta  Genèse. 
les  trous  ne  soient  (erniés.  lion  al    èoRiin  «ic    haminim 

>  Fermés  a<eo  un  «-.denas.  '  iot««  (QeièM ,  U,  18). 


SSO  PANTAGRUEL. 

TOUS  savez  qu'il  en  est  grande  année  *,  ce  seroit  assez  pour 
me  faire  trespasser  hors  les  ^nds  de  patience.  J'aime  bien 
les  coquz,  et  me  semblent  gens  de  bien ,  et  les  hante  volun- 
tiers  :  mais ,  pour  mourir,  je  ne  le  Toudrois  eatre  *.  C'«Bt  un 
point  qui  trop  me  poingt.  Point  donc  ne  yous  mariez,  respon- 
dit  Pantagruel,  car  la  sentence  de  Seneque  est  -véritable 
hors  toute  eiception.  Ce  qu'à  antruy  tu  auras  fait,  sois  cer- 
tain qu'autruy  te  fera.' Dictes  vous,  demanda  Panurge,  cela 
sans  exceptionîSons  eaice])KoR  il  le  dit,  respondit  Pantagruel. 
Ho  ho,  dist  Panurge,  de  par  le  petit  diable  *.  Il  entend  en  ce 
montle ,  ou  en  l'autre. 

Voireimais,  puisipie  de  femme  ne  me  peux  passer  eu 
phiS'qu'un  aveugle  de  basion  (oar  U  Eault  que  le  virolettrottej 
autrement  vivretie  sçanrqis),  n'est'  ce  le  mieux  que  je 
me  associe  quelque  honuest^t.et'preude  femme,  qu'ainsi  chan- 
ger de  jour  en  jour,  avec  continuel  danger  de  quelque  coup 
4e  ba^n,  ou  de  la  vérole  pour  le  jHreî  Carfemmedebiei> 
onques  ne  me  fut  jien.  Et  n'«n  despJaise  à  leurs  mariz.  Mariez 
TOUS  donc  de  par  Dieu,  respondit  Pantagruel. 

Mais  si,  dist  Panurge ,  Dieu  le  vouloit,  et  advint  que  J'es- 
pousasse  quelque  femme  de  bien,  et  elle  me  batist,  je  serois 
pins  que  tiercelet  de  Job  *,  si  je  n'enrageoia  tout  vif.  Car  l'on 
m'a  dit  que  ces .  tant  lemmes  de  bien  ont  communément 
mauvaise  teste  '  :  aussi  ont  elles  bon  vinaigre*  en  leur  mes- 
nage.  Je  l'aurois  eocores  pire\  et  luj  batteroia  tantet  trestant 


'  Grande  année ,  c'eit4i-dire  , 
grande  abondance,  comme  >'U  t'a.- 
giuBÎt  de  récolte.  Il  y  a  ane  eban- 
son  de  VoituTa  commençint  aius 


'  Le  pttU  diaile  «I U  pour  af- 
(aiblir  le  jnrement,  obaene  Mo- 
rcllel.  Let  jnreun  détenniDés  di- 


laient  de  par  le  grand  diable. 

»  Pin»  patient  que  Job ,  comme 
l'a  ^itando  de  Hany.  Colgrave 
tradnit  en  elTet  lierceUl  de  Jai 
par  ;  an  exceeiiag  patient  nuM. 

•  Babetais  joue  encore  ici  aar  le 
deuble  sana  du  mol  titte,  qoi  A- 
gniEait  la  tète  {caput),  et  tetU 
[teela,  cruche  en  terre  coite). 

*  Cette  locatiOB  eat  sacore  uiilia 
CD  Foiton,  en  Saintonge ,  et  pro- 
bablement «illeiua. 

''Utète, 
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sa  petite  oye  »  (ce  sont  bras,  jambes ,  teste,  poulmon ,  foya 
«t  râtelle  ),  iuA  luy  riesdilqueterois  ses  babillémeiis  à  baston» 
Tomiiils,  que, te  grand  Dioië*eDatU!ndroiti'ame  damnée  àl& 
porte' De  ces  tj^iis^je  me  passerois  bien  pour  ceste  année, 
et  content  sA«is  n'y  entrer  point.  Point  donc  ne  vous  mariez, 
respondil  Pantagruel. 

VuiremaiSidist  Panurge,  estant  en  estât  tel  que  je  suis, 
quitte,  et  non  marié.  Notei  que  je  dis  quitte,  en  la  maie 
faeure*.  Cu,  eslairt  bien  fort  endehlé,  mes  créditeurs  ne  se- 
roient  que  trop  aojgneui  de  ma  paternité.  Hikis  quitte,  et . 
mon  marié,  je  n'ay  personne  qui  tant  de  moy  se  souçia=t,  <:t 
-amourtel  me  portast,  qu'on  dit  estre  amour  conjugal.  Et, 
si  par  cas  lombois  en  maladie,  traicté  ne  serois  qu'au  rc^ 
bours.  Le  sage  dit  :  Là  où  n'est  femme,  j'entends  mère  fa-  ' 
'ralUes.eten'mariage  légitimé,  lemalade  est  en  grand  estrif. 
J'enayTeu  claire  esperience  en  papes,  legatz,  cardinaux, 
evesques,  abbés,  prieurs,  pt'estres  etmoineSkOr  là  jamais 
ne  m'auriez  '.  Mariti  vous  donc  de  par  Dieu,  respondit  Pan- 
tagmel.  i 

Hais  si,  di<t  Panui^,  estant  malade  et  inipotent  au  deb- 
*oir  de  mariage ,  ma  femme,  impatiente  de  ma  langueur,  à 
autruy  se  abandonnoit,  et  non  seulement  ne  me  secourus! 
au  beso'mg,  mais  aussi  se  mocquast  de  ma  calamité,  et  que 
pis  est,  me  desrobast,  comme  j'aj  tcu  souvent  advenir  :  ce 
seroit  pour  m'achever  de  peindre,  et  courir  les  champs  en 
pourpdnt.  Pùint  donc  ne  vous  mariez,  respondit  Pantagrael. 

Voire  mais,  dist  P'anurge,  je  n'aurois  jamais  autrementfilz 
ne  filles  le^timcs,  es  quelz  j'eusse  espoir  mon  nom  et  armes 

•  C'ert    aiiiM    qu'on    appeUil ,         *  Grand  diable, 
du   lempa  de  lUbelus ,    l'abattu        ■  Soucia, 
de  l'oie.  Au  siicle  suivant  ce»  mots       *  Pour  mou  malheur,  par  fala- 
dévi^èrent  certaïuea  gamilurefl  de    1"  ' 
l'ajuAtement.  —  Que  ïwi»  ietnble 
de  ma  petite  oie?  (Molière)  —  et, 
fiBT  suite,  ce  que  la  Fontaine  a  cnr 
dcToir  eipliquer  daua  cet  vers  : 
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perpétuer  ;  es  queb  je  paisse  laisser  mes  héritages  et  scquestz 
[j'en  féraj  de  beani  on  de  ces  matins,  n'en  doublez,  et  d'a- 
bondant xrsj  grand  retirenr  dé  rentes)'  ;  avec  les  qudz  je  eae 
pnisse  esbaudir,  quand  d'aiUeurs  serois  meshaigné*,  comme 
je  loj  journellement  lostre  tant  benh^  et  d^onnaire  père 
faire  avec  tous,  et  (ont  tous  gens  de  bien  en  leur  sérail  et 
-  privé.  Car  quitte  estant,  marie  n<n]  estant,  estant  par  acd- 

doit  fosché En  lien  de  me  consoler  *,  adris  m'est  que  de 

mon  mal  riez.  Mariez  tous  donc  de  par  Dieu,  respondit  Pan- 
tagruel '. 


dmt  nea  tiiau  wnHit  gicréa.  Soiu 
nom  uideiiBe  Iégiil<liOD,  itt  ch*r- 
gadt  renlaétûentbieBphicoB' 
naneg  et  ttHapSmaéta  qa'atgoar- 

Falbclin  [daM  la  laice }  St  n 


*  Hnlilé,  et,  par  eilttâon,  cha. 
griné,  cbagiiii. 

Roauid,  qui  a'eat  servi  de  cette 
eipreutm  dans  /a  Fraaciadt ,  a 
cm  deToii  ajooter  en  note  :  •  Nob 
criliqus  M  nioqaennit  de  eeneai 


laat  Irui^  ;  naû  il  Ont  tes  lai»- 

*  N<Ms  adoptoBi  oompUteiBait 
ici  l'iipiiiiMi  de  H<i(el)et.  Apria  ces 
mois  pttaceidtnt/oKU,  Fasaige 
■liait  exposer  les  incODTfaiieBls  de 
sa  ntoation,  qtaMkd  B  s'aperçait 
que  Fantagnwl  se  auqne  de  lai. 
Il  s'arrête  dose  el  dît  -.En  litu 


exemples  aiant  el  après  lai.  H.  An- 
tony  Héia;  dise  ses  lÀArtt  pri- 
chaa-i,  p.  âl,  a  àU,  d'aprts  Jesn 
BanliD,  la  scène  de  la  teate  de- 
nandaiil  a  son  cnré  »  elle  dint  se 
■aiier  arec  son  Talet.HoHre,  dana 
son  Mariage  forcéf  se-  2,  ù,  8^ 
10,  etc.,  a  largemeat  aiîs  k  profit  ce 
III*  Une,  cb.  9,  U,  30,  3&,  etc. 
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CHAPITRE  X. 

CaiBBCnt  PaBiairuel  raBonlre  *  Pannrse  dlDIdle  cko*e  m- 


Voslre  coDBeil  (dist  Panui^e  ] ,  sous  correction  ' ,  semble  à 
la  chanson  de  Ricochet  '.  Ce  ne  sont  que  sarcasmes,  mocque- 
ries,  paranomasies  ' ,  epanal^ses',  et  redites  contradictoi- 
res. L^  unes  destruisent  les  autres.  Je  ne  sçay  es  quelles  me 
tenir.  Aussi  respondit  Pantagruel,  en  vos  propositions  tant 
y  a  de»  et  de  mats,  que  je  n'y  sçaurois rien  fonder,  ne  rien 
resouldre.  N'estes  vous  asseuré  de  vostre  Touloir?  Le  point 
principal  y  gist  :  tout  le  teste  est  fortuit ,  et  dépendant  des 
fatales  dispositions  du  ciel.  Nous  voyons  bon  nombre  de  gens 
tant  heureux  à  ceste  rencontre ,  qu'en  leur  mariage  semble  ' 
reluire  quelque  idée  et  représentation  des  joyes  de  paradis. 
Autres  y  sont  tant  malheureui,  que  les  diaJjles  •  qui  ten-  ; 
tcnt  les  hermites  par  les  desers  de  Thebaide  et  Monsserrat,  i 
ne  le  sont  davantage.  Il  se  y  convient  mettre  àl'adventure,  les 
yeuh  bandés,  baissant  la  teste,  brnant  la  terre,  et  se  recom- 
mandant  à  Dieu  au  demourant,  puis  qu'une  fois  l'on  se  y 
veult  mettre.  Autre  asseurance  ne  tous  en  sçaurois  je  donner. 

Or,  voyez  cy  que  vous  ferez,  si  bon  vous  semble.  Apportez 

'  On  dirait  anjaurd'bui  ;  eauf       >  Du  grec   ■naçavi\),yiaii,  Inso- 

erreur.  lences,  perfidies. 

*    •    On  dit  praverbialement   :         '  jÛpètitioiis  ((it«ïi).ii'('i( ,    eo 

C'est  UiCbanson  du  ricocliet,  quand  grec.) 

on  redit  toujours  U  mfme  choee.  >         *  Les  diables  sont  bevreai  quand 

(Furetière.)Bemarqiiona  cependant  leurs   tenlationi  ont  plein  succ^  ; 

que  notre  texte  porte  :  la  chanion  ceui  qni    tentent    les   saints    er- 

de  Sicockei,  ei'qir'Binsi  ce  dernier  miles  sont  malhenreni,  parce  qu'ils 

mot  partit  Être  un  itoai  propre.  échouent  toujours. 
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mo;  les  œuvres  de  Virgule',  et  par  trois  fois  avec  l'ongle  les 
ôuvrans,  explorerons,  par  les  vers  du  nombre  enb^  nous 
conveDU,  le  sort  futur  de  ïostre  mariage.  Car  comme  par 
«ors  homericques,  souvent  on  a  rencontré  sa  destinée  ;  tes- 
moing  Socrates,  lequel,  oyant  en  prison  reciter  ce  mètre» 
^ie  Homère,  dit  de  Achilles,  lliad.  IX  : 

Je  parrieniJray,  sans  faire  long  sqour. 
En  Phthie  belle  et  fertile,  au  tien  jour  : 

:previl  qu'il  mourroit  le  tiers  subséquent  jour,  et  le  aaseuraà 
-Ëschines^  comme  escriment  I^ato,f)i'Ottone,Cicer(Hi,fmmo 
^  Dimnatione,  et  Diogenes  Laertius. 

Tesmoing  Opilids  Hacrinus,  au  quel,  convoitant  savoir  s'il 
séroit  eioipereur  de  Itome;  adviiiten  sort  ceste  sentence, 
lliad.  VIII  : 

'ii  YÉpov ,  ^  (lôla  Si  <n  liai  nifown  ^n/.iitsC' 
£i)  Si  piil  UluTou ,  x>^R^  Se  os  li^fi  ùnâllci 
O  homme  vieux,  les  soudars  désormais 
Jeunes  et  fors  le  laissent  certes;  mais 
Ta  T^enr  est  resolne  -,  et  vieillesse 
Dure  et  moleste  accourt  et  trop  te  presse. 

-  De  fait;  il  estoit  ja  vieuï,  et  ayant  obtenu  l'empire  seule- 
ment un  ^n  et  deux  mois,  fut  par  Heliogabalus,  jeune  et 
'  puissant,  dépossédé  et  occis. 


•  «  les  udeiu  Bomains,  «iob 

Nm  pire»  remplacèrent  VÉntidt 

■  le>  empereur»  ,  eurent  une  cer- 

M  faine  maaiire  de  denner  In  cfao- 

»  lwsfDlarei,àrouTertnredulivre, 

ilparaltqu  elle  persi.U,  car Agnpp. 

-  parUreoamtredeUligne  qu'il» 

nous  dîl,  dans  SQn  li.™  dt  la  Va- 

•1  .aTuient«npaiaïanl««sigDée,cho- 

nilé  da  tciencei  : 

-   .nr  ie»<Eu™ii  Virgile,  et 

,  sKrasIileras  et  psnlnutnm  ver- 

«  po»rcestec»a8e,appeloientcerte 

>   bfon  de  faire  ;  la  lori  oirgi- 

>  improbauCibus  plerisque  Dostroî 

m   liaBtt.  •  (Fatquier,  Btrhrchca, 

.  religioDlg  oagistris.  . 

L.  IV,  eh.  4.) 

•Ce«rs. 
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Tesmoing  Brutus,  lequel,  wnlaiit  explorer  le  sort  de  la  ba- 
Uille  Pharsalicque,  en  laquelle  il  fut  occis,  rencontra  ce  vers, 
dit  de  Patroclus,  Itiad.  XVI  : 

'AXXs  (LE  jiolp'  âXoTi,  «si  AiiTOV;  Ixiav^vul-.:. 
Pir  mal  engroin  de  la  Parce  félonne 
Je  Tus  occis,  et  da  filz  de  Latozme. 
C'est  Apollo,  qui  fut  pour  mot  du  guel  le  jour  d'icelie  ba- 
taille. Aussi,  par  sora  Virgifianes  ont  esté  cogneues  ancien- 
nement et  prévues  choses  insignes ,  et  cas  de  grande  impor- 
tance :  voire  jusques  &  obtenir  l'empire  romain,  comme  ad- 
vint à  Alexandre  Severe,  qui  rencontra  en  ceste  manière  de 
•  sort  ce  vers  escrit,  £neid.  VI  : 

ru  regereimperio  populos.  Romane,  mémento. 
Romain  enfant,  quand  viendras  à  l'emiÔTe, 
Régis  le  monde  en  sorte  qu'il  n'empire. 

Puis  fut,  après  certaines  années,  reaTement  et  de  [ait  créé 
empereur  de  Rome. 

En  Adrian,  empereur  romain,  lequel  estant  en  doubte  et 
peine  de  savoir  quelle  opinion  de  luy  avoit  Trajan,  et  quelle 
affection  il  luy  portoit,  prit  advis.par  sors  Vii^lianes,  et 
rencontra  ces  vers,  JEneià.  VI  : 

Quji  procul  au  aulem  rnmh  hulgnUolivx, 
Saau-farm«întueoennet,inea»aqHemema 
•■■  •:      Regii  Romani. 

■  Qui  e«t  oesluy  gei  là  loing,  en  ga  mûn, 
Porte  rameauti  d'oIÎTe,  illiulremenl  * 
A  son  gris  poil  et  sacre  acoiutrement, 
Je  recognois  l'antique  roy  romain. 

Puis  fut  adopté  de  Trajan,  et^luy  succéda  à  l'empire. 
En  Claude  second,  empereur  de  Rome,  bien  loué,  auquel 
advint  par  sort  ce  vers  escrit,  ^neùf.  VI . 

Ttrtia  dim  Lalio  regnattlem  iilder'U  xtlas. 
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De  fait  il  ne  régna  qoe  deui  ans. 
A  iceluy  mesmes,  s'cDquerant  de  son  lïere  Quîntel,  le<|wl 
il  Touloil  prendre  au  gouvernement  de  l'empire,  advint  ce 
vers,  VI,  Mneid. 

Ostenient  terra  kunc  tantuni  faia. 
Les  detUm  seulement  le  montreroat  es  terre*. 
Laquelle  chose  advint.  Car  il  fut  occis  dix  et  sept  jours 
après  qu'il  eut  le  maniraent  de  l'empire. 
Ce  mesmes  sort  escheut  à  l'empereur  Gordian  le  jeune. 
A  Claude  Albin ,  soucieux  d'entendre  sa  bonne  adventure, 
advint  ce  qu'est  eacrit,  Mneid.  VI  : 

Hic  rem  Bomanam  magno  turbanle  tvmvUu 
Sistet  eques,  elc. 
Ce  chevalier,  grand  tuinulle  adveaaat, 
L'Est«t  rnnaiii  sen  entretenanl. 
Des  Cuthagleiis  victoires  lura  belles  : 
Et  des  GauUois,  s'ilz  se  montrent  rebelles. 
En  D.  Claude ,  empereur,  prédécesseur  de  Aurelian,  au- 
quel se  guementant  '  de  sa  postérité,  advint  ce  vers  en  sort, 
jEnetd.  I  : 

BU  ego  née  tnetat  remm  née  tempora  pono. 
Longue  durée  i  ceux  cïJe  prétends. 
Et  h  leora  biens  ne  metz  borne  ne  temps. 
Aussi  eut  il  successeurs,  en  loties  généalogies. 
En  H.  Pierre  Amy';  quand  il  explora  pour  savoir  s'il  es- 
chapperoit  de  l'embusche  des  farfadetz,  et  rencontea  ce  vers, 
£neid.m  : 

Heu!  fvgecrudelei  terras,  fuge  Ullvs  avarum. 
Laisse  soudain  ces  nations  barbares, 
Laisse  soudain  ces  rivages  avares. 

'  S'enquirant.  |  les  tari  Tirgilianei  pour  savoir  l'jl 

*  Uoioe  du  conienl  de  Fan-  échapperait  agi  periicrlimu  iet 
(enay-ls-Oomla ,  ami  de  BAcIùa,  ifarfadelt,  U  est  permis  de  croira 
et  dont  il  a  été  unpIemeQt  qoeslluu  1  que  dans  celle  e^rience  son  fitre 
dam  la  Notice  biographiqut,  p.  6  1  et  oompagnon  d'études  Babelaia  ■ 
et  suii.  Quand  P.  Amj  a  consulté  i  tenu  le  livre. 
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Puis  escbappa  de  leurs  mains  sain  et  saulve. 

Mlle  uifres,  des  quelz  trop  prolii  seroit  narrer  les  &dven> 
tores  advenues  selon  la  sentence  du  vers  par  tel  sort  ren- 
contré. Je  ne  veux  toutesfois  inférer,  que  ce  sort  unircrsel- 
lemenl  soit  infaillible,  afin  que  n';  soyez  abusé. 
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Ce  seroit,  dist  Panurge ,  plus  toust  fait  et  expédié  à  trois 
'beaui  àez.  Non,  respondit  Pantaguel.  Ce  sort  est  abusif,  illi- 
cite, et  grandement  scandaleux.  Jamaisne  vousy  Gez.  Le  maol^ 
dit  livre  du  Tasse  ten^  des  dez  *  fut,  longtemps  a,  tnveaté  pu 
le  calomniateur  *  ennemy,  en  Achaie  prés  Boure  :  et,  davant 
ia statue  d'Hercule  Bouraîque*,. Y  laisoit  jadis,  de  présent 
en  plusieurs  lieux  fait,  maintes  simples  âmes  errer,  et  en  ses 
lacz  tomber.  Vous  savez  comment  Gargantua,  mon  père,  par 
tousses  royaumes  l'a  défendu,  bruslé  avec  les  moules  et  pro- 
traictï,  et  du  tout  erterminé,  suppnmé  et  aboly,  comme  peste 
très  dangereuse*.  Ce  que  des  dez  je  tous  ay  dit,  je  dis  sem- 
blablement  des  taies*.  C'est  sort  de  pareil  abus.  Et  ne  m'allé- 
guez, au  contraire,  le  fortuné  ject  de  talus  que  fit  Tibère 
dedans  la  fontaine  de  Apone  à  l'oracle  de  Gerion*.  Ce  sont 


>  On  a  pTÉlendu  qoe  Babclaû 
aviit  voulu  dirigner  ici  un  Tolame 
lie  Liurent  l'Eipril,  intitulé  U 
Piutt-lempê  de  U  futtane  da 
dez,  doDlii  cuite  un«  édition  tn-l» 
d«  lbS3.  Maia  noire  litre  Me  de 
1540. 

'  Aiitùiac,  en  grec,  àgniBr  en 
ntma  tenpiduiUeet  ciloniniitïur. 
—  C'eMcecaiaiHHÛtsip,  ledénion, 
qui,  suinnt  Platon  (in  Piadr„] , 
apprit  au  roi  égypden  Thamai  k 

>  Il  «lialc  en  elTst,  a  dit  Joban- 


Aïhaia).  Bura  était  célèbre  par  un 
oracle  d'Hennle,  que  l'on  inteno- 
geait  an  inayea  de  quatre  déa  lan- 


*  Ce  Irait  pcot 
François  I",  qui  a  porté  « 
de*  loîi  ipéaalea  coatre  le 
de  baurd. 

*I>eadéa(taJt,  enlalfn]' 

•  Voici  en  effet  ce  que  S 
ditdeTibin;,  c.  Il  : 

.  Allant  en  Ill)rie  ,  il  <i> 
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iiamessons  par  lesquclz  le  calummateur  tire  les  simples 
aines    à  perdition  étemelle. 

Pour  toutesfois  vous  satisfaire,  bieo  buis  d'advis  que  jettei 
trois  dez  shs  oeste  table.  Au  nombre  des  poinU  advenans 
floueprendranales  versdu  feuiUetque  ain«i  ouTCrt.  Avez  vous 
icy  dez  en  bourse  î  Pleine  gibbessiere,  respondit  Panurge, 
C'est  le  veard  du  diiri>le,  comme  expose  Merl.  Coccaius,  libro 
■seamdo  de  pitria  diabctorum^.  Le  diable  me  prendroit  sans 
verd*,  s'il  me  ^rencontroit  sans  dez. 

Les  deZ'furent  tirds  et  jettes,  et  tombèrent  es  poiQt2  de 
cinq,  siï,  dn([.  Cesont^  diet  Panuj^,  seize.  Prenons  le  vers 
seiziesme  du  fenillel.  Le  n ombre' me  plaist,  et  croy  que  nos 
rencontres  seront  heureuses  ^  le  me  donne  à  travers  tous 
les  diables,  comme  nn  coup  de  boDlle.à  travers  un  jeu  de 
quilles ,  ou  comme  nn  coup  de  canon  à  travers  un  bataillon 
de  gens  de  pied  :  guare  diables  qui  voudra,  en  cas  que  autant 
de  fois  je  ne  belute  ma  femme  future  la  première  nuyt  de 
mes  nopces.  Je  n'en  fab  double,  respondit  Pantagruel,  ja 
besoing  n'estoit  en  fiûre  si  borriRque  dévotion  *.  La  pre- 
mière fois  sera  une  faulte  •,  et  vauldra  quinze  ;  au  desju- 


nule  de  GArT™!  auprès  de  Pe- 
dme  ;  le  anrt  l'aTertit*  de  jeter  des 
ait  d'or  <l«u  U  fcntùe  d'Apaoe, 


bord  le  Dombn  le. plu  él 
Toil  encore  Mqeanl'hili  ce 
taad  de  l'eau.  > 


le  descriptMHi  de  l'enfer  daniDe* 

1  Babelak  fut  aUsiioii  an  ttia- 

«qievrd'hai/e  le.pmdtjiHU  vwt. 
Lm  dis  Mit  le  T«ri  dn  diable, 


c'ett-ÎMlire  qu'un  diable  les  porte 
toujours  sur  lui  pour  ne  pas  être  pris. 

>  Sabelaû  a  probableraeut  indi- 
qué le  DOOibre  seize  sans  malice. 
Il  fallait  un  nombre  :.celui-là  s'est 
tron¥^  BOUS  sa  pluDkÊ. 

Johanneau  prétend  que  c'est  nne 
alluaion  à  l'ige  de  seize  ans  qn'a- 
tait  Henri  II  quand  il  s'eat  marié. 
Le  Ducbat  voit  là  une  réminiscence 
de  ce  que  dit  HoiapoUan ,  que  les 
Éfyptùas  exprimaient  lu  tolnpté 
par  le  nombre  seize,  parce  que  c'est 


*  De  faire  un  vceu  accompagné 
-de  fommlei  aussi  elTrayantca. 

'  Le  premier  coi^i  ratera  et 
coApèera  pour  quidïe.  Allusion 
prabiMe  inn  jeu  oit  l'on  comptait 
u  csTlain  Donbre  de  points  poar 
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cher*  TOUS  l'amenderez  :  par  ce  moyen  snxint  seize.  Et  ainsi, 
dist  Panurge,  l'entendeiï  Onques  neïiit  bât  solécisme  parle 
Taillant  champion,  qui  pour  moy  fait  sentinelle  au  bas  Yen  tre. 
Uc  axez  vous  trouva  en  la  confrairie  des  taultiers  *  ?  Jamais, 
jamais,  au  grand  RA  jamais.  Je  le  fais  en  père,  et  en  beat  père, 
sans  faulte.  J'en  demande*  aiii  Joueurs. 

Ces  paroles  achevées,  furent  importés  tes  œuvres  de  Vir- 
gile. Arant  les  ouvrir,  Panurge  dist  à  Pantagruel  :  Le  cœur 
me  bat  dedans  le  corps  comme  une  mitaine  *.  Touchez  un  peu 
mon  pouls  en  ceste  artère  du  bras  gauche.  A  sa  fréquence  et 
élévation  vous  diriez  qu'on  me  peUude  en  tentative  de  Sor- 
bonne  *.  Seriez  vous  point  d'advis,  avant  procéder  oultre,  que 
invocquions  Hercules,  et  les  déesses  Tenitcs',  lesquelles  on 
dit  présider  en  la  chambre  des  sors?  Ne  l'im,  respondit  Pan- 
ta^uel,  ne  les  autres.  Ouvrez  seulement  avec  l'ongle. 


une  r«ute.  —  Vous  la  réparerei 
(celle  Taute)  en  teinpIitMat  inieDi 
voire  deioir  auprès  de  lotre  femme, 
Amsilea  seize  pronesaca  dont  Fa- 
une leule. 

>  C'eal,  pour  les  TOlailles  ,  le 
momenl  de  descendre  du  liAton  on 
elles  se  sont  juchées  la  nuit. 

*  Des  faiseurs  de  fautes.  Il  y  a 
probablement  un  jeu  de  mots  ■» 
la  coqwratiotides/aiifrtenou/au- 
tier;  rabricants  <k  feutre. 

*  Que  si^ifient  en  mata  :  comme 
"     ■      »  Le  Dnchal  prétend 


milaini 


t  Ikp. 


agitée  par  le  Tent  ; 
pois  11  ajoute  que  Bahelaîi  a  dit 
mitaine  plutôt  que  mîi'ffie  par 
altuHOn  a  un  andeo  usage  du  Pch- 
lou,  oi  les  gens  d'une  noce  se  don- 
naient entre  eux.  apris  aroir  ganté 
leurs  mitaines,  d'inaffensifs  coup* 
de  poing.  ■ 

l.'usage ,  en  elTet,  a  eiisli  dans 
h  Poitou,  dans  U  Vendée ,  dans  la 
Sai'ntongc,  ete.  Sanseiter  à  l'ifipai 


du  tait  dI  J.  T<er,  ni  Villon,  nous 
nous  contenterons  de  l'autorité  ds 
Rabelais  lai-mtme.  ■  Teli  eo^ips 
[fait-il  dire  au  seigneur  de  Basché, 
liT.  IV ,  eh.  1 3)  seront  donnés  en 
riant ,  leloa  la  couitume  oistrcit 
en  loula  fiaiKBillei.  k  Hais,  pour 
cela,  l'eridieation  de  Le  Dodiat 
ne  nous  en  pandl  pas  meilleure. 

Nous  aTona  entendu  dire  :  Aolf  re 
la  mUaint,  pour  exprimer  un  amu- 
sement des  entants  qui  coniiite  ■ 
(e  fr^^r  par  un  mouTemcnt  croisi 
l'eitiémité'  des    épaule*    aiec  la 

le  pratiquent.  Ce  rannTemcut 
régulier  et  Irts-prénpilé  mma  sem- 
uieui  que  les  coups  de  poing 
dei  gens  de  noces ,  donner  une  idée 
des  pulsations  fréquentes  àa  «Bor. 
^u'on  me  batte ,  qu'on  me 
,  comme  on  dirait  Tolgaiie- 
ment  aujourd'hui,  dans  nae  éprewe 
de  Sorbonne. 

*  On  lit  dans  Festus  que  les  Te- 
lles (  Tenitre  )  passaient  poar  las 
ivinitée  du  BOrt,   *  quod  famrft 
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CHAPITRE  XII. 


Adonc  ouvrant  Panui^  le  livre,  reocontra  on  rang  sei- 
ziesme  ce  vers  : 

Nec  Deus  knncmensa,  Deante  diputtae\Mli  e*t*. 
Digne  ne  fut  d'eslre  en  table  dn  dieu , 
Et  n'eut  on  lict  de  la  déesM  lien. 

Cestuy,  dist  Pantagruel,  n'est  à  voslre  advantage.  Il  dénote 
que  vostre  femme  sera  ribaulde,  voue  coqu  par  conséquent. 
La  déesse  que  ne  aurez  &vorable  est  Minerve,  vierge  très  re- 
doubtée,  déesse  puissante,  fonldroyante,  ennemie  des  coqnz, 
des  muguetz,  des  adultères  :  ennemie  des  femmes  lubric- 
ques,  non  tenantes  la  foy  promise  à  leurs  mariz,  et  à  autniy 
soy  abandonnantes.  Le  <Ùeu  est  Jupiter  tonnant,  et  foui- 
droyant  des  cieulx.  Et  noterez,  par  la  doctriue  des  anciens 
Etrusques,  que  les  manubies'  (ainsi  appelloient  ilz  les  jectzdes 
fouidres  Vulcanicques)  compétent  à  clic  seulement  (exem- 
ple de  ce  fut  donné  en  la  conflagration  des  navires  de  Ajax 
Oileus  »),  el  à  Jupiter,  son  père  capital  ^  A  autres  dieuï  olym- 


*   C'est  ainii  qae   finit  !■  qiu-    ' 
■  irittae  èglo^ue  de  Virgîle.  i 

>  Séaèque  dit,  d'après  Carias  : 

pnma  moEietj  aecupda  prodeat,  fei^ 
tia  adhibitis  roneilio  diia  cmitli-   i 


*  Son  père  par  la  (été.  Alladon 
i  mode  de  naiswDce  de  Vinerre, 
le  Jupiter  enfuiU  par  la  Itle, 
imrae  on  l'a  ta  dons  la  Fable. 
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picques  n'est  licite  fouldroyer.  Pourtant  ne  sont  ili  tant  re- 
doublés des  humains.  Plus  tous  diray,  «t  le  prendrez  comme 
extraict  de  haute  mythologie.  Quand  les  geans  entreprindrent 
guerre  contre  les  dieus,  les  dieux,  au  commencement,  se 
mocquerent  de  telz  ennemis,  et  dîsoient  qu'il  n'y  en  avoit  pas- 
pour  leurs  pages.  Mais,  quand  ilz  Tirent,  par  le  labeur  des 
geans ,  le  mons  Pelion  posé  dessus  le  mons  Osse,  et  ja  es- 
branlé  le  mons  Olympe,  pour  estre  mis  au  dessus  des  deux , 
furent  tous  efirayés.  Adonc  tint  Jupiter  chapitre  gênerai.  Là 
fut  conclud  de  tous  les  dieux,  qu'ilz  se  mettroient  Tertueuse- 
ment  en  défense.  Et,  pourcé  qu'ilz  aToient  plusieurs  fois  Teu 
les  batailles  perdues  par  l'empescbement  des  femmes  qui>e5- 
toient  parmy  les  armées,  fut  décrété,  que  pour  l'heure  oi» 
chasseroit  des  cieubc  en  Egypte ,  et  Ters  les  CAnSns  du  Nit ,. 
toute  ceste  vessaille  des  déesses  *,  desguisées  en  leletes,  fouH 
nés,  ratepenades,  rouseraignes  ',  et  autres  métamorphoses.. 
Seule  Minerve  fut  de  retenue,  pour  fouldroyer  avec  Jupiter, 
comme  déesse  des  lettres  et  de  guerre,  de  conseil  et  exécu- 
tion ;  déesse  née  armée ,  déesse  redoublée  on  ciel,  en  l'air, 
en  la  mer,  et  en  terre. 

Ventre  sus  ventre*,  dist  Panurge,  serois  je  bien  Vulcan, 
duquel  parle  le  poëte?  Non.  Je  ne  suis  ne  boiteux,  ne  feiulx 
monnojeur,  ne  forgeron,  comme  il  estoit.  ParadTcnture, 
ma  femme  sera  aussi  belle  et  advenahte  comme  sa  Venus;. 
mais  non  ribaulde  comme  elle,  ne  moy  coqu  comme  luy.  Le 
villain  jambe  torte  se  fit  déclarer  coqo  par  arrest,  et  en  vente 
figure  *  de  tous  les  dieux.  Pour  ce  entendez  au  rebours.  Ce 
sort  dénote  que  ma  femme  sera  preude,  pudicque  et  loyale, 
non  mie  armée  ',  reboosse  ',  ne  ecervelée  et  extraicte  de 
cervelle,  comme  Pallas  :  et  ne  me  sera  ctHriv^  ce  beau  Ju- 


'  Ce  ramassis  ile  déesses.  >  C'est4i.dire  prite  à  téiister, 

*  Petit   rat  des  cbniniiï    (  mm  indocile. 

araneni.  Pliiie).  '  Acariàlre,  revéclie .  Noos  pen- 

*  Éd.   de  l&SG.   Tcrilre  giioy  sons  qae  reiousse  et  reiourie  KOot 
(éd.  de   là!/!).  le  mtme  mot  prononcé  diierse- 

*  A  1b  face ,  en  vn>  df.  ment.  Cotfp^te  lei  confund. 


HihyGoOgle 


LIVRE  III,  CHAPITRE  Xn. 


56*^ 


pin,  etja  ne  saulsera  son  pain  en  ma  sonpe',  quand  en- 
semble serions  à  table.  Considerei  ses  gestes  et  beaux  foits.. 
ILaestéle  plus  fort  ruffian,  etplus  infeme  cor....',  je  dis 
bordelier,  qui  onquesfust;  paillard  tons)ours  comme  un  ver- 
rat :  aussi  fut  il  nourry  par  une  traie  en  Dicte'  de  Candie, 
si  Agathocles  Babylonien  nement  :  et  plus,  boucquin  que 
n'est  un  boucq  :  aussi  disent  les  autre3,'qa'il  fut  alaicté  d'une 
chèvre  Amalthce.  Vertus  de  Acheron,  il  belinapourun  jour  la 
tieFceparticdumonde,bestesetgenB,fleuveB  et  moritaignes;. 
ce  fut  Europe^.  Pourcestuy  belinaige,  les  Ammoniens"  le  lai- 
soient  protraire  enligure de  bélier  l>eUnant,beliercomu.Hai9 
je  sçay  comment  garder  se  fault  de  ce  comard.  Croyez  qu'il 
n'aura  trouvé  un  sot  Ami^itrion,  un  niais  Ai^s*  avec  ses 
cent  bezicles,  un  couart  Acrisius  ',  un  lantemier  Lycus  •  de 
Tbebes,  un  resveur  Agenor  »,  un  Asope  "■  phlegmalicque,  un. 


>  C'élflitaulrefDiaup  signe  d'Ln- 

la  juqtease  des  épitbètes  q,ue  Ra- 

«Hiité,   de  majiKer  à  récnelle  de 

belais  leaf  applique. 

lUpèredeDanaé. 

■  SI  xiii  AciMum.  >irgi«li  ■Mi™ 

iti  ;  mais  on  ïoit  qo'il  Tfoleiid  aa 

figuré. 

'  Inftue    cordelier,  ïent  dire 

Panarge  ;  pus  il  se  reprend  mali- 

''  tycus,     pendant     l'absence 

gnemeBt  et  prosmce  tonltiitr,  ce 

d'Hercole,  avait  naarpé  le.  trône  de 

<iui  pour  lui  eat  lout  un,  Borde- 

Tbébes. et  voDiait  forcer  «égaie,  la 

lier   signifie   coureur    de    mauvais 

kmme  du  hérua,  à  se  donner  à  lui  ; 

mais  a  se  laissa  prévenir  par  Her- 

»  Ia  Dicle  élail  bdc  montagne 

cBle  ,    qiû. retint   el  le  tua  avant 

de  nie  de  Candie  ou  de  Crète. 

qu'U  pût  eiéculer  wo  p(«jet.  C'est 

Agathoele  de  Bahyloue  atteste 

pour  ceU  qu'Uesl  ici  appeli  lan- 

le  ratt,  suivant  le  rapport  d'Athè- 

aée. 

»    Un    étourdi   comme    le   pire 

'  U  Fable  dit  en  effet  que  .lo- 

d'Europe,  qui  laissa  enle.ersa  fille. 

piler  raïil  et  rendit  mire  .Europe, 

i»  Aaope  était  le  dieu  d'un  fleuve 

qui  donna  ton  nom  a  la  traisiime 

de  Béotie  ,  qui  se  laissa  rniir  par 

partie  du  monde. 

Jupiter  sa  fille  Mgma.  . 

>  Dana  le  temple  qu'on  lulavail 

-Eabelaisrappellepi/pjmo/iîwe, 

consacré  en  t^ypte  ,  Jupiter  An.- 

il  cause  de  la  tranquillité  des  eaux 

mon  était  représenté  en  effet  avec 

boueuses  du  Seove,  dit  Le  Ducbal. 

des  comea  de  bélier. 

C'est  possible;  mais  il  n'était  pas 

<  L'aTeuture    d'Amphîtrjon   et 

suivant  le  ravisseur  de  sa  fille  qu'il 

pour  que  ehaoïO.  puisse  apprécier 

fui  foudrojé  par  le  gabu:  Jupiter. 
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Lycaon  patepelue  ',  un  modouré  Cor^toa  de  la  Toscane  ■  , 
un  Atlas  à  la  grande  eschine.  n  pourroît  cent  et  cent  TuiE  ae 
transformer  en  cycne,  en  taureaiT,  en  satyre,  en  or,  en 
coqu  *,  comme  fit  quand  il  depucella  Juno,  sa  sœur  ;  en  aigte^ 
en  bélier,  en  pigeon,  comme  fit  estant  amoureux  de  la  pu- 
celle  Pbthie,  laquelle  demeuroit  en  i£gie  ;  en  feu,  en  serpent, 
voire  certes  en  pusse,  en  atomes  epicureicques,  ou,  magis- 
tronostralemeut,  en  secondes  intentions*.  Je  le  tous  grup- 
peray  au  crue  '.  Et  savez  que  luy  fera;  ?  Cor  dieu ,  ce  que 
fit  Saturne  au  Ciel  son  père  :  Senecque  l'a  de  moy  prédit,  et 
^actance  confirmé  :  et  que  Rhea  fit  à  Athys.  Je  vona  luy  con- 
peray  les  couillons  tout  rasibus  du  cul.  11  ne  s'en  lauldra  un 
pelet*.  Parceste  raison  ne  sera  iljamuspapB;  car  testiculos 
nonhcdiet 

Tout  beau,  fillot,  dist  Pantagruel,  tout  beau.  Ouvrez  pour 
la  seconde  fois.  Lors  rencontra  ce  vers  : 

Membra  qwotit,  gelidàsqae  co'd  formidine  sanguis. 
Les  M  Vaj  rompt,  et  les  membres  luy  casse  : 
Vont  de  la  penr  le  sang  on  corps  luj  glace. 

Il  dénote,  dist  Pantagruel,  qu'elle  vous  battera  dos  et  ven- 
tre. Au  rebours,  respondit  Panurge,  c'est  de  raoy  qu'il  pro- 
gnosticque,  et  dit  que  je  labatteray  en  tigre,  si  elle  me  fasche. 
Martin  Baston  en  fera  l'olfice  ''.  En  faulte  de  baston,  le  diable 
me  mange  si  Je  ne  la  mangerois  toute  vive;  comme  la  sienne 
mangea  Cambles,  roy  des  Lydiens  \  Vous  estes,  dist  Panla- 


'  Farce  que  Jupiter  le  Irans- 
rcrma  en  loup,  après  avoir  séduit  sa 
SUe  Calislo. 

>  Le  oiari  d'Electre ,  avec  la- 
quelle Jupiter  engendra  Dardanus. 

fois  français  ;  il  est    f 
nsité  daas   un   grand 

'  AlluHon  aux  eubti 
seignaientiDi  mallrei  d 

nomie  de  t'argot ,  et  sij 


demmeut  :  Je  voua  le  suspendrai 

Éle  anxerupei,  en  ronchj,  a  le 
sens  de  :  viire  aoi  crochets,  aux 
dépens  de  quelqu'un. 

"  Un  petit  poil  (      ' 
■    CotgraTe).  Nous   i 


'  Ce  personnage  était  (ellement 
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gruel,  bien  courageux.  Hercules  ne  vous  combatterolt  en  ceste 
foreur  :  mais  c'est  ce  que  l'on  dit,  que  le  Jean  en  Yault  deux, 
et  Hercules  seul  n'osa  contre  deux  combattre.  Je  sub  Jean  1 
dbt  Panurge.  Rien,  rien,  respondit  Pantagruel.  Je  pensois 
au  jeu  de  lourche  et  tricquetrac  '. 

Au  tiers  coup,  rencontra  ce  Ters  : 

FiEHiineo  pTxdx  et  spoUorum  ardeùat  amor*. 
Bnisloit  d'ardeur,  en  féminin  luage , 
De  butiner,  et  rober  le  bagage. 

11  dénote,  dist  Pantagruel,  qu'elle  vous  desrobera.  Et  je 
vous  voy  bien  en  point,  selon  ces  trois  sors.  Vous  serez  coqu, 
vous  serez  battu,  vous  serez  desrobe. 

Au  rebours,  respondit  Panurge,  ce  vers  dénote  qu'elle 
m'aimera  d'amour  perfaict.  Onques  n'en  mentit  le  Satyric- 
que,  quand  il  dist  que  femme,  brusiant  d'amour  suprême, 
prend  quelques  fois  plaisir  à  desrober  son  amy'.  Savez  quoj  ? 
(Jngand,  une  aiguillette,  pourla  faire  chercher.  Peu  de  chose, 
rien  d'importance.  Pareillement,  cea  petites  noisettes,  ces 
riottes  ',  qui  par  certains-temps  sourdent  entre  les  amants, 
sont  nouveaux  refraichissemens  et  aiguillons  d'amour. 
Comme  nous  voyons  par  exemple  les  coultelliers  leurs  coz  ' 
quelques  fois  marteller,  pour  mieux  aiguiser  les  ferrements'. 
C'est  pourquoy  je  prends  ces  trois  sors  à  mon  grand  advan- 
tage.  Autrement  j'en  appelle.  Appeller,  dist  Pantagruel,  ja- 


Horace  qo'one  nuit  il  numgea  « 

>  Petites  Doisfs  et  disputes. 

femme.   S'étant  riîeilié  le  lende- 

'  Pierres  à  aiguiser  (co«,  en  la- 

msiu avec  une  tnaîn  de  celle-ci  dans 

tin).  Ce  mot  appartient  encore  a  la 

Ib  bouche,  il  s'étrangla. 

Saintonge  et  an  Poitou. 

1    Au  jeu    de    lourche    et   du 

1  Tout  instrument  tranciiant.  Ce 

Iriclrac,  le  srand  Jbd  on  le  petit 

mot  est  usité  en  Saintonge,  en  Foi- 

Jan,  qui  aojoard'hui  valent  qualie 

d'autres  prorinces. 

1,  Ferremefil  se  dit  de  tons  les 

points,  n  en  valaient  probablement 
que  deui  du  temps  de  Babelais. 

>  Le  Salyricque,  c'est  Juï*nal 

ontils    pour  traïaUler  à  la  terre , 

qui  dit,  Sal.  VI,  V.  201   : 

comme  pelle,  bêche,  tranche,  masse, 

et  même  des  serpes,  haches,  etc.  » 

.....  B,!Uu.i«uij..™p«al  uniali. 

(Wojjaire  rfa  cealre  de  la  France, 
par  M.  le  comte  Jaubert.) 

jtcdut  v-  !>"*•  lwn>""H  f-M  lounlu 
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mais  on  ne  peut  des  jugemens  décidés  par  Sort  et  Fortune, 
comme  attestent  nos  antiques  juriscMisultes  :  et  le  ditBalde, 
l.  M».  C.  de  leg.  '.  La  raison  est,  pource  que  fwrtune  ne  reco- 
gnoist  point  de  supérieur,  auquel  d'elle  et  de  ses  sors  on 
puisse  appeller.  Et  ne  peat,  en  ce  cas,  le  mineur  estre  en  son 
entier  reatitué,  comme  apertemem  il  dit,  itt  l.  aH  Prœtor. 
§  V.H.  ff.  de  minor. 


'  Celle  cilation  ne  peut  pu  ètr« 
prise  au  sérieux,  bien  folendu. 
Mais,  Rubelaia  mèlBot  tonjoiirs  ns 
pen  de  irsi  aiec  le  faux  en  pareil 
ras,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
le  tex  vUimtt  de  epiacop.  audien. 


parle  préàsément  de  us  où  Ton  : 
peut  appeler.  Or  Kabelaia  auraco 
Tondt  ce  litre  avec  criai  qui  le  si 

immédiatemeat sa  code  etqni  Irai 
eu  efTet  de  Leçiiui  ei  Comliluti 
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Or,,  puisque  ne  convenons  ensemble  en  l'exposition  des 
sors  Virgilianes,  prenons  autre  voye  de  divination.  Quelle? 
demanda  Panurge.  Bonne,  respondît  Pantagruel ,  antique  et 
authentique  ;  c'est  par  songes.  Car,  en  songeant,  avec  condi- 
tions lesquelles  descrivent  Hippocrates,  lib.  péri  enyptd(m* , 
Platon,  Plotin,  lamblique,  Synesius,  Aristoteles,  Xenophon, 
Galen,  Plutarche,  Artemidorus  Daldianus,  Heropbilus,  Quin- 
tus  Calaber,  Theocrite,  Pline,  Âtheneus,  et  autres,  l'ame 
souvent  prévoit  les  choses  futures.  Ja  n'est  besoing  plus  au 
long  vous  le  prouver.  Vous  l'entendez  par  exemple  vulgaire, 
quand  vous  voyez,  lorsque  les  enfans  bien  nettîs  *,  bien  repnz 
et  alaictés,  dorment  profofldement,  les  nourrices  s'en  aller 
esbatre  en  liberté,  comme  pour  icelle  heure  hcentiées  à  faire 
ce  que  voudront,  car  leur  présence  autour  du  bers  *  semble- 
roit  inutile.  En  ceite  façon,  nostre  ame,  lorsque  le  corps 
dort,  et  qUe  la  concoction  est  de  tous  endroits  parachevée, 
rien  plus  n'y  estant  nécessaire  jusques  au  réveil,  s'esbat  et 
revoit  sa  palrie,'qui  est  le  del.  De  là,  reçoit  participation  in- 
signe de  sa  prime  et  divine  origine;  et,  en  contemplation  de 
ceste  infinie  et  intellectuelle  sphère,  le  centre  de  laquelle  est 
«n  (Aascun  lien  de  Vunivers,  la  circonférence  point*  (c'est 


'  Des  toaga  (mpl    iwicvEuv,  i       *  Cetto   définition    gfométnqne 
I  gnt).  I  de  1*  Diiinilf ,  attribuée  par  Vol- 

*  Bien  lavéa,  Ut*  nets,  propret,    taire  à  Timée  de  Lflcm  ,  par  B*- 
'  Bercean.  [  Mais  et  par  ■ademoiaeUe  de  Goui^ 
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Dien,  selon  la  doctrine  de  Hermès  Trismegiatus),  à  laquelle 
rien  ne  advient,  rien  ne  passe,  rien  ne  déchet,  tous  temps 
sont  presens,  note  non  seulement  les  ehoses  passées  en  mou- 
Temens  inférieurs,  mais  aussi  les  Tutures  :  et,  les  rappor- 
tant à  son  corps,  et  par  les  sens  et  organes  d'iceluy  les  expo- 
sant aux  amis,  est  dite  vaticinatrice  et  prophète. 

Vraj  est  qu'elle  ne  les  rapporte  en  telle  sincérité  comme 
les  awit  veues,  obstant  l'imperfection  et  fragilité  des  sens 
corporelz;  comme  la  lune,  recevant  du  soleil  sa  lumière,  ne 
nous  la  communicque  telle,  tant  lucide,  tant  pure,  tant  Tive 
et  ardente  comme  l'avoit  receue.  Pourtant,  reste  àces  vati- 
cinations somniales  interprète,  qui  soit  dextre,  sage,  indoe- 
trieux,  expert,  rational,  et  absolu  onirocrite  et  oniropole'; 


T«c  nto-ijUtomâen  qui  a 
9  forme  de  dialogue  les 
:s  révélations  de  ce  per- 
je  fabuleni,  dèieloppée  enfin 
magniliqaenient  par  Fucal ,  pamlt 
devoir  être  définitiveiDeiit  restituée 
■  F.mpédocle,  que  Vincent  de  Beaa- 
ïais,  d'aprè»  le  poète  du  ïij'  aiècle 
HéliDand  ,  désigne  rarmellement 
coDine  l'anteor  de  celte  bdie  ima- 


nehire  eat  perdu; 
dit  M.  Havpt,  qui,  dani'son  édition 
des  Peatéei  de  Paical ,  aidé  de 
l'érudition  de  M.  V.  Le  Clerc,  a 
tracé,  pour  ainsi  dire,  la  génèalope 
complète  de  l'Idée  qui  nous  occupe, 
•  tout  indique  qu'il  ae  conservait 
au  moyen  Age,  Bon*  forme  latine,  un 
recueil  de  pensées  des  philosopbes 
de  l'antiquité,  recueil  d'origine  an- 
tique, ob  ont  été  piùstes  beaucoup 
de  traditioni  dont  on  ne  retrouve 
pins  maintenant  la  source  «. 

fiabelais  avait  pu  enpnutev  cette 


is  Œuvn 


,  Mayen 


1.  VII,  p.  SIS.  Qust  à 


,  il  a 


u  Tatl  à  Serais  Tris 


une  pins  Un)  le  oom- 
mcntateur  BoBSoli ,  qui  affirme 
qu'elle  est  de  ce  personnage  ;  mais, 
en  BG  reportant  au  teïte  grec,  on 
voit  qu'il  parle  aenleiBent  ït  cercle 
iiHTnortel  :  '0  xûxlo;  i  iBsvaTOt 

TOU  BlOÛ. 

'  Oiuroen'le  [ivnpi)xfivr,t ,  m 
grkc)  signifie  :  interprète  dea  mb- 
ge*.  OnirapoU  [en  grec  iviifoitô- 
]io()  veut  dire  :  ex  ëomniU  velici- 
nav,  ecliù  qui  npbque  l'aTeùr 
par  lea  s<»g«a. 

Ainsi  que  l'a  dit  Le  Dachat , 
Eustathe,  sur  Homère,  fait  obser- 
ver ifa' tmiropele  peut  signifier  : 
celai  qû  interprète  son  avenir  d'a- 
près ses  propres  songes. 

Rabelais  a  voulu  sans  aucun 
doute  eiprimer  cette  noauce.  — 
Les  deuK  pkraaea  qui  suivent  ea 
sont  la  preuve  : 


Oniropole  s'applique  à  la  pi 


n,  Google 
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ainsi'sont  appelles  des  Grecs.  C'est  pourquoy  Heraclitus  disoil 
rien  par  songes  ne  nous  estre  exposé,  rien  aussi  ne  nous  estre 
celé  ;  seulement  nous  estre  donnée  signiScation  et  indice  des 
cboses  advenir,  on  pour  l'heur  et  malheur  nostre,  ou  pour 
l'heur  et  malheur  d'autruy.  Les  sacres  lettres  le  tesmoignent, 
les  histoires  prophanes  l'asseorent,  nous  eiposant  mille  cas 
advenuz  selon  les  songes,  tant  de  la  personne  songeante, 
que  d'autruy  pareillement.  Les  Attanticques,  et  ceux  qui  habi- 
tent en  l'isle  de  Thasas,  l'une  des  Cyclades,  sont  privés  de 
ceste  commodité ,  on  pays  desquelz  jamais  personne  ne  son- 
gea '.  Aussi  furent  Cleon  de  Daulie,  Thrasymedes  ',  et,  de 
nostre  temps,  le  docte  Villaoovanus  *  françois,  lesquelz  on- 


■  C'étaii  li 


■  Voici  c 


olU  d 


Hérodole  (lit.  IV,  c.  184,  in  fine)  : 

UifoVTai  ji  ou-tt  l(i<J'u]^av  oùGJÎv 
«TiiuOai,  aûtt  ivÛTVix  âpSv. 

Flioe  {BUl.  «al.,  lii.  V,  A.  S) 
dit  aussi  :  u  Xeqne  (Atlsblea)  in- 
■onmia  liaiint  qn^ia  reliqni  mor' 


vidissc  liqios  quatuor,  quadaui  no- 

cte,  qui  ore  apcrto,  insuUam  in  me 
videbanlur  faceie.  • 

Le  qniuleai  de  l'Anbsye  ,  qni 
cherche  a  tronver  JUbelaia  en  dé- 
faut et  qui  n'y  réussit  guère ,  s'ap- 
puie sur  [e  passage  que  nous  venons 
de  citer  pour  prouver  que  RalielaÎB 
s'est  trompé. 

En  siqipoaant  qu'Afssud  de  Vil- 
leneuve pùi  passer  [ 


'  ]"• 


al,  il  n 


aat  Le    i 


etdesiiBt 
41  en  raconte  autant  de  Thrasyme- 
e    des  Hiercien.  > 

»  Quel  est  ce  Vmanoïanusî  Ar- 
naud de  ViUeneave 
Dochal.  —  La  Moni 
[H'éciait  l'énidilion  et  l'eiactitude 
de  Rabelais,  n'était  pas  de  cet  ana, 
car  il  avait  lu  dansi  un  petit  traité 
d'Arnaud  [Eip,i,itioAt!  vùioKum 
qtM  fiuni  in  somniiij   le   pn»age 


liivi 


»t,  dm 


ler;  ce  n'est  doncpas  de  lui  que 
Kabelais  Teut  parler.  S'agit-il , 
comme  la  Monnoje  le  suppose ,  de 
Simon  de  Villeneuve  ,  mort  à  P«- 
done  en  1530,  et  fort  vaaté  par 
ilemporains  ? 


e  le  p 
de   ViUenenie   i 


FrançB 

insciiptiou  de  P.  BrUDel  :  n  Simoai 
ViUanaTBuo  Bcls«,   gnece  latine- 

Si  Bsbelais  avùt  lonla  distin- 
guer âiinan  de  Vilienenve  de  l'Es- 
pagnol SeifM,  qni  a  pnbli6  quel- 
31. 
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Demain  donc,  sus  l'heure  que  la  jojeuBC  Aurore  aux  doigta 
TozaU  *  decbassera  les  tenebrea  nocturnes,  adonnez  vous  i 
songer  parfondenent.  Ce  pendant,  despouilkz  vous  de  toole 
afTection humaine,  d'amour, de ta&iDe,  d'espoir  etde  craîncte. 
Car,  comme  jadis  le  grand  Tatjcinateur  Proteus,  estant  des- 
guisé  et  transformé  en  tev,  eit  eau,  en  tigre,  en  dracon  et 
autres  masquas  esiranges,.  ne  predisoit  lea  dioses  advenir*; 
ains,  pour  les  prédire,  force  estoit  qu'il  fust  restitué  en  sa 
propre  et  naïve  forme;  aussi  ne  peut  l'homme  recevoir  di- 
vinité et  art  de  vaticiner,  à  npn  que.  la  partie  qui  ea  luy  plus 
est  divine  (c'est  voSt  et  mau)^  soitcqjFe,  tranquille,  paisible, 
non  occupée,  ne  distrùcte  par  ,pBSBi<»is  et  affections  forai- 
nes. 

Je  le  veui,  dist  Panurge  :  fauldra  il  peu  ou  beaucoup  sou- 
per à  ce  soir?  Je  ne  le  demande  sans  cause.  Car,  si  bien  A 
largement  je  ne  Boupe,  je  ne  dors  rien  qui  vaille,  la  nuyt  ne 
fais  que  ravasser,  et  autant  songe  creui  que  pour  lors  estoit 
mon  ventre,'  Point  souper,  respondit  Pantagruel,  seroit  le 
meilleur,  attendu  vostre  bon  en  point  et  habitude. 

Amphiaraus  ',  vaticinateur  antique,  voulait  ceux  qui  par 
songes  recevoient  ses  oracles  rien  tout  celu;  jour  ne  manger, 
et  vin  ne  boire  trois  jours  d'avant.  Nous  n'userons  de  tant 
extrême  et  rigoureuse  diète.  Bien  cro;  je  l'homme  replet  de 
viandes  et  crapule,  difficilement  concepvoir  notice  des  choses 
spirituelles  :  ne  suis  toutesfois  en  l'opinion  de  ceux  qui,  après 


ques  ouTTïgBB  «nu  le  nom  àt  VU- 
laiionaaiu,  il  wuait  dil  VilleKBTe 
le  Belgi  et  non  le  Franeoù, 

Un  «ntcmponm  Je  ^beliis  , 
do  nom  dt  YillanavanBt ,  pautàt 
pour  n'tiair  jamiii  rêvé.  —  Voilà 

on  bit Tout  le  rtttc  Mtincer- 

tun  et  tana  gnnd  intérêt. 

<  Rabelaû  tniaaU  tnen  êoa  Ho- 
raire :    •PoOaiàxIuXoc  'Hcât. 

*  C'eat  encore  nu  «avenir  d'Ho- 
nère.  Vo^n  YOd^nit,  ch.   4, 


*  L'ime,  l'etprit  (voûcvâo(.  en 
grec  :  mtit ,  en  Intin). 

•  Fils  d'Apollon,  devin  célibrc, 
eiccItenC  >nrtaut  dani  l'inlerprétn- 
tion  de>  longH. 

VDfeiPhibwtnte  [l.n,ch.31), 
de  la  Vie  d'ÂpoUamilu  : 

■   'EïiviTo jtap'  "EWnow 
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longs  et  obstines  jeunes ,  cuident  plus  avant  entrer  en  con- 
templation des  choses  célestes. 

Souvenir  assez  tous  peut  comment  Gargantua  mon  père 
(lequel  par  honneur  je  nonune]  nous  a  souvent  dit  les  escrits 
de  ees  hermites  jeûneurs  autant  estre  fades,  jejunes'  et  de 
mauvaise s^ive,  comme  estoient  leurs  corps,  lorsqu'ili  com- 
posoient  :  et  difficile  chose  estre,  bons  et  serains  rester  les 
esprits,  estant  le  corps  en  inanition  :  veu  que  les  philusophes 
et  medtcins  afTerment  les  esprits  animauli  sourdre,  naistre 
et  pratiquer  par  le  sang  arterial,  purifié  et  affiné  à  perfec- 
tion dedans  le  retz  admirable  qui  gist  sous  les  ventricules 
du  cerveau. 

Nous  baillant  exemple  d'un  philosophe  qui,  en  solitude 
pensant  estre  et  hors  la  touriie,  pour  mieux  commenter,  dis- 
courir et  composer,  ce  pendant  toutesfois  autour  de  luy 
abayent  les  chiens,  uUent  les  loups,  rugient  les  lions,  ban- 
nissent les  chevauli,  barrient  les  elephans,  sifflent  les  ser- 
pens,  braislent  les  ^snes,  sonnent  les  cigales,  lamentent  les 
tourterelles;  c'est  à'dire,  plus  estoit  troublé,  que  s'il  fust  à  la 
foyre  de  Fontenay,  ou  Niort  ;  car  la  faim  estoit  on  corps  :  pour 
à  laquelle  remédier,  abayc  l'estomac,  la  vene  esblouit,  les 
veines  sugceni  de  la  propre  substance  des  memtves  camifor- 
mes ,  et  retirent  en  bas  cestuy  esprit  vagabond,  négligent  du 
traictement  de  son  nourrisson  et  hoste  naturel,  qui  est  le 
corps  :  comme  si  l'oiseau,  sus  le  poingestaut,  vouloit  en  l'air 
son  vol  prendre,  et  incontinent  par  les  longes  seroit  plus  bas 
déprimé.  Et,  à  ce  propos,  nous  aïlegant  l'autorité  de  Homère, 
père  de  toute  philosophie,  qui  dit  les  Gregeoys  lors,  non 
plus  tost,  avoir  mis  h  leurs  larmes  fin  du  dueil  de  Patro- 
clus,  le  grand  amy  de  Achilles,  quand  la  faim  se  déclara,  et 
leurs  ventres  protestèrent  plus  de  larmes  ne  les  fournir'.  Car, 


'  A  Jean  (;(/>"iiit,  en  Ulin),  e>-  dang   noi   c&inpagnca,   comîdiréa 

prits  crcui,  tidei.  —  Dt  mascaiie  connue  dd  poiiOD. 
saline  sigoiSc  qn!  corrompent,  em-        *IUbelui  lent  faire  atliuion  an 

poiioTinent.    —    La     salWe    d'an  passage  du  livre  XIX  de  l'Iliadi, 

homme  k  jean  était  et  cit  encore,  v.  IsS  et  a.,  oiiUlyiM  eihorUUi 
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en  corps  cxinaniz  <  par  trop  long  jensne,  plus  0*691011  île 
quoy  pleurer  et  larmoyer. 

Médiocrité  est  en  tous  cas  louée,  et  icy  la  maintiendret 
Vous  mangerez  à  souper  non  febves*,  non  lièvres*,  ve 
autre  cb^r  ;  non  poulpre  *,  qu'on  nomme  polype,  non  choni, 
ne  autres  viandes  >  qui  peussent  vos  esivitii  aninLaulE  troubla 
et  obfusquer.  Car,  comme  le  miroir  ne  peut  représenter  ks 
simulacres  des  choses  objectées  et  à  luy  exposées,  si  sa  po- 
Itssure  est  par  baleines  ou  tempe  nébuleux  ohfusquée,  auss 
l'esprit  ne  reçoit  les  formes  de  divination  par  songes,  si  le 
corps  est  inquiété  et  troublé  par  les  vapeurs  et  fumées  (te 
viandes  précédentes,  à  cause  de  la  sympathie,  laquelle  e* 
entre  eux  deux  indissoluble. 

Vous  mangerez  bonnes  poires  crustumenies*  et  bergui- 
mottes,  une  pomme  de  court  pendu ,  quelques  pnmeauxdt 
Tours,  quelques  cerises  de  mon  verger.  Et  ne  sera  pw 
quoy  devez  craindre  que  vos  songes  en  proviennent  donb- 
teux,  fallaces  ou  suspectz,  comme  les  ont  déclarés  aucuas 
peripateticques ,  on  temps  de  automne;  lors  savoir  est  que 
les  humains  plus  copieusement  usent  de  fruictages  qu'e* 
autre  saison.  Ce  que  les  anciens  prophètes  et  poètes  mystic- 


Grecs  qni  pUnrenl  Palnicle 
prendre  des  forces  pour 
■u  combat. 

'  Épuiaés  (  exinaMÎlui ,   en  la- 
tin). 

>  On   lit   dam   Pline    l'Anden 
[Ht.  XVII,  ch.  13,  Hi.t.ml.): 

-  (Fato)  hebetare  sensus  eiisti- 
mela,  insonrnïa  quoqne  facere.  • 

Et  dans  Cicéren  {Divin.,  1.  30 , 

SOJ: 

•  PythagoricU  interdictum 

pntâtur  ne  fa&a  vescereatnr,  quod 
habet  inflatiDnem  magoam  i«  cïbas, 


*  Pline  le  Nitnralisle  [  tiire 
XXVm,  chapitre  19)  s'eiprime 
■ÎDsi qu'ii euil  : uSottiaos&trllepore  I 


BDDipto  in  dbis  Cato  arbitialnr.  > 
C'était  emû  l'opinioB  de  Ga- 
lien,  que  la  chair  du  liètre  engo- 
drait  plus  qu'ancnne  satre  la  mé- 
lancolie. 


.n  de  Pline 


C'est 


a'ila. 


iomprenait  tout  ce  q-ii  poa 
servir  à  l'alimentation. 

•  Des  paires  de  Crvilumerj 
Tille  de  Toscane. 

(Vif  j  ,  Gèmji.,  1.  II.T.  M. 


Pline  I 


li  ranté  c 


.,  lib.  V,  . 
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qucment  nous  enseignent,  disans  les  vains  et  fallacieux  son- 
ges gésir  et  estre  cachés  sous  les  feuilles  ctacutes  en  terre; 
parce  qu'en  automne,  les  feuilles  tombent  des  arbres.  Car 
ceste  feryeur  naturelle,  laquelle  abonde  es  fruictï  nouveaulx, 
et  laquelle,  par  son  ebuUition ,  facilement  e\iyiore  es  parties 
animales  (comme  nous  voyons  faire  le  moustj  est,  long 
lempa  a,  expirée  et  résolue.  Et  boirez  belle  eau  de  ma  fon- 
taine'. La  condition,  dist  Panurge,  m'est  quelque  peu  dure. 
J'y  consens  touleBfois,  couste  et  vaille  *.  Protestant  desjeuner 
demain  à  bonne  heure,  incontinent  après  mes  songeaiUes.  Au 
surplus,  je  me  recommande  aux  deux  portes  d'Homère*, 
Horpheus,  ilcelon,  àPhantasus,  etPhobetor*.  Siaubesoing 
ilz  m'aident  et  secourent,  je  leurs  erigeray  un  autel  jojeui, 
tout  composé  de  fin  dumet'.  Si  en  Laconie  j'eAois  dedans 
le  temple  de  Ino',  entre  Oetyle  et  Thalames,  par  elle  serait 
ma  perplexité  résolue  en  dormant  à  beaux  et  joyeux  songes. 
Puis  demanda  à  Pantagruel  ;  Seroit  ce  point  bien  fait  si 
je  mettois  dessous  mon  coissin  quelques  branches  de  lau- 
rier? Il  n'est,  respondit  Pantagruel,  ja  besoing.  C'est  chose 
superstitieuse ,  et  n'est  qu'abus  ce  qu'en  ont  escrit  Serapion 
Ascalonites',  Anliphon",  Philochorus  ',  Artemon'",  et  Fui- 


1  II  est  permis  de  toir  Ik  une  al- 

eeoi  des  minUtres  du   Sommeil. 

lusiun  k  Fonteinebleau,  ou  Fon- 

•  Duvet  ((Jiinu/Hm,    en  UUn). 

laine-BetUa«,  comme  on  l'appelait 

On  dit  encore  dumet  en  divers  pa- 

BOuTeni  fluiïi"  giide.  De  même, 

lois. 

plus  haut,  les  mots  mon  cercler, 

'    Œtjle    et   Tbalamea    étaient 

eemblent  s'appliquer  a  la  Touraine, 

en  effet  deux  villtis,  l'une  de  La- 

qu'on    appelait    le    jardin    de    la 

France.  Ici  encore  Rabelais  laisse 

lemple  qui  les  avoii^ait  était  dédié 

^Pasiphaë,  etnon  à  Ino. 

l"  en  faisant  parler  Pantagruel. 

Du  reste,  Rnripide,  Aristophane 

et  Siace  parlent  Je  l'eau  pure  et 

sur  l'eiplicatioD  des  songe*. 

des  ablutions  comme  d'un  remède 

contre  l'influence  des  songes. 

»  Coûte  que  coûte,  quoi  qu'il  e» 

de  Socrale.   H   a   écrit  un  livre  : 

adtienne  {  wkalioever  corne  o/il, 

Dcpl  xplfFEto;  ivdauv. 

CotsruTe). 

'  Ia  porte  d'ivoire  et   celle  de 

torien,  de  mime  qu'Antiphon. 

corne,  par  où  sortaient  les  songes. 

W  Ariémon  de  Blilst ,  qui  a  écrit 
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gentius  Planciades'.  Autant  vous  en  dirois  je  del'e^ 
gauche  du  crocodile  et  du  chameleon^,  sauf  l'bonitfiii  ^ 
vieux  Democrite.  Autant  de  la  pierre  iea  Bactnane  a«Kt 
Ëumctrides*.  Autant  de  la  corne  dd  HaHimoD'.  Aiasiw 
ment  les  Ethi<q)ieiis  une  pierre  précieuse  à  couleur  d'à,  ' 
forme  d'une  come  de  bélier,  oooiine  est. la  c»MroedeJ¥'* 
Han^monien,  afBrmans  autant  eatre  vrais  et  iubiUibki  le 
songes  de  ceux  qui  )a  portent ,  que  sont  les  oracles  *r* 
Par  âdvenlure  est  ce  que  escriment  Homère  et  Vii^ilt  *■ 
deux  portes  des  songes,  es  quelles  tous  estes  reçomiu» 
L'une  est  d'ivoire,  par  laquelle  entreatks  songes  wA 
fallaccB  et  incertains  ;  comme,  k  travera  l'ivoire,  tant  sf** 
liée  que  voudrez,  pos«bte  n'est  rien  Tiû;  sa  densité  rtV 
cité  empcsche  la  pénétration  des  esivitï  virife  et  rec*!»"' 
des  espèces  visibles.  L'autre  est  de  «nue,  par  laqodle  • 
Irent  les  songes  certains,  vrais  et  infoiUibles;  comme,  ><>* 
vers  la  come,  par  sa  resplendcur  et  diaphaneité  tipfi'*'' 
sent  toutes  espèces  certiûnement  et  distincteinenl-  Vo« 
vouIei  inférer,  dist  frère  Jean,  que  les  songes  des  coqui* 
nuz,  comme  sera  Panurge,  Dieu  aidant  et  sa  femme,  s* 
tousjours  vrais  et  infaillibles. 


'  FulgencB  on  Fabius   risncia-        »  C'est  encore  U  m 

det,  gnnunvrim  aiabe  du  ir*  sii-  de  Pline  le  Katanljile  : 
cle.  —  Il  a  écril,  entre  dutre»  ou-         .  Eimiotrîs  in  B«lii«  "^ 

•tnseifva  MgliùlogUoa.  i  silici  eimUis  ,  et  opiti  «IT^ 

' Chamœleonem  •   ris»  noctum*  oracoli  no*  "J 

pernliari  (alumine  dignum  eiUU-  t  dit.  g  \Ln.   XXXVl!,  t^  "' 

matuiii  Democrito ainiEttum       '  •  Hammonis  cona  ii^ 

liumerum  quibu*  monitriB   conse-  iratiMima»  Jlthiopiœ  t""^^ 

et  qnilMiï  lelii,  nûtUntur,    pudet 
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CHAPITRE  XIV. 

^  «e  Paanrtb,  et  iaur#r«Ut)«a  H'icelu j. 


Sus  les  sept  heures  du  matin  «ubjequent,  Panutge  se  pn^- 
sentadavant  Pantagruel,  estans  en  la  chambre  Epistemon, 
irere  Jean  des  Ëntommeurea,  Ponocratesy  Eudemon,  Carpa- 
lim  et  autres,  esquelz  à  la  venue  de  PaUurge  dist  Panta- 
gruel  :  Voyei  cy  noStrp  songeur'.  Ceste  pfU'tde,  dist  Episte- 
mon,  jadis  cousta  bon,  et  fut  cher^ient  vendue  es  enfans 
de  Jacob.  Adonc,  dist  Pannrge,  j'en  snijs  bien  chez  GuiUot'  le 
songrcuF.  J'ay  songé  tant  et  plus,  mais  je  n'y  entends  note. 
Eicepteique,  parmessongeries,  j'avoisune  femme  jeune, 
galante,  belle  en  perfection,  laquelle  metraictoit  et  entre- 
tenoit  mignonnement,  comme  un-  petit  dorelot'.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  aise,  ne  plus  joyeux.  Elle  me  flattoit,  me 
chatouilloil ,  me  tastonnoit,  me  testOnnoit*,  m«  baisoit,  me 
accolloit,  et,  par  eabattement,  me  faisait  deux  belles  petites 
cornes  au  de^us  du  front.  Je  luy  remontrois  en  folliant*      / 
qu'elle  me  les  debvoit  metb«  au  dessous  des  yeuli,  pour     / 
mieux  Toir  ce  que  j'en  voudroîs'  ferir,  afin' que  Horaus  ne    / 
trouvast  en  elle  chose  aucune  imperCaicte  et  digne  de  cor-  / 
rection,  comme  il  fit  en  ta  position  des  cornes  bovines  *.  La  i 

<  Ad  cliap.  27  ia  la  GcDèw,  lei  *  Un    petit    enlaiit  gUè.  Nom 

frires  de  JoMph  se  dissnl ,  en  le  BTons    conservé    dorloter,  traiter 

TOyant  approcher  :  u  Voici  DOtre  EOD-  délicatement.  Dorlol,  Derlol,  était 

geur  qui  vient  ;  luons-le ,  etc.  •  On  nn  terme  dont  ou  w  «ervail  en  ber- 

on  ils  étaient  humiliés  devant  loi.  '   '  Me  coiffait. 

*  C'est  Dn  personn^e  populaire  '  Eu  jouant  le  fou,  en  ColittaM. 

dont  le  nom  revient  Bonveat  dsu9  *  Lucien ,  dan<    Nigrinm,   et 

les  pamphlets  àa  iti«  siècle  el  du  Aiistole  {De  partiàui  aaimalii'Tn), 

commencenienl  du  xm*.  critiquent  la  positian  des  cônes  du 
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follastre,  non  obsUnt  ma  r«monstrance ,  me  les  fichoit  <eu- 
cores  plus  avant.  Et  en  ce  ne  me  Faisoit  mal  quelconque,  qui 
est  cas  admirable.  Peu  après,  me  sembla  que  je  (us,  ne  eçay 
comment,  transformé  en  t^ourin,  et  elle  en  chouette.  Là  rut 
mon  sommeil  interrompu,  et  en  suraault  me  resveiUay  tout 
lascbé,  pei^lei  et  indigné.  Voyez  là  une  belle  platelée  de 
Eonges.  Faites  grand  chère  là  dessus.  Et  l'eiposez  comme  l'en^ 
tendez.  Allons  déjeuner;  monsieur  maistre  Carpalim. 

J'entends,  dist  Pantagruel,  si  j'ay  jugement  aucun  en  l'art 
de  divination  par  songes,  que  vostre  femme  ne  tous  fera  real- 
lement  et  en  apparence  extérieure  cornes  au  front,  comme 
portent  les  satyres  ;  mais  elle  ne  vous  tiendra  foy  ne  loyaulté 
conjugale,  ains  à  autruy  s'abandonnera,  et  tous  fera  coqu. 
Cestuy  point  est  apertement  expose  par  Artemidorus  '  comme 
le  dis.  Aussi  ne  sera  de  vous  faite  métamorphose  en  tabou- 
rin  ;  mais  d'elle  vous  serez  battu  comme  tabour  à  nopces  :  ne 
d'elle  en  chouette  :  mais  elle  vous  desrobera,  comme  est  le 
naturel  de  la  chouette.  Et  voyez  vos  songes  conformes  es 
sors  Vii^ianes.  Vous  serez  coqu,  vous  serez  battu,  vous  se- 
rez desFobé.  Là  s'escria  frère  Jean,  et  dist  :  11  dit  par 
Dieu  vray,  tu  seras  coqu,  homme  de  bien,  je  t'en  asseure, 
tu  auras  belles  cornes.  Hay,  hay,  hay,  nostre  maistre  de  Cor- 
ntbas  *.  Dieu  te  gard,  fais  nou^  deux  motz  de  prédication,  et 
je  ferayla  queste  parmy  la  paroisse. 

Au  rebours,  dist  Panurge,  mon  songe  presagit  qu'en  mon 
mariage  j'auray  planté*  de  tous  biens,  avec  la  corne  d'a- 
bondance. Vous  dictes  que  seront  cornes  de  satyres.  Amen, 
amen,  fiai,  fiattir,  ad  âiffevmtiam  papœ.  Ainsi  anrois  je  eter^ 
nellement  leyiroigten  point  et  infatigable,  comme  l'ont  les 


bœuf,  et  pcnmnt  qu'elles  auiaient 
du    ttre    (ilacécs    au-dessoiu   il«i 

*  Artemïdonu  Daldianm.  — 
DanB  le  Scatigerana  ,  *u  mot  Cor- 
nard,  nons  aïona  remarquA  c«  pas- 
sage reprodail  par  Le  Dnchal  : 

•  Mcmiai  aKopud  Arteniijomn, 
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satyres.  Chose  que  tous  désirent,  et  peu  de  gens  l'impetrent 
des  cieuli.  Par  conséquent,  cnqu  jamais.  Car  faulte  de  ce 
est  cause  sans  laquelle  non,  cause  unique  de  faire  les  marîz 
eoquz.  Qui  fait  les  coquins  mendierî  C'est  qu'ilzn'ont  en  leurs 
maisons  de  quo;  leur  sac  emplir.  Qui  fait  le  loup  sortir  du 
boisî  Default  de  carnage'.  Qui  lait  les  femmes  ribauldesî 
Vous  m'entendez  assez.  J'en  demande  à  messieurs  les  clercs, 
à  messieurs  les  presidens,  conseillers,  advocati,  procul- 
teurs  et  autres  glossateurs  de  la  vénérable  rubricque,  (le /}^- 
gidis  et  malepàatis. 

Vous  (pardonnez  moy  si  je  m'esprends*)  me  semblez  evi- 
dentement  errer,  interpretans  cornes  pour  cocuage.  Diane 
les  porte  en  teste  k  forme  d'un  beau  croissant.  Est  elle  coque 
poui'tant?CommentdiableseToitelle  coque, qui  ne  futonques 
mariée  t  Partez,  de  grâce,  correct,  craignant  qu'elle  vous  en 
face  au  patron  *  que  At  à  Acteon.  Le  bon  Bacchus  porte  cor- 
nes semblablement  :  Pan,  Jupiter  Âmmonien,  tant  d'autres. 
Sontitz  coquz?  Junoseroit  elle  putain?  Car  il  s'ensuivroit  ', 
par  la  figure  dite  Metalepsis.  Comme,  appelant  un  enfant, 
en  présence  de  ses  père  et  mère,  champis  0\t  avoistre  ',  c'est 
honnestement,  tacitement  dire  le  père  coqu,  et  sa  femme 
ribaulde.  Parlons  mieux.  Les  cornes  que  me  faisoit  ma  femme, 
sont  cornes  d'abondance  et  planté  de  tous  biens.  Je  le  vous 
alfie».  Au  demeurant,  je  seray  joyeus  comme  un  tabour  à 
nopces,  tousjours  sonnant,  tousjours  ronflant,  tousjoura  bour- 
donnant et  pétant.  Croyez  que  c'est  l'heur  de  mon  bien.  Ma 
femme  sera  coincte  et  jolie,  comme  une  belle  petite  chouette. 


1  De  cbair,  de  pâlore. 

*  Si  }c  m'anime.  Ce  mol  est  en- 
rore  osité  dani  [Jiuieur*  provium. 
Bnbelais  t.'ea  lert  sonTCnt. 

I.e  DDchiit  a  comprii   :   «  Si  je 


'  Sur  le  pstimi ,  mr  le  modèle. 

*  Cela  en  serailla  lonniqiieiice. 

•  £ufBD[  trouvé  OD  aduUérin. 


Dans  les  lois  stiglo-nonnandei: , 
a/Jiance  signifie  promesse  de  s'é- 
pouser, fiançailles. 

Au  livre  I",  cb.  39,  p.  201, 
nous  avons  déjà  eipliqui  ce  uioE. 
Nous  l'avons  traduit ,  comme  ici , 
par  garanlir.  I.es  biens  qui  le  sont 
afjici,  c'esl-à-dire  auxquels  tu  dois 
it  «uccédei;. 
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Je  note,  dist  Pantagruel,  le  point  dernier  que  avez  dit,  et 
le  confère  avec  le  premier.  Au  commencement  vous'  estiei 
tout  eonficten  délices  de  vostre  songe.  En  fin  tous  esveillas- 
tes  en  sursault,  fasché,  perplei,  et  indigné.  (Voire,  dist  Pa- 
nui^,  car  je  n'avois  point  disné.)  Tout  ira  eu  désolation, 
je  le  prevoy.  Saichez,  pour  vray,  que  tout  sommeil  finissant 
en  sursault,  et  laissant  la  personne  faschée  et  indignée ,  on 
mat  signiSe,  ou  mal  presagit. 

Hat  signiQe,  c'est  à  dire  maladie  cacoethc*,  maligne,  pes- 
tilente,  occulte,  et  latente  dedans  le  centre  du  corps:  laquelle, 
par  sommeil,  qui  tousjours  renforce  la  vertu  concoctrice,  se- 
lon les  ttieoremeg  de  medicine,  commenceroit  &oj  déclarer 
et  mouvoir  vers  la  superficie.  Au  quel  triste  mouvement  se- 
rait le  repos  dissolu,  et  te  premier  sensitif  admonesté  de  ( 
compatir  et  pourvoir.  Comme  en  proverbe  l'on  dit.  Irriter 
les  freslons,  mouvoirlacamarine',  esveillerlechat  quidorl. 

Ual  presagit,  c'est  à  dire,  quant  au  fait  de  lame  ea  ma- 
tière de  divination  somniale,  nous  donne  entendre  que  quel- 
que malheur  y  est  destiné  et  préparé,  lequel  de  brief  sortira 
en  son  effect.  Exemple  on  songe  et  resveil  espouvàntable  de 
Hecuba;  on  songe  de  Eurydice,  femme  de  Orplieus,  lequel 
parEaict,  les  dit  Ennius  s'esb'e  esveillées  en  sursault  et  es- 
ponvanlées*.  Aussi  après  vit  Hecuba  son  marj  Priam,'se« 


,^^,^^^ , 

DMl  fort  <u.ci«i  : 

*^r«c™£p™...^._..^^ 

ï  De  maiHaise   Mtan  el  diffi- 

On di»it  «n  prooHx  Cwh*W- 

cile  k  (oirir  [dn  gice  nixa^STi; , 

remuer  nn  barbier. 

Ce  mot  n'eri  point  de  l'in«iition 

*  Nom  liiona  dus  Virgile: 

à:  Habriai..  Il  était  fort  mit*  en 
mtâ^àaf.  de  son  tenpg. 

om«.™i.,™n..^.^™^ 

>  L.  Cunirine  èUit  an  lac  (iui- 

(.Bii.,L  vn,  I.  W»,  »M.) 

(eu.  de  la  Sicile. 
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cnfanSt  sa  pairie  occis  et  deâtruiciz  :  Eurydice,  bien  tost 
après,  mourut  misérablement. 

En  Eneas,  songeant  qu'il  parloît  h.  Hector  defunct  :  sou- 
dain en  sursault  s'eaveillant.  Aussi  fut  celle  propre  nujt  Troye 
saccagée  et  bru^iéc  Autre  fois  songeant  qu'il  veoit  ses  dieux 
familiers  et  pénates,  et  en  espouvantement  s'esveillant,  patit 
au  subséquent  jour  horrible  torraente  sus  mer. 

En  Tiirnus,  lequel,  estant  incité  par  vision  pbantoatique  de 
la  furie  infernale  à  commencer  guerre  contre  Eneas,  ^es- 
veilla  en  sursault,  tout  indigné;  puis  fut,  après  longues  dé- 
solations, occis  par  iceluy  Eneas.  Mille  autres.  On^ind  je  vous 
conte  de  Eneas,  notez  que  Fabius  Pictor  dit  rien  par  luy  n'a- 
voir esté  fait  ne  entrepris,  rien  ne  luy  estre  advenu,  que 
préalablement  il  n'eust  cogneu  et  preveu  par  divi  nation  aom- 
niale'.  Itaison  ne  default  es  exemples.  Car,  si  le  sommeil  et 
repos  est  don  et  bénéfice  spécial  des  dieux,  comme  main- 
tiennent les  pbilosopbes,  et  atteste  le  poète,  disant  : 

Lors  rheareeiloil  que  sommeil,  don  des  cleux, 
Vient  aux  humains  Iktigués  gracieux  '  ; 

tel  don  en  fascherie  et  indignation  ne  peut  estre  terminé,  sans 
grande  infelicité  prétendue.  Autrement,  seroit  repos  non  re- 
pos :  don,  non  don  :  non  des  dieux  amis  provenant,  maîivdes 
«tiablcs  ennemis,  jouxte  le  mot  vulgaire*  Echthron  adora  dura. 
Comme  si,  le  père  familles  estant  à  table  opulente,  en  bon 
■appétit,  au  commencement  de  son  repas,  on  voyoit  en  sur- 
sault espouvanté  soy  lever.  Qui  n'en  ajauroit  la  cause  s'en 
pourroit  esbahir.  Mais  quoyT  11  avait  ouy  ses  serviteurs  crier 


'  .   Sint  hœe,  ot  dixi,  umnia 

gile,  et  ne  ïalent  pH9  l'original  : 

Tenjnl  anl  ipis  priu  ipiiei    IBOrHIUlru 

Meese  •omninm  ;  qood  in  Nmnerii 
Fahii    Kctnrii     gned*    ■nnalibus 

'    '       (Jfn«d.,l.tt,..iiaelA.) 

«jiuBodi   eit,  ut  omnia,   qnie  ib 

*  Suivant  U  mol  mlgaire... 

.^e*  geata  sont,  queeque  illi  acri- 

Cette  pensée  fort  juste  a  été  ei- 

primée   de  cent  manièrei.  Tout  te 

<|iii'.lcBi  visa  iDDl.  >  ICiceroH.] 
*  Ce»  lera  toat  tradaits  de  Vir- 

monde connaît  U  rers  de  Virgile  -. 
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au  feu,  ses  servantes  crier  au  larroa,  ses  enCans  crier  au 
meurtre.  Là  failloîl,  le  repas  laissé,  accourir  pour  y  remé- 
dier et  donner  ordre. 

Vrajcment,  je  me  rccordc  que  les  caballistes  et  Massoreiz, 
iiilcrpretes  des  sacres  lettres,  exposansen  que;  l'on  pourrciil 
par  discrétion  cognoistre  U  vérité  des  apparitions  angelicques 
(car  souvent  l'ange  de  Satan  se  transfigure  en  ange  de  lu- 
mière), disent  la  différence  de  ces  deux  estre  en  ce  que  l'ange 
bening  et  consolateur,  apparoissant  à  l'homme,  l'espouTante 
au  commencement,  le  console  en  la  fin,  le  rend  content  et 
satisfait  :  l'ange  malin  et  séducteur  au  commencement  res- 
jouit  l'homme;  en  finie  laisse  perturbé,  fascbé  et  perplei'. 


Wtici  IB  lt«n  uiK*  eatt 
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CHAPITRE   XV. 


ExcaM  *t  Fanurce,  M  eipMlll^  te  cabane  UMiiMUcqne 


Dieu,  dist  Panurge,  gard  de  mal  qui  voit  bien  et  n'oyt 
goutte.  Je  vous  voy  très  bien,  mais  je  ne  vous  oy  point.  Et 
ne  sçay  que  dictes.  Le  ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles.  Je 
brame*  par  Dieu  de  maie  rage  de  faim.  J'ay  (ait  eorvée  trop 
€itraord injure.  Il  fera'plus que maistre Mouche',  quideces- 
tuy  an  me  fera  estre  de  songeailles.  Ne  souper  point  de  par 
le  diable?  Cancre.  Allons,  fi^re  Jean,  desjeuner.  Quand  j'ay 
bien  à  point  desjeuné,  et  mon  stomac  est  bien  à  point  af- 
fené  et  agrené',  encores  pour  un  besoing,  et  en  cas  de  né- 
cessité, me  passerois  je  de  disner.  Mais  ne  souper  point? 
Cancre.  C'est  erreur.  C'est  scandale  en  nature. 

Nature  a  fait  le  jour  pour  soy  exercer,  pour  travailler  et  vac- 
qner  chascun  eii  sa  négociation  -.  et,  pour  ce  plus  aptement 
faire,  elle  nous  fournit  de  chandelle,  c'est  la  claire  et 
joyeuse  lumière  du  soleil.  Au  soir,  elle  commence  nous  la  tol- 
lir',  et  nous  dit  tacitement:  Enfans,  vous  estes  gens  de  bien. 
C'est  assez  travaillé.  La  nuyt  vient  :  il  convient  cesser  du  la- 
beur, et  soy  restaurer  par  bon  pain ,  bon  vin,  bonnes  vian- 


ropra 


Complètement  lassasiê.  —  An 
■    Tf/émi,  ta  Sain- 

le  :  fonmi  de  foin  k  disert" 
égrené  ïcnt  dire  ;  fuumi  de 


{Caqultût,  Mtmol.  dà  Pfrrvquet*)     ■ 
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des;  puissoy  quelque  peu  esbaudir,  coucher  et  reposer,  pour 
au  lendemain  estre  frais  el  alaigres  au  labeur,  comme  de- 
vant. Ainsi  font  les  faulconniers;  quand  ilz  ont  peu'  leurs 
oiseaux,  ilz  ne  les  (ont  voler  sus  leurs  gorges  ';  ilz  les  laissent 
enduire 'sus  ta  perche.  Ce  quetres  bien  entendit  le  bon  pape 
premier  instituteur  des  jeusnes.  H  ordonna  qu'on  jeusnast 
jusques  à  l'heure  de  Nones  :  le  reste  du  juur  fust  mis  en  U- 
berté  de  repaistre. 

On  temps  jadis  peu  de  gens  disnoient,  comme  vous  diriez 
les  moines  et  chanoines.  Aussi  bien  n'ont  ilz  autre  occupa- 
tion; tous  les  jours  leurs  sont  festes;  et  observent  diligent«- 
ment  un  provcij)Ë  claustral  :  de  missa  ad  tnensam  :  et  ne  dif- 
'        fereroient  seulement  attendans  la  venue  de  l'abbé,  pour  soy 
i        enroumcr  à  table.  Là,  en  baufraut,  attendent  les  moines 
l'abbé,  tant  qu'il  voudra;  non  autrement,  ne  en  autre  con- 
dition., Hais  tout  le  monde  soupoit,  excepté  quelques  res- 
^eurs;pongears  :  dont  est  di(c  la.  cène  comme  Coene,  c'est  à 
/       dire  à  tous  commune.  Tu  le  sçais  bien,  fi'ere  Jean.  Allons, 
mon  ainy,  de  par  tous  tes  diables  allons.  Mon  stomac  abo;e 
de  maie  ùlm  comme  un  chien.  Jetions  luy  force  soupes  en 
^    gueule  pour  l'appaiser;  à  l'exemple  4e  la  Sibylle  envers  Cer- 
/    berus.  Tu  aimes  les  soupes  de  prime  :  plus  me  plaisent  les 
;     soupes  de  laurier  *,  associées  de  quelque  pièce  de  laboureur, 
salé  à  neuf  leçons. 
Je  te  entends,  respondit .frère  Jean.  Ceste  metapliore  est  ex- 


'  Qaand  jli  ïieBUDt.d'étne  gor- 
S^'-  ■    ■    .  „ 

'  Faire  leur  digratiori  (lehJie  de 
(àncoiuierie). 

*  Cannie  chMiin  liait ,  le  signe 
n  était  employé  antrefois  pour  run 
deui  lettres  u  et  u.  Il'  ne  ouus  est 
pas  timimirs  fedlë  de'recaniiitlre 
laquelle  des  ilenï  notre  aatenr  a 
vonlu  écrire.  Dernus-nODS  lire  ici 
sonpes  de  lairitr,  on  bien  «iiipes 
de  Itvriert  Le  Dnchat  opte  pour 
le  Mctnu)  nol  ;  bous  préféra»  le 


premier.  LtiirUr  l'eat  dit  en  lieni 
ininçus  et  se  dit  encnre    ro  dî- 
palois  ponr  luarier.  On  (ribts 
ie  id   laurier  en  toatei  let- 
tres dans  l'édition  priscei»  (  IlilV). 
lOus  avons  entenân   désigncT 
pur  aonpe  au  laurier,  ou  de  iaurier, 
le  soupe  au  lait  daua  laquelle  on 
faU  infuser  quelques  feuilles  de- 
nn'er.  Celte  sonpe  a  él6  longtemps 
inoramée.  Quant^celle  de  lévrier, 
le  friand  l'annrgc  ne  devait  pas 
heanruup     l'aînier.    Une    preuve 
d'aille^re  (tue  la  soupe  de  Icurier 
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traicte  de  la  marmite  claustrale.  Le  I^Kiureur,  c'est  le  bœuf 
qui  laboure ,  oualabouré:&neuf  leçons,  c'est  àdirecuictà 
perTeOion.  Car  les  bons  pères  de  religion,  par  certaine  cabal- 
lislicque  inatitntion  des  anciens,  non  cscrite,  niais  baillée  de 
main  en  main,  soy  levans,  de  mon  temps,  pour  matines, 
ftiisoient  certains  jweambules  notables  avant  entrer  en  l'é- 
glise. Fiantoient  aui  fiantoirs,  pissoient  aux  pissoirs,  cra- 
choient  aux  craehoiis;  toussoient  aux  toussoirs  mélodieuse- 
ment, resvoient  aux  resvoirs,  afin  de  rien  immonde  ne  porter 
au  service  diiin.  Ces  cbotes  Taites,  dcvotement  se  transpor-  / 
toient  en  la  sainte  chapelle  [ainsi  estoit  en  leurs  rébus  nom-  1 
mée  la  cuisine  claustrale),  et  dévotement  sollicitoient  que  des  ' 
lors  fust  au  feu  le  bœuf  mis  pour  le  desjeuner  des  religieux 
tterei  de  Nostre  Seigneur.  Eux  mesmca  souvent  allumoîent 
le  feu  sous  la  marmite.  Or  est  qu^,  matines  ayant  neuf  le- 
çons, plils  matin  se  levoient  par  raison.  Plus  aussi  multi- 
plioicnt  en  ajipetit  et  altération  aux  aboys  du  parchemin  ', 
que  matines  estant  ourlées  d'une  ou  trois  leçons  seulement. 
Plus  matin  se  levans,  par  ladite  caballe ,  plus  tost  estoît  Is 
bœuf  au  feu  : 

Plus  ;  e«lant,  plus  cuict  restait. 

Plus  cuict  restant,  plus  tendre  esloit  ; 
moins  usoit  les  dents,  plus  delectoit  le  palat  :  moins  grevoit 
le  stomac,  plus  nourrissoit  les  bons  religieux.  Qui  est  la  fin  ' 
unique  et  intention  première  des  fondateurs  :  en  contempla- 
tion de  ce  qu'ilz  ne  mangent  mie  pour  vivre ,  ilz  vivent  pour 
manger,  et  n'ont  que  leur  vie  en  ce  monde.  Allons,  Panurge. 
A  cestc  heure,  dist  Panur^,  te  ay  je  entendu,  couîllon  ve- 
louté, couillon  claustral  et  caballicque.  Il  me  y  va  du  propre 
cabal*.  Le  sort",  l'usure,  et  les  interestz  je  pardonne.  Je  me 


que  Eabelais  ta  Tsil  figurer  dans  la 
liste  des  nets  r«chcrcfaés  oITerts 
par  ha  Gaatrotitrei  à  lenr  dieu 
jliY.  IV,  ch.  âO). 

'  En  aboyaiit  (en  chnntont  à 
gorge  déplcjèe)  devnnt  Is  parche- 
min ,  te  livre  du  plain-chanl. 


*  Rabelnû  joue  sur  les  nwts  ca- 
àallique,  caial.  caballe.  On  Msi- 
gnail  par  eahal  les  deniers  ou  les 
marchandises  qu'onpreiiaîtd'autrui, 
à  charge  d'un  pailage  dans  les  bé- 
néfice». (  Voyei  Cotgraïe  et  Mo- 
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CMitente  des  despens,  puis  que  tant  disertement  nous  as  Tait 
.répétition  sus  le  chapitre  singulier  de  la  caballe  culinaire  et 
monasticque.  Allons,  Carpalim.  Frère  Jean,  mon  baudrier, 
allons.  Bon  jour,  tous  mes  bons  seigneurs.  J'avois  assez  songe 
pour  boire.  Allons. 

Panurge  n'avoit  ce  mot  acbevé,  quand  Epistemon  à  haul« 
voix  s'escria,  dis^t:  Chose  bien  commune-et vulgaire  entre 
les  humains  est,  le  malheur  d'autruy  entendre,  preToir,  co- 
gnoialre,  et  prédire.  Mais,  ô  que  chose  rare  est  son  malheur 
propre  prédire,  cognoistre ,  prévoir,  et  entendre  !  Et  que  pru- 
dentement  le  figura  Esope  en  ses  apologcs,  disant,  chascun 
homme  en  ce  monde  naissant  une.bezace  aucoul  porter;  on 
sachet  de  laquelle  davant  pendant  sont  les  faultes  et  mal- 
heurs d'autruy,  tousjonrs  exposées  à  nostre  veue  et  cognois- 
sance  :  on  sachet  darriei;e  pendant  sont  les  faultes  et  mal- 
heurs  propres  :  et  jamais  ne  sont  veaes  ne  entendues,  fors 
l'e  ceui  qui  des  cieuli  ont  te  bénévole  aspect. 
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CHAPITRE  XVI. 


Peu  de  temps  ^rcs,  Pantagruel  manda  quérir  Panurge,  et 
luy  dist  :  L'amour  que  je  vous  porte,  invétéré  par  succes- 
sion de  long  temps  ' ,  me  sollicite  de  penser  à  vostre  bien  et 
profit.  Entendez  ma  conception  :  On  m'a  dit  que  à  Panzoust, 
prés  le  Croulay*,  est  une  ^bylle  très  insigne,  laquelle  prédit 
toutes  choses  futures  :  prenez  Epistemon  de  compagnie,  et 
vous  transportez  devers  elle ,  et  oyez  ce  que  vous  dira.  C'est, 
dist  Epistemon,  par  advcnture,  une  Canidie,  une  Sa-  ■ 
gane*,  une  phithonisse  et  sorcière.  Ce  que  mêle  lait  penser, 
est  que  celuy  lieu  est  en  ce  nom  diffamé,  qu'il  abonde  en 
sorcières,  plus  que  ne  fitonquesThessalie.  Jeneiray  pas  vo- 
luntiers.  La  chose  est  illicite  et  défendue  en  la  loy  de  Moses. 
Nous,  dist  Pantagruel,  ne  sommes  mie  Juilz,  et  n'est  chose 
confessée  ne  averse  qu'elle  soit  sorcière.  Remettons  à  vostre 
retour  le  grabeau  et  belutcment*decesmatieres.  Que  savons 
noua  si  c'est  une  unziesme  sibylle,  une  seconde  Cassandre? 
Et,  ores  que  sibylle  ne  fust,  et  de  sibylle  ne  meritastle  nom, 
quel  interest'  encourrez  vous,  avec  elle  conférant  de  vostce 
pcrpleiité?  entendu  mesmement  qu'elle  est  en  existimation  ' 
de  plus  savoir,  plus  entendre  que  ne  porte  l'usance  ne  du 

'  Qni   le  tempi  n'a  Isit  qn'ac-  I      *  La  dûcnieioii  et  l'eiamen  mï- 
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pays,  ne  du  sexe?  Que  nuiat  savoir  Uiusjours,  et  tousjours 
apprendre,  ftist  ce 

D'un  sot,  d'an  pot,  d'une  guedoufl*, 
D'uae  moufle,  d'une  pantoufle  '  ! 

Vous  souTtcnnc  que  Alexandre  le  grand,  ayant  obtenu  vic- 
toire du  roy  Darie  en  Arbelles,  presens  ses  satrapes,  quel- 
que fois  refusa  audience  à  un  compagnon,  puis  en  vain  mille 
et  mille  fois  s'en  repentit.  Il  estort  en  Perse  victorieuï,  mais 
tant  esloignc  de  Macedonie,  son  royaume  héréditaire,  que 
grandement  se  contristoit,  par  non  pouvoir  moyen  aucun  in- 
venter d'en  savoir  nouvelles;  tant  à  cause  de  l'énorme  dis- 
tance des  lieui,  que  de  rinteq)ositian  des  grands  fleuves, 
empescbement  des  desers,  et  objection  des  montaignes.  En 
cesluy  estrif  *  et  soigneux  pensement,  qui  n'estoit  petit  (car 
on  eust  peu  son  pays  et  royaume  occuper,  et  là  installer  roy 
nouveau  et  nouvelle  colonie,  long  temps  davant  qu'il  en 
eust  advertisseœent,  pour  y  obvierj  davant  luy  se  présenta 
un  homme  de  Sidoine,  marchand  périt  '  et  de  bon  sens,  mais 
au  reste  assez  pauvre  et  de  peu  d'apparence ,  luy  dénonçant 
et  affermant  avoir  chemin  et  moyen  inventé,  par  lequel  son 
pays  pourroit  de  ses  victoires  Indianes,  luy  de  Testât  de  Ma- 
cedonie et  Egypte,  estre  en  moins  de  cinq  jours  assavanté*. 
]1  estima  la  promesse  tant  abhorrente  et  impossible,  qu'on- 
ques  l'oreille  prester  ne  luy  voulut,  ne  donner  audience. 
Que  luy  eust  cousté  cuir  et  entendre  ce  que  l'homme  avoit 
inventé?  Quelle  nuisance,  quel  dommage  eust  il  enoouni 
pour  savoir  quel  estnit  le  moyen ,  quel  estoit  le  chemin,  que 
rjiomme  luy  vouloit  demonstrer?  Nature  me  semble,  non 
sans  cause,  nous  avoir  formé  oreilles  ouvertes,  n'y  apposant 
porte  ne  clousture  aucune,  comme  a  fait  es  yeuk,  langue. 


'  Celle  plairanlerie  K  retrouve  1      *  Celte  perpteiilé. 
•ns  Triiira»!  Shaudf  :  »  KipériBenlé,  babîle  Iprr 

•   ...  From  ■  M>t,  ■  pal,  ■  fool,  '  ta  latin). 
wiBt*r-uiitUin.   •  i      *  laatnût. 
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HAl 


ot  antres  issues  du  corps.  La  cause  je  cuide  esire,  afin  que 
tousjdure,  toutes  nuytz,  continuellement,  puissions ouir,  et, 
par  ouye,  perpetuelleinent  apprendre  :  car  c'est  te  sens  sus 
tous  autres  plus  apte  es  disciplines.  Et  peut  estre  que  reluy 
homme  estoit  ange,  c'est  à  dire,  niessagier  de  Dieu,  envoyé 
comme  Tut  [Uiphael  à  Tobie.  Trop  soudain  te  contemna  '  : 
trop  long  temps  après  s'en  repentit*. 
■  Vous dictes  bien,  respoudit  Epistemon  ;  mais  ja  ne  me  fe- 
rez entendre  que  chose  beaucoup  advantageuse  soit,  prendre 
d'une  femme,  et  d'une  telle  femme,  en  tel  pays,  conseil  et 
advis.  Je,  dist  Panurge,  me  trouve  fort  bien  du  conseil  des 
femmes,  et  mesmement  des  vieilles.  A  leur  conseil,  je  fais 
tousjours  une  selle  ou  deux  extraordinaires.  Mon  amy^  ce  sont 
vrais  chiens  de  monstre',  vrayesruhricques  de  droit.  Et  bien 
proprement  parlent  ceux  qui  les  appellent  sages  femmes.  Ma 
coustume  et  mon  style  est  les  nommer  présages  femmes. 
Sages  sont  elles,  car  dextrement  elles  cognoisscnt.  Hais  je 
les  nomme  présagea ,  car  divinement  elles  prévoient  et  pré- 
disent certainement  toutes  choses  advenir.  Aucunesfois  je  les 
appelle  non  Haunettes,  maisMonetes*,  comme  la  luno  des 
Romaii^.  Car  d'elles  tousjours  nous  viennent  admonitions 
salutaires  et  profitables.  Demandez  en  à  Pythagoras,  Socrates, 
Empedocles,  et  nostre  maistre  Ortuinus".  Ensemble  je  loue 


I  Mépriu  (du  1 


'  Ce  marcband  de  Sidoine  éUit- 
il  inienleur  de  quelque  procédé 
lélégraph  iqne  7 

Le  berna  m*cédonieii  n'y  Toulut 
[ua  plus  croire  que  l'Alexandre 
des  temps   modernes  à  la  décou- 

ils  un  Babeliis  dons  leurs  conseils? 

'   Un    chien  de   moiatre  n'est 

point  on  chien  de  iiarsde ,  comme 

le  préfend  JohanDcau,  sbob   s'in- 


Il  est  naturel  que  nous  syons 
emprunté  ce  terme  à  i'Esp^ne, 
puisqu'elie  nous  *  fourni  no»  pre- 
miers chiens  d'arrêt. 

Les  rubriques  de  droit,  c'est-a- 
dire  les  titres  des  liTres  de  dmil , 
Efois  en  gros  en 


ougea.  li 


ijuaient  au  lerleor 


le  chien  coacbanl 
indique  te  gibier  au  chasseur. 

sensés.  Montia,  de  moncre,  était 
un  surnom  donné  à  Junon. 

'  Ortuinu»  est  celui  à  qui  swl 
adressées  les  Epiitola  obseiiTormu 
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jusqueses  bauts  cieuh  l'antique  institution  des  Germains, 
les  nuelz  prisoient  au  poids  du  sanctuaire  et  cordialement  re- 
veroient  le  conseil  des  vieilles  :  par  leurs  advis  et  re^nniscs 
tant  heureusement  prosperoient,  comme  les  avoient  pruiien- 
tement  receues.  Tesnioings  la  vieille  Aurinie  *,  et  la  bonne 
mère  Vellede,  on  temps  de  Vespasien. 

Croyez  que  vieillesse  féminine  esttousjours  foisonnimte  en 
qualité  soubeline,  je  voulois  dire  sibylline.  Allons  par  l'aide, 
allons  par  la  vertu  Dieu ,  allons.  Adieu,  frère  Jean,  Je  te  re- 
commande ma  braguette.  Bien,  dist  Ëpistemon,  je  vous  sui- 
Tiay,  protestant  que,  si  j'aj  advertissement  qu'elle  use  de 
sort  ou  cncbantement  en  ses  responses,  je  vous  laissera^  à  la 
porte,  et  plus  de  moy  accompaigné  ne  serez. 


.'  Vrophélesse  fameose  que  Ta- .  Anriniam  et  cinii[^ureg  atias  v< 
cile  iionnne  avec  Velléda.  I  rati  sunt  :  non  «dnlatiaiie,  nec 

•  Vîdîmus  enb  divu  VF£[>asiana,  I  qoaDi  racerenl  d«as.  • 
Vellcdom  dia  apud  plerasqae  na-  I 
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CHA|>ITRE  XVII. 

Comment  paamrve  itarte  k  la  «IbrUe  M  niii«Bit. 


Leur  chemin  fut  de  trois  journées'.  L*  troiiiesine,  à  la 
croppe  d'une  montaigne  ',  aous  un  grand  et  ample  chastai- 
gner  leurs  Tut  monstrée  la  maison  de  la  vaticinatrice.  Sans 
difScultéiIzenlrerent  enlacase  chaumine',nialbastie,  mal 
meublée,  toute  enfumée.  Basic  *  [distEpistemonj,  Heraclitus, 
grand  Scotiate  et  ténébreux  philosophe' ,  ne  s'estonna  en- 
trant en  maison  semblable,  eiposant  h  ses  sectateurs  et  dis- 
ciplos,  que  là  aussi  bien  residoicnt  les  dieui,  comme  en  pa- 
lais pleins  de  délices.  Et  croj  que  telle  estoit  la  case  de  la 
tant  célébrée  Hecale',  lorê  qu'elle  y  festoya  le  jeune  Theseus; 
telle  aussi  celle  de  Hircus  ou  Œnopion',  en  laquelle  Jupiter, 
Nentune  et  Mercure,  ensemble  ne  prindrent  à  desdain  entrer. 


<  On  Ut  ainsi  dans  l'éJ.  de  IbSt. 

D'anlree  portent  :  êix  jouniei.  La 

Tcivài  par  tctUitie,  il  y  a  on  Irai! 

malin  à  l'adresse  de  Duns  Scot,  le 

»  Sur  le  penchsnl  d'une  mont»- 

Docteur  subtil. 

«  C'est  bien  Bccale  qu'il  faut 

•  Cumerte  de  chanme.  Ce  mot 

lire,  et  non    fl*cfl(* ,  comme  l'ont 

s'est  ei.<ploî-é  depuis  conrae  subs- 

cru quelques  éditeurs.  Hecale  était 

tantif.  C'e«l  ainsi  qu'où  le  trouve 

une  pauTre  vieille  Temme  de  l'Ai- 

dans  la  Fontaine  et  mtme  dans  Bé- 

tique,   toute  dévouée   à   Thésée. 

ranger. 

(Voyez  Plniarque,  VU  de  TUeee, 

*  Il9(i<Gt,iln'iniporte(£iufii,en 

10-1 

italien,  en  espagnol  et  en  portugais). 

■<  Hircna  ou    Hyricus ,   nommé 

»  Babelais   aiait    lu  ce  passage 

aussi  Œnopion  iDiodore  .  V,    801, 

de  Cicéron  :  »  Heraclilns,  cogno-. 

était  Gis  d'Apollon    et  habitait  la 

0  nento  i|Di  axoTiivôc  perhibe- 

Béode.  Four  prix  de  l'bospilalilÉ 

o  tar,  qnia  de  natura  mmis  obscure 

qu'ils  en   avaient   reçue,  Jupiter, 

Neptnne  et  Mercure  lui  acco.dè- 

Exottivic,  en  grec  ,  signilie  té- 

rïut,  sur  sa  demande,  d'avoir  un  flis 
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repaistre  et  lo^F,  et  en  laquelle  ofHcialemenl  puur  l'escot 
Torgerent  Orion. 

Au  coin  de  la  cheminée  trouvèrent  la  vieille.  Elle  est,  s'es- 
cria  Ëpistemon,  Traye  sibjlle  et  vray  protraict  naïvement 
représenté  par  Grii  Kaminoi  '  de  Iromere.  La  vieille  estoit 
mal  en  point,  mal  vestue,  mal  nourrie,  edentée,  chassieuse, 
courbassée,  roupieuse,  langoureuse,  et  faisoit  un  potaige  de 
chouiverds,  avec  une  couane  de  lard  jaune,  et  un  vieil  sa- 
vorados  *.  Verd  et  bleu  ',  dist  Ëpistemon ,  nous  avons  failly. 
Nous  ne  aurons  d'elle  response  aucune.  Car  nous  n'avons  le 
rameau  d'or*.  Je  y  ay,  reepondit  Panurge,  pourveu.  Je  l'ay 
icy  dedans  ma  gibbessiere,  en  une  verge  d'or  *,  accom- 
paigné  de  beaux  et  joyeux  carotus  '. 

Ces  motz  dits,  Panurge  la  salua  profondément,  luy  pre. 
senta  six  langues  de  bceuf  (uraées,  un  grand  pot  beurriei' 
plein  de  coscotons  '',  un  bourrabaquin  '  garny  de  brevaige, 
une  couille  de  bélier  pleine  de  carolus  nouvellement  Toigés  ; 
enfin,  avec  [»x>ronde  révérence,  luy  mit  on  doigt  mcdical  une 
verge   d'or  bien  belle,  en  laquelle  estoit  une    crapau- 


nirent  sur  une  peau  de  génisse,  et 

cimpi  Mai),    pour  dire  ;  faire  des 

au  bout  de  diï  mois  U  en  >ortit  un 

efforts  inutiles.  > 

enfant    qu'on    nomma  Orion    [do 

«  Allusion  à  la  sibylle  antique. 

grec  oSpov,  orinel. 

(Virgile,  Enéide,  1.  VI,  t.    136.) 

»  1*9  ïirilles  enfuDiéel'.  (Orfyj- 

»  Un  anneau  à'«l  (gold  ring  , 

»^e,  liï.  XVTII,  T.  27.) 

Colgraiel.  On  dit  encore  dans  ce 

*  Un  os  cren  dont  ki  pantrei 

sens  iiBjoflc. 

gens  »«  ««rrùent  pour  donner  de 

«  Monnaie  frappée  sous  Char- 

la  saveur  i  lent  soDite  ut  choMi  ; 

lesvm. 

et,  comme  ili  m  pounient  pas  le 

1  Co^rate  traduit  ce   mot  par 

remplacer  tnoi  lei  jonn,  le  nème 

frtik  chciat,   lait  caillé,  Clillebot- 

os  serrait  parfois  fori  longlemp., 

le.  D'un  autre  eôti,  ce  ffJit  parait 

romme  celui  de  1*  sibylle  de  Pan- 

Rabelais  s'est  servi  ailleurs.  Voj. 

Saàourar,  en  catalan,    lignitle 

p.  220,  not.   là. 

■  Suiiant    Cotgrave ,    c'est   un 

grand  verre  dan>  la  forme  d'un  ca- 

» Juron  dont  il  faut  probable- 

non,  d-nne  corne,  etc.  Oudin  donne 

ment  chercher  l'analogie  dansmor- 

à    pea   pris   U    mCme    déRnilion. 

ileu  .'  ewilnH  !  etc. ,  ou  peut-tire 

C'est  évidemment  un  mot  de  pro- 

dans  ce    pauuge  de  F^rwifre    : 

venaiice  turque.  Kroissart  apiwlle 

.  On  dit  con>Diun«iiMnl  :  f«irr  da 

le  Millan  Amurat  YAmurabâ^Hin. 
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dîne  '  de  Beussé  m^niâcquemeiit  enchâssée.  Fuis  en  brief- 
ves  paroles  luy  exposa  le  motif  de  aa  Tenue>  la  priant  eour- 
toisementluy  dire  son  adfis  et  bonne  fortune  de  son  mariage 
entrepris. 

L'a  vieille  resta  quelque  temps  en  silence,  pensive  et  rechi- 
gnant des  dents,  puis  s'assist  sus  le  cul  d'un  boisseau,  prit 
en  ses  mains  trois  vieux  fuseauli,  les  tourna  et  vira  entre 
ses  doigts  en  diverses  manières,  puis  esprouva  leurs  pointes  : 
le  plus  pointu  retint  eu  main,  les  deux  autres  jetta  sous  une 
pille  à  mil".  Après,  prit  ses  devidoueres,  et  par  neuf  fois  les 
tourna;  au  neufvieme  tour  considéra  sans  plus  toucher  le 
mouvement  des  devidoueres,  et  attendit  leur  repos  perfaict. 

Depuis,  je  vis  qu'elle  deschaussa  un  de  ses  esclos'  (nous 
lesnommonssaboti),  mit  sondavanteau*3Us  sa  teste,  comme 
les  prestres  mettent  leur  amict,  quand  ilz  voulent  messe  chan- 
ter :  puis,  avec  un  antique  tissu  riolé,  piolé",  le  lia  sous  la 
gorge.  Ainsi  affeublée  tira  un  grand  traictdu  bourrabaquin, 
prit  de  la  couille  beliniere  trois  carolus ,  les  mit  en  trois  co- 
ques de  noii,  et  les  posa  sus  le  cul  d'un  pot  à  plume  '  :  ât 
trois  tours  de  balay  par  la  cheminée,  jetta  on  feu  demy  fagot 
de  brujere,  et  un  rameau  de  laurier  sec.  Le  considéra  brusier 
en  silence,  et  vit  que,  bruyant,  ne  faisoit  grislement  ne 
bruit  aucun. 


<    La   cttipaudiiie,    »    a$\^ 

naitk  notie  ancieroe  langue,  est 

load'ilBHe,  esl  nne  [nerrc  d'un  gm 

resté,   a<ec   de  légires   nodifica- 

loncé  bronJUre ,  ainsi  nommie  pro- 

tioM,  au  paloù  poilevin,  sainton- 

g»ù,  etc. 

rcMcmble  à  celle  du  crapaud.  Mnia 

'  Aiïc  un  vieni  raban  rayé  et 

qu'esl-ee    qu'une    cripainline    de 

bariolé.  IV.  Colgrate.) 

Be««e? 

'  Gnmd  pot  où  l'on  serrait  les 

«Mortier  11  piler  le  ma. 

■  Esclai  est  encaie  oailé   pour 

poarleaempioïerii  la  literie.  L'u- 

JoiBi.  en  patois  liuiousb,  et  dsns 

jagedupolkplaines,  qoî,  sairant 

qaelques  autres  : 

Cotgraie,  était  général  en  France  , 

n,  Google 
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Adonc  s'escria  espouvantabiement,  sonnant  entre  les  dents 
quelques  motz  barbares  et  d'estrange  termination  j  de  mode  * 
que  Panurge  dist  à  Epistemon  :  Par  la  vertu  Dieu  je  trem- 
ble, je  croy  que  je  suis  charmé,  elle  ne  parie  point  Christian. 
Voyez  comment  elle  me  semble  de  quatre  empans  plus  grande 
que  n'est  oit  lorsqu'elle  se  capitonna  '  de  son  davanteau.  Que 
signifie  ce  remument  de  badigoinces*?  Que  prétend  cestc 
jeotigation  *  des  espaulesT  A  quelle  fin  fredonne  elle  des  ba- 
bines,  comme  un  cinge  démembrant  eserevissesî  Les  oreilles 
me  cornent,  il  m'est  advis  que  je  oy  Proserpine  bruyante  : 
les  diables  bien  tost  en  place  sortiront.  0  les  laides  bestes  ! 
Fuyons.  Serpe  Dieu*,  je  meurs  ^e  peur.  Je  n'^rae  point  les 
diables.  Hz  me  faschent,  et  sont  mal  plaisans.  Fuyons.  Adieu, 
ma  Dame,  grand  mercy  de  vos  biens.  Je  ne  me  mariray 
point,  non.  Je  j  renonce  des  à  présent  comme  alors. 
Ainsi  commençoit  escampcr  de  la  chambre  ;  mais  la  vieille 
'  anticipa  •,  tenant  le  fuseau  en  sa  main,  et  sortit  en  un  courtil 
prés  sa  maison.  Là  estoit  un  sycomore  antique  :  elle  l'es- 
croula'  par  trois  fois,  et  sus  huit  feuilles  qui  en  tombèrent, 
sommairement  avec  le  fuseau  escrivit  quelques  briefz  vers. 
Puis  les  jetta  au  vent,  et  leurs  dist  :  Allez  les  chercher,  si 
voulez;  trouvez  les,  si  pouvez  :  le  sort  fatal  de  vostte  ma- 
riage y  est  escrit  *. 

Ces  paroles  dites,  se  retira  en  sa  tesniere ,  et  sus  le  perron 
delà  porte  se  recoursa',  robe,  cotte  et  chemise,  jusques  aur 
escelles,  et  leurs  monfroit  son  cul.  Panurge  l'apperceut,  et 
dist  h  Epistemon  :  Par  le  sambre  guoy  de  bois,  voyla  le  trou 
de   la   sibylle'*.  Soudain  elle  barra"  sus  soy  la  porte  : 


'Serouïrillalite,  le  cnp. 

^"' """■ '"""^fiïï'.'S.'i  °  mrVïïir 

'  De  lèvres. 

)a   Rabelais  peme  encore  Ici  à 

>ff«r|>ei>td«0Iea1  diable! 

Virgile. 

<  U  d«>.nci>. 

.„ïr:™-^:rs,Kr'  •"""  ■*"'■ 

■>  1*  secoua.  On  dit  croUarc ,  eu 

italien itroiior,  «catalan. 

(ETiJ.'i,,  liT.  VI  ,.10rtll,) 

"   Kile  ferma  au  moyen  d'une 

InuHD  nUœ  tdiricin,  <[de  rnpc  <ub  .m. 

barre. 
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depuis  ne  Tut  vene.  Ilz  coururent  après  les  feuilles,  et  les  re- 
ciieillerent,  mais  non-sans  grand  labeur.  Car  le  vept  les 
avoit  escartées  par  les  buissons  de  ta  vallée.  Et  les  ordon- 
nans  l'une  après  l'autre,  trouvèrent  cesie  sentence  en  mè- 
tres : 

T*e«goiiBsera 
De  renom'. 
EngroieMra , 
De  toy  non. 
Te  Bugcera 
Le  bon  bout. 
T'escorchera , 

1  Te  dépouillera  de  ripatalion,  te  désbonoreni. 
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Les  feuilles  recueillies,  retournèrent  EpigtemoB  et  Panorge 
en  la  court  'de  Pantagruel ,  part  joyeox,  part  bâchés,  jojeui, 
pour  le  retour;  Tascbés,  pour  le  travail  du  chemin,  lequel 
IrouYerentraboteui,  pierreoi  et  mal  ordonné.  De  leur  Tojage 
firent  ample  rapport  h.  Pantagruel,  et  de  Testât  de  la  sibylle. 
En  fin  lu;  présentèrent  les  Teuilles  de  sycomore,  et  mon- 
trèrent l'escriture  en  petits  Ters.  Pantagruel,  aToirleu  le  lo- 
talge*,  dist  à  Panurge  en  inspirant  :  Vous  estes  bien  en  point, 
La  prophétie  de  la  sibylle  apertement  expose  ce  que  ja  nous 
estoit  dénoté,  tant  par  les  sors  Virgilianes,  que  par  vos  pro- 
pres songes  :  c'est  que  par  vostre  femme  serez  deshonoré;  que 
elle  vous  fera  coqu ,  se  abandonnant  à  autruy,  et  par  aulmy 
devenant  grosse;  qu'elle  tous  desrobera  par  quelque  bonne 
partie,  et  qu'elle  tous  battra,  escorchant  et  meurtrissant 
quelque  membre  du  corps. 

Vous  entendez  autant,  respondit  Panurge,  en  exposition 
de  ces  récentes  prophéties,  comme  ikit  truie  en  espices  '.  Ne 
TOUS  desplaise  si  je  le  dis.  Car  je  me  sens  un  peu  fasché.  Le 
contraire  est  véritable.  Prenez  bien  mes  motz.  La  vieille  dit  : 
Ainsi  comme  la  febve  n'est  veue  si  elle  n'est  esgoussée,  aussi 
ma  Tertu  et  ma  perfection  jamais  ne  seroit  mise  en  renom, 
si  marié  je  n'estois.  Quantes  fois  vous  ay  je  ouy  disant  que 
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le  magistrat  et  l'office  descouTre  ïhomme  ' ,  et  met  en  évi- 
dence ce  qu'il  avoit  dedans  le  jabot?  C'est  à  dire  que,  lors 
un  Eognmt  certainement  quel  est  le  personnage,  et  combien 
il  vault,  quand  il  est  appelle  au  maniment  des  afTaires.  Au 
paravant,  savoir  est  estant  l'homme  en  son  privé,  on  ne  scait 
pour  certain  quel  il  est,  non  plus  que  d'une  febve  en  gousse. 
Voj-la  quant  au  premier  article.  Autrement  voudriez  vous 
maintenir  que  l'hoDoeur  et  bon  renom  d'un  homme  de  bien 
pendist  au  cul  d'une  putainî 

Le  second  dit  :  Ma  femme  engroissera  (entendez  ici  la 
prime  Telicité  de  mariage),  mais  non  de  moy.  Cor  Dieu  je  le 
croy.  Ce  sera  d'un  beau  petit  enfantelet  qu'elle  seEa  grosse. 
Je  l'aime  desja  tout  plein,  etjaen  suis  tout  assoty '.  Ce  sera 
mon  petit  bedault  *.  Fascherie  du  inonde  tant  grande  et  véhé- 
mente n'entrera  désormais  à  mon  esprit,  que  je  ne  passe, 
seulement  le  voyant  et  le  oyant  jargonner  en  son  jargonnojs 
puéril.  El  benoiste  soit  la  vieille  !  Je  loy  veuï,  vraybis*, 
constituer  en  Salmigondinois  quelque  bonne  rente,  non  cou- 
rante comme  bacheliers  insensés',  mais  assise  comme 
beaux  docteurs  regens.  Autrement,  voudriez  tous  que  ma 
femme  dedans  sesflatics  me  portast?  me  conceustî  me  en- 
fantastTet  qu'on  dist,  Panurge  est  un  second  Bacchusî  II  est 
deui  fois  né.  H  est  René,  comme  fut  Hippolylus,  comme  fut 
Proteus,  une  fois  de  Thctis,  et  secondement  de  la  mère  du 
philosophe  Apollonius'.  Comme  furent  les  deuïPalices,  prés 


'^■fX^   tiv   âvSpa  SïCiv' 


isesl,  il 


:(  mgepii 


1)19.  Venim  si  committas  impen'uin, 
Diquod  tflw^,  iJeiBl)ceat,tHni  (1«- 
mum  appereit  qua  sil  animo.  • 

*  AtTnlé.  Ce   mot  est  ^ïte^iD. 

»  C'est-à-dire,  suivint  Le  Dn- 
le  Panurge  fera  marcher  ie- 


0  pel.l 


dans  plusirars 
leBQ.  Le  petit 
mire  comme  Pa 
à  son  petit.  0 
HoU^  m™  i 
d*amitié.*yirt 
'  Vraiioent. 
■"  Les  jeune 
un  peu  eD«™i, 
parle  ETRsme  : 
-   logiœbaccal 

proiincea  pour  petit 
.eau  s'atlache  à  sa 
nurgeTeiit  s'attacher 

edon  ,  comme  terme 

s  bacheliers  étaient 
j,  comme  celui  dont 
.  Nam  serrila  Iheo- 
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du  fleuve  Simethos  en  Sicile  *.  Sa  femme  estoit  grosse  de  Inj. 
En  luy  est  renouvellce  l'antique  patintacie*  des  Hegariens, 
et  la  palingenesie  de  Democritus.  Erreur.  Ne  m'en  parlez  ja- 

Le  tiers  dit  :  Ma  femme  me  sugcera  le  bon  bout.  Je  m'y 
dispose.  Vous  entendes  assez  que  c'est  le  baston  à  un  b  >ut, 
qui  me  pend  entre  les  jambes.  Je  tous  jure  et  prometi  jjue 
tousjours  le  maintiendray  succulent  et  bien  aTitaillé.  Elle  ne 
me  le  sugcera  point  en  vain.  Eternellement  y  sera  le  petit 
picotin',  ou  mieui.  Vous  exposez  allegoncquemenl  ce  lieu, 
et  le  interprétez  à  larrecin  et  furt.  Je  loue  l'exposition, 
l'allégorie  me  plaist ,  mais  non  à  vostre  sens.  Peut  estre  que 
l'arfection  sincère  que  me  portez  vous  tire  en  partie  advers; 
et  refractaire,  comme  disent  les  clercs  chose  merveillense- 
ment  crainctivecstre  amour,  et  jamais  le  bon  amour  ne  estre 
sans  craincte.  Mais,  selon  mon  jugement,  ni  tous  mesmes 


«oyei  PbitoitrBte  (  Vie  iTÀpol- 
leniiu,  I,  i). 

>  •  n  y  >  en  Sicile  on  lieuse  ap- 
«  ptlé  Symèt*;  près  de  ce  flenie, 

■  Is  nymphe  Thalie,  ]nrée  RDiem- 
i  bn»em«nb  de  Jupiter,  devînt 
<  grasM,  et,  redouUni  la  co'tre  de 
t  Jnnnn,  elle  souEiûta  que  U  terre 

■  s'ouTrll  Boni  tes  pas  pour  ]'ea- 
>  gloatir.Seitœuirnrenteiaucés, 


p«la  Paiicti,  de  ces  loot*  nàiliv 
ixiatii,  parce  ^(e,  plongea  dans 
leiibIniesdel*terre,il>eD  étalent 
sortis.  ■  (Macrobe,  Saluraaln, 
I.  V,  eh.  19.)  Voy,  aossî  Ej- 
dani  Hà  tragédie  d'f/iu. 
nalivTaxCi   (  «a  grec  )  Bignilie 


.k,i. 


Les  Mègariens,  nprè»  aroir  e%- 
pulsé  le  tyran  TbËagl'ne ,  slataè- 
rent  qoB  les  prêteurs  d'ai^enl  re<- 
litaernient  tons  lei  Inlérèta  pu  eoi 
per(iu.  Johaniieso  ne  voit  pas  trop 
pourquoi  liabelais  accole  ce  mot  ■ 
cekii  de  palœgénisi*  (nBHaance  ré- 
pétée), et  n'béHte  pu  a  déclarer 
que  notre  anteor  est  en  défaut,  et 
qu'il  n'a  pal  compris  nolivToxia. 

Aiant  de  décider  que  Balielnia  (C 
trompe  en  Tait  d'érudition,  il  faut  y 
bien  réfléchir.  Ici,  c'eat  Panurge 
qui  parle,  le  rivear  à  bougelU  vide, 


I.  Via. 


lui  U  I 


laut  plus  qu'une  autre. 

La  pdintocie  àx»  Mégarieni  eat 
lue  renaiiiancf  ,  ane  réiurrectioa 
l'argent  pourlei  débiteurs,  que  Fa- 
tuTfc  afTectionnail  tant. 

*  n  y  arait  le  grand  picotin, 

:OBiDe  dit  Coqnaiarl. 
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vous  entendez  que  Eurt ,  en  ce  passaig»  comme  en  lant  d'au- 
tres des  scripleurs  latins  et  antiques,  si^ifîe  le  doux  fruict 
de  amourettes;  lequel  veult  Venus  estre  secrètement  et  Turli- 
vement  cuilly;  Pourquoy,  par  Tostre  foyî  Pource  que  la 
chosette.faiteàl'emblée,  entre  deui  huys,  à  travers  les  de- 
grés, darriere  la  tapisserie ,  en  tapinois,  sus  un  fagot  des- 
roté' ,  plus  plaist  à  la  déesse  de  Cypre  (et  en  suis  là,  sans 
préjudice  de  meilleur  advis)  que  faite  en  Teue  du  soleil,  à 
la  cynique,  ou  entre  les  précieux  conopées',  entre  les  cour- 
tines dorées,  à  longs  intervalles,  à  plein  guogo*,  avec  un 
esmouchail  de  soye  cramoisine,  et  un  panache  de  plumes  In- 
dicques  chassant  les  mousches  d'autour,  et  la  femelle  s'escu- 
rant  les  dents  avec  un  brin  de  paille,  qu'elle  ce  pendant  au- 
roit  desraché  '•  du  fond  de  la  puUassc.. 

Autrement,  voudriez  vous  dire  qu'elle  me  desrobast  en  sug- 
çant ,  comme  on  avalle  les  buytres  en  escalle,  et  comme  les 
femmes  de  Cilide  (tesofoing  Dioscorides)  cueillent  la  graine 
dealk:ernies'?Erreur.  Qui  desrobe,  ne  sugce,  mais  gru{^; 
ne  avalle,  maïs  emballe,  ravit,  et  joue  de  passe  passe. 

Le  quart  °  dit  :  Ma  femme  me  l'escorchera,  maïs  non  tout. 
0  le  beau  mot!  Vous  l'interprétez  à  batterie  et  meurtrissure. 
C'est  bien  k  propos  truelle.  Dieu  te  gard  de  mal,  masson.  Je 
vous  supplie,  levez  un  peu  vos  esprits,  de  terriene  pensée, 
en  contemplation  hautaine  des  merveilles  de  nature;  et  îcy 
condamne!  vous,  vous  mesmes,  pour  les  erreurs  qu'avez  com- 
mis, perversement  exposant  les  dictz  prophelicques  de  la 
dive'  Sibylle.  Posé,  mais  non  admis  ne  concédé  le  cas  que 


<  Délié  {antûd,  Colgrara). 
Solllo,  en  catalan,  ligiiirie  cercle, 
nalle  ronde.  Dans  la  Sulogne ,  on 
appdle  eocure  riole  ou  lien  de  Çtfot. 

I  Aujourd'hui  canupis ;  mais, 
sons  taa  aocienDC  fiinne,  ce  mot 
aigniiîail  un  lit  avec  àet  rideaui 
pour  garantir  des  moacbes,  puis  un 
Ijt  de  parade. 

'    A     pleine     satisftction.     — 


gue  basque  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tes les  Wates,  de  lerbe,  de  »abs- 
lantiT,  etc.  Gogaa  répond  à  auiHiNi: 
gogo  ontr,  de  fcon  cœur. 

'  Arroclié. 

'  En  la  pressant  entre  les  doigts. 
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ma  femme,  par  l'iogUgation  de  i'ennemy  d'enfer,  voulus! 
«t  entreprist  me  Caire  un  mauvais  tour,  me  diflamer,  me 
faire  coqu  jusqu'au  cul,  me  des^ber  et  oulbvger,  encmes 
ne  Tiendra  elle  à  fin  de  son  vouloir  eteutrepriwi  La  raiscu 
qui  à  ce  me  meut  est  en  ce  point  dernier  fondée,  et  est  ei- 
'  traicte  du  fond  de  pantheologie  monastique.  Frère  Artus 
Culletantme  l'a  autres  fois  dit,  et  fut  par  uo  lundy  malin, 
raangeans  ensemble  un  boisseau  de  goudiTeanlx,  et  â  pieu- 
voit,  il  m'en  souvient  ;  Dieu  luy  doint  le  bm  jour. 

Les  femmes,  au  commencement  du  monde,  ou  peu  après, 
-ensemblement  conepirerent  escorcber  les  hommes  tous  v'ib, 
par  ce  que  sus  elles  maistriaer  vouloient  en  tous  lieux.  Et  fut 
«estuy décret  promis,  confermé,  etjuré  entre  elles  parle 
«aint  Sang  breguoy'.  Hais,  ô  vaines  entreprises  des  femmes! 
■fi  grande  fragilité  du  sexe  féminin  I  Elles' commencèrent  es- 
corcber l'homme,  ou  gluber',  comme  le  nomme  Catulle,  par 
la  partie  qui  plus  leur  haite  *  ;  c'est  le  membre  nerveux,  ca- 
verneux {plus  de  six  mille  ans  a],  et  toutesfoisjusques  à  pré- 
sent n'en  ont  escorchc  que  la  teste.  Dont,  par  fin  desi»!, 
les  Juilz  eux  mesmes  en  circoncision  se  le  coupent  et  retail- 
lent, mieux  aimans  estre  dits  recutis  et  retaillatzmaranes^, 
que  escorchés  par  femmes,  comme  les  autres  nations.  Ha 
femme,  non  dégénérante  de  ceste  commune  entreprise,  me 
f  escorchera,  s'il  ne  l'est.  Je  y  consens  de  franc  vouloir,  mais 
non  tout  :  je  tous  en  asseure,  mon  bon  roy. 

Vous,  dist  Epistemon ,  ne  respondez  à  ce  que  le  rameau  de 
laurier,  nous  voyans,  elle  considérant  et  exclamant  en  voix 
furieuse  et  espouvantable ,  brusloit  sans  bniyt  ne  grisle- 
ment'  aucun.  Vous  savei  que  c'est  triste  augure  et  signe 
grandement  redoutable;  comme  attestent  Properce,  Tibulle, 


'  Agrét,  plaît.  C'cal  un  lien 
itdc  ladÀnefamilleqncrfejlaïf, 
«OBfCBl  employé  par  notre  an- 


(C«utE''iïlî  îa")  •  PélillïniCTit. 
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Porphyre,  philosophe  argul,  EusUthius  sus  l'Iliade  homeric- 
que,et  autres.  Vrayement,  respondil  Panurgc,  vous  me  al- 
léguez de  gentilz  veaux,  llz  furent  folz  comme  poêles ,  et  res- 
veuTS  comme  philosophes  ;  autant  pleins  de  fine  folie,  comme 
estoit  leur  philosophie. 
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CHAPITRE  XIX. 

tanugruel  lone  M  conseil  de 


PaDtagruel,  ces  moU  achevés,  se  teut  assez  long  temps ,  et 
sembloit  grandement  pensif.  Puis  dist  à.  Panurge  :  L'esprit 
maling  vous  seduyt;  mais  escoutez.  J'ai  leu  qu'on  ttmps 
passé  les  plus  véritables  et  sceurs  oracles  n'estoient  cens  que 
par  escrit  on  bailloit,  ou  par  parole  on  proferoit.  Maintes  fois 
y  ont  fait  erreur,  ceux  voire  qui  estoient  estimes  fins  et  ingé- 
nieux, tant  à  cause  des  amphibologies,  equivocquea  et  obscu-  ' 
■  rites  des  motz,  que  de  la  briefveté  des  sentences.  Pourtant 
fut  ApoUo,  Dieu  de  vaticination,  surnommé  AoÇfa;  '.  Ceux  que 
l'on  exposoit  par  gestes  et  par  signes  estoient  les  plus  vérita- 
bles et  certains  estimés.  Telle  estoit  l'opinion  de  Heraclitus. 
Et  ainsi  vaticinoit  Jupiter  en  Amon;  ainsi  propbetisoit  Apollo 
entre  les  Assyriens.  Pour  ceste  raison,  le  peignoient  ilz  avec 
longue  barbe,  et  vestu  comme  personnage  vieuï,etdesens 
rassis;  non  nud,  jeune,  et  sans  barbe,  comme  faisoient  les 
Grecs.  Usons  de  ceste  manière;  et,  par  signes  sans  parler, 
conseil  prenez  de  quelque  mut',  fen  suisd'advis,  respondil 
Panurge.  Mais,  dist  Pantagruel,  il  conviendroit  que  le  mut 
fust  sourd  <le  sa  naissance,  et  par  conséquent  mut.  Car  il 
n'est  mut  plus  naïf  que  celuy  qui  onques  ne  ouyt. 

Comment,  respondit  Panurge,  l'entendez  t  Si  vray  fust  que 
l'homme  ne  parlast  qui  n'eust  ouj  parler,  je  vous  menerois 
àk  logicalement  inférer  une  proposition  bien  abhorrente  el 
paradoxe.  Mais  laissons  la.  Vous  donc  ne  croyez  ce  qu'eserit 

'    En   grec    it>\ii    tigoiSe   tar-  I      *  Muet  (nHfiit,  eu  latin).  On  dit 
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Hérodote  '  des  deux  enfants  gardés  dedaus  une  case  par  lu 
vouloir  de  Psammetic,  roy  des  Egyptiens,  et  nourris  en  per- 
pétuelle silence  :  les  quelz ,  après  certain  temps ,  prononcè- 
rent ceste  parole,  becus,  laquelle,  en  langue  phrj'gienne,  si- 
gnifie painî  Rien  moins,  respondit  Pantagruel.  C'est  abus 
dire  que  ayons  langi^e  naturel.  Les  langages  sont  par  JnBti~ 
tutiona  arbitraires  et  convenances  des  peuples  :  les  voix*, 
comme  disent  les  dialecticiens,  ne  s^ifient  naturellement, 
mais  à  plaisir.  Je  ne  vous  dis  ce  propos  sans  cause.  Car  Bar- 
tole  ',  lib.  I,  de  Verbor.  obligat.,  raconte  que,  de  son  temps, 
fut  en  Eugube  un  nommé  messer  Nello  de  Gabrielis,  lequel 
par  accident  estoit  sourd  devenu  :  ce  non  obstant,  entendott 
tout  homme  llalian ,  parlant  tant  secrètement  que  ce  fust , 
seulement  à  la  Teue  de  ses  gestes  et  mouvement  des  baule- 
vres*. 

J'ay  davantage  leu,  en  auteur  docte  et  élégant  ',  que  Tyri- 
dates ,  roy  de  Arménie,  on  temps  de  Néron,  visita  Rome,  ci 
fut  receu  en  solennité  honorable,  et  pompes  magnific- 
ques,  afin  de  l'entretenir  en  amitié  sempiternelle  du  sénat  et 
peuple  romain  :  et  n'y  eut  chose  mémorable  en  la  cité,  qui 
ne  luy  fust  montrée  et  eiposée.  A  son  département',  l'em- 
pereur luy  fit  dons  grands  et  excessife  ;  nultre,  luy  fit  option 
de  choisir  ce  que  plus  en  Rome  luy  plairoit,  avec  promesse 
jurée  de  non  l'esconduire,  quoy  qu'il  demandas!.  Il  demanda 
seulement  un  joueur  de  farces,  lequel  il  avoit  veu  on  théâtre. 


1  HérodoU,  liv.  II,  fh«p.  2. 

troutc  dan»  TaciU,  dans  Soétmie, 

"  Les  moto,  vocei. 

dans  Pline.  Nous  lisons,  en  effet, 

'  RabcUû  ne  menl  poinl.  Bar- 

dans ces  anleun  :  u  Trnipui  dam- 

iole  nconle  ce  fait ,  aiiui  que  noas 

nationi  leleclum,  quo  Tiridales  ac- 

cipieiido  Armeniœ  regno  mlïenta- 

U   question  :  Si  un  pareil   homme 

bat.  .  (Tatile,  À««.,  X\l.)  — 

paucrait  ilipalcr. 

.  In  TiriiiBleD,  quod   tù  credibne 

*  Ou  ialUiTet,  michoires  Ichap- 

liJeatur,  octiDgena  ouDunu'»  mil- 

pt,.  Cotgrave). 

<  Liiàea ^Dialogue  delà  dame). 

A'er»,  30.)  -.  Magnui  ad  eum 

{«eronem)  Tiiidale»  veneral,  etc.  » 

Il  eut  >ni  qae  Lndim  ae  donne 

[Fia,.,  Jliil.nat..  liv.  III,  ili.  2.) 

pu  le  nom  de  Tirïdafe;  mail  an  le 

°  A  wm  dqiart. 
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«t,  ne  eotendant  ce  qu'il  disoit,  entendoit  ce  qu'il  eipnmoit 
par  signes  et  gesticulations;  allegant  que,  sous  sa  domina- 
tion, estoient  peuples  de  divers  langages,  pour  es  queli  res- 
pondre  et  parler  luy  convenoit  user  de  plosieors  tniche- 
mens  :  il  seul  à  tous  suroît.  Car,  en  matière  de  ûgaifier 
far  gestes,  esloit  tant  excellent,  qu'il  sembloit  parter  des 
doigts.  Pourtant ,  vous  fàult  choisir  un  mut  sourd  de  natore, 
afin  que  ses  gestes  et  signes  yous  soient  naïvement  prophe- 
ticques,  non  feincts,  fardés,  ne  afTectcs.  Iteste  encores  bs- 
Toir  si  tel  advis  voulez  ou  d'homme  ou  de  femme  [Hvndre. 

Je ,  respondit  Panure ,  volnntiers  d'une  femme  le  pren- 
drois,  nefust  que  je  crains  deux  choses.  L'une,  que  les  fem- 
mes ,  quelques  choses  qu'elles  Toyent ,  elles  se  representi^nt 
en  leurs  esprits,  elles  pensent,  elles  imaginent  que  soit  l'en- 
trée du  sacre  Ithvphallc'.  Quelques  gestes,  signes  et  main- 
tiens que  l'on  face  en  leur  veue  et  présence,  elles  les  inter- 
prètent et  réfèrent  à  l'acte  mouvant  de  belutaige'.  Pourtant 
y  serions  nous  abusés.  Car  la  femme  penseroit  tous  nos  ^gnes 
estre  signes  vénériens.  Vous  souvienne  de  ce  que  advint  en 
Rome  deui  cens  soixante  ans  après  la  fondation  d'icelle. 

Un  jeune  gentil  homme  romain,  rencontrant  on  mous  Ce- 
lion  une  dame  latine  nommée  verone,  mute  et  sourde  de 
nature,  luy  demanda,  avec  geBticulationB.italicques,  en  igno- 
rance d'icelle  surdité,  queli  sénateurs  elle  avoit  rencontré  par 
la  montée.  Elle,  non  entendant  ce  qu'il  disoit,  im^ina  estre 
ce  qu'elle  pourpensoit,  et  ce  que  un  jeune  homme  naturel- 
lement demande  d'une  femme.  Adonc  par  signes  (qui  en 
.amour  sont  incomparablement  plus  atlractifc,  efficaces  et  va- 
lables que  paroles)  le  tira  k  part  en  sa  maison,  signes  luy  fil 
que  le  jeu  luy  plaisoit.  En  fin,  sans  de  bouche  mot  dire, 
firent  beau  bruit  de  culetis. 

L'autre,  qu'elles  ne  feroient  à  nos  signes  response  aucune  : 

•  Sorte  de  banniire  portée  »uï  de  Venu».  On  dîuil  qa'nne  terre 
«Mes  di  Priape,  «nr  laquelle  riait  «tait  aomaiOt  de  tel  Gef,  et  B*- 
figBréimiBemhreTiril(dugr«îeiJ(  bêlais  s'empMe  aTee  awiplaisMK» 
«t  «aJJiOi).  de  cette  eipi«tuaii  qai  prête  ■  o« 

*  C'eal-ii-dire  qui  relèfe  du  l'ait  doableieai. 
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elles  soudain  tomberojent  en  arrière,  comme  reallement  con- 
sentantes à  nos  tacites  demandes.  Ou,  si  signes  aucuns  nous 
faisoient  responsi^  à  nos  proposUions,  ilz  seroient  tant  fol- 
lastres  et  ridicules,  que  noDS  oiesmes  estimerions  leurs  pen- 
aemens  estie  venereicques. 

Vous  sïTCE  comment,  à  Brignoles  <,  quand  la  nonnain 
soeur  Fessue  Tut  par  le  jeune  brifEiult  '  dam  ■  Royddimet  en- 
gtoisiée,  et  la  graisse  cogneue,  aiqtellée  par  l'abbesse  en  cha- 
pitre, et  arguée  de  inceste,  elles'excusoit,  allegant  que  ce  n'a- 
ïoit  esté  de  son  consentement,  ce  avoitesté  parïiolence,  et 
par  la  force  du  frère  Royddimet.  L'abbesse  répliquant,  et  di- 
sant :  Heschante,  c'estoit  on  dortouoir,  pourquoy  ne  criois 
tu  à  ta  forceî  Nous  toutes  eussions  couru  à  ton  aide,  Res- 
pondit  qu'elle  ne  osoit  crier  ou  dortouoir,  pour  ce  qu'on  dor- 
touoir  y  a  silence  sempiternelle.  Hais,  dist  l'abbesse,  mes- 
cbante  que  tu  es,  pourquoy  ne  foisois  tu  signes  à  tes  voisines 
de  cbambre?  Je,  respondit  la  Fessue,  leurs  faisois  signes  du 
cul  ',  tant  que  pouroîs,  mais  personne  ne  me  secourut.  Mais, 
demanda  l'abbesse,  mescbante,  pourquoy  incontinent  ne  me  . 
le'  vins  tu  dire,  et  l'accuser  régulièrement?  Ainsi  eusse  je 
fait,  si  le  cas  me  fut  advenu,  pour  démontrer  mon  inno- 
cence. Pourcc,  respondit  la  Fessue,  que,  craignant  demeurer 
en  péché  et  estât  de  damnation,  de  peur  que  ne  fusse  de  mort 
soudaine  prévenue,  je  me  confessay  à  luy,  avant  qu'il  dé- 
partis! de  la  chambre  :  et  il  me  bailla  en  pénitence  de  non 
le  dire  ne  déceler  ii  personne.  Trop  énorme  eust  esté  !e  pe- 

'  XoQS  Ibong  BrhjKolet  dans  l'é-     D"  "''  Ifi-I^KUau,  l,>a.it.c  .-  Arriare, 
dilionpriaïep*.  D«niceUede  1552,  '  ««ongne. 

à   Brifnùhi  Babclais  a  mbslilné 


*  On  Ih  dans  Marot  : 


Icscsu.    Uteri   tomi 


Dis  est  ralTere  silenlium. 
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«hé,  révéler  sa  confession,  et  trop  détestable  davant  Dieu 
«t  les  anges.  Par  adventure ,  eust  ce  esté  cause  que  le  tea  du 
ciel  eust  ars  '  toute  l'abbaje ,  et  toutes  fussions  tombées  en 
abisme  avec  Dathan  et  Abiron. 

Voue,  dist  Pantagruel,  ja  ne  m'en  ferez  hre.  Je  sçay  assez 
que  tonte  moinerie  moins  crainct  les  commandemens  de  Dieu 
transgresser,  que  leurs  statutz  provinciauli.  Prenez  donc  un 
homme.  Nazdecabre  •  me  semble  idoine  '.  11  est  mut  et 
sourd  de  naissance. 
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CHAPITRE  XX. 


Nazdecabre  fut  mandé,  et  au  lendemain  arriva.  Panurge, 
à  son  arrivée ,  luy  donna  un  veau  gras,  un  demy  pourceau, 
deux  bussars  de  vin ,  une  charge  de  bled,  et  trente  francs  en 
menue  monnoie  :  puis  le  mena  davant  Pantagruel,  et  en 
présence  des  gentik:  bommcs  de  chambre,  luy  ât  tel  signe. 
11  baisia*  assez  longuement,  et  en  baislanl,  fiiisoit  hors  la 
bouche,  avec  le  poulce  de  la  main  dextre,lafigure  de  la  lettre 
grecque  dite  Tau,  par  fréquentes  réitérations.  Puis  leva  les 
jeulx  au  ciel,  et  les  toumoyoit  en  la  teste  comme  une  chèvre 
qui  avorte;  toussoit  ce  faisant  et  profondement  souspiroit. 
Cela  Ikit,  montroit  le  default  de  sa  bra^ette;  puis,  sous  sa 
chemise,  prit  son  pistolandier  à  plein  poing,  et  le  faisoit  mé- 
lodieusement clicquer  entre  ses  cuisses  ;  se  enclina  fléchissant 
le  genoil  gauche,  et  resta  tenant  ses  deux  bras  sus  la  poic- 
trine ,  lasses  '  l'un  sus  l'autre. 

Nazdecabre  curieusement  le  regardoit,  puis  leva  la  main 
gauche  en  l'air,  et  retint  clous  en  poing  tous  les  doigts  d'i- 
celle,  excepté  le  poulce  et  le  doigt  indice  :  des  q;ueli  il  accou- 
bla  '  mollement  les  deux  ongles  ensemble. 

J'entends,  dist  Pantagruel,  ce  qu'il  prétend  par  cestuy 
signe.  Il  dénote  mariage  ;  et  d'abondant  le  nombre  trente- 
tenaire,  selon  la  profession  des  Pythagoriens.  Vous  serez 
marié.  Grand  mercy  (dist  Panurge,  se  tournant  vers  Nazde- 
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cabre),  monpetitaTchitriclin,  moacomite*,  mon  algousan', 
mon  sbire ,  mon  barizel  '. 

Puis  leva  en  l'air  plus  haut  la  dite  main  gancbe,  eslen- 
dant  tous  les  cinq  doigts  d'icelle,  et  les  esloi^ant  uns  des 
autres,  tant  que  esloigner  pouvoit.  Icy,  dist  Pantagruel,  plu» 
amplement  nous  insinue,  par  signification  du  nombre  qui- 
naire, que  serez  marié.  Etnon  seulement  effiancé*,espousé, 
et  marié,  mais  en  oultre  que  habiterez,  et  serez  bien  avant 
de  feste.  Car  Pythagorasappelloit  le  nombre  quinaire  nombre 
nuptial,  nopces,  et  mariage  consommé  :  pour  ceste  raison 
qu'il  est  composé  de  Trias,  qui  est  nombre  premier  impar  et 
superflu,  et  de  Dyas,  qui  est  nombre  premier  par  :  comme 
de  masle  et  de  femelle,  coublés  ensemblement.  De  fait,  à 
Rome,  jadis  au  jour  des  nopces,  on  allumoit  cinq  flambeauli* 
de  cire,  et  n'estoit  licite  d'en  allumer  plus,  fust  es  nopces 
des  plus  riches  :  ne  moins,  fust  es  nopces  des  plus  indigens. 
D'avantage,  on  temps  passé,  les  paycns  imploroient  cinq 
dieux,  ou  un  dieu  eu  cinq  bénéfices,  sus  ceux  que  l'on  ma- 
rioit  :  Jupiter  nuptial,  luno  présidente  de  la  Teste,  Venus  la 
belle ,  Pitho  déesse  de  persuasion  et  beau  parler,  et  Diane, 
pour  secours  on  travail  d'enfantement.  0,  s'escria  Panui^e, 
le  gentil  Nazdecabre  !  Je  luy  veuï  donner  une  métairie  prés 
Cinays  ',  et  un  moulin  &  vent  en  Mirebalais. 

Ce  fait,  le  mut^  estompa  en  insigne  véhémence  et  concus- 
sion de  tout  le  corps,  se  destoumant  à  gauche.  Vertus  boeuf 


1  (ComilTe,  «D  eipagnol  *l  en 

'  Ou  éarigcl  [barigelto\,  chefd» 

portogeis.)  L'oiGcicr  cbsrgé'de  lu 

stires,  en  Italie. 

*  Fisncé  Wfianced.  en  mgisii>]. 

homme,  qni  «mt  ani  fer». 

•  To-t  ceci  est  »n  souvenir  de 

•  Alronnl'lioi  otjcwhb.  Offider 

Plutuque.  Noos  lisons  k   U  pre- 

iuLaltenie de  justice ,    chargé  des 

mière  page  des  QuesHonM  romai- 

prises  de  tûrp» ,  —  A  Ignaril.  en  es- 

IHignoi,  B  )e  même  sens  ;  les  Portn- 

•  Poarqmi  est-ce  qu'on  alliuDv 

■  mwc  nocei  cinq  lluabeaux,  nom- 

de  atgoi.  Ces  mots  onl  ividemmenl 

»  méi  derges,  el  jamais  ptui  ni  j«- 

une  origine  mbe. 

:.   mail  moins?  ete.  • 

GMOcie.  diueelle  Itnne,  signi- 

<  Village  Twnn  de  Cliinon. 

«.:<.//<•.«■  rf«i«I.V«. 

■>  U  mu«t. 
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de  bois,  dbt  Pantagruel,  qu'est  eelaî  Ce  n'est  à  vostre  advan- 
tage.  Il  dénote  que  yostre  mariage  sera  infauste'  et  malheu- 
reux. Cestuy  esternueoient  [selon  la  doctrine  de  Terpsion)  est 
le  démon  Socratîoque  *  :  lequel,  fait  à  dextre,  signifie  qu'en 
asBeorance  et  haidiment  on  peut  faire  et  aller  ce  et  la  part 
qu'on  a  délibère';  les  entrée  ,  progrès  et  succès  seront  bons 
et  heureux  :  fait  à  gauche,  au  contrwre.  Vous,  distPanurge, 
Idusjours  prenez  les  matières  an  pis,  et  tousjours  obturbez  * , 
c&mme  un  autre  Davus.  Je  n'en  croy  rien.  Et  ne  cogneuz  on- 
ques  sinon  en  déception  ce  vieux  trepelu  '  Terpsion.  Toutes- 
fois,  di&t  PantagruelyCiceronendit  jene  sçay  quoy  on  se- 
cond liTre  de  DMnatim  '. 

.  Puis  se  tourne  vers  Hazdecabre,  et  luy  fait  tel  signe.  Il 
reaTersa  les  paulpierea  des  yeuli  contre  mont,  tortoit  '  les 
mandibules  de  dextre  «a  senestre,  tira  la  langue  à  demj  hors- 
la  bouche.  Ce  fait,  posa  la  m^n  gauche  ouverte,  excepté  le 
maislre  doigt,  lequel  retint  perpendiculairement  suslapaul- 
me,  et  lùnsi  l'assist  au  lieu  de  sa  braguette  :  la  dextre  retint 
«lose  en  poing,  excepté  le  pouice,  lequel  droit  il  retourna  ar- 
rière sous  l'escelle  dextre,  et  l'assist  au  dessus  des  fesses,  on 
lieu  que  les  Arabes  appellent  al  katim.  Soudain  après  chan- 
gea, et  la  main  dextre  tint  en  forme  de  la  senestre,  et  la  posa 
eus  le  lieu  de  la  braguette  ;  la  gauche  tint  en  forme  de  la 
dextre,  et  la  posa  sus  l'ai  katim.  Cestuy  changement  de 


'Né&al*  {infaiulai,  en  tatiD). 

>  Vuid  ce  c)n'an  lit  dans  PluUr- 
qne  !  Dm  lUmon  familier  de  SiH 
crate  : 

I  A  JoDC  mon  p«re  pTenaol  la  pa- 
■  rôle  :  Mais  j'ai,  dit-il,  entendu, 
I'   Galaiidoms,  d'nn  certain  Mega- 


ce  qu'an  a  résida,  et  al- 

a  riiulu  d'aller. 

1    itcs   Hu    tronUe-lifte, 


Ions  dirioiu  aujonnl'liui  :  Ce 
e.  Lesdeni:  molj  ont  peut-être 
ea\  ([uetque  analogie,  l'un 
ranagramme  de  l'antre, 
■est  au  chap.  40.  Voici  ce 
te  :  «  QOiB  si  suscipianiu»,  pe- 
eDsio  nobis ,  et  nbruptio  cor- 
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mains  reliera  par  neuf  fois.  A  )a  neufviesme,  remit  les  paul- 
pieres  des  yeuli  en  leur  position  naturelle,  aussi  ût  les  man- 
dibules et  la  langue  ;  puis  jetta  son  regard  biscle  '  sus  Nazde- 
cabre,  branlant  les  baulevres,  comme  font  les  cinges  de  sç- 
jour,  et  comme  font  les  connins*  mangeans  avoine  en  gerb«. 

Adonc  Nazdecabre  eVeva  en  l'air  la  main  dextre  toute  ou- 
verte, puis  mit  le  poulce  d'icelle  jusques  à  la  première  arti- 
culation, entre  lii  tierce  joincturc  du  maistre  doigt  et  du 
doigt  médical,  les  resserrant  assez  fort  autour  du  poulce  :  le 
reste  des  joinctures  d'iceux  retirant  on  poing,  et  droits  eï- 
tendant  les  doigts  indice  et  petit.  La  main  ainsi  composée 
posa  sus  le  nombril  de  Panurge,  mourant  continuellement  le 
poulce  susdit,  et  appuyant  icelle  main  sus  les  doigte  petit  et 
indice,  comme  sus  deux  jambes.  Ainsi  montoit  d'icelle  main 
successivement  ft  travers  le  ventre,  le  stomac,  la  poictrine, 
et  le  coul  de  Panurge;  puis  au  menton,  et  dedans  la  bouche 
luy  mit  le  susdit  poulce  branlant  :  puis  luy  en  trotta  le  nez, 
et,  montant  oultre  aux  yeuli,  feignoit  les  luy  vouloir  crever 
avec  le  poulce.  A  tant  Panurge  se  fascha,  et  tascboit  se  de- 
feire  et  retirer  du  mut.  Mais  Nazdecabre  continuoit,  luj  tou- 
chant avec  celuy  poulce  branlant,  maintenant  les  yeuli,  main- 
tenant le  front,  et  les  limites  de  son  bonnet.  En  fin  Panurge 
s'escria,  disant  :  Par  Dieu,  maistre  fol ,  vous  serez  battu  si 
ne  me  laissez  ;  si  plus  me  fascbez,  vous  aurez  de  ma  main  un 
masque  sus  voslre  paillard  visage. 

Il  est,  dist  lors  frère  Jean,  sourd.  11  n'entend  ce  que  tu  luy 
dis,  eouillon.  Fais  luy  en  signe  une  gresie  de  coups  de  poing 
sus  le  mourre'.  Que  diable,  dist  Panurge,  veult  prétendre  ce 
maistre  Aliboron  '?  il  m'a  presque  poché  les  yeuli  au  benrre 


I.e  regard  Hgle  dîlTère  do  Idu- 
ence  qu'il  esl  toomten  dedans 
lieu  de  l'élre  en  dehors. 


(Litmirin.  Kett  lur  In  GraJlj  Jxyn  ) 
*  On  déugnail  «inn  an  faomme 

■i  le  mêle  de  toal  bon  de  propo». 

iielle    esl  l'origine    dn  mol?   L« 
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noir.  Par  Dieu  da  jurandi  ' ,  je  vous  fesloiray  d'un  banquet 
<le  nazardes',  entrelarde  de  doubles  chiquenaudes.  Puis  le 
laissa,  luy  faisant  la  pelaiTade.  Le  mut,  voyant  Panurge  dé- 
marcher, gaigna  le  dayant,  l'arresta  par  force,  et  luy  fit  tel* 
signe.  Il  b^ssa  le  bras  dextre  vers  le  genoil,  tant  que  pou- 
voit  l' extendre,  clouant  *  tous  les  doigts  en  poing,  et  passant 
le  poulce  entre  les  doigts  niaistre  et  indice.  Puis,  avec  la  main 
gauche,  frottoit  le  dessus  du  coubde  du  susdit  hras  deitre , 
■et  peu  à  peu  à  ce  frottement  levoit  en  l'air  la  main  d'iceluy, 
jusqucsaucoubde  et  au  dessus;  soudain  la  rabaissoit  comme 
davant  :  puis  à  intervalles  la  relevoit,  la  rabaissoit,  et  la 
rùontroit  à  Panurge. 

Panurge,  do  ce  fesché,  leva  le  poing  pour  firapper  le  mut  : 
mais  il  rêvera  la  présence  de  Pantt^uel  et  se  retint.  Alors  dist 
Pantagruel  :  Si  les  signes  vous  feschent,  ô  quant  '  vous  fas- 
cberont  les  choses  signifiées!  Tout  vray  à  tout  vray  con- 
sonne '.  Le  mut  prétend  et  dénote  que  serez  marié,  coqu , 
battu,  et  desrobbé.  Le  mariage,  dist  Panurge,  je  concède , 
je  nie  le  demourant.  Et  vous  prie  me  faire  ce  bien  de  croire, 
que  jamais  homme  n'eut  en  femme  et  en  chevaulx  heur 
tel  que  m'est  prédestiné'. 


Ce    mot.   que  Grimm  fut  venir 

1  S«a  «von.  d*ii.  expliqué  que 

de  Allboran,  anàta  ennemi,  ilBÎt 

cette  fumnie  était  empruntée  aux 

anciennes  grammaires  latines,    où 

de  diable  :  •  Il  fen  venir  maistre 

l-on  den,audaLt  à  rèiève  ;  Da  {ixem- 

Âlib«r«m,  .  eat-il  dit  dasile  pro- 

pla) affirmandi,  jurandi,  etc. 

cès  de  Gilles  de  Rail,  inlclLigendo 

>  Coups  sur  le  nez. 

dia6ol,„n  per  Ulud  rocoin/»»..  Il 

»  Le  signe  suivant. 

^gniliait  Buasi  sorcier,  homme  qui 

<•  Fermant. 

sailtDut.ondnmoinsqms'enïMte: 

>  0  combien. 

'   C'est    un    aiiorae   de   diakc- 

Rabelais  l'ei 
l'iue. 
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Je  ne  pensois,  dist  Pant^niet,  jamais  rencontcer  homme 
tant  obstiné  à  ses  appréhensions  '  comme  je  tous  voy.  Pour 
toutesfois  vostre  double  csclareir,  suis  d'advis  que  mouvons 
toute  pierre  *.  Entendez  ma  conception.  Les  cjcnes,  qui  sont 
oiseaux  sacrés  à  Apollo,  ne  chantent  jamais,  sinon  quand  ili 
approchent  de  leur  mort  ;  mesmement  en  Meander,  fleuTC  de 
Phrj-gie  [je  le  dis  pouree  que  ^lîanus  •  et  Alesander  Myndins. 
escrivent  en  avoir  ailleurs  feu  ptuâeurs  mourir,  mais  nul 
chanter  en  mourant)  ;  de  mode  que  chant  do  cjcne  est  pre- 
saige  certain  de  sa  mort  prochaine,  et  ne  meurt  que  préala- 
blement n'ait  chanté.  Semblablement ,  les  poët»,  qui  sont 
en  protection  de  Apollo,  approchans  de  leur  mort,  ordinai- 
rement devjenaent  prophètes,  et  chantent  par  apoUine  ins- 
piration, Taticinans  *  des  choses  futures. 

J'ay  davantage  souvent  ouy  dire  que  tout  homme  vieux, 
décrépit,  et  prés  de  sa  fin,  facilement  divine  des  cas  advenir. 
Et  me  souvient  que  Aristophanes' ,  en  quelque  comédie,  ap- 


■  5>  lenart  dans  Kt  idées,  à  at- 

Tte  >a  tone  V  de  V Académie  de. 

mé. 

inicriplion»,  traite  de  ftbie  tout  ce- 

•  Qne  nou>  WipMTtni»^  auoune 

que  iei  ancieiu  ont  dit  lii-d«su>.. 

ptine.  On  dit  en  anglais  :  Tû  Itare 

»>iD. 

'F-lien  dit  «neiT«t  qu'il  n'a  js- 

maisfntemlu  chanter  de  cygne.  L*» 

en  iMil^ 

■avants  modemes  ne  sont  pas  tout 

•  Deni  les  CicfHtn,  act.  I. 

ï  fait  .l'acrord  sur  cette  n«!ll..n. 

•»'.  1,T.  G8  :  .   'O  £ir  ttfwv  n- 

«Ott.«.  . 
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pelle  les  gens  vieui  Sibylles,  £Î0'6-fipuvSi6ilXXi«,  Car,  comme 
nous,  estans  susie  moule,.et  de  loing  Toyansles  mariniers 
«t  voyagiers  dedans  leurs  nauEt  en  haute  mer,  seulement  en 
silence  les  considérons,  et  bien  prions  pour  leur  prospère 
abordement;  mais,  lorsqu'ilz  approchent  du  havre,  et  par 
paroles  et  par  gestes  les  saluons,  et  congratulons  de  ce  que 
à  port  de  sauveté  sont  avec  nous  arrivés  ;  aussi  les  anges, 
les  heroes,  les  bons  démons  (selon  la  doctrine  des  Platonic- 
ques)  voyans  les  humains  prochains  de  mort,  comme  de 
port  très  gceur  et  salutaire,  port  de  repos  et  de  tranquillité, 
hors  les  troubles  et  sollicitudes  terriennes,  les  saluent,  les 
consolent,  parlent  avec  eux,  et  ja  commencent  leur  com- 
municquer  art  de  divination. 

Je  ne  vous  allegueray  exemples  antiques  de  Isaac,  de  Ja- 
cob ',  de  Patrodus  envers  Hector  ' ,  de  Hector  envers  Acbil- 
les*,  de  Polymnestor  envers  Agamemnon  et  Hecuba*,  du 
Rbodien  célébré  par  Posidonius  ',  de  Calanus  indian  envers 
Alexandre  le  Grand*,  de  Orodes  envers  Hezentius^,  et  au- 
tres :  seulement  vous  veux  ramentevoir  le  docte  et  preux 
«heralier  Guillaume  du  Bellay»,  seigneur  jadis  de  Langey, 
lequel  on  mont  de  Tarare  mourut,  le  dixiesme  de  janvier. 


'V.  la  Bible. 

*  V.  Iliade,  ch.  2. 
4  V.  niule,  ch.  10. 

»  V.  Earipide,  Eécuàc,  t.  1Î76 
et  1271,  éd.bidot. 

'  Divinarc  Hatem  morientes,  etiam 
illo  cieniplo  con&muit  Posidouioa 
qao  alTert  filiodium  quemdam  mo- 
rteatem  tax  nqualea  naminusc  ,  et 
diiÎHe  qui  primM  earnm,  qui  ee- 
«undos,  qui  deiade  deïac£pfi  loori- 

(Cice'ro,DefliB.,I,  30.) 

*  CalaDDs  montant  an  bOefarr, 
Alexandre  lui  demande  s'il  avait  on 
^sir  h  exprimer.  ■  Oittînie ,  inqnit, 
piopediem  le  lidebo.  i  Et  en  efTet 
4>en  de  joara  apria  Alexandre  moa- 
rtit  à  BabyloDe.       (Cicei.,    itidA 


Et  pen  d'instauli  après  Meientiiu 
succombe. 

(Virple,  Éniid.,  10,  v.  140.) 
'  Vice-mi  de  FiémoDl  pour  Fran- 
çois î"  ;  il  était  parti  malade  de 
Turin  ponr  venir  donner  au  m! 
quelque!  avis  importants,  lor^qn'iJ 
mourut,  disent  les  mémoires  de  son 
frère,  Martin  du  Bellaj,  t  k  Sniut- 
Saphorin ,  sur  le  mODt  Tarare ,  le 
oeuilesine  jour  du  janvier  lbi3,  » 
On  voit  qu^il  n*est  pas  d'accord  avec 
Eabelais  sur  le  jour. 
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l'an  de  son  aagc  le  climatere*,  et  de  noslre  supputalion  l'an 
1 543,  en  compte  romanicque.  Les  trois  et  quatre  heures  avant 
son  deces  il  employa  en  paroles  vigoureuses,  en  sens  tran- 
quit  et  serain,  nous  prédisant  ce  que  depuis  part  avons  veuy 
part  attendons  advenir.  Combien  que  pour  lors  nous  sem- 
blassent ces  prophéties  aucunement  abhorreiiles  et  esttan- 
ges,  par  ne  nous  apparoistre  cause  ne  signe  aucun  présent 
pronostic  de  ce  qu'il  predisoît. 

Nous  avons  tcy,  prés  la  Villaumere,  un  homme  et  vieux 
et  poète,  c'est  Raminagrobis *,  lequel  en  secondes  nopces^ 
e<!pousa  la  grande  Guorre  ',  dont  nasquil  la  belle  Bazoche. 
J'ay  entendu  qu'il  est  en  l'article  et  dernier  moment  de  son 
deces.  Transportez  vous  vers  luy,  et  oyez  son  chant.Pourra 
estre  que  de  luy  aurez  ce  que  prétendez,  et  par  luy  Apollo 
vostre  doubte  dissoudra.  Je  le  veux,  respondit  Panurge. 
Allons  y,  Epistemon,  de  ce  pas,  de  peur  que  mort  ne  le 
prévienne.  Veux  tu  venir,  frère  Jean  î  Je  le  veux,  respondit 
frère  Jean,  bien  voluntiers,  pour  l'amour  de  toy,  coaillette. 
Car.  je.  l'aime  du  ban  du  foje. 

Sus  l'heure  ftit  par  eux  chemin  pris ,  et  arrivans  au  logis 


plaisant»  qui  ont  ™  GeofTroj-  Torj 

nial4rig«es  toutes  Ips  annil-eg  de  la 

lie  d'DD   homme  qui  sont  des  mnl' 

P«5quier,f,uin'élùt  point  exempt 

tlplM  de  1   ou  de  »,  ou  eacore  du 

de  la  manie  de  son  temps,  reconnaît 

nombre   T  multiplié  par  un  autre 

Crétin.  U  seule  rais™  plausible, 

nombre  impair.   Or,  «i  le  seigneur 

c'est  que  le  rondeuo  pr«é  par  R.. 

deLangey  estuèen  HOl,  comme 

le  veulent  tous  se,  biographes,   il 

trouve  dans  les  «uvres  de  Cr^n. 

avait  cinquante-  deuT  ans  lors  de  son 

Mais  la  plupart  des  traits  que  Ra- 

déci.,  et  n'ilaii,  suiTSnt  aucune  d» 

auppulfllions  ci-dessus,  :•  dans  l'an- 

rapportent pas  au  poëte  dont  il  l'a- 

née  elhnatère  deionaage  .. 

ïit- 

»  Quelle  que  soit  l'origine  de  ce 

■  0   Gaom,  Gare,  GavTi,  tnie. 

Le  peuple  de  Paris  appelsil  Ijaheau 

de  Bavière  !a  Grand'Gore.  Gtrrl  est 

née,  f  &8  de  la  PiiMion  de  Ji,u,- 

resté  dans  notre  langue.  >  Janbert, 

Gloaairt  du  centre  de  U  Fr-HCe. 

IT>  àtcle. 

Le   Duchat  dit  qu'il  y   a™t  use 

Parmi  les  chercheurs  d'allutions, 

chansoD  de  7n  Grand'Crrt,  impri- 

il  s'est  trouvé  autrefois  de  mmaU 

méeàLyonrn  l.SU. 
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podticque,  trouvèrent  le  bon  Tieillard  en  agonie,  avec  maiii-   j 
tien  joyeux,  tïce  ouverte,  et  regard  lumineux.  / 

Panurge  le  saluant  Iny  mit  on  doi^  médical  de  la  main 
gauche,  eu  pur  don,  un  anneau  d'or,-  en  la  palle'  duquel 
estoitun  saphyr  oriental,  beau  et  ample  :  puis,  à  l'imitation 
de  Socrates,  luj  offrit  un  beau  coq  Manc,  lequel  inconti- 
nent posé  sus  son  lict,  la  teste  élevée  en  grande  alaigressc , 
secoua  son  pennaigc,  puis  cbanta  en  bien  haut  ton.  Cela 
fcit ,  Panurge  le  reqntst  courtoisement  dire  et  exposer  son 
jugement  sus  le  douhte  du  mariage  prétendu. 

Le  bon  vieillard  commanda  liiy  estie  apporté  ancre,  plu- 
me, et  papier.  Le  tout  tut  proraptement  livré.  Adonc  escrivit 
ce  ijue  s'ensuit  : 

Prenez  lu,  ne  la  prenez  pas. 
Si  vou>  la  prenez,  c'est  bien  (ait. 
!ii  ne  la  prenez  en  effect, 
Ce  sera  œuvré  parcompaz^, 
Gualloppei,  mais  allez  te  pas. 
Reculiez,  entrez  y  de  Tait. 
Prenez  la,  ne..., 
Jeunei,  prenez  double  repas , 
Deiàites  ce  qu'catoJt  refait, 
nefailes  ce  qa'estoit  défait. 
Souhaitez  luj  vie  et  trespas. 
Prenez  la,  ne.... 

Puis  leurs  bailla  en  main,  et  leurs  dist  :  Allez,  enfaiis,  on  7a 
garde  du  grand  Dieu  des  cieuli,  et  plus  de  cestuy  afliiirc  ne 
d'autre  que  soit  ne  me  inquiétez.  J'ay  cejourd'huy,  qui  est  !c 
dernier  et  de  may  et  de  moy*,  hors  ma  maison  à  grande 
fotigue  et  difficulté,  chassé  un  tas  de  villaines,  immondes,  et 
pestil entes  béates,  noires,  guarres'.  Taures,  blanches,  cen- 

1  Fallt,  qn'oD  ae  trome  pas  en  '  Ce  lera  Iraïaûlé  en  perfeclioD. 
ce  sens  dans  les  dictianndres ,  pa-        '  Ces  deui  derniers  mots  ont  pu 

ratt  lignifier  ici  chaton,  Palla,  en  aatrefoit  te  prononcer  de  la  luèDie- 

bas  latin  et  en  ilalien,  s  le  sens  de  manière, 
boole,  COTAIS  rond.  *  De  deuc  ceolsure  (bigarres). 

BiBELAIS.    ~   T.    (.  3S 
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<!nJcâ,  grivolées';  lesquelles  laisser  ne  me  Touloient  à  mon 
aise  mourir;  et,  par  (raudulentea  futures  *,  ^uppemen» 
liarpyiacqnes  ',  importunités  frestonnicques',  toutes  for^6p» 
«Q  l'officine  de  ne  s^y  quelle  insatishUité,  me  evocquoient 
du  doux  pensement<Ht  qael  je  acquiesçois,  contemplant  > 
voyant,  et  jatoQchant  et  goustant  le  bien  et  félicité  que  le- 
bon  Dieu  a  préparé  i  sea  fidèles  et  estenz,  en  l'autre  vie,  et 
estât  de  immort^ité. 

Déclinez  de  leur  voye,  ne  soyez  à  elles  *  semblables,  plu» 
ne  me  molestez,  et  me  laissez  en  silence,  je  tous  supplie. 


*  Tschtl^  de  dilKrenteB  ma-       *  De  frelons. 

leurs,  comme  le  tout  lei  grÎTes.  •  C'est  ainsi  qu'on  IH  ians  l'i 

.  ■  Piqatei  perfides.  dilion  de  1S&3.  D'antret  portent 

*  En  me  lainiiuuit,  m'accrocliani  torl,  ce  nons  semble,  à  mx  am  lii 
romne  des  harpie»  le  feraient  btcc  de  à  tlltt.  n  s'agit  des  baiir, 
Ipnrs  grilTes.  Bon  des  «Imh. 
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Issant  de  la  chambre  de  Raminagrobis,  Panurge  comme- 
tout  effrayé  diat  :  Je  croy,  par  la  vertu  Dieu,  qu'il  est  héré- 
tique, ou  je  me  donne  au  di^le.  H  mesdit  des  bons  père» 
mendians  eordeliers,  et  jocobins,  qui  sont  les  deux  hémis- 
phères de  la  christienté,  et  par  la  gyrognomonique  circum- 
bilivagination  desquelz,  comme  par  deux  filopcndolee  coe- 
Ikvages,  tonte  l'antonomallc  matagrabolisme  de  l'e^îse 
romaine,  quand  elle  se  sent  embnrelucoquée  d'aucun  bara- 
^uinage  d'erreur  ou  de  hcrcsîe,  homocenlricalcmentse  tré- 
mousse '.  Hais  que  tous  les  diables  luy  ont  fait  •  tes  pauvre» 
diables  de  Capiissins,  et  MinimcsT  Ne  sont  ilz  a^cz  mesbai- 
gni's*  les  pauvres  diables?  Ne  sont  ilz  assez  enfum(.'s,  cl 
perfumcs  de  misère  et  calamité,  les  pauvres  haires,  Cïtraictï 
de  icl)lhyophagie*1  Estil,  frcre  Juan,  parta  fuy,  en  estaldc 
salvation*f  II  s'en  va,  par  Dieu,  damne  comme  une  serpe  * 
&  ^nte  mille  hottûcs  de  diables.  Mesdire  de  ces  bons  et  vuil- 
iansirilliered'c^Iise^?  Appeliez  vous  cela  fureur  poétique? 


•B.b«1.ikDWpa9ctitiqwrlM 

>Mnis  que  dinble  lui  ont  fait? 

abiu  Je  l'>;Eliie  en  lenun  cauiu  ; 

il  cnùivenled'BXHiplaisaiiU,  pour 

'  Dont  la  substance,  la  nonni- 

ture  n'ett  que  de  poiMau. 

rire.  VMciipeuiwMlesensdel. 

>  Saint. 

phra»: 

•  Colonie  un  serpent  [  ierpe,  ta 

ilalien). 

desquels,  comnie  la  moyen  de  deai 

'  C'est  ainsi  que  les  moines  ce 

contfï-|»id>Uti.»diicUI,  l'hypocri- 

faL<uenl  nommer.  H.  KKlienne  nuus 

>ie  de  l'Kglise  romaine,   M  »d1hd1 

pturel  hérclique,  «  (rèmuusM  lions 

pij;.r>d'ifi^.     • 

le  mine  centre. 

{.lpol.p.l!cr^.,,.li.) 
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Je  ne  m'en  peux  contenter  :  il  pèche  villaincmcnt,  il  blasphème 
contre  la  reUgion.  J'en  suis  fort  scandalisé.  Je,  dist  frère  Jean, 
ne  m'en  soucie  d'un  bouton'.  Ilzmesdisentdetoutlemondc- 
si  tout  le  monde  mesdit  d'eui,  je  n'y  prétends  aucun  intc- 
rest.  Voyons  ce  qu'il  a  escrit. 

Panurçe  leut  attentivement  l'escriture  du  bon  Tieillard,  ■ 
puis  leurs  dist  ;  Il  resve  le  pauvre  beuveur.  Je  l'cïcuse  toutes- 
fois,  le  cro;  qu'il  est  prés  de  sa  fin.  Allons  faire  son  epitaphe. 
Par  la  response  qu'il  nous  donne,  je  suis  aussi  sage  que 
onques  puis  ne  foumeasmesnous'.  Escoute  i;a,  Epistemoii, 
monhedon.  Me  l'estimes  tu  pas  bien  résolu  en  ses  responses? 
11  est,  par  Dieu,  sophiste  argut,  ergote  et  naïf.  Je  gaige  qu'il 
est  marràbais'.  'Ventre  boeuf,  comment  il  se  donne  garde  de 
mesprendre  en  ses  paroles!  llnerespond  quepardisjonctives. 
11  ne  peut  ne  dire  vray.  Car  à  la  vcrité  d'icelles  suffit  l'une 
partie  estre  Traye.  0  quel  patelinEui!  Saint,  lago  de  Bi-es- 
suire,  en  est  il  encores  de  l'eraige'î  Ainsi,  respondit  Episte- 
mon,  protestoit  Tiresias',  legrandvaticinateur,  au  commen- 
cernent  de  toutes  ses  divinations,  disant  apertement  à  ceux 
qui  de  luy  prenoient  advis  :  Ce  que  je  diray  adviendra,  ou 
n'adviendra  point.  Et  est  le  style  des  prudens  pronostic- 
queurs.  Toutesfois,  dist  Panurge,  Juno  luy  creva  les  deui 
jeuli.  Voire,  respondit  Epistemon,  par  despit  de  ce  qu'il  avoit 
TOÎeui  sententié  qu'elle,  sus  le  doubte  proposé  par  Jupiter. 

Mais,  dist  Panurge,  quel  diable  possède  ce  maistre  Rami- 
lu^robis,  qui  ainsi  sans  propos,  sans  raison.  Bans  occasiui], 
jnesdit  des  pauvres  beatz  pères  jacobins,  mineurs,  et  mini- 
mes? J'en  suis  grandement  scandalisé,  je  vous  atSe*,  et  m: 


>  Je  ne  m'en  soueie  paa  plna  que 

race,  esl-ïe  que  eelte 

race  o'tst 

J-ontiairtoD. 

yaai-leinte? 

•  Voici  les  paroles  de 

Tirésias  a 

<!««    noo»  «ons    souvent  trouvée 

Ulysse,  dius  Horace  : 

dans  BabelaJs,  piialt  «guiSer  ici, 

0  LscrUid.,  quidquid  dicm 

ml  uiL  u>l 
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m'en  peui  taire,  il  a  griovement  pechc.  Son  asne'  s'en  va  a 
trente  mille  panerées  de  diables. 

Je  ne  tous  ent^n^s  poiat,  respondit  Epislemon.  Et  me 
scandalisez  tous  mesmes  grandement,  interprétant  perverae- 
ment  des  ftatres  mendians  ce  que  le  bon  poite  dboit  des 
bestes  noires,  fauves,  et  autres.  Il  ne  l'entend  (selon  mon  ju- 
gement) en  telle  sophisticqoe  et  phantastique  allégorie.  Il 
parle  absolument  et  proprement  des  pusses,  punaises,  cirons, 
mousches,  culices',  et  autres  telles  bestes;  lesquelles  sont 
unes  noires,  autres  tiiuves,  autre?  cendrées,  autres  tannées  et 
basanées;  toutes  importunes,  tyrannicques,  etmolestes,  non 
es  malades  seulement,  mais  aussi  à  gens  sains  et  vigoureux. 
Par  adventure  a  il  des  ascarides  ',  lumbriques*,  et  Termes' 
dedans  le  coq».  Par  adventure  patist  il  (comme  est  en  Egypte 
et  lieux  confins  de  la  mer  Erytbrée,  cbose  vulgaire  et  usitée^ 
cis  bras  ou  jambes,  quelque  pointure  de  draconneauli  gri- 
volôs',  que  les  Arabes  appellent  venes  meden''.  Vous  fiùles 
mal  autrement  exposant  ses  paroles.  Et  faites  tort  au  bon 
poète  par  detraction*,  et  es  dits  Aratres  par  imputation  de  tel 


l 


>  Nous  ignorons  à  «tie  burles- 

du liv.  IV]  :  mais  nous  ne  le  croyons 

que    éq»;»c-)i.e  entre  aime  et  avis 

pas  sur  parole. 

est  de  l'inTenlioD  de  B>belsi>.  On 

*  Moucherons,  cousins  (culicei. 

la  retrouve  sonvrat  duu  les  «oleurs 

en  USn). 

du  lïi*  «èele. 

'    'Aoïapias;,   en    grec.    Petits 

Beroalde  de  Bervillc  ne  manque 

vers  blancs  et  menus  qui  s'engen- 

pin de  s'en  servir. 

drent  à  l'eitréaiili  du  rectum.  Les 

On  lit  dans  Joeq.  Tahnreau  : 

médecins  leur  donnent  encore  au- 

.   te  C<^opolile.  Je  ne  u.'esba- 

jourd'lmi  «  non.. 

h;«  plus  maintenant,  ri  tu  n'aa  dit 

►  (inmèriei,  latin.)  Vers  des  ii>- 

ïuirea  de  lien  de  ceux  qui  conser- 

teslins. 

vent  la  santé  du  eorp),  que  même 

•Vers. 

tu  faii  lant  peu  de  <'omple  des  au- 

' Piqûrea  de  petits  dragons  ba- 

tres qoi  gardent  celle  de  l'Ame. 

riolés. 

<   UDimoc.CommeBtlimlU 

'<  Vemes  de  U  jambe,  parce  que 

,ier««e,  dis-tn?- 

révèrence,  s'eii  rejeté  sur  la  négli- 

"  Fn  lui  enlevant,  en  ne  loi  prê- 

tant pai  ce  loorment. 
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racshaing.  ]|  fault  tousjours  de  son  preame*  interpreler 
toutes  choses  à  bien. 

Apprenez  moy,  dist  Paourge,  ù  cognoistre  mouches  en 
laict.  Il  est,  par  la  vertu  Dieii ,  hérétique.  Je  dis  hérétique 
formé,  hérétique  claielc*,  hérétique  bruslable  comme  ane 
belle  petite  horolt^.  Son  asne  s'en  va  à  trente  mille  charre- 
téee  de  diables.  Savez  vous  oùT  Cor  Dieu,  mon^amy,  droit 
dessous  la  scelle  persce  de  Proserpine,  dedans  )e  propre  bas- 
sin internai,  onquel  elle  rend  l'opération  fecale  de  ses  cly^ 
tercs,  à  costé  gauche  de  la  grande  chaudière,  h.  trois  toises 
prés  les  gryt^tes  de  Lucifer,  tirant  vers  la  chamlH'e  noire  de 
Demiourgon * .  Ho  levilliûn. 


*  De  son  Mirblabie    de  son  iiro- 

juges  ordonnitMl  que  le  chtf-d'œa- 

chai.. 

vm   de  l-hoi  loger   hérétique  serak 

t  Clavelé,  se  dil  d'un  nmiton 

brUé  par  U  nain  du  bounean. 

-qni  B  le   clacevu  au  la  clactlèe. 

>  Nous  sniioiis  la  leçon  de  l'édi- 

brebis galeuw. 

tion  de  15SÎ,  comme  plus  conforme 

BabelaiB,  >dtut  WD  habilu.le, 

ti«  laisse  pas  écliapper  l'accaftioa 

H-un  jeu  de  tnots.  Uu  huguenot  ro- 

DémagorgoH.    Le    Duchat   cite   ■ 

cbellais,  du  non  de  ClatclU,  ai-aU 

l'appui    un    pauace    de    Jean    le 

ûiYentÉ    une  curieuse    horloge   de 

Maire   de    Belges,    UirB   I,    cba- 

bois.  Ce  Cln^elle  foi  condamné  à 

pitre     IB,    des   Illiulrali«u    dm. 

OMil,  el,  par  la  mitât  WDtence,  ses 

Goul». 
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Hetoumons,  dist  Panurge  continuant,  l'admonester  de  son 
salut'.  Allons  on  nom,  allons  en  la  vertu  de  Dieu.  Ce  sera 
ceuvre  charitable  à  nous  fkite.  Au  moins,  s'il  perd  le  çorjis 
et  ta  vie,  ipi'il  ne  d^mne  son  asne.  Nous  le  induirons  à  contri- 
tion *  de  son  péché,  à  requérir  pardon  es  dits  tant  beatz  pe- 
.res,  absens  comme  presens.  Et  en  prendrons  acte,  afin  qu'a- 
prés  ton  trespaSj  ilz  ne  le  déclarent  hérétique  et  damné, 
comme  les Tarfadetz  firent  de  laprevoste'  d'Orléans;  et  leurs 
.'  satistàire  de  t'oultrage  ;  ordonnant  par  tous  les  couvene  de 
ceste  province,  aui  bons  pères  religieux,  force  bribes,  force 


l'iinpriDie.  En  elTct,  I>  femiae  ils 

M.  it  Snint-Menoio,  pTi\il  d'Or- 
îliaiif,  étant  noortc  en  1fi33  d  ayant 
été  ?nl«rr^  Asaa  l'élise  dci  cordr- 
liersJ'Orléaus,  <e» leligieuï suppo- 
nèrcnt  que  l'âme  de  la  prévi^le  le- 


it.Con> 


■t  eux  furenl  candaoïnésàl'a- 
ineiidc  banorable  et  a  la  prison. 
Voy.  Lotliu,  Secierckci  hUtort- 
««<(  tir  Orléau,  I,  381.  Il  donse 
de  curievi  détail»  sar  celle  aflUre, 
.uil  l'on  n»t  fgorer  les  aprilifrap- 


qu'ils  avoieDt  reçta  pour  le  «enici 
de  la  deffancte,  «'en  ïonlurent  ven- 
ger, publiant  que  l'âme  de  [a  de 
moiaelle  de  Uarean  ettoit  datunée 
et  pratiquant  un  de  leurs  noiicei 
qui  se  cachait  dedans  la  voûte  d< 
l'egUse,  en  laquelle  il  y  aïoil  ui 
petit  pertuïs  par  lequel  il  eacoutoi 
et  voyoît  :  faignant  estre  l'eipiit  di 
la  preiosle  d'OrlcanB  3  rquudai 
a  tous  les  intcmigaloires  qu'on  lui 
Useil,  /«,  ■  " 
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messes,  force  obitz  et  anniversaires.  Et  que,  au  jour  de  son 
Irespas,  sempilernellement,  ilz  ayent  tous  quintuple  pitance  ; 
et  que  le  grand  bourrabaquin  ' ,  plein  du  meilleur,  trolt«  de 
ranco  '  par  leurs  tables,  tant  des  burgotz,  lajz  '  et  brifTaulx  ', 
que  des  prestres,  et  des  clercs;  tant  des  novices  que  des  pro- 
f^s.  Ainsi  pourra  H  de  Dieu  pardon  avoir. 

Ho,  ho,  je  me  abuse,  et  m'esguare  en  mes  discours.  Le  dia- 
ble m'emporte  si  je  y  vays.  Vertu  Dieu,  la  cbambre  est  desja 
pleine  de  diables.  Je  les  oy  desja  soy  pelaudans,  etentrebat- 
tans  en  diable  à  qui  humera  l'ame  Raminagrobidicque,  et  qui 
premier,  de  broc  en  bouc',  la  portera  à  messer  Lucifer,  Os- 
iez vous  de  là.  Je  n'y  vays  pas.  Le  diable  m'emporte  si  je  y 
tays.  Qui  sçait  s'ilz  useroient  de  qui  pro  quo,  et,  en  lieu  de 
Raminagrobis ,  grupperoient  le  pauvre  Panurge,  quitte'?  Di 
y  ont  maintes  fois  failly,  estant  safrané  et  endebté'?  Osiez 
vous  de  là.  Je  n'y  vays  pas..  Je  meurs  par  Dieu  de  malc  rage 
de  peur.  Soy  trouver  entre  diables  affamés?  entre  diables 
de  faction?  entre  diables  negotians?Ostez  vous  de  là.  Je  gage 
que,  par  mesme  doubte,  àson  enterrement  n'assistera  Jaco- 
bin, CoFdelier,  C^me,  Capussin,  Theatin,  ne  Minime.  Et  eux 
sages.  Aussi  bien  ne  leurs  a  il  rien  ordonné  par  testament.  Le 
diable  m'emporte  si  je  y  vays-  S'il  est  diimné,  h  son  dam* 


>  Le  grand  flacon,  laErande  bou- 

Païuirge, n'ayant     plus    de    det- 

teille. 

'  De  rang  en  rang ,  de  main  en 

.  ''  Lorsqu'il  était  ruiné.  On  di»i[ 

main  [from  ™«t  /o  ra«i.  from  ont 

altrr  au  safran,  pour  manger  (ont 

tù  nsother,  Colgiave). 

son  bien.  {Dicl.frticeSs-lalin  de 

'Laïque,. 

1&30,  R.  Estienne.]  On  a  lupposé 

'Des  goulu,  [™„™M/<erffr, 

que  cela  venait  de  ce  qu'eu  pareil 

Cotgrave). 

caa  te  chagrin  pouvait  donnerTa  jau- 

" Ou  de  broc  en  bouche  ,  c'est- 

nisse.  Mais  il  noua  parait  inBniu.ent 

pins  probable  d'eipliquer  ceUe  lo- 

(tnddenlg,    Colgrave).    Cette    ex- 

pression doit  être  empruntée  k  l'ar- 

lafran, dont  on  peignait  1ei  maisons 

got  de»  bnveun,  qui  font  rapide- 

ment passer  le  vin  du  broc  à  leur 

les  biens  ttoienl  confisqués  par  la 

bouche  et  k  leur  gosier. 

«    SaUlraient    de    leur   fourche 

■  C'est  BMD  dominage,  c'esl  tant 

crochue  ou  dereurs  grilTea  le  pauTra 

fris  pour  lui. 
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Pour  quoy  mesdisoit  il  des  bons  pères  de  religion?  Pour  quoy 
les  avoit  il  chassés  hors  sa  chambre,  sus  l'heure  qu'il  avoit 
plus  besoing  de  leur  aide,  de  leurs  dévotes  prières,  de  leurs     /' 
saintes  admonitions?  Pour  quoy  par  testament  ne  leurs  or-   / 
donnoit  il  au  moins  quelques  bribes,  quelque  bouffa^,  ■ 
quelque  carrelcure  de  ventre,  aux  pauwes  gens,  qui  n'ont  I 
que  leur  vie  en  ce  mondeî  Y  aille  qui  voudra  aller.  Le  / 
diahle  m'emporte  si  j'y  vays.  Si  je  y  allois,  le  diable  m'em- 
porteroit.  Cancre.  Ostez  vous  de  là. 

Frère  Jeair,  veux  tu  que  présentement  trente  mille  chm^ 
retées  de  diables  t'emportent?  Fais  trois  choses.  Baille  moy 
ta  bourse.  Car  la  croix  est  contraire  au  charme.  Et  te  advien- 
droit  ce  que  nagueres  advint  à  Jean  Dodin,  recepveur  du 
Coudray:  au  gué  de  Vede  ',  quand  les  gens  d'armes  rompi- 
rent les  planches'. 

Le  pinart',  rencontrant  sus  la  rive  frereAdam  Couscoil, 
cordelier  observantin  de  Hirebeau ,  luy  promît  un  habit ,  en 
condition  qu'il  le  passast  oultre  l'eau  à  la  cabre  morle^  sus 


'  L'aveuLure  de  Dodin  et  du  Cdt 

gnnime  de  Nicolas  Barthélémy  d 
Loches.  Il  ne  ien  pas  iuutiie  de  I 
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pont  de  bois  établi  à  quelque  dût- 
lauce  du  gué. 

*  Cotgrave  tradut  ici  la  pinart 
pur  ihc  fellow,  le  gailliid. 

*  Comme  les  boncben  anibu- 
laiii  portaient  antreroù  leur  mu- 
rbnndise.  On  a  dit  enconï  eu  divers 
patois  :  porter  k  la  eaire  wcrfe,  à 
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/  ses  cspaulcs.  Car  c'estoit  un  puissant  tibault.  I^  pacte  fut 
accordé-  Frère  Couscoil  se  trousse  juBques  aux  couilles,  et 
charge  h  son  dui,  comme  un  Ircau  jietit  saint  Christophlcj 
le  dit  suppliant  Dodin.  Ainsi  le  portoit  gayeinent  (comme 
Eneas  porta  son  père  Anchises  hors  la  cunflagration  de 
Troie),  chantant  un  bel  Avemaris  Stella.  Quand  ilz  furent  au 
plus  parfoud  du  gué,  au  dessus  de  la  roue  du  moulin,  Q 
luy  demanda  s'il  avoit  point  d'argunt  sus  luy.  Dodiu  Te»- 
pondit,  qu'il  en  avoit  pleine  gibl)cssiere,'ct  qu'il  ne  se  des- 
fiast  de  la  promesse  faite  d'un  habit  neuf.  Comment,  dist 
frère  Couscoil,  tu  sçais  bien  que,  par  chapitre  exprès  de 
nostre  reigle,  il  nous  est  rigoureusement  défendu  porter 
argent  sus  nous.  Malheureux  es  tu  bien  certes,  qui  me  as 
fait  pécher  en  ce  point.  Pourquoy  ne  laissas  tu  ta  bourse 
au  meusnierT  Sans  faulte  tu  en  seras  présentement  punj. 
Et  ei  jamais  je  te  peux  tenir  en  nostre  chapitre  à  Mirebeau, 
tu  auras  du  miserere  jusques  à  vituk$'.  Soudain  se  de&- 
charge ,  et  vous  jette  Dodin  en  pleine  eau  la  teste  au  fond. 

'  A  cestuy  exemple,  itère  Jean,  mon  amy  doux,  alin  que  les 
diables  t'emportent  mieux  ù  ton  aise,  baille  moy  ta  bourse  : 
ne  porte  croix  aucune  sus  toy.  Le  danger  y  est  évident.  Ayant 
argent,  portant  croix,iU  te  jetteront  sus  quelques  roctders, 
comme  les  aigles  jettent  les  tortues  pour  les  casser,  tesmoing 
la  teste  pelée  du  poëte  Eschylus*.  Et  tu  te  ferois  mal,  mon 
amy.  J'en  serois  bien  fort  marry  :  ou  te  laisseront  tomber 
déduis  quelque  mer,  je  Ae  sçay  oii,  bien  loing,  comme 
tomba  IcaruE.  Et  sera  par  après  nommée  la  mer  Ënlorame- 
ricque. 

Secondement ,  sois  quitte.  Car  les  diables  aiment  fort  les 
quittes.  Je  le  sçay  bien  quant  est  de  moy.  Les  paillards  ne  ces- 
sent me  mugueler',  et  me  faire  la  court.  Ce  que  ne  souloient 


la  ciannole  { uintoiigMii') ,  i  !■ 
eiiiit  bole  (beiticlHin),  poar  :  por- 

>  Tn  innu  uc  péaiteu»  un  pea 
hiugne.  Le  Miiavre  ut  hd  dei  Mpt 

pUDDi»  de  U  p^nitcncR;  il  cntn- 
,  «t  il 
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estant  safranc  et  cndeblé.  L'ame  d'un  hsmme  endebté  est 
4out«  hectique'  et  discrasice'.  Ce  n'est  viande  à  diables. 
Tiercement,  avec  ton  froc. 

Et  ton  domino  de  grobis. 
Retourne  à  Ramina^obis. 

Cn  cas  que  trente  mille  baletées  de  diables  ne  t'emportent 
ainsi  qualité ,  je  payeray  pinthe  et  fagot.  Et  si,  pour  ta  sceu- 
reté,  tu  veux  compagnie  avoir,  ne  me  cherches  pas,  non.  Je 
t'en  advise.Ostezïousdelà,  jen'yvajspas.  Le  diable  m'em- 
porte si  je  y  vays. 

Je  ne  m'en  soucierois,  respondit  Erere  Jean,  pas  tant, 
par  adventurc,  que  l'on  diroît,  ayant  mon  bragmard  on 
poing.  Tu  le  prends  bien,  distPanurge,et  en  parles  comme 
<locleur  subtil  en  l'art.  On  temps  que  J'estudiois  à  l'escole 
de  Toiete,  le  «verend  père  en  diable'  Picatris,  recteur  de 
4a  {acuité  diabologicque,  nous  disoit  que  naturellement  les 
diables  craignent  la  splendeur  des  espées ,  aussi  bien  que  la 
lueur  du  soleil.  De  fait.  Hercules,  descendant  en  enfer  à* 
lous  les  diables,  ne  leur  lit  tant  de  peur,  ayant  seulement 
sa  peau  de  lion  et  sa  massue,  cotnrae  par  après  lit  Eneas, 
estant  couvert  d'un  hamois  resplendissant,  et  garny  de  son 
bragmard  bien  à  point  fourby  et  desrouillé,  à  l'aide  et  con- 
seil de  la  sibylle  Cunnane.  C'estoit,  peut  estre,  la  cause 
pour  quoy  le  seigneur  Jean-Jacques  Trivolse*,  mourant  à 
Chartres,  demanda  son  espée,  et  mourut  l'espée  nue  on 
poing,  s'escriraant  tout  autour  du  lict,  comme  vaillant  et 


'  Nous  suÎTonsIa  leçon  del'fdi- 
(ioa  originale,  donnée  bbss!  par  Le 
Cuchat  et  par  Johannesu.  Dans 
plusieurs  éJitîoni  on  lit  kerclicqiit 
au  lieu  à'iectijBt ,  ce  qui  esl  on 
contre-sens  prononcé.  Rabelais  n'au- 
rait jamais  dit  d'une  Ime  béréliqne 
•  ce  n'est  TÎanite  à  diable  n . 

*  Du  grec  Svaupaaia,,  mauTaise 


•  Oa  donna 


■e  de  Pèr. 


Dieu  BU  recteur  de   la  Faculté  de 
Ihéolugie. 

*  Tritulce,  Milanais,  lieutenant 
général  de^  armées  françaisea  sons 
Cbarles  VIII,  et  maréchal  de  Fran- 
ce sous  Louis  XII  et  sous  Ftan- 
'.  Les  lecteurs  peuvent  con- 


luller. 


,  l'ai 


HihvGoogIc 


621  PANTAGRUEL. 

chevaJeureuK,  et  par  ceste  eBcrime,  mettant  ea  fuite  tons  la 
diables  qui  le  guettoient  au  passaige  de  la  mort.  Quand  m 
demande  aux  massoretz  et  caballistee  pour  quo;  les  diabtei 
n'entrent  jamais  en  paradis  terrestre,  ilz  ne  donnent  autre 
ral?on  sinon  que  à  la  porte,  est  un  chérubin,  tenant  eo 
main  une  espée  flambante.  Car,  parlant  en  Traye  diabdolo- 
gie  de  Tolete,  je  conresse  que  les  diables  vrayement  ne  peu- 
vent par  coups  d' espée  mourir;  mais  je  maintiens,  selon U 
dite  diaboiologie ,  qu'ilz  peuvent  patir  solution  de  coutinuitii, 
comme  si  tu  coupois  de  travers  avec  ton  bragmard  une 
flambe  de  feu  ardent,  ou  une  grosse  et  obscure  fumée.  £i 
crient  comme  diables  à  ce  sentement  de  solution ,  laquelle 
leurs  est  dotoreuse  en  diable. 

Quand  tu  vois  le  hourt'  de  deux  armées,  pense  tu,  couU- 
lasse,  (pie  le  bruit  si  grand  ethorrible  que  l'on  y  oyt,  pr* 
vienne  des  voix  humaines?  du  burUs  des  hamoisi  dn  clic- 
quetis  des  bardes î  du  chaptis'  des  masses?  du  froissis  des 
picquesî  du  bris  des  lances?  du  cry  des  navrés?  du  son  des 
labours  et  trompettes?  du  bannissement  des  chevaux?  du 
tonnoire  des  escoupettes'  et  canons?  Il  en  est  véritablement 
quelque  chose,  force  est^quc  le  confesse.  Mais  le  grand  ef- 
A'oy  et  vacarme  principal  pEovient  du  dueil  et  ulement  des 
diables,  qui,  lu  guettans  pelle  melle  les  pauvres  ameg  des 
blessés,  reçoivent  coups  d'espée  à  l'improviste,  et  pâtissent 
solulion  en  la  continuité  de  leurs  substances  aérées  et  invi- 
sibles :  comme  si,  ti  quelque  lacquais  crocquant  les  lardons 
de  la  broche,  maistre  Hordoui  *  donnoit  un  coup  de  baston 
sus  les  doigts.  Puis  crient  et  utent'  comme  diables  :  comme 
Mars,  quand  il  fut  blessé  par  Diomedcs  davant  Troye,  Du- 


'  I*  clioc. 

>  llartent.  Noua  avons  ili'jk  vu 

'  D*s  coups.  —  On  a  dit  eftaji- 

un  peu  plus  hniil  ullenienl  ;  ceitf 

pU  pour  blessures  faites  avec  ime 

forme,  qui  s'est  cinscnée  dans  plii- 

arme    traitrlinitte    [capiilare.    Du 

Bteurs  de  nos  patois ,  est  confoniie 

Cang-). 

a  t'étïmologie  lutine,  uMarc,  hIu- 

'  EswiKlIe^. 

taliiii 

*  Hatire  graisseux  [greasie,  Cnt- 

Noni<  suions  qu'à  Paris    \»  rue 

<la  Graad'UiirlcaT  ne  proiicncait 

ètre  J«  mol  or,/,  <.1e. 

et  s'écrivait  souvent  B«h»,      " 
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mère  ■  dit  avoir  crié  en  plus  haut  ton  et  plus  horrifique  ef- 
fhiy,  que  ne  feroient  dii  raille  hommes  ensemble.  Mais  quojî 
Nous  parlons  de  faarnois  fourbis,  et  d'espées  resplendentes. 
Ainsi  n'est  il  de  ton  bragmàrd.  Car,  par  dtscontinuation 
de  officier,  et  par  faulte  de  opérer,  il  est  par  ma  foy  plus 
rouillé  que  la  clayenre  d'un  yieil  chantier*.  Pourtant  fais  de 
deui  choses  l'une.  Ou  le  desrouille  bien  &  point  et  gaillard  ; 
ou,  le  maintsnant  ainsi  rouillé,  garde  que  ne  retournes  en 
la  maison  de  Raminagrobis.  De  ma  part  je  n'y  vays  pas.  Le 
diable  m'emporte  m  je  y  vays. 

"Obow    x'ivïEBxiïoi  iKiox""  ^  («nuit,  cil,  V,  T.  8S9à8CI. 
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CHAPITRE  XXIV. 

CaoBcMPanHrie  pmmM  cmmoII  et  QMaM 


Laissans  la  Villaumere,  et  retoumans  vers  Pantagruel, 
par  le  chemin  Panurge  s'adressa  à  Episteraon,  et  luy  cUst  : 
Compère,  mon  antique  amy,  vous  voyez  la  perpleiité  de  mon 
esprit.  Vous  savez  tant  de  bons  remèdes.  He  sfanriez  vods 
secourir?  Epistemon  prit  le  propos,  et  remonstroit  à  Panui^ 
■comment  la  voix  publicque  estoit  toute  consommée  enmoc- 
queries  de  son  desguisement  :  et  luy  conseilloit  prendre 
.quelque  peu  de  ellébore,  afin  de  purger  cestuy  hnmeur  en 
luy  peccant,  et  reprendre  ses  accoustremens  ordinaires.  Je 
suis  (dist  Panurge],  Epistemon  mon  compère,  en  phantasie 
de  me  marier.  Hais  je  crains  estre  coqu  et  Infortuné  en  mon 
mariage.  Pourtant,  ay  jefaitvceu  à  saint  François  le  Jeune' 
{lequel  est  au  Plessis  lei  Tours  réclamé  de  toutes  femmes 
«n  grande  dévotion,  car  il  est  premier  fondateur  des  bons 
bommes*,  lesquelz  elles  appetent  naturellement]  porter  lu- 
nettes au  bonnet,  ne  porter  braguette  en  chausses,  que  sus 
ceste  mienne  perplexité  d'esprit,  je  n'aye  eu  resolution 
«perte'. 

C'est,  dist  Epistemon,  vrayement  un  beauet  joyeui  vœu. 
Je  me  esbahys  de  vous,  que  ne  retournez  à  v( 


<  C'mI  una  muriire  un  peu  irré- 
T^rendenM  de  déngner  uint  Frao- 
ijûU  de  Fuie,  pour  le  dùtingoer  de 
saint  Fnuiçaii  d'Auise. 

'  PoDF  coioprEodre  ce  jea  de 
mots  de  notre  malin  «atear,  il  faut 
MToir  qne  Loaii  XI  avait  innummé 
Françoii  de  Panie  le  ian  komme, 


Johannean  die  a  l'appui  du  fait 
Dupleii  en  la  vie  de  Lmùi  XI,  et 
r.  de  Uonfoni,  daut  *M  Auliqitilii 
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<[ue  ne  revocqucï  vos  sens,  de  ce  farouclic  esguarement,  en 
leur  tranquillité  naturelle.  Vous  entendant  parler,  me  I^tes 
souvenir  du  vœu  des  Argives  à  U  large  perruque,  Icsquelz, 
i^jans  perdu  la  bataille  contre  les  Laccdemonieng  en  It  con- 
troverse de  ThjTce,  tirent  vœu  cheveux  en  teste  ne  pcfrter, 
jusques  à  ce  qu'ili  eussent  recouvert  leur  honneur  et  leur 
terre';  du  vœu  aussi  du  plaisant  Espagnol  Michel  Dons, 
4]ui  porta  te  trançon  de  ^ve*  en  sa  jambe.  Et  ne  sçay  le- 
quel des  deux  seroit  plus  digne  et  méritant  porter  chappe- 
ron  verd  et  jaune  à  oreilles  de  lièvre,  ou  iceluy  glorieux 
champion,  ou  Enguerrant  qui  en  lait  le  tant  long,  curieux, 
et  fïischeux  coate,  oubliant  l'art  et  manière  d'escrire  his- 
toires, bailla  par  le  philosophe  Samosatoys'.  Car,  lisant 
iceluy  long  narré,  l'on  pense  que  doibve  estie  commence- 
ment et  occasion  de  quelque  Torte  guerre,  ou  insigne  muta- 
tion des  royaumes;  mais,  en  fin  de  compte,  on  se  mocque, 
et  du  benoist  champion,  et  de  l'.Vngloys  qui  le  dePia,  et  de  En- 
guerriuit  leur  tabellion  ,  plus  baveux  qu'un  pot  à  moutarde*. 
La  mocquerie  est  telle  que  de  la  montaigne  d'Horace,  la- 
quelle crioit  et  lamentoit  énormément,  comme  femme  en 
travail  d'enEaat.  A  son  cry  et  lamentation  accourut  tout  le 
voisinaige,  en  eipectation  de  voir  quelque  admirable  et 
monstrueux  enlajitement;  mais  en  fin  ne  nasquit  d'elle 
qu'une  petite  souriz'. 


'•  BabeUi»  «  moqmi  di  dumifrioii 

et  de  «on  Iiistorien.  Solvant  noni, 

Les  ArgiTCS ,   qui  porliienl   de 

longs  cheveu.,  aTaieat  juré  de  le. 

tique  du  récit  de  Monilrelet.  De« 

(ondre,   et  les  SpartiatH  ,  qoi  ie> 

iwriiueDt    couds,    de   lea   Uluer 

que  le  jugement  du  curé  de  Meu- 

IWiuHir. 

donne  pouTïit  être  d'aucun  poid?. 

»  On  doniiail  le  no»  de  grèw  m 

C'est  uue  hérésie  qui  ne  tera  pas 

une  armure  qui   proléguit  te  de- 

un proailjle  parmi  les  hommes  de 

vant  d«  in  jambe.  Ce  Doris  nail-il 

Ïû4t. 

•  Babelaùi  n-a  emprunté  à  Ho- 

bat, el  avaU-il  juré  d'en  porter  le* 

race  qoa  k  trait  de  U  lÏD  : 

dtbrU  jruqu'M  jour   Je  la   ven- 

geance T 

(H.™.  .<ri|*H.Î 

»  De  SamoMle,  en  Syrie.  C'est 

Lej  autres  détails,  dont  le  germe 

I-uciVn. 

tout  au  plus  ett  dans  PhMre,  odI 
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Non  pourtant,  dist  Panui^e,  je  m'en  soubris  ', 

Se  mocque  qui  clocque'. 

Ainsi  feray  comme  porte  mon  vœu.  Or  long  temps  a  que 
avons  ensemble,  tous  et  moy,  foj  et  amitié  jurée  par  Jnpiler 
l'hilibs'.  Dictes  m'envostre  advis.  He  doibs je  marier,  ounon! 
Certes,  respon dit  Epistemon,  le  cas  est  hazordeux;  je  me 
sens  par  trop  insufiisant  à  la  resolution.  Et,  si  jamais  fat 
vray  en  l'art  de  médecine  le  dict  du  vieil  Hippocrates  de 
Lango  *,  jvgement  difprih,  il  est  en  cestuy  endroit  veris- 
sime.  J'ay  bien  en  imagination  quelques  discours  moyen- 
uans  lesquelz  nous  aurions  détermination  sus  vostrc  per- 
plexité. Hais  ilz  ne  me  satisfont  point  apertement.  Aucuns 
Platoniques  disent  que  qui  peut  voir  son  Genius,  peut  en- 
tendre ses  destinées".  Je  ne  comprends  pas  bien  leur  disci- 
pline, et  ne  suis  d'advis  que  y  adhérez.  11  y  a  de. l'abus  beau- 
coup. J'en  ay  veu  l'eiperiencc  en  un  gentilhomme  sludieui 
et  curieux  on  pays  d'Estangorra  '.  C'est  le  point  premier. 

Un  autre  y  a.  Si  encores  regiioient  les  oracles  de  Jupiter 
en  Ammon,  de  Apollo  en  Lebadîe,  Delphes,  Delos,  Cjixhe, 
Patare,  Tegyres,  Preneste,  Lycie,  Cblophon;  en  la  fontaine 
Castalie,  prés  Antioche  en  Syrie,  entre  les  BrKnchides;  de 
Bacchus,  en  Dodone;  de  Mercure,  en  Pbares,  prés  Patras; 
de  Apis,  en  Egypte  ;  de  Serapis,  en  Canobe  ;  de  Faunus,  en 
Mendie  et  en  Albunée,  prés  Tivoli;  de  Tiremas,  en  Orcbo- 
mene;  de  Hopsus,  en  Cilicie;  de  Orpheus,  en  L-esbos;  de 
Trophonius,  en  Leucadie  ;  je  serois  d'advis  [par  advenlure 


éti  empranlés  dirrclemint  à 
«nlear  par  \a  rontaine. 

.  1  Le  Durhat  fait  observer 
jnilease  que  tubelaii  imite  ii 
lera  de  Harol  i 

Str.  Ljon  (dil  l<  Oli  4i  .onrt.] 


disait  un  proverbe  Ulin  en   lers. 

*  Jupiter,  qni  préside  »  l'amilié. 

*  C'est  le  nom  moderne  de  l'Ile 
de  Cos,  oii  est  né  Hîppacrate. 

>  VoT.  JambliqDc,  de  Myif., 
seet.  IX,  cap,  3. 

'  Od  d'fcitran^r  (  cuinme  on  lit 
daw  l«  ronum  de  Laôcelol  da  Lac]. 
Nous  peiuoiu,  avec  Le  Dachal,  qic 
ce  mot  vient  de  Eiut-England  » 
EUanglit,  l'one  des  prntiacci  de 
i'KeptBrcliieeii  Aiig1eI«iT*t 
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non  serais)  y  aller,  et  'entendre  quel  seroit  leur  jugement 
sus  voslre  entreprise.  Mais  vous  savci  que  tous  sont  devenuz  j 
plus  mutz  que  poissons,  depuis  la  venue  de  celuy  roy  serva- 
teur',  onqucl  ont  pris  fin  tous  oracles  et  toutes  prophéties  : 
comme,  advenante  la  lumière  du  clair  soleil,  disparent  *l 
tous  lutins,  lamies*,  lémures*,  guaroux,  farfadetz  et  tene- 
brions  '.  Ores,  toutesfois  qu'encores  fussent  en  règne',  ne 
cohseillerois  je  facilement  adjoustcr  foy  à  leurs  responses.  \ 
Trop  de  gens  y  ont  esté  trompés.  Davantage,  je  me  recorde  \ 
que  Agrippine  mit  sus  à  LoUie  la  belle,  avoir  interrogé  l'o-  j 
racle  d'Apollo  Clarius,  pour  entendre  si  mariée  elle  seroit 
avec Claudius  l'empereur^.  Pour  ceste  cause  fut  première- 
ment bannie,  et  depuis  à  mort  ignominieusement  mise. 

Mais,  dist  Panurge',  faisons  mieux.  Les  isles  Ogj^es  ne 
sont  loing  du  port  Sammato  ';  faisons  y  un  voyage,  après 
qu'aurons  parlé  à  nostre  roy.  En  l'une  des  quatre,  laquelle 
plus  a  son  aspect  vers  soleil  couchant,  on  dit,  je  l'ay  leu 
en  bons  et  antiques  auteurs,  habiter  plusieurs  devinateurs, 
vaticinaleurs,  et  prophètes;  y  estre  Saturne  lié  de  belles 
chaînes  d'or,  dedans  une  roche  d'or,  alimenté  de  ambroisie 
et  nectar  divin;  les  quelz  journellement  luy  sont  des  cieulx 
transmis  en  abondance  par  ne  sçay  quelle  espèce  d'oiseaui 
{peut  eslre  que  sont  les  raesmes  corbeauli  qui  alimentoient 


•  Le  roi  sauTtur,  le  Christ. 

*  Disparaissent. 

'  Êtres  fabaleux  qu'on  représen- 

it  sTec  une  l£te  de  femme  et  un 

«irps  de  serpent, 


lisdem  coDEuUbia,  al 


n  les  eatknti 


I  Ksprits  des  libres  {ienetrio 

I  latin,  qui  fuit  le  jour). 

'  Fnssent'ils  encore  tont-puis 

'  (J'eat  un  sonTenir  de  Tacite 


afCDaatorem  qui  objiceret  Chat- 
dams,  iiiigos,  In  lerrogatnmqoeApol- 
linis  CUrii  eiinaiacmm,  super  nup- 

tii.  imperatori» 

•   In  Ldlliam  miltitnr  tri- 

tnr,  .'(Tnciie;  Jm.,  Xn,  SÏ.) 
'  Sont  près  dn  port  de   Saînt- 

Malo.  Rabelais  parle  ici  d'aprè»  l'tu  ■ 
e  ,  qni  place  les  lies  ÛRygiet 
1  joumies  de  In  Graade-Bre- 
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es  dcsers  Saint  Pot  premier  hermile};  et  apertcment  pne- 
dire  îl  un. chascuii  qui  veull  entendre  son  sort,  sa  destinée, 
et  ce  que  luj  doibt  advenir.  Car  les  Parçes  rien  ne  filent,  Ju- 
piter rien  ne  propensc  et  rien  ne  délibère,  que  le  bon  père, 
en  dormant  ne  cogneisse.  Ce  nous  seroit  grande  abbr«TÎ>- 
tion  de  labeur,  si  nous  le  oyons  un  peu  sus  ceate  mienne 
perpleiité.  C'est,  respondit  Epislemon,  abus  trop  évident, 
■«t  fikbk  trop  fabuleuse.  Je  ne  tray  pas. 
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Voyez  cy,  distEpistemon  continu ant,toutesfois  que  ferez'> 
avant  que  retournons  vers  nostrc  roy,  si  me  croyei.  Ici,  prés 
l'islc  Bonchart',  demeure  Her  Trippa  ;  vous  savez  comment, 
par  art  de  astrologie,  geomantie*,  chiromantie  S  metopo- 
mantie  '  et  autres  de  pareille  farine,  il  precUt  toutes  choses  . 
futures;  conférons  de  ïostre  afEure  avec  luy.  De  cela,  res- 
pondit  Panurge,  je  ne  sçay  rien.  Bien  sçay  je  que,  luy  un 
jour  parlant  au  grand  roy  des  choses  cclestes  et  transcen- 
dentes,  les  lacquais  de  court,  par  les  degrés,  entre  les 
tauyi,  sabouloient  sa  femme  à  plaisir,  laquelle  estoit  assez 
bellastre'.  Et  il',  voyant  toutes  choses  etheréea  et  terrestres 
sans  bezicles,  discourant  lie  tous  cas  passés  et  presens,  pré- 
disant tout  l'advenir,  seulement  ne  voyoit  sa  femme  brim* 
hallante,  et  oriques  n'en  sceut  les  nouvelles.  Bien,  allons 
vers  luj,  puis  qu'ainsi  le  voulez.  On  ne  scauroit  trop  ap- 


nnterois 


que  TOUS  fc- 


*  Pctiie  nlle  laliioe  <le  Chinon. 
On  G9t  Mè  chcTcter  bien  loin  lu 
nisona  qui  ont  guiii  lUbeltU  iaiu 
le  choii  de  l'Ile  Bouchud  pour  de- 
e  de  Uer  Trippa. 


^  Divioaliini  par  l'inapedioii  des 
lignes  de  la  Duin. 

I  DiiinalioB  par  l'inspeclioa  de* 
lignes  da  f  ratit. 

*  Celle  tenniiiniion  Mire,  ilrt, 

nuuce  défatorable  %  marâlre,  gtn- 
lillitrt,  poitiuirt.  D'autres  lois, 
coDune  ici,  comme  dans  foUlre, 
jaunAlre,  ells  semble  désigner  niw 
qoaliU  aiiproiimative.  Bitlaitrt, 
rtatonaily  fair,  dit  Cotgmie. 
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Au  lendemain,  arriïerent  au  logis  de  HerTrippa'.  Panurge 
luy  donna  une  robe  de  peau  de  loup  ,  une  grande  espéc 
bastarde  bien  dorée  i.  fourreau  de  velours,  et  cinquante 
beaux  angelotz  '  :  puis  femiLierement  avec  luy  conféra  de  son 
affaire.  De  première  venue  Her  Trippa,  le  regardant  en  face, 
dist  :  Tu  as  la  meloposcopie  et  physionomie  d'un  coqu  •.  Je 
dis  coqu  scandale  '  et  diffame.  Puis  considérant  la  main 
deitte  de  Panurge  en  tous  endroits,  dist  :  Ce  fàuli  Iraict, 
que  je  voy  icy  au  dessus  du  mont  Joris',  onques  ne  fut  qu'en 
la  main  d'un  coqu.  Puis,  avec  un  style,  fit  hastivement  cer- 
tain nombre  de  pointz  divers,  les  accoubla  par  geomantie, 
et  dist  :  Plus  vraye  n'est  la  vérité,  qu'il  est  certain  que  seras 
coqu,  bien  tost  après  que  seras  marié.  Cela  fait,  demanda 
à  Panurge  l'horoscope  de  sa  nativité.  Panurge  luy  ayant 
baillé,  il  fabnqna  promptement  sa  maison  du  ciel  en  toutes 
ses'  parties,  et,  considérant  l'assiette  et  les  aspectz  en  leurs 
triplicités,  jetta  un  grand  souspir,  et  dist  ;  J'avois  ja  prédit 
apertement  que  tu  serois  coqu ,  à  cela  tu  ne  pouvois  faillir  : 
ici  j'en  ay  d'abondant  asseurance  nouvelle.  Et  te  aRerme 
que  tu  seras  coqu.  Davantage,  seras  de  ta  femme  battu  et 
d'elle  seras  desrobé.  Car  je  trouve  la  septiesme  maison  en 
aspects  tous  malings,  et  en  batterie  de  tous  signes  portans 
cornes,  comme  Aries,  Taurus,  Capricorne,  et  autres.  En  la 
quarte,  je  trouve  décadence  de  Jovis,  ensemble  aspect  telra- 


'  Les  interprélateura  ont  reconno 
dans  Her  Trippa  Henri  Corneille 
Agrippa,  qù  m  ^crit  bd  trailé  lie 
philosophie  occulte  et  Je  iMiubreDi 
ooin^e»  où  il  parle  tonvenl  des 
divenes  sortes  de  divinatioa. 

Noaa  Beiions  tiit-disposis  à 
croire    qu'en    efTet    Rabelida    j   s 

«.Bgé. 


s  VI  et  de  ChariM  VII. 


*  Eu  grec,  iiiTusoaxôicDt  «i- 
lîBe  :  M  frùide  kamiium  jadi- 
iw,  apprtciuit  on  honme  ■  l'ins- 
pecdon  de  son  fronl. 

si  Her  Trippa  di- 


:  Tuai 


nfron 


:t  ta  H- 


le  cachet  d' 

*  Nons  dirions  :  affiché. 

*  Dans   la  langne  de    la  chiio- 
inancie,  le  ment  ionit  signifie  une 

droite.  Lt  faux  Irait  préwgeiîl  aa 
grand  inalbear,  ou  un  înmccts 
complet. 
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gone  de  Saturne,  associé  de  Mercure.  Tu  seras  bien  pojvré, 
homme  de  bien. 

Jeseray,rpsponditPanurge,to  fortes  fiebvres quarteines ', 
vieux  fol,  sot  mal  plaisant  que  tu  es.  Quand  tous  coqus 
s'assembleront,  lu  porteras  la  bannière*.  Hais  dond  me 
Tient  ce  ciron  icy  entre  ces  deux  doigts?  Cela  disoit,  tirant 
droit  vers  Her  Trippa  les  deui  premiers  doigts  ouvers  en 
forme  de  deui  cornes,  et  fermant  on  poing  tous  les  autres. 
Puis  dist  à  Epistemon  :  Voyez  cy  le  vray  Ollos  de  Martial, 
lequel  tout  son  estude  adonnoit  à  observer  et  entendre  les 
mauli  et  misères  d'&utruy.  Ce  pendant  sa  femme  lenoit  le 
berland'.  Il,  de  son  costé,  pauvre  plus  que  ne  fut  Iras', 
Au  demeurant  glorieux,  oultrecuidé,  intolérable,  plus  que 
diisept  diables,  en  un  mot  jttu);^«Xoi;<ly  ',  comme  bien  pro- 
prement telle  peautraille  de  belistrandiers*  nommoient  les 
anciens.  Allons.  Liùssons  icy  cefot  enragé,  mat  de  cathene^, 
ravasser  tout  son  saoul  avec  ses  diables  prives.  Je  croirois 
tantost  que  les  diables  voulussent  servir  un  tel  nlarault.  Il 
ne  s;ait  le  premier  traict  de  philosophie,  qui  est  :  Cognois 
toy  'j  et ,  se  glorifiant  voir  un  festu  en  l'ceil  d'autniy,  ne  voit 
une  grosse  souche,  laquelle  luy  poche  les  deux  yeuli.  Cest 
un  tel  Polvpragmon  que  descrit  Plutarche'.  C'est  une  autre 


1    îort 


Hl-iMit  dans  nue  cha>voiida(«inpi, 
*  Tu  aarw  le  chef,  le  goidc,  le 
porte-dnpeaa  dfli  «Km.  — -Babe- 
laû  s'est-it  eipriint  ainsi  saia  al- 
luaioD,  an  bien  pentait-il  à  nn 
usage  qni  ('est  maintenu  dans  le 
paya  messin,  et  qni  a  pu'être  [das 
gtn^rat    autrefiùs  !    Le    33    juin  ^ 


|.é»  ;  le  plus  rec 

«uTRiontie  d'an   -„.. 
t.  IV.  p.  37S  des  V< 


idable  de  la 
"de   cerf.  (  v! 


Sociéli  da 


»  luoni  dans  Martial  ; 


Mendiant  dont   parle  Hom 

da 

s  rOdgaie. 

Ce  mot  grec    signiSe  pan 

gant. 

Fou  h  lier.  C'est   une  eipr 

Kio 

tant  italienne   :  «aK»  rf.' 

en. 

«.  fou  de  chaîne. 

rvùei  (TMUT*».     Ce  «oui 

deu 

p*t 

r,   et  qui  étaient  sraiéa  su 

fra 

ton  du  temple  de  Delphes. 

Dus  MB  Traité  Je  la  Ci 
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Lamie,  laquelle,  en  maisons  estranges,  en  public,  entre 
le  commun  peuple,  voyant  plus  penetramment  qu'un 
oince',  en  sa  maison  propre  eatoit  plus  aveugle  qu'une 
taulpe,  chez  soy  rien  ne  voyoit.  Car,  retournant  du  dehorS' 
en  son  privé*,  ostoit  de  sa  teste  ses  yeuli  eiemptîles'r 
comme  lunettes,  et  les  cachoit  dedans  un  saliot  attaché  d ar- 
rière la  porte  de  son  logis^.  A  ces  motz,  prit  Her  Trippa  u» 
rameau  de  tamarii.  Il  prend  bien,  dist  Epistemon  ;  Nicandcr 
la  nomme  divinatrice. 

Voulez  vous,  dist  Her  Trippa,  en  savoir  plus  amplement 
la  vérité  par  pjTomantie',  par  aeromantie',  cel^rée  par 
Aristophanes  en  ses  Jfu^es ,  par  hydromantie  ',  pî|r  lecan<H 
manlie*,  tant  jadis  célébrée  entre  les  AssyrienS',  et  es- 
prouvée  par  Hermolaus  Barbarus?  Dedans  un  bassin  pleirv 
d'eau  je  te  montreray  ta  femme  future  brimballant  avec- 
deux  rustres. 

Quand,  distP.inurge,tu  mettras  ton  nez  en  mon  cul,  sais 
records*  de  descbausser  tes  lunettes. 

Par  catoptromantie  '",  dist  Her  Trippa  continuant,  moyen- 


cm»n  ta  «M   Ntàéet,   B>i>  l'air 

rieuv.  »(f«ré.         ' 

lui-même.   En  elTol,    Staate    dit 

'  Once,  eapèfe  ie  léopard. 

(wtel,  se.   *): 

*  Duis  son  inténear. 

«  0  air  immense,  grand  roi  qnî 

■   PoMùliM ,  paavunt  s'enleTer 

[exfmptili>,m\ain). 

Etplnsbaslechanr  : 

'  Toal  ceci  ni  pris  de  Phitar- 

l'air,  notre  illustre  et  ténénible  pire. 

préoccnpé  de  donner  à  ses  emprunts 

Je  qui  toutes  les  créatures  tieDO»! 

U  >le.  . 

an  ïBSB  dont  parle  l'auteur  grec.  Le 

Socrate(»cte  2,K.3):    ■ 

>ieil  utage  auquel  H  fall  aliuuoD 

•  Je  jure  par  le»  ta|Mun,   )• 

>:absLsle  encoie .  Nous  a.ons  v«  bien 

chaos  et  par  !'<»>.  .  Etc. 

«Hivent  chez  de   pauires   rampa- 

'  Di^ioalion  par  l'eau. 

gnards    un   sabot  hors  de  «ervice 

1  Diiinalion   p«r  la  réHeiioB  de 

ein<i  appendu.  Il*  y  déposent  des 

l'Image  dans  uu  bassin  plein  d'eaa. 

objets  d'un  u»ige  commun  et  snr< 

Kous  l'avons  tu  emplojer  dans  br 

tout  de<  def.. 

Limousin  pour  euploiler  de  p*u>T(» 

■  Dlvinali.».  p„,  le  feu. 

pajMns. 

'  Diïliiaiiun  par  l'air.  —  Tabe-. 

*  N'oublie  pas. 

lai)   n'eniend  point  que  i  e  soit   U 

"•  Kn  montrant  sur  un  miroir  de» 

•!i\iiMtiaii  par  l'air  nu. WI';ia|.l.ai:e 

imases. 
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nant  laquelle  Didius  Julianui,  empereur  de  Rome,  prevoyoit 
lout  ce  que  luy  debvott  advenir  :  il  ne  te  fauldn  point  «ie 
lunettes.  Tu  ta  verras  en  un  miroir,  bri^oattant  atiaaî  aper-  , 
tvfnaat  que  ei  je  te  la  montroie  en  la  fontaine  du  temple- 
(le  Hineive  prés  P^ras.  Par  coscinomantle  *,  jadb  Unt  reli' 
gieusemeniobservée  entre  les  cérémonies  des Ronuùns.AyoRS- 
un  cribk  et  des  Torcettea*,  tu  verras  diables.  Par  alphito- 
mantie*,  de^î^ce  par  Tbeocrite  en  sa  FhœTnaeeuMe,  et 
par  aleurontantic  *  meslant  du  Crament  avec  de  la  farine. 
Par  astF«galMHantie  >,  j'ay  ceana  les  projectz  tous  prestz. 
Par  tyromantie,  j'ay  un  fromni^e  de  Bi>ehemont  à  propos.. 
Par  gjroraantie.  Je  le  feray  icy  tournoyer  force  cercles, 
lesquelz  tous  tomberont  à  gaucbe,  je  t'en  asseute.  Par 
stemoliiantie  '  ;  par  ma  fby  tu  as  le  pictz  asBez  mal  propor* 
tioDné.  Pac  libanomantie.  11  ne  faolt  qu'un  peu  d'encens. 
Par  gaslromantie  *,  de  laquelle  en  Ferrare  longuement 
usa  la  dame  Jacoba  Rhodigîna,  engastrimytbe  ^.  Par  ce- 
phaleonomanlie  :  de  laqDelle  nser  souloient  les  AHemans, 
routissans  la  teste  d'un  asne  sus  des  «barbons  ardens.  Par 
ceromanlie^:  là,  par  cire  fondue  en  eau,  tu  verras  la 
tigure  de  ta  femme  et  de  ses  taboureurs.  Par  capnoniantie; 
sus  des  cbarbons  ardens  nous  mettrons  de  la  sefoonce  de' 
pavot  et  de  sisame.  0  chose  galante  !  Par  annomantie;  Fais 
icy  provision  seulement  d'uno.coigoée,  et  d'une  pierte  ga— 


D    pus  I 


,  coaiine  lé  dit  t<  Dothat, 
en  le  suspendant  de  nianiire 

:he.  Sulwint  Agrippa,  ce  mode  de 


qu'il 


tempt.  ntoa 


*  De«  teaaillea;  pour  icntr  le 
eribte  gnsptiida . 

'  F«r  la  farine  d'orge.  Voyei  en 
effet  la  II*  idylle  de  Tlii-utrlle , 
<'.  18  ;  "U.finTai  npÔTav,  etc.,  et 


Virgile,  Ect.  VH,  ï.«S  :  •  Sparge 

n  jei  d'oweW s. 

poitrine,  c'est i-dire  en", 
faisant  parler  l'esprit  natÎD  par  Ir 
fcHid  de  la  poitrine  Ja  conaallant , . 

semit-ce  pas  plntât  par  l'inspection  ' 
de  la  pidtrineï  Autrement,  qa'im- 
parleruit  qoe  l'anurge  eAt  le  pirl^ 
[la  poitrine)  bien  ou  mnl  propOT' 

•  Par  Tentriloquie. 
''  Ayant  dans   le  lenire  lin  dé— 
non  parlant.  —  Rabelais  donne  drs- 
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gâte',  laquelle  nous  mettrons  sus  la  braze.  0!  com- 
luent  Homère  en  use  bravement  envers  les  amonrcai  de 
Pénélope  1  Par  onymantie,  ayons  de  l'huile  et  de  la  cire. 
Par  tephramantie.  Tu  verras-  la  cendre  en  l'air  figurant  ta 
femme  en  bel  estât.  Par  botanomantie.  J'ay  icy  des  feuilles 
de  saulge  à  propos.  Par  sycomantie.  0  art  divin ,  en  feuillei> 
defiguierl  Par  ichthybmantie  *,  tant  jadis  r«}ebi«e  et  pratiquée 
par  Tiresiaa  et  Polydamas.  Aussi  certainement  que  jadis 
estoit  fait  en  la  fosse  Dina  on  bois  sacré  à  Apollo,  en  la 
terre  des  Lyciens.  Par  choeromantie.  Ayons  force  pour- 
ceauli;  tu  en  auras  la  vessie.  Par  cleromantie,  comme 
l'on  trouve  la  febve  on  ga.steau  la  vigile  de  l'epiphanie.  Par 
anthropomantie',  de  laquelle  usa  Heliogabalus,  empereur 
de  Rome.  Elle  est  quelque  peu  fascheuse;  mais  tu  fendu- 
reras  assez,  puis  que  tu  es  destiné  coqn.  Par  stichomanlie 
Sibylline*.  Par  onomatomantie '.  Comment  as  tu  ntfmT 
Maschemerde,  respondit  Panurge. 

Ou  bien  par  alectryomantie.  Je  feray  icy  un  cerne  galan- 
4ement,  lequel  je  partiray,  toy  voyant  et  considérant,  en  vingt 
<t  quatre  portions  equales.  Sus  cbascune  je  figureray  une 
lettre  de  l'alphabet,  sus  cbascune  lettre  je  poseray  un  grain 
de  (romentj  puis  lascheray  un.  beau  coq  vierge  à  travers. 
Vous  verrez,  je  vous  af&e ,  qu'il  mangera  les  grains  posés  sus 
les  lettres  c.  o.  q.  d.  s.  e.  b.  a.,  aussi  fatidicquement  comme, 
sous  l'empereur  Valens,  estant  en  perplexité  de  savoir  le 


combustible  ;  1>  mèma  que  If 
jus, 

'  DiriiutioB  par  Ici  poiasoni. 

'  La  plmpart  dea  modei  àe  d\~ 
nnatian  qui  prttiàeai  sont  expli- 
qués dans  le  teitc  Blême.  L'anfjirs- 
pomanlie  signitie  orflinAÎremeni  la 


railles  h< 


e  Rabalua  y  joint  f 


qselqiws  t«b  des  Sibjtle*,  à  ee  qae 

in!  lant  Agrippa,  cette  divina- 
te  fait  1  •  Per  proprionipi  na- 

res  IiujiiiFe  artU  auignalaa , 
lia  cîrcumfertur  lïber  italice 
riptsa  ;  de  qna  etiara  scripul 

HauiusMarcellai  Saya.  ■ 
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nom  de  se 
mangea  si 

Vouleîvous  en  savoir  par  l'art  d'aruspicine'!  Par  eiti- 
spicino'ï  par  augure,  pris  du  vol  des  oiseaui?  du  chant  des 
flscines*î  du  bai  soli»tiffie-H«»-e(wea.'î  (Par  estronspicine , 
respondit  Panurge.)  Ou  biea  par  necromantie'?  Je  vous 
feray  soudain  resusciter  quelqu'un  peu  ej  devant  mort, 
comme  fit  Apollonius  de  Tyane  envers  Achilles,  comme  fit 
la  Pj^ionisse  en  présence  de  Saul  :  lequel  nous  en  dira  le 
totagc,  ne  plus  ne  moins  qu'à  l'invocation  de  Erictho,  un 
dcfunct  predist  à  Pompée  tout  le  progrès  et  issue  de  la  ba- 
taille Pharsalîcque.  Ou  si  avez  peur  des  mors,  comme  ont 
naturellement  tous  coqui,  je  uEeray  seulement  de  sciomantie. 

Va,  respondit  Panurge,  fol  enragé,  au  diable  i  et  te  fais 
lanterner  à  quelque  Albanoys;  si  auras  un  chapeau  pointu. 
Diable ,  que  ne  me  conseilles  tu  aussi  bien  tenir  une  esme- 
raude,  ou  la  pierre  de  hyenne  sous  la  langue?  ou  me 
munir  de  langues  de  puputz,  et  de  coeurs  de  ranes  verdcs  ''  î 
ou  manger  du  coeur  et  du  foye  de  queltfue  dracon  ;  pour,  à 
!a  voix  et  au  chant  des  cygnes  et  oiseaui,  entendre  mes 
destinées,  comme  faisoient  jadis  les  Arabes  au  pays  de  He- 
sopotamiel  A  trente  diables  soit  le  coqu,  cornu,  marrane', 
sorcier  au  diable,  enchanteur  de  l'antichrist.  Retournons 


1  Tbéodose. 

*  Divination    par    le   moyen   de 

*  Par  le  moyen  des  Brasplces. 

»  Examen  des  entrailles   de   la 

bre  d'un  mort. 

yiciimt  [exiispictaa,  en  lalin). 

'On  lit  dans  Pline  te  Nniura. 

'  Augare  tiré  du    chant  des  oi- 

liste  ; 

»  Par  la  manière  de  manger  des 

.  quis  raïue  viventi  (ne  fauJraii-il 

eues.  Rnbelnis  remplace  dénaoire- 

(  paalireïiVni(i,commeparaîtl'n- 

meuC  les  poulets  sacrés  des  Romains 

*  ioirraitBabelaisï]linguaDi,niil- 

par  de.  canes. 

VoicicequeditCieéron,rfflDio., 

B  ipsaqnc  dimissa  in  nquam,  imptH 

lib.n:<Cou.pajcnntnrave!,  ne- 

•   na(  supra    cordis  palpitationint 

cesse  est  aliqoid  ex  ore  cadere  e( 

v  Diulieri    dormienli ,    qusïcumqiM 

lerrampa^re Cam  igi(«r  oITa 

ceddlt  ei  ore  pnlli,  tum  auspicanti 

»  InGdUe. 
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vers  nostre  rey.  Je  suis  as&euré  que  de  nous  content  ne  sera, 
s'il  entend  une  fois  que  soyons  ic]r  venus  en  la  tesniere  de 
ce  diable  eiigiponné.  Je  me  repcns  d'y  estre  tenu.  Et  doa- 
nerois  volunlicrs  ceut  nobles  et  quatorze  roturiers',  en 
condition  que  celuy  qui  jadis  soulDoit  au  fond  de  mes 
chausses ,  présentement  de  son  crachat  luy  enluminast  les 
moustaches.  Vray  Dieu,  comment  il  m'a  perfumé  de  las- 
chérie  et  diablerie,  de  charme  et  de  sorcellerie!  Le  diable 
le  paisse  emporter.  Dictes  amen,  et  allons  boire.  Je  ne  feray 
bonne  chère  de  deux,  non  de  quatre  jours. 

'  Rabclus   oppose  1e 
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b'anurge  estoit  fasché  des  propos  de  Her  Trippa,  etavoir' 
passe  la  bourgade  Hujmes*,  s'adressa  ù  frère  Jean,  et  luy 
Alist  becguetant  *  et  soy  ^allant  l'oreille  gauche  :  Tiens  moy 
un  peu  joyeunS  mon  liedon.  Je  me  sens  tout  matagrabo- 
li^>  en  mon  esprit,  des  propos  de  ce  Toi  endiablé.  Escoute, 
<:uiiillon  mignon*,. 

bouillon  moignon.  Couillon  de  renom. 

C.  pâté.  C.  naté.  C.  plombé. 

C.  laicté.  C.  feutré.  C.  calfaté. 

C,  madré.  C.  relevé.  C.  de  stuc. 

C.  crotesque.   C.  arabesque.  C.  asscré. 


'  Ap»is  «Toir  pusé, 
•IreiBB.  —  Nous  avons  à^  signala 
cfiUf  forme  en  maiat  endroit. 

*  Il  y  avait  deux  villages  de 
iioii>i  Tun  près  de  LocLeSf  l'aat 
firès  lie  Chiiwti. 


an!  ce 


Le  Duchat  et  laivant  julianneaD. 
On  dit  en  diver»  patois  àtguer  et 
iegiiclcr,  pour  :  bégafer.  Mail  Ue- 
gueter  ne  serait-jl  pas  le  mime  mat 
c|iie  éecqucler,  traduit  dans  Cot- 
gmve  par  lo  aodd  n'iVA  Ikt  Itead, 

aoiflais  dans  ce  teut  :  lo  becken. 
*  DistraLR-moî  j   êgaye-moif  mcm 


pel.t. 


ce  mot  forgé  par  Rabelais,  et  qui 
vent  di^e  à  |ieu  près  :  Je  suis  tout 
boalevené. 

*  Otte  nngidiire  litanie  n'a  paa 
loiùonrs  tti  imprimée  dans  la  mime 
disposilion.  Nous  suitosB  Bcrupa- 


àr« 


donne  la  Irst 
dans  l'ordr» 
le  aeul  bon. 

Noos  Bions  jugé  ne  pas  deioir 
fatiguer  sans  profit  le  lecteur,  en 
clierchanta  donner  des  eïjilicationB 

thfetes  qui  Ta  nuire,  ije.  plnpart  le 
comprennent  d'elles-mËmes;  d'au- 


'  Cfaaeun  derinera  ici  le  aena  de   i 
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C.  iroussé  &  la  Icvresque.  C,  asseuré. 

C    garancû.  C.  calandre.   C.  requamé. 

C.  diapré.  C.  sstamé.  C.  martelé. 

*'..  entrelarde.  C.  juré.  C.  bourgeois. 

C.  gTonc.  C.  d'esmorche.  C.  endesïé. 

C.  goildronné.  C.  palletoqué.  C.  ^K)sté. 

C.  IjTJpipié.  C,  désiré,  C.  Teraisié. 

G.  d'ebene.  C.  de  Brésil.  C.  de  bouys. 

C.  de  passe.  C.  à  croc.  C.  d'estoc. 

0.  effréné.  C.  forcené.  C.  alfectc. 

C.  entassé,  C.  compassé.  C.  farcy. 

C.  bouff^.  C.  poly.  C.  Joly. 

C.  poudrebif.  C.  brandif.  C.  positif. 

C.  gérondif.  C.  génitif.  C.  actif. 

C.  gigantal.  C.  vital.  C.  oval. 

C.  magiiftral.  C.  claustral.  C.  monachal. 

C.  viril.  C.  subtil.  C.  de  respect. 

C.  de  relés.  C.  de  séjour,  C.  d'audace. 

C.  massif.  C.  lascif.  C.  mauuel. 

C.  goulu.  C.  absolu.  C.  résolu. 

C,  membru.  C.  cabus.  C.  gémeau. 

C.  coQrtoys.  C.  turquoys.  G.  fécond. 

C.  brillant.  C.  sifflant.  G.  estrillant. 

C.  genl.  C.  urgent,  C.  banicr. 

C.  luisant.  C.  duisant.  G.  brusquet. 

C.  prompt.  C.  primsaultier.  C,  fortuné. 

C.  clabault.  C.  coyraull,  C.  usual. 

C.  de  baulte  lisse.  C.  exquis.  C.  requis. 

C.  fallot.  C.  cullot.  C.  picardent, 

G.  de  raphe.  C.  guelphe.  C.  ursin. 

G.  patronymique.  C.  pouppin.  C.  guespin. 

C.  d'alJdftda.  C.  d'algamala.  C.  d'algebra. 

G.  robuste.  C.  venuate,  C.  d'appétit. 

C.  insuperable.  C.  secourable.  C.  agréable. 

C.  mémorable.  C.  notable.  C.  palpable. 

C.  ouBCuleux.  C.  bardablc.  C.  subsidiaire.^  ' 

C.  tragicque.  G.  saljricque.  C.  transpontin. 
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C,  repercussif.  C.  digestif.  C.  convulsif. 
C.  JDcarnatîr.  C.  resUur.-ktif.  C.  àgillatir 
C.  masculinant.   C.  roussinant. .  C.  refait.  ; 
C.  fulminant.  C.  tonnant.  C.  esUncelant. 
':  G.  martelant.  C.  arietant.  C.  strident. 

C.  aromatisant.   C.  diaspermatisant 

C.  timpant.  C.  pimpant.  C.  ronflant. 
C.  paillard.  C.  pillard.  C.  gaillard. 
C.  hochant.  C.  brochant.  C.  talochant. 
<:.  farfouilliuit.  C.  beintant.  C.  culbutant'. 


1  Ces   UUnies  ont  dû  faire  le 

C. 

de  Breiil. 

C 

de  bcuï... 

bonhear  Je  nos  pires  el  par  «la 

C 

organisé. 

latin. 

seol  Babeliis  est  jiiBtiB*  Jï  les  a'oir 

C 

de  passe. 

C 

écrite».    Aujourd'hui  le   goùt    est 

d'estoc. 

C 

effrené. 

cliaogé.  Lecteurs  et  éditeurs  se  com- 

c 

forcené. 

c. 

affecté. 

plaisent  peu 

dans  de  parois  pas- 

c 

entassé. 

0 

compassé. 

sages.  Pourtant  force  nous  est  d'y 

c 

farey. 

honffy. 

ême*  soins  quaillEurs 

( 

poly 

joly 

Poar    se 

onvaincre   que    mus 

c 

poudrettif 

<? 

brandir 

avons  bien  f 

it  de  capter  la  1  edi- 

c 

posibf 

gérondif 

a  soffira  de  compn 

gcnitif 

c 

actif 

rer  notre  tei 

te  avec  celui  qn  on  im 

c 

grganml 

«tal 

pnmeudeDi 

colonne,  de  la  manière 

c 

oral 

magKlral 

c 

tlBQslral 

monachal 

C    dB  renom 

c 

vml 

c 

subtil 

C    paie 

C    nafe 

c 

de  reopecl 

c 

dereiés 

C    plomlie 

C    laict* 

c 

de  "ejoar 

c 

d audace 

C    feutré 

C    calfaté 

c 

mas^r 

Uscf 

C    madré 

C    lïieve 

c 

nannel 

c 

goulu 

C    de  stuc 

C    crolesque 

c 

BbsoiD 

c 

résolu 

C    arabesque 

C    ascété 

c 

c 

cabns 

la  C    antiquaire 

c 

gémeau 

c 

conrtoys 

leiresqne 

c 

torqnojrs 

c 

fécond 

C    guorance 

c 

brillant 

c 

sifflant 

C     calandre 

(,    requamé 

c 

estnîlanl 

c 

gent 

C    diapré 

C    «slaraé 

c 

orjenl 

c 

bamer 

C    nnrt-Te 

C    eolrclarde 

c 

brusquet 

C    bourgeois 

c 

prompt 

c 

C    grené 

C    desmorclie 

c 

fortuné 

c 

clabault 

C    enlesié 

c 

0 

usual 

c 

C    l)np.pi* 

G    désire 

c 

reqqis 

c 

fallot 

C    vemissi 

C    debene 

c 

cnllot 

c 

picartteut 
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Couillon  hacqucbutMit,  couillun  cuUcUnt,  frcre  fean  mon 
amy,  je  te  porte  révérence  bien  grande,  et  le  rcscrrois  à 
boDne  bouche  :  je  te  prie,  dis  moy  ton  advis.  He  doibaje 
marier  ou  nonT  Frère  Jean  luy  reepoiidit  en  alaigresse  d'es- 
prit, Uisant  :  Marie  toy  de  par  le  diable,  marie  toy,  et  a- 
rillonne  à  doubles  carillons  de  couillons.  Je  dis  et  enleiMis 
le  plus  lost  que  faire  pourras.  Des  huy  au  soir  Tais  en  cri» 
les  bancs  et  le  challit'.  Vertu  Dieu,  à  quand  te  veui  bi  rc- 
serrerT  Sçais  tu  pas-  bien  que  la  Rb  du  monde  approebe'T 
Nous  en  sommes  huy  plus  prés  de  deux  trabutz*  et  demie 
toise,  que  n'estions  avant  hier.  L' Antichrist  est  desja  ré,  m 
m'a  l'on  dit  '.  Vray  est  qu'il  ne  fait  encores  que  esgratign«r 
sa  nourrice  et  ses  gouvernantes,  et  ne  montre  encores  les 
trésors".  Car  il  est  encores  petit.  Crescite.  iViw  qui  vivimm, 
mulliplicamitti;  il  est  escrit.  Cest  matière  de  bréviaire.  Tant 
que  le  sac  de  bled  ne  vaille  trois  patacz*,  et  le  bussart  de 
vin,  que  six  blancs.  Voudrois  tu  bien  qu'on  te  trouvast  les 
couilles  pleines  au  jugement,  dura  veneritjudieare? 


'  Lorsque  trirt  Jean  conseille  à 
PUQ^  «  de  faire  crier  dès  le  smr 
latine  Im  bancs  (on  iani]  et  le 
challit  (bois  de  Ul),  •  c'esL  comme 
«'il  loi  diiûil  :  Que  tun  mariage  soil 
publié  et  cansommé  àa  ce  Eoir. 

*  Dans  lei  temps  d'ignorance  os 
a  maintes  fuis  préchi  et  annoncé  la 
fin  du  nmnde  pour  des  époques  rap- 
prochées. La  fmsaeié  de  ces  pro- 
phéties n'a  pas  empêche  de  nou- 
leauï  pronostiqueurs  de  délenniner 

cnjants. 

'Pereb«i[m*iiired«  terrain),  du 
latin  irctti,  pontre- 

*  Celle  croyance,  qui  a  clé  gî- 
nérale  bCbm  a>a>l  Rabelais,  a  duré 
longtempi  tfiit  lui. 

>  rrobablemenl  les  denU;  Pline 


■  Oo  Ut  a 


jcillar. 


•ranehe  du  £>Wk>£h,  de  Vilka  : 


laie  de  compte  de  la  tïteur  de  liaf 
inrds. 

Le  pala  était  une  petite  m«a- 
naie  de  cuîtTe,  marquée  au  coin  éi 
pape,  souverain  du  comtat  Yenu*^ 
>iB,  On  dit  encore  proverbialeiuol* 
Avignon  ;  fi'tn  domartou  fa  — 
pata.  Les  Italiens  ont  la  même  !•- 
cation  (  Non  roiere  ntia  palnct*)- 

pie  et  en  Fartugal,  le  mot  pala^ 
ponr  désignei  me  monnaie  d'u- 
gfnt,  la  piastre. 

KabelaisaTsit  aanidunteep  nt^ 
mme  Villon,  le  patac  de  la  «oia- 
dre  valeur. 
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Tu  as,  dist  Panurge,  l'esprit  moult  limpide  et  serain, 
Irere  Jean ,  couiilon  métropolitain ,  et  parles  pertmemment. 
C'est  ce  dont  Leander  de  Abydc  en  Asie,  nageant  par  la  mer 
Heliesponte,  pour  Tisiter  s'amie  Hero,  de  Seste  en  Europe, 
prioit  Neptune  et  tons  les  dieux  marins  : 
Si ,  en  allant,  je  suis  de  vous  choyé. 
Peu  au  retour  me  cbault  d'estrc  noyé'. 
Il  ne  vouloit  point  mourir  les  eouUles  pleines.  Et  suis  d'ad- 
vis  que  dorenaTant,  en  tout  mon  Salmigondinoys,  quand  on 
voudra  par  justice  exécuter  qudque  malfiacteur,  nn  jour  ou 
deuï  davanl  on  le  fosse  brisgoutler  en  onocroUle*,  si  bien 
qu'en  tous  ses  vases  spermaticques  ne  reste  de  quoy  pro- 
traire un  Y  gregoys  '.  Chose  si  précieuse  ne  doibt  estre 
follement  perdue.  Par  adventure,  engendrera  il  un  homme. 
Ainsi  mourra  il  sans  regret,  laissant  homme  pour  homme. 


On  uU  qu'U  en  a.  été  donné 
Voll»ite  «ne  imitation  bien  b 
riauie  à  celle  de  BdbelaU  ; 


>    C'est-à-dire    fcire    la   chose 

nne  un  âne  débité. 

»  Rabelais   désigne  ici  spi-eiale. 

e  l'a  lemarqoé  Johanneao,  la  fi. 
n   des   truis   attributB    du  dîeJ 
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frère  lean  lorenwmwl 


Par  saint  Rigomc',  dist  frère  Jean,  Panurge  mon  auy 
douï,  je  ne  te  conseille  chose  que  je  ne  fisse,  si  j'estois  ei> 
ton  lieu.  Seulement  ajes  e^ard  et  eon»deralion  de  tousjoure 
bien  lier  et  continuer  tes  coups.  Si  tu  y  fais  intermission,  tu 
es  perdu,  pauvret,  et  t'advicndra  ce  que  advient  es  nourrisses. 
Si  elles  désistent  alaicter  cnfans,  elles  perdent  leur  Ijùct.  Si 
continuellement  n'eserces  ta  mentule,  elle  perdra  son 
lai(^,  et  ne  te  servira  que  de  pissotière  :  les  couilles  pareil- 
lement ne  te  serviront  que  de  gibbessiere.  Je  t'en  advise, 
mon  amy.  J'en  ay  veu  l'expérience  en  plusieurs,  qui  ne  l'unt 
peu  quand  ilz  vouloient  :  car  ne  l'avoient  fait  quand  le  po- 
ïoient.  Aussi,  par  non  usage,  sont  perduz  tous  privilèges', 
ce  disent  les  clercs.  Pourtant',  fillol,  maintiens  tout  ce  bas 
et  menu  populaire  troglodyte ,  braguettodyte  S  en  estât  de 
labouraige  sempiternel.  Donne  ordre  qu'ili  ne  vivent  en 
gentilz  hommes,  de  leurs  rentes,  sans  rien  faire. 

Ne  dea!  respondit  Panurge,  frère  Jean,  mon  couillon  gau- 
che ',  je  le  croiray.  Tu  vas  rondement  en  besoigne.  Sans  ei- 
ception  ne  ambages  tu  m'as  apertement  dissolu  toute  craini^te 
qui  me  povoit  intimider.  Ainsi. te  soit  donné  des  cieulz, 
tousjours  bas  et  roide  opérer.  Or  donc  à  ta  parole  je  me 


Rigomer  [  RigomaTut  ) . 
I  uinl  purticulUremenl  Té- 
Foitan  et  eo  Tonrainc. 


l«s  Tmgtwljie) 
glodjiœ  specni 


liabitaicnt  des  ca- 
de  PlLne  :  .  Tro- 
«caYaot;  hie  lllia 
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mariraj.  U  n'y  aura  poiat  de  fauUe.  Et  ai  auray  tousjoura 
belles  chambrières,  quand  lu  me  viendras  voir,  et  seras  pro- 
teotciir  de  leur  sororité'.Voyla  quant  à  la  première  partie 
du  sermon. . 

Escoule,  dist frère  Jean,  l'oracle  des  cloclies  de  Varennes'. 
\  Que  disent  elles?  Je  les  entends,  responditpanurge,  Leur  son 
est,  par  ma  soif,  plus  fatidicque  que  des  chaudrons  de  Ju- 
piter en  Dodone.  Escoute.  Marie  toy,  marie  toy  :  inarie,ma3ie. 
Si  tu  te  marie,  marie,  marie,  très  Men  t'en  trouveras,  veras, 
veras.  Marie,  marie.  Je  fasseure  que  je  me  mariray  :  tous 
les  elemens  m'y  invitant.  Ce  mot  te  soit  comme  une  muraille 
de  bronze. 

-Quant  au  second  point,  lu  me  semblés  aucunement  doub- 
ter,.iioire  défier  de  ma  palemiW  ;  comme  ayant  peu  TavorabJe 
le  Toide  dieu  des  jardins.  Je  te  supplie  me  faire  ce  bien  de 
croire,  queje  l'ay  à  commandement,  docile,  bcnevole,  attentif, 
obéissant  en  tout  et  partout.  Il  ne  luy  fault  que  lascher  les 
longea,  je  dis  l' aiguillette,  luy  montrer  de  prés  la  proye,  cl 
(lire*  Haie',  compagnon.  Et  quand  ma  femme  future  seroit 
aussi .  gloutte  *  du  plaisir  vénérien  que  fut  onques  Messa- 
lina*  ou  la  marquise  de  Oincestre'  en  Angleterre,  je  te 
prie  croire,  que  je  l'ay  encores  plus  copieux  au  contente- 
ment. 


'D?lei 


xr{,« 


'  Cet  oracle  des  cloches,  dont 
Babetaii  place  ici  U  théâtre  à  Va- 
reiinea  (  prabablemenl  Varennes 
auprès  <Ie  Saumur  ) ,  est  une  ts' 
riante  d'un  tieui  conte  qui  se  troaie 
danileieimonlll*,  Du  ceucnje, 
de  Jena  Itanliii,  el  qui  s  souvent 
m  répété  depuis. 

>  Halo'  les  chiens  ( 


cen*riK  stirpis,  camqne  die  ac  nocl< 

*  Nous  ne  IrouïOni  pas  de  mar 
qoise  <le  Winchester  qu-  ait  lài 
parler  d'elle  vers  cette  époque  ei 
Angleterre,  et  ce  passage  est  omii 
dans  le  Rabelais  anglais.  Mais  il  es 


'    de  Winciei 


getie,  des  coorti- 
neuses,  non  qu'elles  fussent 
rille  de  Winchester,  mais 
ue  l'évêque  de  cette  \ille 
ipriétnire  a  Lcmdrea  de  mai- 
prastitutian  (  Wiitcttlrian 
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Je  n'ignore  que  Salomon  dit,  et  on  (larloit  comme  clerc  et 
savant.  Depuis  luy,  Ariatoteles  a  decIsrÉ  l'estre  des  femmes 
cstre  de  soy  insatiable  :  mais  je  veux  qu'on  Boche  que,  de 
mcsmes  qualibre,i'ayle  ferrement  infatigable.  Ne  me  allè- 
gues point  icj  en  paragon  les  fabuleux  ribàvlx  Hercules', 
PtocuIub',  César,  et  Mahomet,  qui  se  vante  en  son  Alcoru 
avoir  en  ses  genitoires  la  force  de  soixante  galleft-otien.  U 
a  raenty  le  paillard.  Ne  me  allègues  point  l'Indian  tant  «- 
lebré  par  Theophraste,  Pline  et  Atheneus,  leqnel,  avec  l'aide 
de  certaine  herbe ,  le  faisoit  en  un  jour  soixante  et  dix  Cois,  et 
plus.  Je  n'en  croy  rien.  Le  nombre  est  supposé.  Je  le  prie  ne 
le  croire.  Je  te  prie  croire  (et  ne  croiras  chose  que  ne  soH 
vraye)  mon  naturel",  le  sacre  Ithyphalle^  messer  Cotai* 
d'Albingues,  estre  le  prime  del  monde.  Escoutc  ça,  conil- 
letle.  Vis  tu  onqucs  le  froc  du  moine  de  Castres?  Quand 
OB  le  posoit  en  quelque  maison,  fustà  descouvert,  fustàc»- 
ehctles,  soudain  par  sa  vertu  horrifique,  tous  les  nian»i3  et 
habitants  du  lieu  entroient  en  ruyt,  bustes  et  gens;  hommes 
et  femmes;  jusques  aux  ratz  et  aux  chatz.  Je  te  jure  qu'en 
ma  brouette,  j'ay  autresfois  cognu  certaine'  énergie,  enco- 
res  plus  anomale.  Je  neteparierayde  maison  ne  de  buron*; 
de  sermon  ne  de  marché  :  mais  à  la  Passion  qu'on  jonott 
il  Saint  Haixant ,  entrant  un  jour  dedans  le  parquet,  je  vis. 


Uioiiim  àe  Sicile,  •  Hercolem,  una 
nocte,  quIoqnagiDla  tirgines  œu- 
lieres  reddidiase-  ji 

'  Ses  CTploiti  Anoureux  AOal 
rappelé» pat  Pline,  par  Théophraste, 
par  Afrippa  :  <  E\  ccntam  ïirgini- 
bui  sarmalid*  capt)s,.dccem  prina 
nocte,  oDinci  intra  quindecÎDV  dits 
conitapmit:  >  Vi  roatï,  ititnl., 
cap.  3. 

'  Mon  menfarc. 

*  Dn  grec  ilù; ,  droit ,  ït  çoil- 
U(,  pkmUm.. 

mot  thttt  <n  françait,  acrt  quel- 


quefois à  désigner  le  membre  viril. 
Quant  il  AtiÏKguc,  un  cmniiieala- 
leur  l'explique  ea  disant  qae  Its 
habitaots  i'Alùenga,  prêt  dr  Gé- 
Ms,  étaient  renomnéa  pour  la  ti- 
j^eur  deleuc  tempérament.  Baille 
Duchat  fait  reaurquer  qn'on  ap- 
pelle ,  à  Ca>tre«,  porte  d'Alan 
oelli       


laquelle 


parle  t  AieingHc 
Albi,  et  prti  île 


dont  Babelaia 


1er. 

*  On  disaH  eutreroig  ;  Il  a'a  ai 
maimm  ai  baron.  Ce  dernier  »l 
désigne  en  AoTcrgiie  une  cabane  de 
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par  la  vertu  et  occalte  propriété  d'icelle,  soudainement  tous 
tant  joueurs  que  spectateurs ,  entrer  en  tentation  si  terrîAcr- 
que  qu'il  n'y  eut  ange,  homme,  diable,  ne  diablesse  qui  ne 
voutuat  biscoter.  Le  poitecole' abandonna  sa  copie;  celuy 
qui  jouoit  Saint  Michel  descendit  par  la  volcrie  :  les  diables 
sortirent  d'enfer,  et  y  emportoient  toutes  ces  pauvres  fem- 
melettes :  mesmes  Lucifer  se  deschayna.  Somme,  voyant  le 
desarroy,  je  deparquay  du  lieu  ;  à  l'exemple  de  Caton  le  cen- 
aorin'  ;  lequel,  voyant  par  sa  présence  les  Testes  Florahes 
en  desordre,  désista  estre  spectateur. 


-  HKXH  BiwBie  quon  appeiui 
prolocolt  celui  qai  pMiait  le  rôlet 
par  éenUre  le*  adeurs  ilaos  tei 
farcea  et  mpralilès,  pour  les  redreft. 


k  ce  passage  àe  Valire  Maiime  : 

n  Eodem  (il  s'agit  de  Porliui 
Csloni  tudM  flaralei,  quoi  Uessius 
aidilis  ficiebat,  (peclaiite,  populus 


0  Aulcum  en  ce 
ajoDte-l-rit  «n  uni 
porlt-cotU.  > 

iRabrlaîsrutfk 


sibi,   cognai  iisel,   dise 
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CeonNcnt  frère  lea>  reconfone  Pannrse  ma  te  4Mkle  tie 


Je  f  entends,  i)ist  Trére  JcaD ,  mais  le  temps  matte  toutes 
choses.  Il  n'est  le  marbre  ne  le  porphyre,  qui  n'ait  sa  vieil- 
lesse et  décadence.  Si  tu  n'en  es  là  pour  ceatc  heure,  peu 
d'années  après  subséquentes  je  ti  oiray  confessant,  que  les 
couilles  pendent  à  plusieurs  par  faulte  de  gibbessiere.  Desja 
'ïoyje  ton  poil  grisonner  en  teste.  Ta  barbe,  parles  diatinc- 
.  lionsdu  gris,  du  blanc,  du  tanné,  et  du  Qoir,mc  semble  une 
mappemonde.  Regarde  icy.  Voy  la  Asie.  Icy  sont  Tigris  el 
Euphrates.  Voyia  Afrique.  Icy  est  la  monlaigne  de  la  Lune. 
Vois  tu  les  paluz  du  Nilî  Deçà  est  Europe.  Vois  tu  The- 
leme?  Ce  toupet  icy  tout  blanc,  sont  les  monts  Hyperborces. 
Par  ma  soif,  mon  amy,  quand  les  neiges  sont  es  montaignes, 
je  dis  la  teste  et  le  menton ,  il  n'y  a  pas  grand  chaleur  par 
les  vallées  de  la  braguette. 

Tes  maies  mules',  reapandît  Panurge  :  tu  n'entends  pas 
les  topiques'.  Quand  la  neige  est  sus  les  montaignes,  la 
fouldre,  l'esclair,  les  lanciz',  le  maulubec,  le  rouge  grenat, 
le  tonnoirc,  la  lempcste,  tous  lea  diafalea  sont  par  les  vallées. 
En  veux  tuToir  l'eiperienceïVaon  pays  de  Souisse,  et  con- 
sidère le  lac  de  Wiinderberlich*,  à  quatre  lieues  de  Berne, 
tirant  vers  Sion.  Tu  me  reproches  mon  poil  grisonnant,  et 
ne  considère  point  comment  il  est  de  la  nature  des  poui^ 
rcaui,  es  quelz  nous  voyons  la  teste  blanche  et  la  queue 
verde,  droite  et  vigoureuse. 

>  T«s  cngelarcs  an  Ulon.  C'était  I  dil  rncore,  en  anglais,'  lopic. 
là  one  aotte  d'imprécation.  1      *  Voy.  p.  3DB,  note  &. 

*  Les  argDDienti',  le  aujel.  —  On  I     *  Wunder&ar,  eu  ■llcmand. 
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vray  est  qu  en  nioy  je  recognois  quelque  signe  indicatif 
de  vieillesse.  Je  dis  verde  vieillesse.  Ne  le  dis  i  penonne. 
Il  demeurera  secret  entre  nous  deux.  Cestqueje  trouve 
vin  meilleur  et  plus  à  mon  goust  savoureui  que  ne  soutois 
plus  que  ne  aovlois,  je  crains  la  rencontre  du  mauvais  vin. 
Note  que  cela  argue  je  ne  s(ay  qnoy  du  ponent,  et  signifie 
que  le  midy  est  passé.  Hais  quoy!  Gentil  compagnon 
tousjours,  autant  ou  plus  que  jamais.  Je  ne  crains  pas 
cela  de  par  le  diable.  Ce  n'est  là  où  me  dCult  '.  Je  crains 
que  par  quelque  longue  absence  de.noslre  roy  Pantagruel, 
auquel  force  est  que  je  tkce  compagnie,  voire  allant  il  à 
tous  les  diables,  ma  femme  me  face  coqu.Voy  là  le  mot  pe- 
remptoire.  Car  tous  ceux  &  qui  j'en  ay  parle,  m'en  menas- 
sent. El  aiïerroent  qu'il  m'est  ainsi  prédestiné  des  cienli.  11 
n'est,  respondit  Irere  Jean,  ooqn  qui  veult.  Si  tu  es  coqu, 

Ei^  ta  femme  sera  belle, 

Ergo  tu  seras  bien  traicté  d'elle  : 

«:gù  tu  auras  des  amis  beaucoup  :  ergo  tu  seras  sauvi'.  Ce 
sont  topicques  monacliales.  Tu  n'en  vaudras  que  mieux,  pé- 
cheur. Tu  ne  fus  jamais  si  aise.  Tu  n'y  trouveras  rien  moins. 
Ton  bien  accroistra  davantage.  S'il  est  ainsi  predeslîaË,  y 
voudrois  lu  contrevenir?  dis,  Couitlon  flatry*.  Couillon 
muisy.  Couillon  rouy.  Couillon  chaumeny.  Couillon  transy. 
C.  [loitry  d'eau  froyde. 

C.  pendillant.  C.  avallé.  C.  gavachc*. 

C.  fenc*.  C.  égrené.  C,  esrené. 

C.  hallebrené*.  C.  lanterné.  C.  prosterné. 

C.  embrené.  C.  engroué.  C.  amadoué. 

C.  ecremé.  C.  exprimé.  C. -supprimé. 

C.  chétif.  C.  rétif.  C.  putatif. 

C.  moulu.  C.  vermoulu.  C.  dissolu. 


•  Oùj'umal,  miili  ifoM.  1      «Faïki. 

*  Flétri.  I      *  LangniuHil,  lÙTUt  rinterpçft* 
■Sale,  gaèaelta  (»d  c^xgDal). l Utioi de  Colfnra. 
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C.  cottritottu.  C.  morfondu.  C.  malautni. 
,  C.  djscraaié'.  C  biscarié.  C.  disgratié. 
C.  begé.  C.  flaG(}uc.  C.  diaphane. 
C  esgoutté.  C.  desgoustë.  C.  avorté. 
C.  escbarbotéj  C.  esdialotté.  C.  hallebotté. 
C  mitre.  C.  chapitre.  C.  syndîcqué. 
C.  barattée  C.  chicquané.  C.  bimbelotté. 
C.  escbanboulllé.  C.  «ntouillé  ■.  C.  bariMuillé. 
C.  Yuidé.C.  rlddé.  C.  chagrin. 
C.  bave.   C.  demandté.  C.  momé. 
C.  Yereuï.  G.  pesneui .  C.  vesneui. 
C.  forbeu.  C.  malandré'.  C.  mediaigné\ 
C.  tfalasié  '.  C.  thlibié  '.  C,  spadonicque  '. 
C.  sphacelé*.  C.  historié*.  C.  deshinguandc. 
^C.  fàrdneDK.  C.  hei^neui.  C.  varlcqueux. 
C.  croustelevé.  Ë.  egcloppé.   C.  depenaillc. 
C.  fanfreluche.  C.  matté.  C.  frelatté. 
C.  guoguelu.  C.  farfelu.  C.  trepeln. 
C.  trépané.  C.  boucané.  C.  basané. 
C.  effilé.  C.  eviré  '*.  C.  vietdazé. 
C.  feuilleté.  C.  farine.   C.  mariné. 
C.  etrippé.  C.  constippé.  C.  niebic". 
C.  greslé.  C.  syncopé.  C.  ripoppc. 
C.  souffleté.  C.  buffeté.  C.  dechicquelc. 
C.  cometé.  C,  ventouse,  C.  talemousé. 
C.  fbsté.  C.  poulsé.  C.  de  godalle". 
C.  frilleux.  G.  fistuleui-  C.  scrupuleux.' 
C.  mortifié.  C.  maleficié.  C,  rance. 


>  Innonmodt  [Euaxpàaia). 
1  Sali,  Urbowllé. 

*  La  nuluidre  est  la  liprc    des 
cbc<aui.  De  Va  ow/awlriiu. 

*  Matili. 
-'*  )>e  Htwfac,  «nnoqo!. 

*  HttÊt  lois  que  lUfii.  -din  :  d«  bonne  bitra.  C'ttt  plat^t 
.  rl.D'aminqae.  .Je  gadâilU ,  de  dibanofae,  dara  le 

'*  De  o^dxclo^  g*n;rène.  *«na  modene  dn  mot. 
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•C  diminutif.  C,  usé.  G.  tinialoriaé  '. 

■C.  qammlt.  C.  niMpault  »,  C.  matagrabolisé. 

C.  rouillé.  C.  macéré.  C.  indague. 

C.  paralyticqoe,  C.  antidaté.  C.  dégradé. 

€.  manchot.  C.  perclus.  C.  confus. 

C  de  ratepenade,  C.  maussade.  C.  de  petarrade. 

C.  accablé.  C.  hallé.  C.  assablé. 

«.  desaré».  C.  désolé.  C.  hebelé. 

C.  décadent.  G.  cornant,  C.  solecisant  '. 

C.  appetlant.  C.  mince.  C.  barré. 

■C.  assassiné.   C.  bobdiné",  C.  dévalisé, 

<:.  engourdely.  G.  anonchaly.  C,  aneanty. 

C.  de  malafain'.  G.  de  tero.  G.  badclorié  ''. 

C.  IHppé,  C.  ettirpé.C.  deschalandé '. 


'  Colgtsie  domie  ee  not  «.maie 

qai  suLeatet 

ïieui  et  le  traduit  par  frawniitg, 

C.  dïsgracié. 

C.  biscarié. 

"iTe^   it  mipriÈ   q>i  «imit 

C.  disgratié. 

C.  liegé. 

G.  Bacque. 

C.  diapbuie. 

»lWthlré. 

C.  esgouiy. 

C.  desgovié. 

*  Allmion  k    DD  Te»    de  Mar- 

C. acratonté. 

C.  eblppoli. 

tial  : 

C.  escbarbolé. 

C.  hallebotté. 

C.   mitre. 

C.  chaptré. 

>  Bo^été.   Un  bobeHn  était  un 

C.  baratté. 

G.  chiqauié. 

aaietiet. 

C.  bimbeloltÉ. 

C.  «schauboulllé. 

.  •  On    pipette ,  à  Lyon  et  dans 

C.  barbouillé. 

C.  Ynid*. 

C.  riddé. 

faims,  matefaina,  des  eipiees  de 

C.  rhapin. 

C.  hBTe. 

irrépes  en  pâtes  salées  |>qnr  ajwiser 

G.  dt-manctié. 

C.  moraé. 

ta  grow«  faim. 

G.  pepeux. 

'  Recoarbé  comme  on  cimeterre 

C.  vesneuï. 

C.  forbn. 

G.  malandré. 

C.   Ihlasié. 

C.  thllbié. 

l'éditiom  de  154G,  ee  pusage  dis- 

C.  spadonicque.  C.  sphacelé. 

poié  pour  *tre  imprimé  en  trois  co- 

C.  historié. 

tormei,  como»  la  liste  aBatoEoe  dn 

C.  brineni. 

C.  ferdneuï. 

.-kapilre  <,.{  procède.  Les  snlTaotes 

C,  hergneui. 

donnent  presque  tontes  ta   lilanU 

C.  gangreneni 

.  C.  verenï. 

«nr  deux   colanoes  :  ee  qui  enlève 

G.  esclopé. 

C.  dépenaillé. 

C.  fanfrelucbé. 

eomme   le  lectear  en  jagera,  «'il 

G.  matti. 

C.  frelatté. 

veut  jeter  les  jeiuc  sur  les  lignes 

C.    gBOgOîlo. 

C.  farfelu. 
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Couilloniias  au  diable,  Panurge  mon  ain;  :  puis  qu'ainsi 
fest  predeslmé,  votidrois  tu  Taire  rétrograder  les  plimetest 
démancher  toutes  les  sphères  celeslesT  proposer  eireur  ani 
Intelligences  motrices?  espoinçter  les  fuscauU,  articuler  les 
vertoils',  caluœnier  les  bobines,  reprocher  les  detrichoue- 
res*,  condcmnerles  frondrillons*,  defUcr  les  pelotons  des 
Parces  T  Tes  fiebTreg  quartaines,  couillu  1  Tu  ferois  pis  que  les 
geans.  Viens  ça,  couillaud.  Aimerais  tu  mieux  estrc  jaIoui 
sans  cause,  que  coqu  sans  cognoissance?  Je  ne  voudrois, 
respondit  Panui^e,  estre  ne  l'iin  ne  l'autre. Hais  si  j'en 
suis  une  fois  advertj,  je  j  donneriû  bon  -ordre  ;  ou  basions 
fauldront  au  monde. 

Ma  îoy,  frère  Jean,  mon  meilleur  sera  point  ne  me  marier. 
Escoute  que  me  disent  les  cloches  à  ceste  heure  que  sommes 
\)lusprés.  Marie  point,  marie  point,  point,  point,  point,  point. 
Si  ta  te  maries  :  marie  point ,  marie  point,  point,  point,  point, 
point  :  tH  t'en  repentiras,  tiras  :  tfras,  coqu  seras.  Digne  vertu 
de  Dieu!  je  commence  entrer  en  fascherie.  Vous  autres, 
cervcauli  enfrocqués,  n'y  savez  vous  remède  aueun?  Na- 
ture a  ellelant  destitué  les  humains,  f|ue  l'homme  marié  ne 
puisse  passer  ce  monde  sans  tomber  es  goulfres  et  dangieis 
de  coijùage  ? 


C.  trepelii. 

C.  miloiiné. 

C.  lrepu>i. 

C.  boncui. 

C.  iMgHHuem.    C.  Acné. 

C.  basBot. 

C.  eEGIé. 

C.  evJri. 

C.  ïitid«zé. 

C.  feuillel^. 

C.  mariné. 

C.  aU.                C.  tintaloriii^ 

C.  estiomeoi. 

C.  «tirpé. 

C.  qiiiiMult.          C.  ■■■HH-lt. 

C.  elripé. 

C.coi^Sppé. 

C.  niebic. 

C.  grell*. 

C.  n>.<*ré.            C.  indigo. 

C.  sjntopé. 

C.  «>»£elé. 

C.  ripoppé. 

C.  baffetÉ. 

>  BrÏMr  Im  fawaiu  :  rerliolia. 

C.  dechicqMlé 

C,  conieté. 

ail  Da  Cuge,   gloim.  gmi  wt  t^ 

C,  ventouse. 

C.  ulemoHié. 

C.  cirmclé. 

C.  balifrf. 

Mili^  ttrM». 

C.  ge«é. 

C.  cnijli. 

C.  pantoù. 

C.  pBtoi,. 

c'etl  Dtiler. 

C.  fusl*. 

C.   JBUSSé. 

C.  de  godall«. 

c.  frillrux. 

«/■/ftrMrfXCoigmït.) 
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Je  le  veux,  dist  frère  Jean,  enseigner  un  expédient,  moy^i- 
nant  lequel  jamais  fa  fmnme  ne  te  fera  coqu  sans  tMi  sceu 
et  ion  consenlemeut.  Je  t'en  prie,  dist  Panurge,  cauilkin 
velouté.  Or  dis,  mon  amy.  Prends,  dist  frère  Jean,  l'annean 
ic  Haus  Cariiel,  grand  lapidaire  du  roy  de  Melinde. 

Dans  Carûel  estoh  homme  docte ,  eqier^  studieux,  homme 
de  bien,  de  bon  sens,  de  bon  jugement,  débonnaire,  cbari- 
table,  Bulmonsnier,  philosophe  :  joyeux  au  reste ,  bon  com- 
pagnon, et  raillard,  si  onques  en  fut  ;  ventru  quelque  peu, 
branslant  de  teste,  et  aucunement  mal  aisé  de  sa  personne. 
Sus  ses  vieux  jours,  il  espousa  la  fille  du  bdllif  Concordat, 
jeune,  belle,  frisque,  ^ante,  advenante,  gralieuse  par 
trop  envers  ses  voisins  et  serviteurs.  Dont  advint,  en  succes- 
sion de  quelques  bebdomades,  qu'il  en  devint  jaloux,  comme 
un  tigre  .•  et  entra  en  soubson  qu'elle  se  faisoit  tabouret  les 
fesses  d'ulleurs.  Pour  à  la  quelle  chose  obvier,  luy  faisoit  tout 
plein  de  beaux  contes  touchant  les  désolations  advenues  par 
adultère  ;  luy  lisoit  souvent  la  légende  des  preudes  femmes  ; 
la  prcBChoit  de  pudicité,  luy  fit  un  livre  des  louanges  de 
fidélité  conjugale,  détestant  fort  et  ferme  la  meschanceté 
des  ribauldcs  mariées;  et  luy  donna  un  beau  carcan  tout 
couvert  de  saphyrs  orientaulx.  Ce  non  obstant,  il  la  voyoil 
tant  délibérée  et  de  bonne  chère  avec  ses  voisins,  que  de 
plus  en  plus  croissoit  sa  jalousie. 

Une  nuit  entre  les  autres,  estant  avec  elle  couché  en  telles 
passions,  songea  qu'il  parloit  au  diable,  et  qu'il  luy  con- 
toit  ses  doléances.  Le  diable  le  reconfortoit,  et  luy  mit  un 
anneau  au  maistre  doigt,  disant  :  Je  te  donne  cestuy  an- 
neau :  tandis  que  l'auras  au  doigt,  ta  femme  ne  sera  d'au- 
truy  charnellement  cognue  sans  ton  sceu  et  consentement. 
Crandmercy,  distHans  Caruel,  monsieur  le  diable.  Je  renie 
Mahom.,  si  jamais  on  me  L'oste  du  doigt.  Le  diable  disparut. 
Hans  Carûel  tout  joyeux  s'esveilla,  et  trouva  qu'il  avait  le 
doigt  au  comment  a  nom  de  sa  femme.  Je  oubliois  à  conter 
comment  sa  femme,  le  sentant,  reculoit  le  cul  arrière, 
comme  disant,  ouy  nenny,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  tauit 
mettre  :  et  lors  sembloit  à  Hans  Cariîci,  qu'on  luy  voutust 
dcsrobcr  son  anneau.   N'est  ce  remède  infaillible?  A  cestuy 
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exemple  taa,  si  me  crois,  que  coatiauelleinent  tu  «}es  lu 

neau  de  ta  femme  au  do%t'.  Icj  tut  fin  et  du  i^opos  et  di 
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pMilie  tt  rmnmrtt. 


Aniïés  au  palais,  contèrent  à  Pantagruel  le  discoxirs  de 
leur  voyage,  et  tuy  montrèrent  le  dicté  de  Raminagrobis. 
Pantagruel,  TaToir  leu  et  releu ,  dist  :  Encores  n'ay  je  Teu 

'  response  que  '  plus  me  plaise.  Il  veutt  dire  sommairement, 
qu'en  l'entreprise  de  mariage,  chascun  doibt  estre  arbitre 
de  ses  propres  pensées,  et  de  soy  mesmes  conseil  prendre.  I 
Telle  a  toujours  esté  mon  opinion  :  et  autant  vous  en  dis  la  \ 
première  fois  que  m'en  pûlasles:  Mais  vous  en  mocquiez 
tacitementj'il  m'en  souvient,  etcognois  que  pbilautieet 
amour  de  soy  vous  déçoit.  Faisons  autrement.  Voicy  quoy. 
Tout  ce  que  sommes  et  qu'avons ,  consiste  en  trois  choses. 
En  l'ame,  au  corps,  es  biens.  A  la  conservation  de  chascun 

'  des  trois  respectivement,  sont  aujourdhuy  destinées  trois 
manières  de  gens.  Les  théologiens  k  l'ame,  les  médecins  au 
corps,  les  jurisconsultes  auï  biens.  Je  suis  d'advis  que  di- 
manche nous  ayons  icy  à  disncr  un  théologien,  un  méde- 
cin, et  un  jurisconsulte.  Avec  eux  ensemble  nous  conférerons 
de  vostre  perplexité.  Par  saint  Picault*,  responditpanurge, 
nous  ne  ferons  rien  qui  vaille,  je  le  voy  desja  bien.  Et  voyez 
comment  le  monde  est  vistempenardc..  Nous  baillons  en 
garde  nos  âmes  sni  théologiens ,  les  quelz  pour  la  plus  part    ' 

'  sont  hérétiques  :  nos  corps  es  médecins ,  qui  tous  abhor- 
rent les  medicainens,  jamais  ne  prennent  médecine  :  et  nos 
biens  «s  advocatz,  qui  n'ont  jamais  procès  ensemble. 

•Qui. 
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Vous  parlez  en  courtisan,  dist  Pantagruel.  Mais  le  pre- 
mier point  je  nie,  voyant  l'occupation  principale,  voire 
unique  et  totale  des  bons  theolofncns  estre  emploictée  *  pu 
faits,  par  dits,  par  etorits,  àestirper  les  erreurs  et  héré- 
sies (tant  s'en  fauh  qu'ilz  en  soient  entachés]  et  planter 
profondement  es  coeun  humains  la  vraje  et  vive  hj  catbo- 
licque.  Le  second  je  loue ,  voyant  les  bons  médecins  donner 

'  tel  ordre  à  la  partie  proptaylaetice  et  conservatrice  de  santé 
en  leur  endroit,  qu'ilz  n'ont  besoing  de  la  tberapcutice 
et  curative  par  medicaiii*^ns.  Le  tiers  je  concède ,  voyant 
.les  bons  idvocatz  tant  distraiclz  en  leurs  patrocinations  et 
responses  du  droit  d'aulruy,  qu'ili  n'ont  temps  ne  loisv 
d'entendre  à  leur  [»vpre.  Pourtant  dimanche  prochain 
ayons  pour  tbeoli^icn  naître  père  Hippothttdée;  pour  mé- 
decin, nostre  Biaistre  Rondibilis  *  ;  pour  légiste,  nostre  amj 
Bridoye.  Encores  suis  je  d'sdvis  que  noua  entrons  en  la  té- 
trade* Pj-tbagoricque ,  et  pour  soubrequart ',  ayons  nostre 

'  féal  le  philosophe  Trouillogan,  attendu  mesmemcnt  que  k 
philosophe  perfaict,  et  tel  qu'est  TrouiUog w  >  respond  as- 
sertivement'de  tous  don btes  proposés.  Carpalim,  donnei 
ordre  que  les  ayons  tous  quatre  dimanche  prochain  à  disner. 
Je  croy,  dist  Epistemon,  qu'en  toute  la  patrie  vous  ne  eus- 
siez mieux  choisy.  Je  ne  dis  seulement  touchant  les  perfec- 
tions d'un  cbascun  en  son  estât,  les  quelles  sont  hors 
tout  dez  de  jugement';  mais  d'abondant,  en  ce  que  Rondi- 
bilis marie  est,  ne  l'avoit  esté;  Hippothadce  onques  ne 
le  fut,  et  ne  l'est;  Bridoye  l'a  esté,  et  ne  l'est  ;  Trouillogan 
l'est  et  l'a  esté. 


<  Remise,  abwtbïC.  Uîlle  eoarle  et  nmauér,  Bond«llct 

*  Lfs  coanneaulcnn,  qui  ont  !■  jasdfiiit  praqoe  m»  im»  atlifr 

maoÏK  d«  mettre  tax  DCini  butoiique  nent  traduit  par  Balieliiis.  •  (J.-E. 

sur  toua  les  pertoanaccB  de  Rabe-  I^mdi<m,IloiuUl<leltet  ditcipla, 

laii,  poorraient  bien  aïoir  rencon-  UoDtpellier,  ISM,  În-S*.) 

tr«  jusle  ert  peosanl  qa'il  l'igit  ici        ■  Le  nombre  de  qatre. 

de  G.  BoDdeletoD  plnUt  Kondellet,         '■  QaatnJime  en  siu. 

car  c'ert  ud»  qu'il  aignait  «m  oom,         '  CalégonqueitieDt,  uni  béuler. 

niidecid  de  Henri  n,  que  l'aDtenr        *Bxtr»alem 

■vbU  connu  à  Montpellier.  .  Pai 
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Je  releveray  Carpalira  d'une  peine.  Je  frav  iOTiler  Bridoye 
{si  bon  vous  semble)  lequel  est  de  mon  antique  cognois- 
sance;  et  au  quel  j'ay  à  parler  pour  le  bien  et  adTanceraent 
d'un  Bien  honneate  et  docte  fih,  lequel  estiidie  à  Tholose, 
sous  l'auditoire  du  très  docte  et  vertueux  Boissoné  ',  Faites, 
diat  Pantagruel,  comme  bon  vous  semblera.  Et  advisez  si 
je  peux  rien  pour  i'advancement  du  filz,  et  dignité  du  sei- 
gneur Boissoné ,  lequel  je  aime  et  révère,  comme  l'un  des 
plus  suHisans  qui  soit  huy  en  son  esUt,  Je  me  y  emploiray 
de  bien  bon  coeur. 


Ce  pcnopnagc,  dont  le  tni  nom  au- 
rait iU,  tuivant  J'iuitrea,  Jean  de 
Boysfon  ou  de  Royagone,  fut  pro- 
feucnr  ■  l'uDiT«rsilr  de  TouIousï, 
paanaîti  en  1532  «n  même  temps 
que  J.  Catorce  (voy.  ci-denus , 
p.  ibO).  poil  conseiller  à  la  eour 
qne  François  l'r  créa  en  1539  a 
Cliambéry.  Il  é(ait  ami  de  Longneil 
qui  lui  a  adtMt^é  une  lel*re  latine , 


de  Dolet  qui  lui  a  dédié  le  3*  liv. 
de  se»  EjHgnniDies  latines,  et  en- 
fin de  Rabelais  (  Voy.  la  Solia 
Hograpkiqiie].  M.  G.  GaiW  lui  s 
consacré  une  thèse  latine  :  Vc  J. 
Boyiionnti  cild  et  icriplii  (Ton* 
lame,  l803,ja-go),elDD  article  dans 
la  Secne  de  Tanloait  de  jnillet 
ISSt,  Jean  de Bo'jaMH,  ou  laRe- 


à  Itmha. 


e  re  trcnsième 
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Le  disner  au  dimanche  subséquent  ne  fut  si  tost  prcst 
comme  les  invilés  comparurent,  ejcepté  Bridove  lieulenaut 
de  Fonsbeton. 

Sus  l'apport  de  la  seconde  table',  Panui^,  en  parfonde 
révérence,  dist  :  Messieurs,  11  n'est  question  que  d'un  moL 
He  doibs  je  marier  on  nonT  Si  par  vous  n'est  mon  double 
dissolu',  je  le  tiens  pour  insoluble,  comme  sont  Insoht- 
bitia  de  AUiaco^.  Car  vous  estes  tous  esleuz,  choisis  et  triés, 
chascun  respectivement  en  son  estât,  comme  beauppois  sus 
levolct4. 

Le  père  Hippothadée,  à  la  semonce  de  Pantagruel,  et  ré- 
vérence de  tous  les  assistans,  rcspondit  en  modestie  incroya- 
ble :  Mon  amj,  voua  nous  demandez  conseil,  mais  premier 
fault  que  vous  mesmes  vous  conseillez.  Sentez  vous  importu- 
nement  en  vostre  corps  les  aiguillons  de  la  chairT  Bien  fort, 
respondit  Panurge ,  ne  vous  desplaise ,  nostre  perc.  Non  fiût 
il*, dist  Hippothadée,  mon  amy- Hais,  en  cestuy  estrif  *,  avei 
vous  de  Dieu  le  don  et  grâce  spéciale  de  continence  ?  Ma  foy 
non,  rcspondit  Panurge.  Mariez  vous  donc ,  mon  amy,  dist 


1  DutcoiBdKrvi».- 

*  BèKilu,  disnpè, 

*  Lea    Iiuoiaàlci    Se 
d'Ailly. 

*  Celte  phrase  sert  à  Taire 
prandre  l'ancienne  lorulion 
sxr  le  voltl^  pour  désigner 


sont  encore  les  ftuititrei  de  b 

liclex  de  leur  caminerce. 
>  Cet»  ut  me  dépltll  pu. 


UV«E-  m,  CHAPITRE  XXX.  8b9 

Bippothadée.  Car  trop  meilleur  est  soy  marier  que  ardre  au 
lea  de  concupiscence'.  C'est  parle  cela,  s'escria  Panurge> 
galantement,  sans  circumbilivagincr  autour  du  pot.  Grand 
mercy,  monsieur  nostre  père.  Je  me  mariray  sans  poinct 
de  faulle,  et  bien  lost.  Je  vous  convie  à  mes  nopces.  Corpe 
de  galline*,  nougrerons  chère  lie.  Vous  aurez  de  ma  livrée*, 
et  si  mangerons  de  l'oye,  cor  bœuf  *,  que  ma  Temme  ne  roit- 
tira  point*.  Encores  vous  priray  je  mener  la  première  dance 
des  pucelles%  s'U  vous  piaist  me  faire  tant  de  bien  et 
d'honneur,  pour  la  pareille. 

ReBte  un  petit  scrupule  à  rompre.  Petit,  dis  je,  moins 
que  rien.  Seray  je  point  coqu?  Nenny  dea,  mon  amy,  res- 
pondit  HippoUiadée,  si  Dieu  piaist.  0!  la  vertu  de  Dieu, 
s'escria  Panurge,  nous  soit  en  aide.  Oii  me  renvoyez  vous, 
bonnes  gens''?  Aux  cônditionales,  les  quelles  en  dialec- 
tique reçoivent  toutes  contradictions  et  impossibilités.  Si 
mon  mulet  transalpin  Tuloit,  mon  mulet  transalpin  auroit 
ailes.  Si  Dieu  piaist,  je  ne  seray  point  coqu  :  je  seray  coqu, 
si  Dieu  piaist.  Dea,  si  fust  condition  à  laquelle  je  peusse  ob- 
vier, je  ne  me  descspercrois  du  tout.  Hais  vous  me  remettez 
au  conseil  privé  de  Dieu  ;  en  la  chambre  de  ses  menus  plai- 
sirs. Où  prenez  vous  le  chemin  pour  y  aller,  vous  autres 
François?  Monsieur  nostre  père,  je  croy  que  vostre  mieux 
sera  ne  venir  pas  à  mes  nopces.  Le  bruit  et  la  triballe  "  des 
gens  de  nopces  vous  romperoient  tout  le  testament  *.  Vous 


'     >  Mtlias  eti  nubm  guam  uri. 

•  C'eslJ-dite  que  ce  i«  sera 

.(Saint  P.q!.| 

point  CDBinie  daos  l'histoire  de  Pa, 

'  Corpi  de  poole,  juron  imili  de 

thetin,  où  celui-ci  trompe  le  Drapier 

celui  des  Italiens  :  twpo  di  Bacco. 

en  lui  promettant  de  lui  faire  man- 

» Livrets  se  dit  encore,  dans  uo 

ger  une  oie  que  sa  femme  rAtiisaitl 

grand  nombre  de  proriecea,  des 

dis«t-i1. 

tnbimsqn'oDporteuuDacei.  a  Les 

liv/ées    des   épousailles  n'esloient 

point  oubliées  ;  chacune  les  portoit 

''  Bonnes  gim  !  est  ici  une  bter- 

■il  «  ceinture  on  sur  le  haut  de  la 

jeelion  de  plié  usitée  encore  en 

manche.    •   [Msmoirti  de  Marol- 

Saiutonge,en  Poitou,  en  Berry,  etc. 

•le.) 

Autre  JDToa,  pour  corpâ  ou- 

•  tijuitoire  nu  les  taiAs~lt,la 

tmrai:  de  he«f. 

et  mens. 
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ximez  repus,  silence  et  solitude.  Vous  n'j  Tiendrez  pas ,  oc 
.croy  je.  Et  puis  tous  dansez  ssaei  mal,  et  seriez  ttontem 
menant  le  premier  bal.  Je  <roai  envoiray  du  rillc*  en  Tosbe 
chambre,  de  la  livrée  nuptiale  au^i.  Vous  lA>irez  à  nous, 
s'il  vous  plaist. 

.  Mon  amy,  dist  HippoUiadée ,  prenez  bien  mes  paroles,  je 
TOUS  en  prie.  Quand  je  vous  dis,  s'il  plaist  à  Dieu,  vous  fais  j« 
lortT  Est  cernai  parlé?Estce  condition tilaspbe me  ou  scanda- 
leuse î  ^■est  ce  honorer  le  Seigneur,  créateur,  protecteur, 
servateurî  N'est  ce  le  recognoiatre  unique  dateur  de  toot 
bien  t  Kest  ce  nous  déclarer  tous  dépendre  de  sa  bénignité? 
Rien  sans  luy  n'estre ,  rien  ne  valoir,  rien  ne  pouToir,  s  si 
sainte  grâce  n'est  sus  nous  infuse?  N'est  ce  mettre  excepticm 
.canonicque  à  toutes  nos  entreprises,  et  tout  ce  que.  nom 
proposons  remettre  à  ce  que  sera  dispose  par  sa  sainte  vo- 
lunté,  tant  es  cieuli  comme  en  la  terre?  N'est  ce  véritable- 
ment sanctifier  son  benoist  nom?  Mon  amy,  vous  ne  serei 
point  coqu ,  si  Dieu  plaist.  Pour  savoir  sur  ce  quel  est  son 
plaisir,  ne  fault  entrer  en  desespoir,  comme  de  chose  abs- 
conse, et  pour  laquelle  entendre  ^uldroit  consulter  son  con- 
seil prive,  et  voyager  en  la  chambre  de  ses  très  saints  plai- 
sirs. Le  bon  Dieu  nous  a  fait  ce  bien,  qu'il  nous  les  a  révé- 
lés, annoncés,  déclarés  et  apertement  descrits  par  les  sa 
cres  Bibles. 

Là  vous  trouverez  que  jamais  ne  serez  coqu,  c'est  à  dire, 
que  jamais  vostre  femme  neseraribaulde,  si  la  prenez  îssne 
de  gens  de  bien,iinstruicte  en  vertus  et  honnesteté,  non 
ayant  hanté  ne  fréquenté  compagnie  que  de  bonnes  meui^ 
aimant  et  craignant  Dieu,  aimant  compMre  à  Dieu  par  (<>j 
et  observation  de  ses  saints  commandemens  ;  craignant  l'of- 
fenser et  perdre  sa  grâce  par  default  de  foy  et  transgression 
de  sa  divine  loy,  en  laquelle  est  rigoureusement  défendu 
adultère,  et  commandé  adhérer  uniquement  à  son  mar;,  le 
chérir,  le  servir,  totalement  l'aimer  après  Dieu.  Pour  ren- 
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fort  de  ceste  discipliDe,  vous  de  vostre  costé  l'entretien- 
drez en  amitié  conjugale,  continuerez  en  preud'honiie , 
luy  montrerez  bon  exemple,  vivrez  pudiquement,  chaste- 
ment, vertueusement  en  vostre  mesnage,  comme  voulez 
qu'elle  de  son  costé  vive.  Car  comme  le  miroir  est  dit 
bon  et  perlaict,  non  cetuj  qui  plus  est  orné  de  dorures 
et  pierreries,  mids  celuy  qui  véritablement  représente  les 
formes  objectes,  aussi  celle  femme  n'est  la  plus  à  estimer, 
laquelle  seroit  riche,  belle,  élégante,  extraicte  de  noble 
race  ;  mais  celle  qui  plus  s'efforce  avec  Dieu  soy  former  en 
bonne  grâce,  et  conformer  aux  meurs  de  son  mary.  Voyez 
comment  la  lune  ne  prend  lumière  ne  de  Mercure,  ne  de 
Jupiter,  ne  de  Mars,  ne  d'autre  planète  ou  estoille  qui  soit 
on  ciel.  Elle  n'en  reçoit  que  du  Soleil  son  mary,  et  de 
luy  n'en  reçoit  point  plus  qu'il  luy  en  donne  par  son  infu- 
sion et  aspectz.  Ainsi  serez  vous  à  vostre  femme  en  patron 
et  exemplaire  de  vertus  et  honnesteté.  Et  contiauement  im- 
plorerez la  grâce  de  Dieu  à  vostre  protection. 
'  Vous  voulez  donc,  dist  Panurge,  âlant  les  moustaches  de 
sa  barbe,  que  j'cspouse  la  femme  forte,  descrite  par  Salo- 
.mont  Elle  est  morte,  sans  point  de  faulte.  Je  ne  la  vis  on- 
ques,  que  je  saichc  :  Dieu  me  le  veuille  pardonner.  Grand 
mercy  toutegfoiâ,  mon  père.  Mangez  ce  taillon  de  masse- 
pain.  Il  vous  aidera  à  ftiire  digestion  :  puis  boirez  une  couppe 
de  hippocras  clairet  :  il  est  salubre  et  stomachal.  Suivons. 
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Canunent  BOBillMlU,  ait4edn,  < 


Panui^e  continuant  son  propos  dist  ;  Le  premier  mot  que 
difit  celuy  qui  cscouilloit  les  moines  beurs  ■  k  Saussignac  *, 
ayant  escouillé  le  frai  Cauldaureil',  fut  :  Aux  autres.  Je  dis  ■ 
pareillement  :'  Aux  autres.  Ça,  monsieur  nostre  maistrc  Ron- 
dibilis,  depeschez  moy.  Me  doibs  je  marier  ou  non?  Pu 
les  ambles  de  mon  mulet*,  respondit  Rondibilis,  je. ne 
sçay  que  je  doibve  respondre  à  ce  problème.  Vous  dictes 
que  sentez  en  tous  les  poignans  aiguillons  de  sensualité.  Je 
trouve  en  nostre  Ikculté  de  raedicine,  et  l'avons  pris  de  la 
resolution  des  anciens  PliUonicques ,  que  la  concupiscence 
charnelle  est  rerrenée  par  cinq  moyens. 

Par  le  vin.  Je  le  croy,  dist  frère  Jean.  Quand  je  suis  bien 
yvre,  je  ne  demande  qu'àdoraiir.J'entends,  dist  Rondibilis, 
par  vin  pris  intemperamment.  Car  par  l'intempérance  du 
vin,  advient  au  corps  humain  refroidissement  de  sang,  réso- 
lution des  nerfs,  dissipation  de  semence  generative ,  bebeta- 
tion  des  sens,  perversion  des  mouvemens.  Qui  sont  toutes 
impertinences  à  l'aete  de  génération.  De  Ikit,  vous  voyei 
peint  Bacchus,  dieu  des  yvroignes,  sans  barbe,  et  en  liabit 


t  On  Sh",  c'erti^dire  léto»  de 

*  Bondibilii,  fait  elHener  M.- 

bare,  comme  l'étaient  les  triret  lais 

rellel,  jure  ici  par  ce  qu'il  a  de  pi» 

cher,  1s  ninle  qui  le  portait  cbea 

d'antres,   du  grec  nuf^.   ""■ 

■ea  malades,  son  gagne-pain.  Ici 

Suivanl  Hnet,  ce  mot  tst  le  mime 

médecios  et  lea   magislnts   ausi 

que  bourru,  dans  les  phrtius  :  woine 

aillent    alors  sur  des  mule..  Mo- 

lière fait  encore  parler  ayec  coti- 

*  Peut-être  s'agit-il  iddeSoiu- 
.eaac.dan,  lediocè«d-Albî. 

plaisauce  les   médecing    de    lenra 

mnlea.Voy.  V.4fne«r  méiecim,  acte 

'Le  frire  Chande-Orrille. 
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de  femme,  comme  tout  efféminé,  comme  eunuche  et  es- 
couillê.  Autrement  est  du  vin  pris  temperement.  L'antique 
proverbe  nous  le  désigne,  onquel  est  dit  :  Que  Venus  se 
morfond  sans  la  compagnie  de  Ceres  et  Bacchus  '.  Et  es- 
toit  l'opinion  des  anciens,  selon  le  récit  de  Diodore  Sicilien, 
mesmement  des  Lampsaciens;  comme  atteste  Paùsanias, 
que  HesseP  Priapns  fut  filz  de  Bacchus  et  Venus. 

Secoadement,  par  certwnes  drognes  et  plantes,  fesquelles 
rendent  l'homme  refixtidy,  malelicié  et  impotent  à  généra- 
tion. L'eiperience' y  est  en  nymphe»  heraclia,  amerine, 
saule,  cheaevé,  péricljmenos,  lamarii,  vilei,  mandragore, 
cigùe,  orchis  le  petit*,  la  peau  d'un  lai ppopotame,  et  antres; 
les  quelles,  dedans  les  corps  humains,  tant  par  leurs  yertus 
élémentaires  que  par  leurs  propriétés  speciftcques,  glacent 
et  mortifient  le  germe  prolifique  ;  ou  dissipent  les  esprits , 
qui  le  dévoient  conduire  aux  lieux  destinés  par  nature  ; 
ou  oppilent  les  TOjes  et  conduictz  par  les  queli  poToit  estre 
expulsé.  Comme  aa  contraire  nous  en  avons  qui  eschauf- 
fent,  excitent  et  baliilitent  l'homme  à  l'acte  vénérien.  Je 
n'en  aj  besoing,  dist  Panurge,  Dieu  mercj;  et  vous,  nostre 
maistre  î  Ne  vous  despltùse  toutesfois.  Ce  que  j'en  dis,  n'est 
par  mal  que  je  vous  veuille. 

Tiercement,  dist  Rondibilis,  par  labeur  assidu.  Car  en 
icelu;  est  faite  si  grande  dissolution  du  eorps,  que  le  sang, 
qui  est  par  iceluy  espu^  pour-  l'alimentation  d'un  cbascun 
membre,  n'a  temps,  ne  loisir,  ne  faculté  de  rendre  cell^ 
resudation  séminale  et  superfluité  de  la  tierce  concoction. 
Nature  particulièrement  se  la  reserve,  comme  trop  plus  ne- 


<  Sine  Cerete  et  Baccko  frigi 
Venut.  Térraee,  £iiKiii^i. 
'  *  Planlee  antiaplinidiHaqBes.  — 
De  ïlarsy  dît  qu'il  faut  écrire  rans 
ïirgulï  amtriae  saule ,  i'amcrlna 
ta2ix,  saule  d'Amkie.  —  Pericly- 
tnenos  est  le  noni  donné  par  Pline 
an  chivrefeailU.  —  Le  nom  de 
xilcx  aenoit  a  désigner  Ici  Terb£- 
BKcéeSr  telles  que  l'o^nHi  cattui. 


BTcc  les  teilkules  a  fait  i 
des  lertm  apbrmlisiaqius. 
Selon  Tbéophnute   (li 
cbapilTC  19),  le  ph»  grand  de  sei 
deai  Inberculés ,  pria  '        •    ■  -' 
de  cbèrre.  (ayorise  l'acte  THienen 
tandis  qu'an  contraire  le  pli»  pe(i 
l'emptche. 
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cessaire  k  la  conseiration  de  son  individu,  qu'i  la  muttJ- 
plication  de  l'espèce  et  genre  humain.  Ainsi  est  dite  Diane 
chaste,  laquelle  continuellement  travaille  à  la  chasse.  Ainsi 
jadb  estoient  dits  les  castres,  comme  castes  *  ;  es  quelz  con- 
tinaellement  travailloient  les  athlètes  et  soudars.  Ainsi  es- 
crit  Hippoerates,  Ub.  de  Aère,  Aqua  et  Lods,  de  quelques 
peuples  en  Scythie ,  les  quelz  de  son  temps  plus  estoient  im- 
potens  que  eunuches  à  l'esbatement  vénérien;  parce  que 
continuellement  ilz  estoient  à  cheval  et  au  travail.  Comme 
au  contraire  disent  les  philosophes,  oysiveté  estre  mère 
de  luxure.  Quand  l'on  demandoit  à  Ovide,  quelle  cause  fut 
parquoy  Ëgistus  devint  adultère,  rien  plus  ne  respondoil, 
sinon,  parce  qu'il  estoit  ocieui*.  Et  qui  osteroit  oysiveté  du 
monde ,  bien  tost  periroient  les  ars  de  Cupido  '  ;  son  arc, 
sa  trousse  et  ses  flèches  tuy  seroient  en  (jiarge  inutile  ;  ja- 
mais n'en  ferirott  personne.  Car  il  n'est  mie  si  bon  arcbier, 
qu'il  puisse  ferir  les  grues  volans  par  l'air,  et  les  cerfe  re- 
lancés par  les  boucaiges  (comme  bien  Taisoient  les  Parthes]  ; 
c'est  à  dire,  les  humains  tracassans  et  travaillans.  Il  les  de- 
mande coys,  assis,  couches,  et  à  séjour.  De  fait  Theophraste, 
quelques  fois  interrogé  quelle  besle  ou  qudle  chose  il  pen- 
soit  estre  amourettes,  respondit  que  c'estoient  passions  des 
esprits  ocieui.  Diogenes  pareillement  disoit  piùllardise  estre 
l'occupation  des  gens  non  autrement  occupés.  Pourtant, 
Canachus,  Sicyonicn  sculpteur,  voulant  donner  entendre 
que  oysivelé,  paresse,  non  chaloir,  estoient  les  gouvernantes 
de  rufliennerie,  fit  la  statue  de  Venus  assise,  non  debout, 
comme  avoient  fait  tous  ses  prédécesseurs. 

Quartement,  par  fertente  estude.  Car  en  icelle  est  faite 
incredible  *  resolution  des  esprits,  tellement  qu'il  n'en  reste 
de  quoy  pousser  aux  lieux  destinés  ccste  resndation  genera- 
tivc,  et  enfler  le  nerf  caverne  ui,  duquel  l'office  est  hors  la 


'  Caitru  coHHiH  ehoêlei.  <  Cai- 
a  ,  qnaii  caita,  co  qnod  ibi  eta- 
iretar  UlUm.  »  (ludarc.l 
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proJ£tter,  pour  la  propagation  d'humaioe  nature.  Qu'ainsi 
soit,  contemplez  la  forme  d'un  homme  attentif  à  quelque 
estude.  Vous  verrez  en  luy  toutes  les  artères  du  cerveau  ban- 
dées comme  la  corde  d'une  arbaleste,  pour  luy  fournir  deï- 
trement  eq)rits  suffisans  à  emplir  les  ventricules  du  sens 
commun,  de  l'ima^nation  et  appréhension,  de  la  ratiocina- 
tion  et  resolution,  de  la  mémoire  et  recordation  :  et  agile- 
ment courir  de  l'un  à  l'autre  par  les  conduictz  manifestes  en 
anatomie,sus  la  fin  du  retz admirable,  on  quel  se  terminent 
les  artères  :  lesquelles  de  la  senestre  armoire  du  cœur  pre- 
noient  leur  origine ,  et  les  esprits  vitaulx  affinoient  en  longs 
ambages,  pour  estre  faits  animaux.  De  mode  '  qu'en  tel 
personnage  studieuK,  vous  verrez  suspendues  toutes  les  fa- 
cultés naturelles ,  cesser  tous  sens  extérieurs  ;  bric f,  vous  le 
jugerez  n'estre  en  aoy  vivant ,  estre  hors  soy  abstraict  par 
ecstase  ;  et  direz  que  Socrates  n'abusoit  du  terme,  quand  il 
disoit  :  Philosophie  n'estre  autre  chose  que  méditation  de 
mort.  Par  adventure  est  ce  pour  quoy  Democritus  se  aveugla, 
moins  estimant  la  perte  de  sa  vue  que  diminution  de  ses 
contemplations  ;  les  quelles  il  sentoit  interrompues  par  l'es- 
garement  des  yeuli.  Ainsi  est  vierge  dite  Pallos,  déesse  de 
sapience,  tutrice  des  gens  studieux.  Ainsi  sont  les  muses 
vierges.  Ainsi  demeurent  les  Charités  en  pudicité  éternelle. 
Et  me  souvient  avoir  leu  que  Cupide,  quelques  fois  interrogé 
de  sa  mcre  Venus  pour  quoy  il  n'assailloit  les  Muses,  res- 
pondit  qu'il  les  trouvoit  tant  belles ,  tant  nettes,  tant  hon- 
nesles,  tant  pudicques,  et  continuellement  occupées,  l'une 
-à  contemplation  des  astres,  l'autre  à  supputation  des  nom- 
bres, l'autre  ù  dimension  des  corps  geometricques ,  l'autre 
à  invention  rhétorique,  l'autre  à  composition  poétique, 
l'autre  à  disposition  de  musique,  que  approchant  d'elles, 
il  desbandoit  son  arc,  fermoit  sa  trousse,  et  exteignoit  son 
flambeau ,  par  honte  et  crainte  de  leurs  nuire.  Puis  ostoit 
le  bandeau  de  ses  yeuli  pour  plus  apertement  les  voir  en 
face,  et  ouir  leurs  plaisans  chants  et  odes  poëtiques.  Là 

'DefoHCf  ilalitiiignK,  rfiHtorfo  cit. 
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prenoit  le  ptui  grand  pkisir  du  monde.  Tellement  que 
aouvent  il  se  sentoit  tout  rav;  en  Jeurs  beautés  et  bonnes 
grâces,  et  s'endormoit  à  l'bannonie.  Tant  s'en  fault  qu'il  les 
TOul^Bt  asHillir,  ou  de  leurs  estudes  distraire  '. 

En  oeetay  article  je  con^reods  ce  que  eacrit  Hippocrales  on 
livre  su§dit^  parluit  des  Scythes; et  au  livre  intitulé,  de  Ge- 
niture,  disant  Ions  humains  estre  à  génération  irapotens, 
es  quelz  l'on  a  une  fois  coupé  les  artères  parotides,  qui  sont 
à  costé  des  oreilles  ;  par  la  raison  cy  davant  exposée,  quand 
je  TOUS  pariois  de  la  resolution  des  esprits  et  du  «ang  spiri- 
tuel, du  quel  les  artères  sont  réceptacles  :  aussi  qu'il  main- 
tient grande  portion  de  la  genîture  sourdre  du  cerveau  et  de 
l'espine  du  dos, 

Quintement,  par  l'acte  vénérien.  Je  vous  attendois  li,  dist 
Panurge,  et  le  prends  pour  raoy.  Use  des  preccdens  qui 
voudra.  C'est,  dîst  frère  Jean,  ce  que  fraj  Scyllino', 
prieur  de  Saint  Victor  lez  Marseille,  appelle  maccration  de 
la  chair.  Et  suis  en  teste  opinion  (aussi  estoit  l'hennite  de 
Sainte  Radegonde  au  dessus  de  Chinon  ),  que  plus  iqttement 
ne  ponrroient  les  hermites  Je  Thebaide  macérer  leurs  corps, 
dompter  ceste  paillarde  sensuîiUté,  déprimer  la  rébellion  de 
la  ciMir,  que  le  fusant  vingt  et  cinq  ou  trente  fois  par  jour. 
Je  voy  Panui^,  dist  Rondibilis,  bien  proportionné  en  ses 
membres,  bien  tempéré  en  ses  humeurs,  bien  complexionné 
en  ses  esprits,  en  aage  compétent,  en  temps  opportun,  en 
vouloir  équitable  de  soy  marier  :  s'il  rencontre  femme  de 
semblable  température,  ilx  engendreront  ensemble  enfon» 


■  LuciiB ,  Bialogaea,  Yèaut  cl  | 
Cnpiio».  I 

■  Un  p*Hage  où  Babel*is  a  moa-  . 
trè  pcat-£tr«  pliu  qu'ullenri  c«  ' 
qu'il  peut  :r  Moir  da  grâce  et  de 
chaatelt  dans  ce  liire  ai  libre  en 
géoénl,  c'est  1c  pauage  qni  e«t 
amnie  hih  perbi  mfonie  dans  da 
fiunier  piHmi  les  irotaîïrel^  médi- 
calea  da  uariiige  de  Puimrge  ; 
9Ainn—tiiitrg€diltPaUam,ttc. 


l'Antiiologieî  .  {Leeont  inédiitt 
d'Ampire  »k  C&Iltgr  de  FtaMcr, 
ciHBPiiiniquies   par  M.    de  Loue- 

*  Probablenienl  Roscelino  ,  oa 
fioscelin,  qui  fut  es  effet  prieor  <le 
Sunt-VicfoT  en  tlbp. 
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dignes  de  quelque  monarchie  transpontine  '.  Le  plus  tost 
sera  le  meilleur,  s'il  neult  Toir  ses  enfans  pourveuii 

Monsieur  noslre  maistre,  dist  Panurçe,  je  le  seray',  n'en 
doublez,  et  bi^i  tosL  Duraat  vostre  (b)Ete  discours,  ceste 
pusse  que  j'ay  en  l'oreille  m'a  plus  chatouillé  que  ne  fit 
qnques-  Je  vous  retiens  de  la  Teste.  Nous  y  ferons  chère  et 
demie,  je  le  vous  prometz.  Vous,  y  amènerez  vostre  femme, 
s'il  vous  plaist,  avec  ses  voisines,  cela  s'entend.  Et  jeu  sans 
villenie  '. 


terag  (nuuiéj  a«  ji  me  marierai. 
*  Celle  locution  se  retroure  dans 
Fraisaart,  AaiK  Branlâiiie,  dam  Ha- 
rot.  On  eonnsU  te  proterbe  :  Jeu 
de  maàt,  jeu  de  vUaitu. 


*  Ixa  édilions  originales  parient 
cette  leçon.  Dans  les  soiTuntes,  od 
lit  ;  F«My.  Swflji  et /(TOjr  peoTent 
ttie  ramenéa  ici  au  mAine  tais.  Je 
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Reste,  dist  Pannrge  continuant,  un  petit  point  à  luider. 
Vous  aïez  autresfms  Teu,  on  confanon  de  Rome,  s.  p.  g.  R  '. 
St  Peu  Que  Rien.  Seray  je  point  coquî  {l^vre  de  grâce,  s'escria 
Rondibilis,  que  me  demandez  tous?  Si  serez  coqa?  Hoa 
amy,  je  gnis  marié  ;  vous  le  serez  par  cy  après.  Hais  esana 
ce  mot  en  vostre  cervelle ,  avec  un  style  '  de  fer,  que  tout 
homme  marié  est  en  dangier  d'estre  coqu,  Coqiiage  est  na- 
turellement des  apennages  de  mariage.  L'ombre  plus  na- 
turellement ne  ^uit  le  corps,  que  coqûage  suit  les  gens  ma- 
riés. Et,  quand  vous  o irez  dire  de  quelqu'un  ces  trois  molz: 
llestmarié,  si  vousdictes:Ilegtdonc>ouaesté,  ou  sera,  ou 
peut  estrecoqu,  vous  ne  serez  dit  imperit  architecte  de  con- 
séquences naturelles. 

Hypochondres  de  tous  les  diables,  s'escria  Panurge,  que 
me  dictes  tous?  Mon  amy,  respondit  Rondibilis,  Hippocrates, 
allant  un  jour  de  Lango  '  en  Polystyto  '  visiter  Democritus  le 
philosophe,  escrivit  unes  lettres  *  à  Dionys  son  antique  amy, 
parles  quelles  le  prioitque,  pendant  son  absence,  il  conduist* 
sa  femme  chez  ses  père  et  mère,  les  quelz  estoient  gens  ho- 
norables et  bien  lamés,  ne  voulant  qu'elle  seule  demourast 
en  son  mesnage.  Ce  neanlmoins  qu'il  veillast  sus  elle  soin- 
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i^eusement,  et  espiast  quelle  part  elle  iroit  avec  sa  mère,  et 
queli  gens  la  visiteroient  chez  ses  parens.  (Non  escrivoit  il) 
que  je  me  defie  de  sa  vertu  et  pudicilé,  laquelle  par  le  passe 
m'aesté  eiplorée  et  cognene,  mais  elle  est  femme.  Voy  làtout. 
Mon  amy,  le  naturel  des  femmes  nous  est  figuré  par  la  luue  ', 
et  en  autres  choses,  et  en  ceste,  qu'elles  se  mussent,  elles  se 
contraignent,  et  dissimulent  en  la  veue  et  présence  de  leurs 
mariz.  Iceux  absens,  elles  prennent  leur  advantage ,  se  don- 
nent du  bon  temps,  vaguent ,  trottent,  dep<^ent  leur  hypo- 
crisie,  et  se  déclarent  :  comme  la  lune,  en  conjonction  du 
soleil,  n'apparoist  on  ciel,  ne  enterre.  Hais,  en  son  opposi- 
tion, estant  au  plus  du  soleil  esloignée,  reluist  en  sa  pléni- 
tude,-et  apparoist  toute,  notamment  on  temps  de  nuyt. 
Ainsi  bont  toutes  femmes,  femmes  *. 

Quand  je  dis  femme,  je  dis  un  sexe  tant  fi-agil*,  tant  varia-  / 
ble,  tant  muable,  tant  inconstant  et  imperfaict,  que  nature  j 
me  semble  (  parlant  en  tout  honneur  et  révérence  )  s'estre 
esgarée  de  ce  bon  sens,  par  lequel  elle  avoit  crée  et  formé  i 
toutes  choses,  quand  elle  a  basty  la  femme.  Et  y  ayant  pensé  ( 
cent  et  cinq  cens  fois,  ne  sçay  à  quoy  m'en  resouidre,  sinon 
que,  foirant  la  femme,  elle  a  eu  esgard  à  la  sociale  délec- 
tation de  l'homme,  et  à  la  perpétuité  de  l'espèce  humaine, 
plus  qu'à  la  perfection  de  l'individuale  muliebrité.  Certes 
Platon  ne  sçait  en  quel  rang  il  les  doibve  colloquer,  ou 
des  animans  raisonnables,  ou  des  bestes  brutes.  Car  nature 
leurs  a  dedans  le  corps  pose  ea  lieu  secret  et  inleslin  un 
animal,  un  membre,  lequel  n'est  es  hommes;  onquel  quel- 
ques fois  sont  engendrées  certaines  humeurs  salscs,nitreuses, 
bauracineuses*,  acres,  mordicantes,  lancinantes,  chatouil- 


'  Les  chiromanciens  paiiagent 
la  main  en  deux  partïc^f  la  mâle  et 
la  fcoellE.  Le  wonl  de  la  lune  est 
ccnnpiÎB  dana  cette  dernière.  Les 
caprices  ,  l'imaginiition   déréglée  , 
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édilionide  1540  et  1S53.  —  Le» 
modenie* ,  y  compri»  JohauneDO  , 

dénatvmt  la  pensée  de  Rabelais. 
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tantes  ameremeiit  :  par  ia  poincture  et  fretillemeat  douloo- 
reui  des  quelles  (  car  ce  membre  est  tout  nerreiu,  el  de  Tif 
sentement)  tout  le  corps  «st  en  elles  esbranlé,  tous  les  sens 
ravis,  tontes  aflections  interinées,  tous  pensemeats  confon- 
duz.  De  manière  que,  si  nature  ne  leurs  eust  arrousé  le  front 
d'un  pen  At  honte,  tous  les  Terriez  comme  forcenées  courir 
r aiguillette',  plus  espoTantablement  que  ne  tirent  onques 
les  Proetides  *,  les  Mîmallonides  *,  ne  les,  Thyada  bacchi~ 
ques  au  jour  de  leurs  bacchantes.  Parce-  que  eestuj  ter- 
rible animal  a  colligance  *  à  toutes  les  parties  princip^es 
du  corps,  comme  est  efident  en  l'anatomie. 

Je  le  nomme  animal,  suivant  la  doctrine  tant  des  acade- 
micques,  que  des  peripateticques.  Car  si  mouTement  propre 
est  indicecertain  de  chose  animée,  comme  escrit  Aristotetes, 
et  tout  ce  qui  de  soy  se  meut  est  dit  animal,  à  bon  droit 
Platon  le  nomme  animal,  recognoissant  en  luy  mouvemens 
propres  de  suffocation,  de  précipitation,  de  corrugation,  de 
indignation  :  voire  si  Tiolens,  que  bien  souvent  par  eux  est 
toitu  k  la  femme  tout  autre  sens  et  mouvement,  comme  si 
fust  lipothymie*,  syncope,  epilepsie,  apoplexie,  el  Traye 
resemblance  de  mort.  Ooltre  plus,  nous  voyons  en  iceluy 
discrétion  des  odeurs  manifeste,  et  le  sentent  les  femmes 
fuyr  les'puantes,  suivre  les  aromaticques.  Je  sçay  que  Q. 
€alen  s'efforce  prouver  que  ne  sont  mouvemens  propres  et 
de  soy,  mais  par  accident  :  et  que  autres  de  sa  secte  travail- 
lent à  démontrer  qne  ne  soit  en  luy  discretixm  seuâtîve  des 
odeurs,  mais  efficace  diverse,  précédente  de  la  diversité  des 
substances  odorées.  Mais  »  vous  examinez  studieusement  et 
pesez  en  la  .balance  de  Crttolaus  *  leurs  propos  et  raisons. 


'        ■  I.M  Mimaitoiàdc,  el  ie»  TÀga- 
dea  élaienl  des  pi^lntnws  d«  Bac- 


'  CriWiaiu,  sectuir  d'Aiùtnle. 
Void  ce  qu'en  dit  Cicéron  {^Tiuc. 
T.  I',c.  1)  :  iQuano,  qvam  nnhi- 
beal  libra  ilt>  CriloUi  ;  qui,  tatn  in 
alteram    laHceiD  aniini  boni  impo- 
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voua  trouverez  que  et  en  eeste  matière,  et  beaucoup  d'au- 
tres, ilï  ont  parlé  par  gayeté  de  coeur  et  afFection  de  repren- 
dre leurs  majeurs',  plus  que  par  rechercbement  de  Terité. 

En  ceste  disputation  je  n'entrera;  plus  avant.  Seulement 
TOUS  diray  que  petite  n'est  la  louan^  des  preudes  lemmes, 
les  quelles  ont  vescu  pudiquement  et  sans  blasrae,  et  ont  eu 
la  vertu  de  ranger  cesiny  efA^né  animal  à  l'obéissance  de 
raison.  Et  Teray  fin  si  vous  adjousie  que,  cestuy  animal  as- 
gouvy  [  si  assouvy  peut  estre  )  par  l'aliment  que  nature  luy 
a  préparé  en  l'homme,  sont  tous  ses  particuliers  mouvemens 
à  but,  sont  tous  SCS  appetiti  assoptz,  sont  toutes  ses  furies  ap- 
paisées.  Pourtant  ne  tous  esbahissez,  si  sommes  en  dangier 
pei^tuel  d'es^  coquz,  nous  qui  n'avons  pas  tous  les  jours 
bien  de  quoy  payer  et  satisfaire  au  contentement. 

Vertu  d'autre  que  d'un  i>etit  poisson,  dist  Panurge,  n'y 
savez  vous  remède  aucun  en  vostre  art  ?  Ouy  dea,  mon  amy, 
respoudit  Rondibilis,  et  très  bon,  duquel  je  use  :  et  est  eecrit 
en  auteur  célèbre,  passé  a  dixhuit  cens  ans.  Entendez.  Vous 
este»,  dist  Panui^e,  par  la  vertu  Dieu  homme  de  bien,  et 
vous  aime  tout  mon  benoist  saoul.  Han{^  un  peu  de  ce 
pasté  de  coings  :  ilz  ferment  proprement  l'ori&ce  du  ventri- 
cule, à  cause  de  quelque  stypticitc  *  joyeuse  qui  est  en  eux, 
et  aident  à  la  concoctton  première.  Hais  quoy  ?  je  parle  latin 
davant  les  clercs.  Attendez  que  je  vous  donne  à  boire  dedans 
cestuy  hanap  Nestorieu'.  Voulez  vous  encores  un  traict 
de  hippocras  blanc?  Ne  ayez  peur  de  l'esquinanee,  non.  Il  n'y 
a  dedans  ne  squinanthi  *,  ne  zinzembre,  ne  graine  de  para- 
dis '.  Il  n'y  a  que  la  belle  cinamome  triée,  et  le  beau  sucre 
tin,  avec  le  bon  vin  blanc  du  cru  de  la  Deviniere*,  en  la 
plante'  du  grand  cormier,  au  dessus  du  noyer  groUier. 


'  Cbui  qui  1«£  oui  pivi'rilés. 
'  Vertu  astringente. 

^  Coupe  de  Neetor. 


brnjjce  du  mot  iqMatmnt/iu$  a 
celui  d'of  uÙMiuic  STSit  fait  rt 


cette  maladie. 

'  Grand  cardamome;  on    l'up- 
pelle    aussi    vulgairement    maai- 

<eue. 

^  Propriiité  de  Rabelais  dans  lee 
iiirons  de  ChÎBon. 
'  Le  plant,  le  cru. 
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On  temps,  dist  Rondibilis,  que  Jupiter  fit  Testât  de  sa  mai- 
son olympicque,  et  le  calendrier  de  tous  ses  dieux  et  déesses, 
ayant  estably,  à  un  chascun ,  jour  et  saison  de  sa  fesle ,  as- 
signé lieu  pour  les  oracles  et  voyages ,  ordonné  de  leurs  sa- 
crifices... Fit  il  point,  demanda  Panui^e,  comme  TinleTille, 
evesque  d'Auieire  '  ?  Le  noble  pontile  aimait  le  bon  vin, 
comme  fait  tout  homme  de  bien;  pourtant avoit  il  en  soing. 
et  cure  spéciale  !e  boui^eon  pero  ayeul  de  Bacchus.  Or  est 
que,  plusieurs  années,  il  vit  lamentablement  le  bourgeon  • 
perdu  par  les  gelées,  bruines,  trimatz,  vei^latz,  froidures, 
greales,  et  calamités  advenues  par  les  feates  des  saints 
Geoi^e,  Marc,  Vital,  Eutrope,  Philippe,  Sainte  Croix,  t'A»- 
cension,  et  autres,  qui  sont  oa  temps  que  le  soleil  passe  sous 
le  signe  de  Hairus.  Et  entra  en  ceste  opinion  que  les  saintssus- 
dits  estoient  saints  gresleurs,  geleurs,  et  gasteurs  du  bour- 
geon. Pourtant,  vouloit  il  leurs  Testes  tran^ater  *  en  fayver, 
entre  Noël  et  l'Epiphanie,  les  licenciant  ■  en  tout  honneur  et 
révérence,  de  gresler  lors,  et  geler  tant  qu*ilz  Toudroîent. 
La  gelée  lors  en  rien  ne  seroit  dommageable,  aius  évidente- 


*  Ce  paiHige,  suiianl  Bernier  et 
Ménage,  désigne  François  d'Inter- 
TÎUe,  ambusMiJeur  D  Bone,  ninrt 
en  1530,  qui  fut  en  efi'el  ifi<pie 
d'Aaxerre,  mais  dont  on  ne  aait  rien 
qni  mothe  rallribotioD  de  celte 
anecdote.  Toulefoit,  comme  l'un  de 
m  prédécetieon,  Micbel  d*  Cre- 


ney,  abolit  dans  m 
nombre  de  (t[es, 
CleiDeiigis,  peut- 
part  de  Rabelais 


1  diocèse  un  gtiaà 
ID  dire  de  Nie.  de 
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nient  profitable  au  bourgeon.' En  leurs  lieux  iiiettre  les 
festes  des  S.  Christotle,  S.  Jean  decolliiz,  Ste  Nagdaleine, 
Ste  Anne,  S.  Dominicqve,  S.  Laurens,  voire  la  Hyouât 
i»)Uoquer  en  maj.  Es  quelles  tant  s'en  fault  qu'on  soit  en 
danger  de  gelée,  que  lora  meatier  au  monde  n'est  qui 
tant  soit  de  requeste  comme  est  des  faiseurs  de  friscades  ', 
composeurs  de  joncades',  agenseurs  de  feuillades',  et  re~ 
frùchisseuFs  de  Tin. 

Jupiter,  dist  Rondibilis,  oublia  le  pauvre  diable  Coqiiage, 
lequel  pour  lors  ne  fut  présent  :  il  estoit  à  ,Paris  au  palais , 
.  sollicitant  quelque  paillûd  procès,  pour  quelqu'un  de  ses  te- 
nanciers et  vassaulx.  Ne  sçay  quants  jours*  après,  Coqiiage 
.  entendit  la  forbe  qu'on  Iny  avoit  fait  :  desi^  de  sa  solliclta- 
,  tion  par  nouvelle  sollicitude  de  n'estre  forclus  de  Testât;  et 
comparut  en  personne  devant  le  grand  Jupiter,  allegant  se& 
mérites  precedens,  et  la  bons  et  agréables  services  qu'au- 
tresfoisluy  avoitfait,  et  instantement  requérant  qu'il  ne 
le  laissait  sans  feste,  sans  sacrifices,  sans  honneur.  Ju- 
piter s'excusait,  remontrant  que  tous  ses  bénéfices  estoient 
distribués,  et  que  son  estât  estoit  clos.  Fut  loutesibis  tant  im- 
portuné par  messer  Coqûage,  qu'en  fin  le  mit  en  l' estât  et 
catalogue,  et  luy  ordonna  en  terre  honneur,  sacrifices,  et 
feste. 

Sa  feste  fut  (pource  que  lieu  vuide  et  vacant  n'estoit  en 
tout  le  calendrier)  en  concurrence  et  au  jour  de  la  déesse 
Jalousie  :  sa  domination,  sus  les  gens  mariés,  noUmment 
ceux  qui  auroient  belles  femmes;  ses  sacrifices,  soubson, 
défiance,  malengroin ,  guet,  recherche,  et  espies  des  mari^, 
sus  leurs  femmes ,  avec  commandement  rigoureux  à  un 
chascun  marié  de  le  révérer  et  honorer,  célébrer  sa  fèste  à 
double,  et  luy  faire  les  sacrifices  susdits:  sus  peine  etinler- 


<  liqaears  rafntdiiuwilcs,/re>- 

cada  (italwu). 

*  Jvncala,  sDiinnt  I>n  Cangr, 
se  diuil  du  lait  railli  qnc  l'on  en- 
lodTut  de  jocc.  1a  joDCode  dei 
friaDdl  était,  ai  bdu  en  crojona 
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niination  qu'à  ceux  ne  seroit  messer  Coqûage  en  faveur, 
aide,  ne  secours,  qui  ne  l'honoreroient  comme  est  dit  : 
jamais  ne  tiendroit  d'eux  compte,  jamais  n'entreroit  en  knrs 
maisons,  jamais  ne  hanteroit  leurs  compagnies,  quelques 
invocations  qu'ilz  luy  fissent;  ains  les  laisseroit  cternetle- 
ment  pourrir  seuh,  avec  leurs  femmes,  sans  corrival  aucua  : 
et  les  refuiroit  sempitemellement  comme  gens  hérétiques  et 
sacrilèges.  Ainsi  qu'est  l'usance  des  autres  dieux  enveit 
ceux  qui  deuement  ne  les  honorent;  de  Bacchus,  enverâ  ks 
vignerons;  de  Ceres,  envers  les  laboureux;  de  Pomona, 
envers  les  fruictiers;  de  Neptune,  envers  les  naukmiers;  de 
Vulcan,  mvers  les  forgerons,  A  ainsi  des  autres.  Adjoincte 
fut  promesse  an  contraire  infaillible,  qu'à  ceux  qui  (coraine 
est  dit)  chommeroient  sa  feste,  cesseroienl  de  toute  né- 
gociation, mettroient  leurs  aRaires  propres  en  non  chaloir, 
pour  espier  leurs  femmes,  les  reserrer  et  mal  traicter  par 
jalousie,  ainsi  que  porte  l'ordonnance  de  ses  sacrifices,  il 
seroit  continuellement  favorable;  les  aimeroit,  les  freqnen- 
teroit,  seroit  jour  et  nuyt  en  leurs  maisons;  jamais  ne  se- 
roient  destitués  de  sa  présence*.  J'ay  dit. 

Ha,  ha,  ha,  dist  Carpalim  en  riant,  voyta  un  remède  en- 
coresplnsnaif  que  l'anneau  de  HansCariîel.  Le  diable  m'em- 
porte, si  je  ne  le  croy.  Le  naturel  des  femmes  est  tel. 
Comme  la  fouidre  ne  brise  et  ne  brusie,  sinon  les  matières 
dures,  solides,  resistentes,  elle  ne  s'arreste  es  choses  molles, 
vuides  et  cedentes  :  elle  bruslera  l'espte  d'assîer,  sans  eu- 
dommaigerle  fourreau  de  velours  :  elle  consumera  les  OB 
des  corps,  sani-entomer  la  chair  qui  les  couvre  :  ainsi  ne 
bcndenl  les  femmes  jamais  la  contention,  subtilité,  et  coo- 

■  Flnterqiie-,' difls  M  Comiiia-  etnt  pour  !«  part  )fa  larmes  et  ic- 

iûmkApoÛoaiui/ttiirodaitanpiii-  grcUdonnés  aui  morts.  •  Si  wu 

losoplic  qui}  pour  calmer  la  dou-  lui  prodigues  ce  genre  d^honuDage»^ 

leureicMifie  de  lareiBcArtiaoè  a  ajoute -t-il,  il  ne  quittera  pu  robe 

ta  Riort  de  »n   Gis,    lui   raconte  maison;  maÏB,  ai  vous  le  népriseï, 

cfîttebiatiMre  :LeDenil,  étant  arriié  il  ne  retournera  jamais  obei  voas.  ■ 

trop  tard  Ion  de   la  distribution  Rahlelais  applique  ici  '  ipfteieMe- 

que  faisùIJapiler  sui  demi-dieai  ment  k    measer   Coqiiaga  ce  qM 

de  Kf  haniieum  et  dignités,  eu  re,  PInlarque  a  dit  du  Deuil. 
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tradiction  de  leurs  esprits,  sinon  envers  ce  que  eognoistront 
.eur  estre  prohibe  et  défendu.  Certes,  dist  Hippothadéey 
aucuns  de  nos  docteurs  disent  que  la  première  femme  du 
monde ,  que  les^breux  nomment  Ev^  à  peine  enst  jamais 
entré  en  tentation  de  miUigef  lé  fruiet  de  tout  savoir,  s'il  ne 
Igj  eust  esté  défendu.  Qu'ainsi  soit,  considérez  comment  le 
tentateur  cauteleux  luy  remembra  au  premier  mot  là  "dé- 
fense sus  ce  fûte ,  comme  voulant  inférer  :  Il  t'est  défendu, 
tu  en  doibs  donc  manger  :  ou  tu  ne  seroîs  pas  femme. 
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Âutemps.dist  Carpalim,  que  j'estois  rufRan  '  à  OHeuts, 
je  n'avois  couleur  de  rhétorique  plus  valable,  ne  argument 
plus  persuasif  cnvere  les  dames,  pour  les  mettre  aui  toiles', 
«t  attirer  au  jeu  d'amours,  que  vivement,  apertement ,  de- 
testablemcnt   remontrant  comment    leurs   mariz   estoient 
d'elles  jaloux.  Je  ne  l'avois  mie  inventé.  Il  est  escrit,  et  en 
avons  loii,  exemples,  raisons,  et  expériences  quotidianes. 
Ayans  ceste  persuasion  en  leurs  caboches,  elles  fenint  leurs 
mariz  coquz  infailliblement,  par  Dieu  (sans  jurer),  deusseol 
elles  Ikire  ce  que  firent  Semiramis,  Paslphaé,  Egesta',  les 
femmes  de  l'isle  Mandés'  en  Egypte,  btasonnées  par  Héro- 
dote et  Strabo;  et  autres  telles  mastines. 
[       Vrayement,  dist  Ponocrates,  j'ay  ouy  conter  que  le  pape 
j    Jean  XXIi,  passant  un  jour  par  Fonthevrault",  futrequb  par 
<    l'abbesse,    et  mères  discrètes,  leur  concéder  un  induit, 
;     moyennant  lequel  se  peussent  confesser  les  unes  es  autres, 
i     allegantes  que  les  femmes  de  religion  ont  quelques  petites 
'     imperfections  secrètes,  les  quelles  honte  insupportable  leur 


>  Que  je  nwiiaig  la  tie  d«  dibau- 

par    l-abbaye    de    Coingnau/oKd. 

ché. 

L'on  ïoit  dani   les  Yogagei  li- 

'  Attirer  (Uiu  mei  fileta. 

*  Fille  d'an  prince  trayen  ,  qui 

dti  péchfe.  secret»  t.  leur  thbeue. 

'  Mendia  ea  Egypte,  dont  les 

laquelle  les  renrajaitànn  prftre 

•Édit.  priBcep».  D™  celle  de 

an»i  «.r  cepri>il*ge,G.  M.liftwl. 

VÀM»ge    <(«     FontarauU,     p*< 
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est  déceler  aux  hommes  confesseurs  :  plus  librement,  plus 
familièrement  les  dïroient  unes  aux  autres ,  sous  le  sceau  de 
confession.  Il  n'y  a  rien,  responditle  pape,  que  voluntiers 
ne  vous  octroyé,  mais  j'y  voy  un  inconvénient.  C'est  que 
la  confession  doibt  estre  tenue  secrète.  Vous  autres  femmes, 
à  peine  la  cèleriez.  Très  bien  ,  dirent  elles,  et  plus  que  ne 
font  les  hommes. 

Au  jour  propre,  le  Père  Saint  leur  bailla  une  boîte  en 
garde ,  dedans  laquelle  il  avoit  fait  mettre  une  petite  linotte, 
les  priant  doucettement  qu'elles  la  serrassent  en  J]uelque 
lieu  seur  et  secret;  leur  promettant,  en  foy  de  pape,  oc- 
troyer ce  que  portoit  leur  requeste,  si  elles  la  gardoient  se- 
crète :  ce  neantmoins  leur  faisant  défense  rigoureuse  <iu' elles 
n'eussent  à  l'ouvrir  en  façon  quelconques,  sus  peine  de  cen- 
sure ecclésiastique  et  d'excommunication  étemelle.  La  dé- 
fense ne  fust  si  togt  Mte  qu'elles  grisloient  '  en  leurs  enlen- 
demens  d'ardeur  de  voir  qu'estoit  dedans,  •A  leur  tardoit 
que  le  pape  ne  fust  ja  hors  la  porte,  pour  y  vacquer.  Le 
Père  Saint,  avoir  donné  sa  bénédiction  sus  elles ,  se  retira 
en  son  logjs.  H  n'estoit  encores  trois  pas  hors  l'abbaye,  quand 
les  bonnes  dames  toutes  à  la  fouUe  accoururent  pour  ouvrir 
la  boite  défendue ,  et  voir  qu'estoit  dedans.  Au  lendemain , 
le  pape  les  visita,  en  intention  (ce  leur  sembloit)  de  leur 
depescher  t'induit.  Mais  avant  entrer  en  propos,  commanda 
qu'on  luy  apportast  sa  boite.  Elle  luy  fiit  apportée;  mais 
l'oizillet  n'y  estoit  plus.  Adonc  leur  remontra,  que  chose 
trop  difllcile  leur  seroit  receler  les  confessons,  veti  que 
n'avoient  si  peu  de  temps  tenu  en  secret  la  boîte  tant  re- 
commandée *. 

Monsieur  nostre  maîstre ,  vous  soyez  le  très  bien  venu.  J'ay 
pris  moult  grand  pluùr  vous  oyant.  Et  loue  Dieu  de  tout. 
Je  ne  vous  avois  onques  puis  veu  que  jouastes  à  Monspellier 
avec  nos  antiques  amis  Ant.  Saporta,  Guy  Bouguier,  Bal- 

•  Giillaienl.  |  [1470)    el    du»  U)  Controrcnfj 

*  Ce  conle ,  rcp'rodoit  depuis  Ra-  dtt  lewi  moicii/in  tt  féminin,  de 
bêlai*  par  SwiA  el  Grccourf  ,  le  Dnp«st-Gratien  [I&3C),  et  pmba- 
Itome  dus  le»  Senwna  diicipuli    blenent  oilleun. 
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thazar  Koyer,  ToUct ,  Jean  Quentin ,  François  Robinet,  Jean 
Perdrier  ',  et  François  Rabelais,  la  morale  comédie  de  celu; 
qui  avoit  espousé  une  femme  mule.  J'y  estois,  dist  Episte- 
mon.  Le  bon  mary  voulut  qu'elle  parlast.  Elle  parla  par 
l'art  du  médecin  et  du  chirui^ien,  qui  luy  coupperent  un 
encyliglotte  •  qu'elle  avoit  sous  la  langue.  La  parole  recou- 
verte, elle  parla  tant  et  tant,  que  son  mary  retourna  au 
médecin  pour  remède  de  la  faire  taire.  Le  médecin  respon- 
dit  en  son  art  bien  avoir  remèdes  propres  pour  faire  parler 
les  femmes,  n'en  avoir  pour  les  faire  taire.  Remède  unique 
estre  surdité  du  mary,  contre  cestuy  interminable  parlement 
de  femme.  Le  paillard  devint  sourd,  par  ne  sçay  quelz 
charmes  qu'ilz  firent.  Sa  femme ,  voyant  qu'il  estoit  sourd 
devenu,  qu'elle  parloit  en  vain,  de  luy  n'estoit  entendue,  de- 
vint enragée.  Puis  le  médecin  demandant  son  salaire,  te 
mary  respondit  qu'il  estoit  vrayement  sourd;  et  qu'il  n'cn- 
tendoit  sa  demande.  Le  médecin  luy  jetta  au  doz  ne  sçay 
quelle  pouidre  par  vertus  de  laquelle  il  devint  fol.  Adonc 
le  fol  mary  et  ta  femme  enragée  se  rallièrent  ensemble,  et 
tant  battirent  les  mcdecin  et  chirurgien  qu'ilz  les  laissèrent  à 
demy  mors.  Je  ne  ris  onques  tant  que  je  fis  à  ce  Patelinage  *. 
Retournons  à  nos  montons',  dist  Panui^e.  Vos  paroles, 
translatées  de  barragouin  en  françois,  veulent  dire  que  je 
me  marie  hardiment,  et  que  ne  me  soucie  d' estre  coqu.  C'est 
bien  rentré  de  picques  noires'^.  Monsieur  nostre  maislre. 


'  Sur  1*  plupart  de  as 
nages  que  Uabelais  bidiqu 

Kcs  compagoons  d'étades  et  de  plai-  dtci»  malgré  lui.    On    ea    uonie 

airs  h  Montpellier,  on  peut  conaul'  même  le  germe  dataYAndriemuât 

ter  ;  ?Ianc)ion,  Sondalcl  et  act  diê-  Térence,  oi  Davai  dit  ;  Ulimai  aid 

çiplet,   Appendice,  p.  25.  Hous  Aie  snrdiu  aul  hec  mula  faelu  til, 

avons  retrouiÉ   plusieors  de    ces  *    Babelais    n'a   peut-être     pu 

noms  sur  les  registres  des  actes  à  moins  conlribaé  que  l'antenr  de  YÀ- 

Moitpeltier.  Voy.  la  Nalice.  p.  32.  cociU  Palhelin  à  faire  puur  cette 

*  Ce  qn'on  appelle  vulgairement  pfarase  en  proverbe, 

te  filet.  >  ViiTine  empmBt^  an  }ea  de 

»  L'hislmre  de  la  Femme  mule,  cartes,  mrome  cdie-ci  ;  c'at  H» 

telle  que  Rabelais  la  raconte  ici,  rentré  de  piqua,  que  nous  atou 

renfenne  d«s  ri miniscences  de  \'A-  vue  au  lir.  I"'. 
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je  croj  hicD  qu'au  jour  de  mes  nopces  vous  screi  d'aiUeure 
empeschc  à  vos  pratiques,  et  que  n'y  pourrez  comparoietre. 
Je  vous  en  excuse.  . 

Stercas  et  wma  medici  sunt  prandia  prima  ' . 
Ex  «Kts  paleas,  ex  ittit  colNge  gnma  '. 

Vous  prenez  mal,  dist  Rondibilis,  le  vers  sub^quent  eat 


NoMs  sunt  signa,  rodis  swb(  praïuJta  digtu  *. 

Si  ma  femme  se  porte  mal.  J'en  voudroia  voir  l'urine  (dist 
Rondibilis),  toucher  le  pouls,  et  voir  la  disposition  du  bas 
ventre,  et  des  parties  ombilicares,  comme  nous  commande 
Hippocrates  2,  Aphoriim.  35,  avant  oultre  procéder.  Non , 
non,  dbt  Panurge,  cela  ne  fait  à  propos.  C'est  pour  nous  au- 
tres légistes  qui  avons  la  rubricque.  De  ventre  inspieiendo.  Je 
loy  apprcste  un  clystcre  barbarin*.  Ne  laissez  vos  araires 
d'ailleurs  plus  urgens.  Je  vous  enverray  du  rillé  en  vostre 
maison.  Et  serez  tousjours  nostre  amy.  Puis  s'approcha  de 
luy,  et  luy  mit  en  main  sans  mot  dire  quatre  nobles  à  la 
rose.  Rondibilis  les  prit  très  bien,  puis  luy  dist  en  cffroy, 
comme  indigné'  :  Ile,  be,  he,  monsieur,  il  ne  falloit  rien.  , 
Grand  mercy  toutesfois.  De  mecbantes  gens  jamais  je  ne 


t  Ce    vers  ,  qui    fsil  des  «icré- 

des  dUgmostiei-,  mus  ce  sont  des 

nels  dignes  de  tom.  . 

ainsi ,  plus  correcUment ,  dans  les 

ce  clystère  qoe  Panarge  apprête  à 

Crejamdia  paêlica,  10t8  ; 

s*  femme  ;  aût  pourquoi  l'appelle- 

(-•I  barbaHn?  Nons  pensons  que 

[p™.. 

c'est  \i.  ai»  facétie  italieune  dout 

*  Ce  second  vers,   que  Panurge 

l-ongine  nous  échappe.  Un  clj.lére 

a  la  façon  de  Barèari,  dirut-on 

<   Ceci  i«ndt    imiti  de  Merlin 

*  C'est 'iL'nédedn  qu!  e«l  cen»6 

répandre   :   •<  Pour  nous,  ce   sont 

I.«:h=lll,.«|l.»jurt«..lu«,™bulUm 
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fvcnds  rien  '.  Bien  jamais  des  gens  de  bien  je  ne  refuse.  Je 
SUIS  toufijonrs  i,  Toetre  commandement.  En  payant,  dist 
Panarge.  Cela  s'entend,  re^wndit  Rondibilis*. 


>  CMoIIe,   De  coma  Btnnica  : 

*  t  Quelques    aulenrg,  de  Thna 

Rabelais  d'avoir  Irsifé  tègèrement 
et  presque  ridiculisé,  sous  le  nom  •]< 
Rondibilit,  sou  anclea  ami  Bonde- 
\tt.  Mais  Cuvier,  moins  s^iire , 
plaide  l'indulgenee  poar  l'auteur  Ai 
Panlagrael,  p»(«e  que,  d'une  part, 


ehoses  9ens<^<i,  i 


,  Boudibilis ,  sou 
-,  dît  an  Ibud  des 

qu'ayant  l'air  de  tiier  KDodibilis 
d'avidité  pour  l'argent,  n'est,  à  vrai 
dire,  qn'nn  badinage  à  l'épid  do 
salaire  de«  médecins  «a  général.  > 
Plaochofl,  SonieUl  eitei  diitiplti. 
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CHAPITRE  XXXV. 


Il  TrMrfMfu  rUUM»ke  trmlete  la  «IMMlté  <e 


Ces  paroles  achevées,  Pantagruel  dist  &  Trouillogan  te 
philosophe  ■  :  Nostre  féal,  de  main  en  main  vous  est  la  lampe 
baillée  *.  Cett  à  tous  maintenant  de  re^ndre.  Panurge  se 
doibt  il  marier,  ou  non?  Tous  les  deux,  respondit  Trouillo- 
gan.  Qne  me  dictes  tous?  demanda  Panur^.  Ce  que  avez 
ouy,  respondit  Trouillogan.  Qu'ay  je  ouy  î  demandaPanurge. 
Ce  que  j'ay  dit,  respondit  Trouillogan.  Ha,  ha,  en  sommes 
nous  là? dist  Panurge.  Passe  sans  fluz'.  Et  donc  me  doibs  je 
marier  ou  nonT  Ne  l'un  ne  l'autre,  respondit  Trouillogan. 
Le  diable  m'emporte,  dist  Panurge,  si  je  ne  dcTiens  resTeur; 
et  me  puisse  emporter,  si  je  vous  entends.  Attendez  :  je  met- 
tray  mes  lunettes  h.  ceste  oreille  gauche,  pour  vous  ouir  plus 
clair. 

En  cestuy  instant,  Pantagruel  apperceut  vers  la  porte  de 
la  salle  le  petit  chien  de  Gw^ntna,  lequel  il  nommoit  Kjne , 
pource  que  tel  fut  le  nom  du  chien  <le  Tobie*.  Adonc  dist  à 
toute  la  compagnie  :  Nostre  roy  n'est  pasioing  d'icy;  levons 


'  Molitre,  dans  Dn«  tcin«  ia 
Mariage  forcé ,  a  imité  et  embelli 
la  donnée  que  lui  founÙMut  Ba- 
lielaig  daiu  ce  chapitre  et  dang  le 

*  Alluiion   \    cet   eiercice    des 


*  Le  Dncliat  dit  que  le  mot  paiit 
est  emprunté  an  jen  de  brelan ,  et 
qne  tant  flur  Teal  dire  nos  Aux  de 
paroles.  Mais  Trouillogan  n'a  pas 
le  dérsat  i'étTt  proliie.  Paiêe  ,am 
fluz  signifie  :  Le  coup  n^a  rien  pro- 


duit, < 


ne.  Lucrèce  le  rappelle  : 
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nous.  Ce  mol  ne  fut  acheTé  quand  Gargantua  entra  dedans  la 
salle  du  banquet,  Chascun  se  leva  pour  luy  taire  reveresce. 
Gargantua,  ayant  débonnaire  ment  salué  toute  l'asnstance, 
diat  :  Mes  bons  amis,  tous  me  ferei  ce  plaisir,  je  tous  en 
prie ,  de  non  laisser  ne  vos  lieiu  ',  ne  vos  propos.  Apportez 
moy  à  ce  bout  de  table  une  chwre*.  Donnez  moy  que  je  boiTe 
à  toute  la  compagnie.  Voua  soyez  les  très  bien  venus.  Ores 
me  dictes.  Sur  quel  propos  estiez'voasT  Pantagruel  luy  res- 
pondit  que,  sus  l'apport  de  la  seconde  table  *,  Panui^e  avoit 
proposé  une  matière  probtematioque ,  à  savoir  s'il  se 
devoit  marier  ou  nonf  et  que  le  père  Hippothadée  et 
maistre  Rondlbilis  estaient  expédiés  de  leurs  responses  :  lors 
qu'il  est  entré,  respoadoit  le  féal  Trouillogas.  Et  premiere- 
*ment,  quand  Panurge  luy  a  demandé  :  He  doiba  je  marier 
ou  non?  aroit  respondu  :  Tous  les  deux  ensemblement  :  à 
la  seconde  fois,  avoit  dit  :  Ne  l'un  ne  l'autre.  Panure  se 
complainct  de  telles  répugnantes  et  contradictoires  res- 
ponses  :  et  proteste  n'y  entendre  rien. 

Je  l'entends,  dist  Garguantua,  en  mon  advis,  La  re^ionse 
est  semblable  &  ce  que  dist  on  ancien  philosophe  *  interrogé 
s'il  aïoit  quelque  femme  qu'on  luy  nommoit.  Je  l'ay,  dist 
il,  amie;  mais  elle  ne  m'a  mie.  Je  la  possède,  d'elle  ne 
suis  possède.  Pareille  response,  dist  Pantagruel,  fit  une  tan- 
teaque  *  de  Sparte.  On  luy  demanda  ai  jamais  elle  atoit  eu 
aiïaire  it  hommef  Respondit  que  non  jamais;  bien  que  les 
hommes  quelques.fois  avoient  eu  affaire  à  elle.  Ainsi,  dist 
Rondibilis,  mettons  nous  neutre  en  médecine,  et  moyen  en 
philosophie;  par  partidpation  de  l'une  et  l'autre  extrémité, 
par  abnégation  de  l'une  et  l'autre  extrémité;  et  par  com- 
partiment du  temps,  m^ntetiant  en  l'une,  maintenant 
en  l'autre  extrémité.  Le  saint  envoyé,  dist  Hippotbadée, 
me  semble  f  aToir  plus  apertement  déclaré,  quand  il  dit  : 


I  serrante.  Cépeiidut  Su  BcOar  et 
BnnUme  ont  employé,  cdbibw  ici 
Babclui,  le  not  fatUaqut  dan  W 
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Ceux  qui  sont  maries  soient  comme  non  mariés  :  ceux  qui 
ont  femme  soient  comme  non  ayans  femme.  Je  interprète, 
dist  Pantagruel,  avoir  et  n'avoir  femme  en  ceste  façon  :  que 
femme  avoir,  est  l'avoir  k  usage  tel  que  nature  la  créa,  qui 
est  pour  l'aide,  esbatement  et  société  de  l'homme  :  n'avoir 
femme  est  ne  soy  appoiltronue^  '  autour  d'elle;  pour  elle  ne 
contaminer  celle  unique  et  suprême  affection  que  doibt 
l'homme  à  Dieu;  ne  laisser  les  offices*  qu'il  doibt  naturel- 
lement à  sa  patrie ,  à  la  republique ,  à  ses  amis  ;  ne  mettre 
en  non  chaloir'  ses  estudes  et  neg;oces,  pour  continuelle- 
inent  à  sa  femme  complaire.  Prenant  en  ceste  manière  avoir 
et  n'avoir  femme,  je  ne  voy  répugnance  ne  contradiction  es 
termes. 
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Vous  dictes  d'orgues',  respondil  Panui^e.  Nais  je  cro; 
que  je  suis  descendu  au  puiz  tenebreux ,  auquel  disoit  He- 
raclitus  estre  vérité  cachée  '.  Je  ne  voy  goutte,  je  n'entendï 
rien,  je  sens  mes  sens  tous  hébétés.  Et  double  grandement 
que  je  soyc  channé  '.  Je  parleray  d'autre  style.  Hostre  féal, 
ne  bougez.  N'embourscz  rien.  Huons  de  chanse  *,  et  parlons 
sans  disjunctives.  Ces  membres'  mal  joinctz tous  bâchent, 
tt  ce  que  je  voy.  Or  ça,  de  par  Dieu,  me  doibs  je  marier? 

Trouillogan.  11  y  a  de  l'apparence. 

Panurge.  Et  si  je  ne  me  marie  point? 

Trouillogan.  Je  n'y  voy  inconvénient  aucun. 

Panurge.  Vous  n'y  en  voyez  point? 

TitouiLLOGAN.  Nul,  ou  la  veue  me  déçoit. 

Panuhge.  Je  y  en  trouve  plus  de  cinq  ceuB. 

Troduxogan.  Comptez  les. 


1  Le  uns  de  cette  eipression 
n'est  pu  dDuleai ,  mais  quelle  en 
est  rurigiae?  NogprédécesBenrgoDt 
cru  que  dire  d'orgaet  «  c'était  avoir 
Biie  bonche  d'or,  on  parler  a  mer- 
leille,  comme  parlent  les  orgues. 

Noni  lisona  dans  un  vieil  aulenr, 
cil£  par  Mabilion  :  urgana  (en  tran- 
i^ia,  le» oignes)  prophelamm 
plkiné»  par  vaticinîti,  oracvlsy  tes 
oracles  des  propliïtes. 

Mistral,  danp  son  poëme  de 
lendaa,  v.   3S3,  parle  des  arbrei 


»  El   c 


ent   d'ilr 


*  Chante,  dans  son  sens  primi- 
tif, signiRe-nn  coup  de  d^  Jfanu 
de  chaHie  signiEerait  doue  i  chaa- 
geona  de  coup,  ce  qvi  eipUqnenk 
les  mots  précÙents  :  a'eniiMnvç 
rien,  puiaqne  le  jeu  \a  coaliDner. 

*  Ces  meabres  de  phrase. 


HihvGooj^lc 


UVRE  m,  CHAPITRE  XXXVI.  68^ 

Pahuhce.  Je  dis  improprement  parlant,  et  prenant  nombre 
certain  pour  incertain;  déterminé,  pour  indéterminé  :  c'est 
à  dire,  beaucoup. 

Thouillogan.  J'escoute. 

Panduge.  Je  ne  peui  me  passer  de  femme,  de  par  tous  les 
diables. 

TnouiLLOGAN.  Oustez  ces  vilaines  bestes'. 

PjunjBGE.  De  par  Dieu  soit  !  Car  mes  Salmigondinoys'  di- 
sent coucher  seul  ou  sans  femme,  estre  vie  brutale,  et  telle 
la  disoit  Dido  en  ses  lamentations*. 

Trouillogan.  a  vostre  commandement. 

PimmcE.  Pe  lequaudé',  j'en  suisbien.  Doncmemarierajt- 
Tbouilloga-n.  Par  adventure. 

Panukge.  M'en  trouveray  je  bienî 

Thouillogan.  Selon  la  rencontre. 

Pattorge.  Aussi  si  je  rencontre  bien,  comme  j'espère,  seray 
je  heureui? 

TROmLLOGAH.  Assez. 

Panuhoe.  Tournons  à  contre  poil.  El  si  rencontre  mal? 

Trouillo«an.  Je  m'en  eicuse. 

Pahubge.  Mais  conseillez  moy  de  grâce.  Que  doibs  je  faire? 

Trouillogan.  Ce  que  voudrez 

Panurge  Tarabin  tarabas*. 


'  TniQi1lag*a  nt  peu  galaat  àaos 
ma  quiproquos. 

lOo  se  rappelle  qu'an  cliap.  32 

Ju  liire  précédent  AlCoTribas  [ou 

Babe1ats)a  reçu  de  Pantagruel  Ib 

cfaitelUuIe   de    Salmigondia.    Au 

chap.  a  de  ce  lÎTre,   Fanurge  est 

iniesti    de    la    même    cbàtellenie. 

Ce    n'est    pas  une    diitraction    àe 

i    l'antcur,  mais   plutôt  une  preuve  i 

I    l'appui  de  celle  opinion  que  Rabelais 

[    a'esl  parfois  identifié  a»ec  Fanurge. 


'  C'est  nn  jnmn  poilerio  qaî  si- 
gnifie :  par  le  corps  Dien. 

'  Là  radical  lara^^  qui  parait 
venir  du  grec  vapÛTcrUf  a  donné 

langue  d'oc^  qui  toua  eiprînieut  Ti- 
dée  de  (niaulte,   de  trouble.    L'uu 


le  fonnute  d'itiiocaliim,  Elle 
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TnocnxociN.  Se  iinocquez  rien,  je  ïoua  prie. 

Panukge.  Au  Doœ  de  Dieu  Boil,  Je  ne  veux  sîbod  ce  qut 
me  conseiÛerez.  Que  m'en  conseillez  ïous? 

Tbouillogan.  Rien. 

Pasdrge.  Me  marieray  je* 

Trouillogab,  Je  n'y  estois  pas, 

PA.1IUHCE.  Je  ne  me  marieray  donc  point? 

TBomLLocAK.  Je  n'en  peun  mais. 

Pasdrge.  Si  je  ne  suis  marié ,  je  ne  seray  jamais  coqn  ? 

ThocnxoGA-N.  Je  y  pensois. 

Pancrge.  Mettons  le  cas  que  je  sois  marié. 

Tbouillogan.  Où  le  mettrons  noosT 

PANimcE.  Je  dis,  prenez  le  cas  que  marié  je  sois, 

TnomLLOGAH.  Je  suis  d'ailleurs  empesché  '. 

Pandbge,  Uerde  en  mon  nez,  dea,  si  je  osasse  jurer  quelque 
petit  conp  en  cappe  *,  cela  me  soulageroit  d'autant.  Or  bien. 
Patience.  Et  donc,  si  je  suis  marié ,  je  seray  coqu  1 

Trodillogan.  On  le  diroit, 

Pandhge.  Si  ma  femme  est  preude  et  chaste,  je  ne  sera^ 
jamais  coqui 

fiiouiLLOGAN.  Vous  me  semblez  parler  correct. 

Pakuroe.  Escoutez. 

Trouillogan.  Tant  que  voudrez. 

Panurge.  Sera  elle  preude  et  chasteT  Reste  seulement  ce 

Tbouillogan.  J'en  double. 
Panurge.  Vous  ne  la  visles  jamais! 
TnonLLOGAH.  Que  je  sache. 

Panuhge.  Pourquoy  donc  doubtez  vous  d'une  chose  que  d« 
cognoissez? 
Thocillogan,  Pour  cause. 
Pandrge.  Et  si  la  cognoissiez? 
Trouillogan.  Encores  plus. 
Tanurge.  Pa^e,  mon  mignon,  tiens  icy  mon  bonnet,  je  te 
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le  donne  sauves  les  lunettes  ',  et  va  en  la  basse  court  jurer  j 
«ne  petite  demie  heure  pour  moy.  Je  jureray  pour  loy,  quand  j 
tu  voudras.  Mais  qui  me  fera  coquf 

Tbouillogan.  Quelqu'un. 

Pancrge,  Par  le  ventre  bœuC  de  bois  *,  je  vous  frotteray 
bien,  monsieur  le  quelqu'un. 

Trouillogak.  Vous  le  dictes. 

Pandkoe.  Le  diantre,  celuy  qui  n'a  point  de  blanc  en 
l'oeil' m'emporte  donc:  ensemble,  si  je  ne  boucle  ma  femme 
à  la  Bei^amasque  4,  quand  je  partiraj  hors  mon  serrail. 

TBomixoGAN.  Discoure!  mieux. 

Panubge.  C'est  bien  chien  chié  chanté  '  pour  les  discours- 
t'aisons  quelque  resolution  *. 

TnomLLOGAN.  Je  n'y  contredis. 

Panusge.  Attendez.  Puis  que  de  cesluy  endroit  ne  peux 
sanf  de  vous  tirer,  je  vous  saigneray  d'autre  veine.  Estes 
vous  marié  ou  non? 

TROuiixoGAif.  Ne  l'un  ne  l'autre,  et  tous  les  deux  ensemble. 

PAtnntGE.  Dieu  nous  soit  en  aide.  Je  sue,  parla  mort  boeuf, 
d'ahaa'';  et  sens  ma  digestion  interrompue.  Toutes  mes 
phrenes,  metaphrenes  et  diaphragmes  sont  suspenduz  et 
tenduz  pour  incomifistibuler  en  la  gibbessiere  de  mon  en- 
tendement ce  que  dictes  et  respondez. 

Thouillogan.  Je  ne  m'en  cmpesche  *, 

*  Comme  elles  étaient  quelque 
fois  attackéCB  au  bomiel,  Panarde    I 
éprouva  le  besoin  de  lei  excepter   t 
dn  radeau  qu'il  lait  à  son  p^. 

*  C'est  nn  catnposé  de  plusieurs 
jurons,  lela  que  b™/«  de  bavfct 
sabre  de  toU. 

*  Ce  Bout  deux  manières  de  ii- 
eigner  le  diable.  La  première  est 
une  lariante,  et  la  seconde  une  pé- 
riphrase  dont  on  se  servait  pour 

ble-  «  Celui  qui  n'a  point  dfi  btanc 

ent'œil,  ■  protiablement pe 

le  r^ésente  afec  des  yeux  nm|;as    ! 

delen. 
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pANURGE.  ïrut  avant  '  !  ooslre  féal,  estes  yous  marié  ? 

Tkouillogah.  11  me  l'est  adTis. 

Pandrge.  Vous  l'aviei  esté  une  autre  fois? 

TBOinixoGAN.  Posnble  est. 

Panurge.  Vous  en  trouvastea  tous  biea  la  première  foiBÎ 

TnouiLLOGAN.  Il  n'est  pas  impossible. 

Panurgb.  a  ceste  seconde  foiSj  comment  vons  en  ^outei 

TOUS? 

TaomLLoeAH.  Gomme  porte  mon  sort  taiai. 

Panurge.  Hais  qooj,  b.  bon  escient, tous  en  trouvez  vous 
bien  î 

Tbodillogah.  11  est  vray  semblable. 

PiMDBGE.  Or  ça,  de  par  Dieu,  J'aimoi-ois,  par  le  fardeau 
de  samt  Gristolle  •,  auUnt  entreprendre  tirer  un  pet  d'un 
asne  mort,  que  de  vous  une  resolution  *.  Si  vous  auray  je  à 
ce  coup.  Nostre  féal,  faisons  bonté  au  diable  d'enfer,  con- 
fessons vérité.  Fustcs  vous  jamais  coqu?  Je  dis  vous  qui 
estes  icy,  je  ne  dis  pas  tous  qui  estes  là  bas  au  jeu  de 
paulme. 

TRomLLooAN.  Non,  s'il  n'estoit  prédestiné. 

Pandrcb.  Par  la  chair,  je  renie  :  par  le  san^,ie  renague'; 
par  le  corps,  je  renonce.  11  m'eschappe  *. 

A  ces  jDotz  Gargantua  se  leva,  et  dist  :  Loué  soit  le  bon 
Dieu  en  toutes  choses.  A  ce  que  je  voy,  le  monde  est  devenu 
beau  filz,  depuis  ma  cognoissance  première.  En  sommes  nous 
là?  Donc  sont  huy  les  plus  doctes  et  prudens  philosophes  en- 
trés au  phrontistere  '  et  escole  des  Pyrrboniens,  Aporrhetic- 
ques,  Scepticques,  et  Ephcctiques '.  Loué  soit  le  bon  Dieu. 

*  C'trt  ainsi  qa'cn  Saistongc  on    quelle  pludcurs  penonno  baUtcBl. 

excite  les  fines  s  marchirr.  ayant  ensemble  mesme  commBnank 

'  C'eat-^-dire  Jésus-Christ.  de  ne  et  de  bonnes  lettres.  Ariit». 

'  Une  solution.  i  phane  :  f  u^ûv  BoçSrt  ■tout'  ivm 

'  Variante  de  renier,  renegare.  \  çpuvTiarôpiov.»(iIpAo4«(((«fBii- 
■   Fiante    (  Pttudol.  )   M    sert    leur.)  V.  en  etTet  Aristoplmne,   Ir! 

d'une  «pression  ÉqnÏTalente  :  |  Njiées,  94. 

AHguilla  e!t  :  elabitar.  '  Tans    ces    mots  eiprimrnt  à 

Voy.    Moliire,   U  Sariage  forci,  '  peu  près  U   mfane  idée  :  il  s'upi 

se.  VI.  I  toiyûnrs  de   philosophes  qui  doo- 
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Vrayement  on  pourra  dorénavant  prendre  les  lions  par  les 
jubés';  les  chevauli,  par  les  crains;  les  bufes,  par  le  mu- 
seau; les  boeufz,  par  les  cornes;  les  loups,  par  la  queue;  I 
les  chèvres,  par  !a  barbe;  les  oiseaui,  pai'  les  pieds.  Mais  1 
ja  ne  seront  (eli  philosophes  par  leurs  paroles  pris.  A  Dieu 
mes  bons  amis.  Ces  motz  prononces,  se  retira  de  la  com- 
p^nie.  Pantagruel  et  les  autres  le  vouloicnt  suivre  :  mais 
il  ne  le  voulut  permettre. 

Issu  Gai^antua  de  la  salle,  Pantagruel  dist  es  invités  :  Le 
Timé  de  Platon,  au  commencement  de  rassemblée,  compta 
les  invités  :  noua  au  rebours  les  compterons  en  ta  un.  Un, 
deui',  trois;  où  est  le  quart?  N'estoit  ce  nostre  amy  Bri- 
doye  î  Epistemon  respondit  avoir  esté  en  sa  maison  pour 
l'inviter,  mais  ne  l'avoir  trouvé.  Un  huissier  du  parlement 
Myrelinguoys  en  Myrelin^ues  '  l'estoit  venu  quérir  et  ad- 
joumer  pour  personnellement  comparoistre,  et  davant  les 
sénateurs  raison  rendre  de  quelque  sentence  par  luy  donnée. 
Pourtant  estoit  il  au  jour  précèdent  departy,  afin  de  soj  re- 
présenter au  jour  de  l'assignation,  et  ne  tomber  en  def- 
fault  ou  contumace.  Je  veux,  dist  Pantagruel,  entendre  que 
c'est.  Plus  de  quarante  ans  y  a  qu'il  est  juge  de  Fonsbeton; 
iceluy  temps  pendant  a  donné  plus  de  quatre  mille  s*n-  | 
tences  dcânitives. 

De  deui  mille  trois  cens  et  neuf  sentences  par  luy  don-  ' 
nées,  fut  appelle  par  les  parties  condamnées  en  la  court  sou- 
veraine du  parlement  Myrelingoys  en  Hyrelingues  :  toutes  ' 
par  arrestz  d'icelle  ont  esté  ratifiées,  approuvées,  et  confir- 
mées :  les  appeaulï  renversés  *  et  à  néant  mis.  Que  mainte- 
nant donc  soit  personnellement  adjoumé  sus  ses  vieux  jours, 
il  qui  par  tout  le  passé  a  veseu  tant  saintement  en  son  estât. 


»  »Et(,  Bvo, Tp£it,â  !iî^ 

TïpTOî  Vinïv,  Sa  ipiXc  Ti[i»i(.  o 
'  Si  ce  mot  vient  du  grec  (iu( 
Jli  mille  ,  el  du  latin  «Kjaat,  1 
gnea,  comme  le  TSulent  (es  ci 
uientntearB,  c'est  dd  mot  assez  i 


composé  ;  Rabelais  ne  pensait-il  pas 

'    plutôt  à  la  Bretagne,  et  D'anrait4] 

pas  formé  Myrelingnes  de  ntim  /l'n- 

*  Appels   mis  à  néant.    On  «ait 
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ne  peut  estre  sans  quelque  desasta^.  Je  luy  yeux  de  tout 
mon  pouvoir  estre  aidant  en  équité.  Je  sçay  huy  tant  estre 
)a  maliginité  du  monde  aggruvée,  que  bon  droit  a  bien  be- 
soing  d'aide.  Et  présentement  délibère  y  Tacquer,  de  peur 
de  quelque  surprise. 

Alors  furent  les  tables  levées.  Pantagruel  Ht  es  invités 
dons  précieux  et  honorables  de  bagues,  joyauli,  et  Taîsselle, 
tant  d'or  comme  d'aiçent,  et  les  avoir  c 
cié,  se  retira  vers  sa  chambre. 
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CHAPITRE  XXXVII. 


Pantagruel,  soy  retirant,  apperceut  par  la  galerie  Panurge 
en  maintien  d'un  resveur  ravassant  et  dodelinant  de  la 
teste,  et  luy  dist  :  Vous  me  semblez  à  une  souriz  empegée  : 
tant  plus  elle  s'efTorce  soy  depestrer  de  la  poix,  tant  plus 
elle  s'en  embrene.  Vous  semblablement,  efforçant  issir 
hors  les  lacs  de  perplexité ,  pdus  que  davant  y  demourez  em- 
pestré»,  et  n'y  sçay  remède  fors  un.  Entendez.  Taj  souTent 
ouy  en  proverbe  vulgaire,  qu'un  fbl  enseigne  bien  un  sage. 
Puis  que  par  les  responses  des  sages  n'estes  &  plein  satis- 
fait, conseillez  vous  à  queloue  fol.  Pourra  estre  que,  ce 
faisant,  plus  à  vostre  gré  serez  satisfait  et  content.  Par  l'ad- 
vis, conseil  et  prédiction  des  fouz,  vous  savez  qiiants*  princes, 
rois,  et  republiques  ont  esté  conservés,  quantes  batailles  gai- 
gnées,  quantes  perplexités  dissolues.  Ja  besoing  n'est  vous 
ramentevoir  les  exemples.  Vous  acquiescerez  en ceste  raison. 
Car,  comme  celuy  qui  de  prés  regarde  à  ses  affaires  privés 
et  domesticques,  qui  est  vigilant  et  attentif  au  gouverne- 
ment de  sa  maison,  duquel  l'esprit  n'est  point  esgaré,  qui 
ne  perd  occasion  quelconque  de  acquérir  et  amasser  biens 
cl  richesses,  qui  cautement  sçait  obvier  es  inconreniens  de 
pauvreté,  vous  appellei  sage  mondain,  quoy  que  fat  soit  il 
en  l'estimation   des    Intelligences  célestes;  ainsi  fault  il 
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pourdavant  icelles  sage  estre,  je  dis  sage  et  présage  par  as- 
piration divine,  et  apte  à  recevoir  bénéfice  de  divination, 
se  oublier  soy  mesmea,  issir  hors  de  soy  inesmes,  vuider 
ses  sens  de  toute  terrienne  affection,  purger  son  esprit  de 
toute  humaine  sollicitude,  et  mettre  tout  en  non  chaloir, 
r.e  que  vulgairement  est  imputé  à  folie. 

En  cestc  manière,  fut  du  vulgue  imperit  *  appelé  Fatuelle 
grand  raticinateur  Faunus*,  fîlz  de  Picua,  roy  des  Latins. 

En  ccste  manière,  voyons  nous  entre  les  jonglenrsi  à  b 
distribution  des  rôles,  le  personnage  du  Sot  et  du  Badin  es- 
tre tousjours  représenté  parle  plusperit et pertoict joueur 
de  leur  compagnie. 

En  ceste  manière  disent  les  matiiematiciens  un  mesmes 
horoscope  estre  à  la  nativité  des  rois  et  des  sotz.  Et  donnent 
exemple  de  Eneas,  et  Choroebus  *,  lequel  Euphorion  *  dit 
avoir  esté  fol,  qui  eurent  un  mesme  genethtiaque  '. 

Je  ne  seray  hors  de  propos ,  si  je  vous  raconte  ce  que  dit 
Jo.  André*  sus  un  canon  de  certain  rescrit  papal,  adresiié 
au  maire  et  bourgeois  de  la  Rochelle  :  et,  après  tuy,  Panome 
en  ce  mesmes  canon,  Barbatia  sus  les  Pandectes,  et  recen- 
tcment  Jason  en  ses  conseilz,  de  Seigny  Joan  ',  fol  insigne  de 
Paris,  bisayeul  de  Caillette.  Le  cas  est  tel. 


'  Vulgaire  ifpioraDt,  vulgus  in-  |  ''  Da  seigneur  Joan,  Ton  doal  on 
ritum.  I  «ait  sss«i  peu  de  chose,  en  dehon 

<  Sernu9,  snr  le  vers  47  du  de  ce  qu'en  dit  BabelaÎB.  Il  en  bit 
[I'  livre  de  l'Enéide ,  dit  en  efTel  !  le  bisaîeal  de  Caillette,  et  La  U<w- 
le  ce  nom  fat  donné  à  Faunns  |  noie  (  note  sur  la  2*  NoucelU  de 
irce  qu'il  prédisait  l'avenir, /sfuBt.  I  Bonsv.  des  Pfriers)  renarqne  qu'il 

>  Fiancé  de  Cassandre,  qgi  pé-  |  aurait  pn  en  faire  son  quadHnïeil, 
:  au  siège  de  Troie.  j  puisque  Gioi.  André*,  qui  en  parle, 

*  Poêle  gtec  dont  on  a  quelques    était  mort  H»  1348.  En  léte  det 


feuilleti  3  et  4  de  la  Hefiafmu. 

Imprimée  en  1497,  ou  voit  le  por- 

' Jo.  Andri  [Giovanni  ABdren). 

trait  de   Stigni  Joan  et    cel»  d* 

ranoimelNiccolii  Tedeschi,   plus 

cnnnu  sous  le  nom  de  Panomila- 

tanlB,  celui-ci  des  modes  DonvciUi, 

no),  Bat^tias  (Andréa  Barbarie). 
JasoD(G{BM>nedelMa1no)  anot  des 

et  le  premier  dea  anciennes  mOiles. 

Quant  k  Caillette,  il  en  est  ques- 

tion dès   1404;  mais  il  est  priud- 

des  iiï'  et  Hï»  liicles. 

palement  connu  coaM  fba  de  Fiai» 
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.  A  Paris,  en  la  routisserie  du  petit  Chastelet,  au  davant 
de  l'ouTToir'  d'un  routisseur,  un  faquin  '  mangeoit  son  pain 
à.  la  fumée  du  roust,  et  le  trouToit  ainsi  parfumé,  grande- 
ment gaToureui.  Le  routisseur  le  laiasoit  foire.  En  fin,  quand 
tout  le  pain  fut  bau&é,  le  routisseur  happe  le  faquin  au 
collet,  et  vooloit  qu'il  luy  payasi  la  fumée  de  son  roust.  Le 
faquin  disoit  en  rien  n'avoir  ses  viandes  endoniniagé,  rien 
n'avoir  du  sien  pris,  en  rien  ne  luy  estre  débiteur. 

La  fumée  dont  estoit  question  evaporoit  par  dehors  :  ainà 
comme  ainsi  se  perdoit  elle  ;  jamais  n'avoit  esté  ouy  que, 
dedans  Paris,  on  eust  vendu  fumée  de  roust  en  rue.  Le 
routisseur  repliquoît  que  de  fumée  de  son  roust  n'estoit 
tenu  nourrir  les  faquins,  et  renîoit,  en  cas  qu'il  ne  le 
payast,  qu'il  luy  osteroit  ses  crocheti.  Le  faquin  tire  son  Iri- 
bart*,  et  se  mettoit  en  défense. 

L'altercation  fut  grande.  Le  badault  peuple  de  Paris  ac- 
courut au  débat  de  toutes  parts.  Là  se  trouva  à  propos  Sei- 
gny  Joan  le  fol  citadin  de  Paris.  L'ayant  apperceu,  lerouti»- 
seur  demanda  au  faquin  :  Veux  tu  sus  nostre  diSèrent 
croire  ce  noble  Seigny  Joan  7  Ouy,  par  le  Sambregnoy',  res- 
pondit  le  faquin.  A.donc  Seigny  Joan,  avoir  leur  discord  en- 
tendu, commanda  au  faquin  qu'il  lui  tirast  de  son  baudrier 
quelque  pièce  d'argent.  Le  faquin  luy  mit  en  main  un  tour- 
noys  pbilippus  '.  Seigny  Joan  le  prit,  et  le  mit  sus  son  es- 
paule  gauche,  comme  explorant  s'il  estoit  de  poids;  puis  le 
timpoit  '  sus  la  paulme  de  sa  main  gauche,  comme  pour  en- 
tendre s'il  estoit  de  hon  alloy;  puis  le  posa  sus  la  prunelle 


mis  I".  La  IfouvelU  Jl  de  Bons. 
ieabire  d»  Piriera  «I  intitulée 
dfS  Trois  folz.  Caillette,  Triboulc. 


*  0D  Irjbart  {  auliefcns 


d«s  manans]  était  un  bfttoa  gros  et 
coart,  Bin»  que  nous  l'aTons  déjà 
ditalapage  18G.   [  V.  Colgrave.) 

'  Par  la  face  de  Diea.  t  Sam- 
ire  pour  lamile,  dit  Du  Cange, 
face,  ïisage.  Par  la  lamSre  Dieu, 
«orte  de  jnrement. 

'  Gros  deaier  f alant  un  sou,  ou 
douze  deniers  tonmois. 

'  Faisait  sonner.  Noa.=  avons 
déjà  TD  limpanl  au  cfa.  26. 
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lie  son  oeil  drq'it,  comme  pour  Toir  s'il  eatoit  bien  marqué. 
Tout  ce  fut,  fait  eq  grand  silence  de  tout  le  badault  peuple, 
en  ferme  alt^nt^  jdif  routisseur,  et  désespoir  du  faquin.  En 
tin  le  Qt  ^us  l'ouvroir  sonner  par  plusieurs  fois.  Puis,  en 
majesté  presîdentale,  tenant  sa  marole  au  poing,  comme  si 
fust  un  sceptre,  et  affublant  ^n  teste  son  chaperon  de  maap- 
tres  singesses  à  oreilles  de  papier,  fraizé  à  points  d'orgues, 
toussant ,  pK^ablement  deux  ou  trois  bonnes  fois,  dist  à 
haute  yoix  ;  La  coui^  vous  dit  que  le  faquin,  qui  a  son  pain 
mangé  à  la  fumée  du  roifst ,  civilement  a  payé  1s  routisseur 
au  son  de  son  argent.  Ordonne  la  dite  court  que  chascun 
se  retire  en  sa  chascuniere,  sans  despens,  et  pour  cause. 
Geste  sentence  du  fol  parisien  tant  a  semblé  équitable, 
voire  admirable,  es  docteurs  susdits,  qu'ilz  font  double,  en 
cas  que  la  matière  eust'esté  au  parlement  dudit  lieu,  ou  en 
la  Botte  à  Rome,  voire  certes  entre  les  Areopi^istes  décidée, 
si  plus  juridicquement  eust  este  par  eux  sentenlié.  Pourtant 
advisez  si  conseil  voulez  d'un  fol  prendre  *. 


des  Cenio  Noitilea 
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ConowBt  par  Fantafrael  el  Panarse  ni  Tribonlet  '  Muom*. 


Par  mon  ame,  respondit  Panui^ ,  je  le  veux.  II  m'est  ad 
via  quo  le  boyau  m'eslai^it.  Je  l'avois  naguère»  bien  serré  et 
constipé.  Hais  ainsi  comme  avons  choisy  la  fine  crème  de 
sjqiienbe  pour  conseil,  aussi  voudrois  je  qu'en  noslre  consul- 
tation  presidast  quelqu'un  qui  fust  fol  en  degré  souverain.  . 
Triboulet,  dist  Pantagruel,  me  semble  compétente  ment  fol. 
Panurge  respond  :  Proprement  et  totalement  fol. 


Fol&tal>. 

Fol  de  haute  game  '. 

F.  de  nature. 

F.  de  b  quarre  et  de  b  mol. 

P.  céleste. 

F.  terrien. 

F.  jovial. 

F.  joyeuï  et  folastrant. 

F.  mercuriale 

F.  jolly  et  foUiant. 

F.  lunaticque. 

P.  à  pompettes. 

•FoùdeLoHisXIIetdeFran- 

çoiiT".  Il  était  d«  Blois.  ainsi  que 

Rabelais  tui-mèiDe  l'indiqae  à  la  fin 

Hotre  inteur  a  bien  pu  puiser  l'idée 

de  M  chapilre.  Il  tn   e.1   soi..™l 

de  cette  burleaqa*  tilaule  dans  le^ 

question  dans  les  auteurs  el  mémoi- 

usages des  sociétés  de  MËre-Solte 

res  da  temiM.  h  Tribuullet,  dit  Jean 

DU  Mère-Folle.    On    sait   que    les 

Slami, 

taient  sautent  k  leur  nom  de  Pou 

proprièe  à  leur  position  o(i  à  leur 

caractère. 

manière  de   BabeUU.    Dans   celle 

3  Sous    l'Influence    de  Merciirt. 

ti>le,  une  épiltièle  en  attire  une  au- 

t Harot  a  dit  : 

tre,  d'aprèi  certaines  anslo^es  d'i- 

J>CuijDuuun<iToir(emm> 

n,  Google 
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P,  erraticque. 

F.  eccentrique. 

F.  etheré  et  Junonien. 

F.  arctique.. 

F.  heroicque. 

F.  génial. 

F.  prédestiné. 

F.  auguste 

F,  ccsarin. 

F.  impérial. 

F.  patriarchal. 
F.  original. 
F.  lojal. 
F.  ducal. 
I'.  bancrol  '. 
F,  seigneurial. 
F.  palatin. 
F.  principal. 
F.  pretorial. 
F.  total. 
F.  eleu. 
F.  curial. 
F.  primipile'. 
F.  triomphant. 
F.  vulgaire. 


F.  à  pilettes*. 
F.  h  sonnettes. 
¥.  riant  et  vénérien 
F.  de  soubBtraicte. 
F.  de  merc  goutte. 
F.  de  la  prime  cuvée. 

F.  de  montaison'. 

F.  oV^nal. 

F.  papal. 

F.  consistorial. 

F.  conclavbte. 

F.  bullisle. 

F.  sjnodal. 

F.  episco|)al. 

F.  doctoral. 

F.  monachal. 

F.  fiscal. 

F.  extravagua;!!, 

F.  à  bourlet. 

F.  à  simple  tonsure. 

F.  cotai". 

F.  gradué  nommé  en   folie. 

F.  commensal. 

F.  premier  de  sa  licence. 

F.  eaudataire. 

F.  de  supererogalion*. 


■  Qui  poTle  la  bsoniire. 

*  C'étnii,  che»  las  RomainB,  te 
eiilurion  qui  cnmtnandBit  le  pre- 
Dier  manipule  de  la  RohorU. 

"  Les  pilons  ou  pîlcttes  étaient 
:ertaLaa  accompagnements  de  ia 
^oifrure  appelle  mortier. 

(Cmliiillûl,  IftvCu  HÔuDanu.) 

*  Quatre  qunKfications  emprun- 
ées  au  mjme  ordre  d'td^.  La 
•nere  gontle  est  la  première  liqueur 
4ut  rend  le  rainn  avant  d'être  mis 


foiu  le  prcBsoir;  W  loaiitrailt ,  an 
contraire,  est  celle  dedessoui,  qui 
SB  lire  en  dernier.  Ia  prime  cimw 
se  comprend  d'eUe-mtne.  La  ■»■- 
taitoH  parait  désigner  le  vin  qai 
monte  lors  de  lafennenlatiDn. 

»  Nous  avons  d^L  expliqué  le 
sens  obscfrne  da  ce  ntot,  empniDlA 
h  l'italien. 

*  Ces  dernières  épithïles  sont  em- 
pruntées au  TOcabulaire  théologiqaa 
et  unirersitaire  s!  familier  à  notre 
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F.  domesticque. 
F,  exemplaire. 
F.  rare  et  peregrîn. 
F.  aulicque. 
F.  civil. 
F.  populaire. 
P.  familier. 
F.  insigne. 
F.  faTorit. 
F.  latin. 
F.  ordinaire. 
F,  redoublé. 
F.  transcendant. 
F,  souTerain. 
F,  spécial. 
F.  metaphysical. 
F.  ecstatique. 
F.  categoricque. 
F.  predicable. 
F.  decumane'. 
V.  officieux. 
F.  de  perspectiM. 
F.  d'algoriame. 
F.  d'algebra. 

*  Nom  d'une  lé^OB  romaine. 
Peut-Slre  aussi,  dans  la  peo^  de 
Bnbelais,  du  fois  fon. 

*  On  dnniiait  ce  nom  à  ceiluas 
oiseaux  de  proie  (de  branca,  serre). 

rapaces  braHcant  el  vulDeranl.  e 
Fridet.  II,  de  VtHutione.  —  «  Au- 
qael  bois  le  supplianl  aroil  faïl  une 
loge  de  branches  de  cheïoe  pour 
prendre  des  oyseaoli  de  proye,  ra- 


«ùsiBideUiG. 

'  hea    mailles  sont   les 

ac«lie  )  qui  se  fomient 


F.  collatéral. 

F.  àlatere,  altéré. 

F.  Diais. 

F.  passagier. 

F,  brancMer'. 

F,  aguard. 

F.  gentil. 

F.  maillé.'. 

F.  pillart. 

F.  revenu  de  queue*. 

F.  griajB*. 

F.  radotant. 

F.  de  soubarbade*. 

F.  boursouflé. 

F.  Bupercoquelicantieux . 

F.  corollaire. 

F.  de  levant. 

F.  soubelin. 

F.  cramojei. 

F.  taiact  en  graine. 

F.  boui^ois. 

F.  vistempenard. 

F.  degabie^. 

F.  modal. 

plumei  des  perdreom  oa  snlres  ai- 
seaoi  quand  ils  deviennent  forts. 

'  Cela  ïenl-il  dire  ;  dont  la 
qneue  a  repoussé ,  on  an  contraire, 
qui  a  la  queoe  rongée  par  une  es- 
pèce de  maladie  qu'en  termes  de 
vénerie  on  appelle  r^D^fif^^ 

'  Nons  pensons  qoe  c'est  le 
même  mot  que  grieiche,  qui  eipii. 
mait  l'idée  d'ennui,  de  chagrin.  De 
là  ortie  grieeche  et  pie  grUtcket 
qui  sont  restés. 

'  De  muselière,  à  museler. 

''  Da  gahàia  (ital.),  à  mettre  en 
cage.  ■  bi  djcn  comunemente  di  clii 
fapazzie.  »  \LaCruica.) 
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F.  deoaballe. 
P.  talraudicqoe. 
F.  d'Alguamala. 
F.  compendieui- 
F.  abrevié. 
F.  byperboUcque. 
F.  antonomaticqae. 
F.  altegoricque. 
F.  Iropologicqne. 
F.  pleonasroicque. 
F.  capital. 
F.  cerebreni. 
F.  cordial. 
F.  intestin. 
F.  epaticque. 
F.  splenelicqne. 
F.  ^enteui. 
F.  Intime. 
F.  â'Aâmutb. 
F.  d'Almicantarath. 
F.  proportionné. 
P.  d'arcMtraTe. 
F.  depedestal. 
F.  parragon. 
F.  célèbre. 
F.  alaigre. 
F.  solennel'. 

E.  annuel. 

F.  festival. 
F.  recreatit 


F.  desectHideintentioB. 

F.  tacum*. 

F.  beterodjtc. 

F.  sommiste  *. 

F.  abreiiateur. 

F.  de  morisqne. 

F.  bien  bulle. 

F.  mandataittt. 


F.  titulaire. 

F.  tapinois. 

F.  rebarbatîL 

F.  bien  motiilé. 

F.  mal  empeté  *. 

F.  couiUait. 

F.  grimanll. 

F.  eaventc. 

F.  culinaire. 

F.  de  haute  fustaie. 

F.  centrchastier*- 

F.  marmiteui. 

F.  catarrhe. 

F.  braguait. 

F.  à  Tingt  et  quab'e  caraiz. 

F.  bigearre. 

F.  guinguojB^. 

F.  à  la  martii^aUe. 

F.  à  basions. 

F.  à  marotte. 

F.  de  bon  bîes. 


1  Pazza  mUime,  dantrArioNc.  r     *  PortMit  nti  npocc. 

*  Ta; u  JH,    BTare ,  lilain ,  on  <it-  1      '  Md  en  ^tti. 
cain,  qui  éUit  lyiioiijme  de  (ruand  |      '  Le  conlreliMtiin-  élail  na  gnad 
et  que  Dn  Congé  dérire  de  laque'    chenel  ■  cnni  pour    aoulenir  la 
lait,  townte,  du^nite.  broclie. 

'  Nom  domii  un  parttiaiu  ite  1      ''De   lAti,  de  IraTers.   Ou  dil 
la  SoDinie  de  St-Thomas  d'Aqoîa     |  sncore  aller  de  juinguoii. 
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F.  villaticque. 

F.  plaisant.  F. 

F.  privilégié.  F. 

F.  ruatÎGque.  F.  de  rustrie  ». 

F.  OTdiaaire.  F.  à  plain  bust  ^ 

F.  de  toutes  heures.  F.  gourrier  *. 

F,  en  diapason.  F.  gorgias  •. 

F.  résolu.  F.  d'arrachepied. 

F.  hierogiyphicque.  F.  de  rébus. 

F.  authenticqiie.  F.  à  patron. 

F.  de  valeur.  -  F.  à  chaperon. 

F.  précieux.  F.  k  double  rebras. 

F.  fanalicque.  F.  à  la  damasquine  ''. 

F.  fantasticque.  F.  de  tauchie  '. 

F.  lymphaticque.  F.  dazcmine*. 

F.  panicque.  F.  bary tenant. 

V.  alambicqué.  F.  mouschelé. 

F.  non  fascheux.  F.  àe^reuvedehacquebultc. 

Paotagruel.  Si  raison  estoit  pourquoy  jadis  en  Home  les 
Quirinaleson  nommoitiafestedeisfolz,  justement  en  France 
on  pourroit  instituer  les  Tribouletinales. 

Pamurge.  Si  tous  folz  portoient  cropiere,  il  y  auroit  des 
fesses  bien  escorchées. 

Pantagruel.  S'il  estoit  Dieu  fatuel,  duquel  avons  parlé, 
marj  de  la  dive  Fatue,  son  père  seroit  Bonadies,  sa  grande 
raereBonedée"'. 

Panurge.  Si  tous  folz  alloient  les  ambles,  quoy  qu'il  ait  les 
•ambes  tories,  il  passeroit  d'une  grande  toise.  Allons  vers 
luy  sans  séjourner.  De  luy  aurons  quelque  belle  resolutioL, 
je  m'y  attends.  Je  veux,  dist  Pantagruel,  assister  au  juge- 


'  A  la  grande  mesure.  Celte  e^ 

*  Suranné. 

>  Ayant  la  tournure  d'un  rustrt 

*  A  ïen[re  plein,  rebondi, 

*  Mis  avec  recherche. 

*  Ker,  qui  se  rengor^. 
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meut  de  Bridoje.  Ce  pendant  que  je  iray  en  Hyrelingues,  qui 
est  delà  la  riTiere  de  Loire,  Je  depeschera;  Caipalim  pour  de 
Bloys  ic;  amener  Triboulet.  Lors  fut  Carpalim  depesché.  Pao* 
tagniel,  accompagné  de  ses  domestiques,  Panm^,  EpislC' 
mon,  Ponocrates,  frère  Jean,  Gymnaste,  Rhizotome,  et  au- 
tres, prit  le  chemin  de  Hyrelingues. 
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CHAPITRE  XXXIX. 


Au  jour  subsequeut,  à  heure  de  l'assignation,  Pantagruel 
arriva  en  Mjrclingucs.  Les  président,  sénateurs  et  conseil- 
lers le  prièrent  entrer  avec  eux,  et  ouir  la  décision  des  causes 
et  raisons  que  allegueroit  Bridoye,  pourquoy  auroit  donné 
certaine  sentence  contre  l'esleu  Toucheronde  *,  laquelle  ne 
eembloit  du  tout  équitable  à  icelle  court  biscentumvirale*. 
Pantagruel  entre  volunticrs,  et  là  trouve  Bridoje  au  milieu 
du  parquet  assb  :  et  pour  toutes  raisons  et  excuses  rien 
plus  ne  respondant,  sinon  qu'il  estoit  vieux  devenu,  et  qu'il 
n'avoit  la  veue  tant  bonne  comme  de  coiistume  :  allcgant 
plusieurs  misères  et  calamités,  que  vieillesse  apporte  avec 
soy,  lesquelles  not.  jter  Archid^.  D.  86.  c.  tanta.  Pourtant 
ne  cognoissoit  il  tant  distinctement  les  pointz  des  dez,  comme 
avoit  fait  par  le  passé.  Dont  pouvoit  estre  qu'en  la  façon 
que  Isaacvieuï  et  mal  voyant  prit  Jacob  pour  Esaii  :  ainsi, 
à  la  décision  du  procès  dont  estoit  question,  il  auroit  pris  un 
quatre  pour  un  cinq  :  notamment  réfèrent  que  lors  il  avoit 


livre  :  Di  Vabui 

uiilage,  et  qui  Joi  afoua  qa'il  ne 
EHiaiC  ni  écrire  ni  signer  son  nom, 
itût  de  1b  famille  de  Bridoye. 

*I1  est  queilioa  dam  YHùt.  de 
Bretagne  de  dom  Lobineau,  II, 
1144,  d'un  Jean  de  Taucherande, 
Mcrétaire  do  dnc  et  greffier  du  par- 
lement. 

>  M.  de  1S4G.  Dans  Wéditions 


nau  donblé  ,  dn  moins  uotalilenieut 
au^enté  sous  le  règne  de  Frati- 
fois  I".  Voyez  Miraulmont,  dt  l'O- 
rigine du  parlement ,  pages  21, cl 

4  Oiddo  Baûius  Itegiensù,  catio- 
niite  des  13<  el  H*  siècles,  sur' 
nommé  ArcUdiaconDS  ,  qui  a  coin- 
monté  la  7'  des  Clémentines. 
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usé  de  ses  petits  dez.  Et  que  par  di^tosition  de  droit,  les  im- 
perfections de  nature  ne  doîbrent  estre  imputées  à  crime^ 
comme  appert,  ^.  de  re  milit.  I.  qui  evm  tno.  ff.  de  rtg.  jwr. 
I.  fere-  ff.de  edil.  éd. 'per  totum.  ff.de ten».  mod.1.  dtRu  AA-to- 
tau.  retol».  per  Ivd.  Bo.  m  t.  si  vero.  ff.  sol.  matr.  Et  qui 
autrement  feroit  non  l'homme  aceuseroit,  mais  oaliire, 
comme  est  évident  m  I.  maximvm  vitmm.  C.  de  tSt.  pntter. 

Quelz  dei,  demandoit  Trinquamelte,  grand  président  d'i- 
celle  court,  mon  amj,  entendez  tous?  Lesdei,responditBïi- 
doye,  desjugeroens.  Aléa  jndiàorwa,  desqueh  est  escrit  par 
Axt.  26.  ipieit.  1  c.  son  I.  nec  emplio.  ff,  de  eontrahend. 
empt.l.  quoddebetw.  ff.  depeeul.  etïiriBartoI.Etdefiquehdez 
vous  antres  Messieurs  ordinairement  usez  en  ceste  vostre  cour 
souveraine  ;  aussi  font  tous  autres  juges  en  décision  des  pro- 
ses, suivans  ce  «ju'en  a  noté  0.  Hen.  Ferrandat  ',  ef  mt.  gl.  n 
e.  fin.  de  sorHi.  eti.sed  atm  ambo  ff.  de  pid.  DM  Boct.  no- 
tant que  le  sort  est  fort  bon,  honneste,  utile  et  nécessaire  à 
la  vuidange  des  procès  et  dissensions.  Plus  encores  aperle- 
ment  l'ont  dit  Bald.  Bartol.  et  Alex.  c.  comimmtd.  de  leg. 
si  duo.  Et  comment,  demandoit  Trinquamelle,  faites  vous, 
mon  amy?  Je,  resjtondît  Brîdoje,  rcspondra;  brièvement, 
selon  l'enseignement  de  la  loy  ampliorem.  §  in  refutatorOs. 
€.  de  appel,  et  ce  que  dit  gloss.  l.  1.  ff.  quod.  met.  causa. 
Gaadenî  brevitate  modenti.  Je  fais  comme  vous  autres  Mes- 
sieurs, et  comme  est  l'usance  de  judicature,  à  laquelle  nos 
droits  commandent  tousjours  déférer  :  ut  mt.  extra,  de  ùon- 
siiet.  e.  ex  literis.  et  ibi  iimoc. 

Ayant  bien  veu,  reveu,  leu,  releu,  paperasse,  et  feuilleté 
tes  complainctes,  adjournemens,  comparîtions,  commissions, 
informations,  avant  procédés,  productions,  allégations,  iu- 
tendit2*,  contredits,  reqnesles,  enquestes,  répliques,  du 
pliques,  tripliques,  escritnres,  reproches,  grieEe,  salvations. 


t  Hmrjr  FemndBt,  Kimnwi.  Mt  ^       'Ce  mot,  dit  Denisart,  pea  «nU 
\eatain  A»  Bùcli  nr  /it  fi^n^j  par  écrit  et  doiil  on  inltnd  fnn 
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recollemens,  confrontai! ob s,  acaraiions,  libelles,  apostoles', 
lettres  royaulx,  corapulsoires,declinaloires,  anticipatoires, 
évocations,  en voyz,  renvoyz,  conclusioos,  fins  de  non  procéder, 
apoincteraens,  relîeii,  confessions,  eiploictz,  et  autres  telle» 
dragées  et  espiceries  d'une  part  et  d'autre,  comme  doibt  faire 
le  bon  juge  selon  ce  qu'en  a  not.  Spec.  de  ordiaaiio  §.  3  et  tU. 
deoflic.ûBm.jttd.§.fin.  et  de  raieript.  prtsientai.,  §.  1.  Je  pose 
sus  le  bout  de  la  table  en  mon  ^binettous  les  sacs  du  dé- 
fendeur, et  luy  livre  chanse  premièrement,  comme  vous  au- 
tres Messieurs.  Et  est  nat.  l.  faoorabiNons.  f.  de  reg.  jw.  et 
fK  e.  atm  tant.  eod.  tit.  lib.  6  qui  dit,  Cum  sunt  parttum 
jura  obieura,  reo  fa^xndam  est  potha  qwxm  aetori.  Cela  fait, 
je  pose  les  sacs  du  demandeur,  comme  vous  autres  Mes- 
sieurs, sas  l'autre  bout,  ninmi  vmu.  Car,  oppotita  juxta  se 
fosita  magis elueescunt,  vi  «ot.  ml.  < .  §.  videatmis.  ff.  de  Ms 
ipti  junt  stti  vel  alieiù  jons,  et  in  ï.  mimenim,  §.  nàxta,  ff.  de 
niuner.  et  koaor.  Pareillement  et  auan<'  et  quant  Je  luy  livre 
chanse. 

Hais,  demandoit  Trinquamellé,  mon  amy,  à  quoy  cognois- 
«tz  vous  l'obscurité  des  droits  pretenduz  par  les  parties  plai- 
doyantes?  Comme  vous  autres  Messieurs,  rebondit  Bridoyc, 
savoir  est  quand  il  y  a  beaucoup  de  sacs  d'une  part  et  d'au- 
tre. Et  lors  je  use  de  mes  petits  dez,  comme  vous  autres 
Messieurs,  suivant  la  loy,  semjper  in stipulationibus.  ff.  dere- 
guiisjvris,  et  la  loy  versale  versifiée  tptœ  eod,  tit. 

Semper  tn  obsairis  quod  minimum  est  mfliimnr, 
canonizée  tn  c.  m  obscuris.  eod.  tit.  Hb.  6. 

J'ay  d'autres  gros  dei  bien  beaux  et  barmonieui,  des  quelz 
je  use,  comme  tous  autres  Messieurs,  quand  la  matière  est 
plus  liquide,  c'est  à  dire  quand  moins  y  a  de  sacs. 

Cela  fait,  demandoit  Trinquamellé,  comment  sentenliez 
vous,  mon  amyT  Comme  vous  autres  Messieurs,  respondit 
Bridoye,  pour  ccluy  je  donne  sentence  duquel  la  chanse  li- 

t  LeUm  dénUsuires  que  les  |  quil«maitcoiidaiiinéa,poarqi'il 
piirt[es  .  en  pays  de  droit  écrit,  j  rRntiijit  la  connaisHiice  de  Vaf- 
4tu*ntablig^cleilemBni)erinjiigi)|faire  à  nne  jnridiL-tion  lapérieure. 
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vice  par  le  «ort  du  dei  jodiciaire,  Tribnnian,  pretorial,  pre- 
mier advient.  Ainsi  commandent  nos  droits  ff.  qui  pot.  in 
pign.  1.  potior.  l.  creditor.  C.  de constU.  l.  \.Etde regulis  jvris, 
in  6.  Quipriorest  tanpore,  potior  estjure'. 


plii  renfcrmenl  du  aiioines  connu 

des  auteurs  réellement  existants 
mais  il  aurait  ilé  puéril  de  cherche 
■  les    conlréler  hiDles.   Le  but  d 


Kahelals  est  surtout  de  se  moquer 
de  l'abus  ilea  cilatians  dans  les  cmrs 
de  justice  et  de  l'afçareil  pédantes- 
que  sooE  lequel  elles  se  produisaient 
dans  les  liin»  de  droit  de  la  mtnie 
époquC'  "—  C,  désîpie  le  code  n^ 
maiu  et  //.  le  Digeste. 
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CHAPITRE  XL. 


Voire  mais,  demandoît  Trinquaraelle,  mon  amy,  puis  que 
par  sort  et  ject  des  dcz  tous  faites  vos  jiJ^emen3,pourquoy 
ne  livrez  vous  ceste  chanse  le  jour  et  heure  propre  que  les 
parties  controverses  comparent  par  davant  vous,  sans  autre 
delayî  De  quoy  tous  serrent  tes  escritures  et  autres  procé- 
dures contenues  dedans  les  sacs?  Comme  à  tous  autres  Mes- 
sieurs, respondit  Bridoye,  elles  me  servent  de  trois  choses 
eiquises,  requises  et  aulhenticques. 

Premièrement  pour  la  forme,  en  omission  de  laquelle  ce 
qu'on  a  fait  n'estre  valable  prouve  très  bien  Spec.  fit.  de 
itatr.  edi.  et  tit.  de  rescript,  prœsent.  Davanta^  tous  savez 
trop  mieux  que  souvent,  en  procédures  judiciaires,  tes  for- 
mfdités  destruisent  tes  matérialités  et  sulratances.  Car,  /braia 
mutata,  tmttatur  substantia.  ff.  ad  exhibend.  l.  JmI.  ff.  ad  leg. 
Falcid.  l.  si  rs  qui  quadringetita.  Et  extra,  de  deàm.  c.  ad  ou- 
dientiam,  etde  cekbrat.  miss.  c.  inquadam. 

Secondement,  comme  à  vous  autres  Messieurs,  me  servent 
d'exercice  honneste  et  salutaire.  Feu  H.  Otboman  Vadarc, 
grand  médecin,  comme  tous  diriez,  c.  de  wmit.  et  archi. 
Hb.  12,  m'a  dit  maintes  fois  que  faulte  d'exercitation  corpo- 
relle est  cause  unique  de  peu  do  santé  et  brieTeté  de  vie  de 
^ous  autres  Messieurs,  et  tous  officiers  de  justice.  Ce  que 
très  bien  avant  luy  estoit  noté  par  Bart.  in  t.  l.  C.  de  seitt. 
qiuB  pro  eo  quoi.  Pourtant  sont,  comme  à  tous  autres  Mes- 
sieurs, à  nous  consécutivement,  qvia  accesso'Hvm.  naturam 
sequitttr  princijw/is,  de  regulis  juria,  l.  6,  et  I.  cum  j»inci/;a~ 
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lis, et l.mhittb^o,  ff. eod.  tit.  ff.de /idejiiss.i.  fidejass. eteMr. 
de  offlc.  de  leg.  e.  1.  concédez  certains  jeux  d'eiercice  faon- 
neste  et  recreatir.  ff.  de  al.  lus.  et  aleat.  t.  soient,  et  aathent. 
ut  omnes  obediatd,  in  princ.  coll.  7.  et  ff,  de  frœseript.  rcr6. 
l.  H  gratiàtam,  et  Kb.  I.  e.despeet.  lib.  11.  Et  telle  est  l'o- 
pinion D.  Thomœ  m  leamda  iecuitdœ  quast.  168,  bien  à 
propos  alléguée  par  D.  Albert,  de  Ros.  lequel  fuit  magtais 
practicm  et  docteur  solennel,  comme  atteste  Barbatta  in 
pria.  conHl.  La  raison  est  exposée  jter  gJoss.  in  prwsmio,  ff. 
%.  «e  outom  terHi. 

liUerpone  tnii  inlerdum  gau4la  eurit. 

De  fait,  un  j^ur,  en  l'an- Ii89,ayant  quelque  affaire  bursal 
en  la  ehambre  de.Measieors  les  Generauli  !,  et  y  entrant  par 
permiaBion  pécuniaire  de  l'huiasier,  comiqe  vous  autres  Mes- 
sieurs savez  que,  pecunûE  obediimt  onuàq,  et  l'a  dit  Bald. 
in  l.  tingfdaria  ff.  ti  oertumpet.  et  Salk.  in  l.  rtceptUia.  C.  de 
conitit.  pec.  et  Car.  l'n  Ctem.  I  de  tMptis.  Je  les  trouvay  tous 
jouans  à  lamouBche  par  effrciqe  salubre,  avant  le  past'  ou 
après  ;  il  m'est  indiflcient,  pourveu  que  hic  not  '.  que  le  jeu 
de  la  mousche  est  bonnette,  salubre,  antique  et  légal,  a 
NueeoinVentore,de  qwoC.  de  petit,  hœrfff.  l.  sipoitmotam.  et 
Miuearii.  1.  Ceux  quijouent  à  la  mousche  «ont  excusables  de 
droit  I.  i.c.  de  esxua,  artif.  lib.  10.  Et  pour  lors  eatoit  de 
mousdie  U.  Tielman  Picquet*,  il  m'en  souvient  :  et  rioit  de 
ce  que  Messieurs  de  ladite  chambre  gastoient  tous  leurs  bon- 
netzà  force  de  luy  dauber'  ses  espaules  ;  les  disoit  ce  no- 
nobstant n'eatre  de  ce  degast  de  bonnetz  excusables,  au  re- 
tour dn  palais  envers  leurs  femmes,  par  c.  extra,  de  pr<c- 
smnpt.  et  HAgUa».  Or,  Te»Qlutorieloqumdo,l^  dirois,  comme 
vous  autres  Hewieurs,  qu'il  n'est  exercice  tel,  ne  plus  aroma- 
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tiftant  en  ce  monde  palatin'  que  vuidcr  sacs,  feuilleter  pa- 
piers, quottcr  cayers,  emplir  paniers,  et  visiter  procès,  eat 
Bart.  et  Joan.  de  Pra.  tn  l.faka.  de  amdit.  et  démon,  ff. 

Ticrcement,  comme  vous  autres  Messieurs,  je  considère 
que  le  temps  meurit  toutes  choses  :  par  temps  toutes  choses 
viennent  en  évidence;  le  temps  est  père  de  vérité.  Gloss.  ùi 
l.  1.  C.  de  ternit.  Authenf.de  rmtit.  et  eaquœ  pa,  et  Spec.tit. 
de  reqms.  oons.  C'est  pourquoy,  comme  vous  autres  Mes- 
sieurs, je  sursoye,  délaye  et  diffère  le  jugement,  afin  que  le 
procès,  bien  ventilé,  ^abclé  et  debatu,  vienne  par  succes- 
sion de  temps  à  sa  maturité,  et,  le  sort,  par  après  advenant, 
soit  plus  doucettement  porté  des  parties  condenméeB>  comme 
iiot.  gloss.  ff,  de  excas.  fut.  L  tria  mtera. 

Portalvr  ieviter  quoi  poHat  jujjfue  Ubentar. 

Le  jugeant  crud,  verd,  et  au  commencement,  danger  seroit 
de  l'inconvénient  que  disent  les  médecins  advenir,  quand  on 
perse  un  aposteme  avant  qu'il  soit  meur,  quand  on  purge 
du  corps  humain  quelque  humeur  nuisant  avant  sa  concoc- 
tion.  Car,  comme  est  escrit  in  Anthetit.  kœeixmstif.  m  Itmoc. 
comtU.  prwe.  et  le  répète,  gl.  in  c.  cœleram.  extra  de  jura 

Quod  inedUaiitenla  niorba  exhibetit,  hoc  jura  negoliii. 


Nature  davantaget^ousinslniict  cueilliret  manger  les frutctz 
quand  ilz  sont  meurs.  Instit.  de  rer.  diu.  g.  is  ad  guem,  et 
ff.  de  act.  empt.  l.  JuliatMS.  Marier  les  fillrs  quand  elles  sont 
meures,  ff.  de  donat.  inter  ttr,  et  vxor.  l.  aun  hic  status. 
%.  si  qua  sponsam,  et  S7.  q.  1 .  c.  Stcut  dit  ghs$. 
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Rien  ne  foire  qu'en  toute  maturité'.  23.  q.  S 


*  C«Ue  tUoTM  de  Bridoye  s 
l'ntilitideBloapMpracédarcspoi 
donner  >ai  pmctt,  ■  cnu  et  vei 


Rabelais,  c«s  jolû  Ters  de  la  Ré- 
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Ctmunex  ■rMoje  oarre  rnUKdrB  de  l'aptrincienr  ûe  proets. 


U  me  souvient  h  ce  propos,  dist  Bridoye  continoant,  que  on 
temps  que  j'estudiois  i  Poictiere  en  droit,  aous  Brocadium 
juris^,  estoit  à  Semeire  '  un  nommé  Perrin  Dendin  *,  homme 
honorable,  bon  laboureur,  bien  chantant  au  letrain', 
bomme  de  crédit,  et  aagé  autant  que  le  plus  de  tous  autres 
Messieurs  :  lequel  disoit  avoir  veu  le  grand  bon  homme 
Concile  de  Latran,  avec  son  gros  chapeau  rouge;  ensemble 
labonne  dame  Pragmaticque  Sanction',  sa  femme,  avec  son 
lai^e  tissu  de  satin  pers  ',  et  ses  grosses  patenostres  de  gayet^. 
Cestuy  homme  de  bien  apoinctoit*  plus  de  procès  qu'il  n'en 
estoit  vuidé  en  tout  le  paliUs  de  Poictiers,  en  l'auditoire  de- 
Honsmorillon',  en  la  halle  de  Parthenaj  le  vieux.  Ce  que  le 
faisoit  vénérable  en  tout  le  voisinage.  De  Chauvigny,  Nouaillé 
Croutelles,  Aisgne,  Legugé,  la  Hotie,  Lusignan,  Vivonne, 


1  Lm  érocardi  it  droit  satil  des  '  la  chicane  et  ne  vîl  que  de  procèi. 
espèces  deproverbeejarîdiqneB  dont        *  Aa  lulrin. 
on  liait  publié  un  recueil  sous  le        'La  Fraginatiqne  Sanction   est 
titre  de  BrocarJlajurû.    Bridoye  ,  de  1439,  et  te  concile  de  Latrsn  de- 
en  Tuit  le  nom  d'un  professeur  de  '  1513. 
droit.  I      '  Bleu  fond. 

*  Aujourd'hui  Semarse  ,  ïiHage  I      '  Jais, 
des  environs  de  Poitiers.  *  Appointer,  c'est  prendre  acte  de 

>  Remarque»  que  le  Perrin  Dell-  !  l'accord  des  parties  sur  le  point  qui 
din  de  Rubelais,  qui  i  juge  ne  Tut,     itait  coDtnnersê. 


»   MoDlmoriUon    est 

une   petite 

le  qui  concilie  lea  plaideurs, 
1  que  celui  de  La  Fontaine  et 

do  Limousin,  où  Frau^oii 

cine,  jugede  profesiian,  aime 

un  préudial. 
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Hezeanli,  Estables ,  et  lieux  confias,  tous  les  deba(z,  procès 
et  differens  estoient  par  son  devis  vuidés,  comme  par  juge 
souverain,  quoy  que  juge  ne  fust,  mais  homme  de  bien. 
Arg.  inLsedii  wrfus  ff.  de  jw^w.  et  de  verb.  oU.  l.  cwKt- 

n  n'estoit  tué  pourceau  en  tout  le  voisinage  dont  il  o'eust 
'  de  la  hastîHe  '  et  des  boudins.  Et  estoît  presque  tons  les 
jours  de  banquet,  de  festin,  de  nopces,  de  commérage,  de 
relevailles,  et  en  la  taverne  :  pour  faire  quelque  apoincte- 
ment,  entendez.  Car  jamais  n'apoinctoit  les  parties  qu'il 
ne  les  list  boire  ensemble,  par  symbole  de  reconciliation, 
d'accord  parfaict  et  de  nouvelle  joye;  vt  not.  per.  doct.  ff.  de 
perte,  et  œm.  rei.  vend.l.  I.  Il  eut  un  filz  nommé  Tenot  Den- 
din,  grand  bardeau*  et  galant  bomme,  ainsi  m'ust  Dieu, 
lequel  semblablement  voulut  s'entremettre  d'apoincter  les 
plaidoyans  :  comme  vous  savez  que 

Sxpe  tolet  similU^u*  esaepatri, 
et  KjuUw  Uvitet/Uia  mairie  iter. 


Vt  aUgloti.  6,  q.  1.  c.  Si  quis.  glose,  decûtaee.  àist.  5.  c  2,  ^ 
et  est  not.  per  Soct.  C.  de  imfub.  et  oKtt  su6st.  t.  ujf .  et  L  lé- 
gitime, ff.  de  atat.  hom.  gUm.  in  l.  guod  H  wM.  ff.  de  edil. 
ediet.  l.  çtt&guiï.  C.  ad  ieg.  Jvl.  majestat.  Exeipto  fiiios  amo- 
niaH sasceptos ex  mmaeko.jier  gtost.  toc.  impadieas.il. g. i. 
Et  se  nomuoit  en  ses  tiltres  :  l'apoincteur  de  procès.  En 
cestuy  négoce  Uni  estoit  actif  et  vigilant.  Car  vigUaniilms 
jura  subveniimt  ex  leg.  pu^Jlus.  ff.  qtm  in  fraud.  end.  et 
ibid.  I.  non  enim.  et  Inst.  in  proemio,  que  incontinent  qu'il 
sentoit  ut.  ff,  si  qvad.  powp.  fec.  l.  Agaso.  ghss.  in  v&^t. 
olfeàt.  id  est,  meum  ad  advm  posait,  et  entendoit  par  pays 


>  NoDB  dirions  t  des  abttî».  Ce  |  ■  C'est,  taivonl  Ia  Uonno^a, 
mot  agipurtient  encore  ui  patois  àt  1  m  grand  Mu  de  Kerfoii ,  de  karl 
la  Sojatongc  et  d'one  paHïf  du  |ouAarf2,d'oùl'oa  annàïtfomitiam 
PdioD.  jiWiMfe.danaleuaidejemiefillB. 
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cstre  men  procès  oq  dcbal,  il  se  ir^eroit  d'apoiacter  les  par- 
ties. Il  est  escrit  : 

Qui  iton  labùTat  non  manige  daeat  '  : 

Et  le  dit  ghss.  ff.  âe  damn.  infect,  l.  quameis,  et  currere  plus 

que  le  pas  vetttlam  ampelUt  egestas*.  gtoss.  ff.  de  lib.  agnosc.  \ 

l.  si  guis,  pm  guo  fadt.  l.  si  plures.  c.  de  eonâit.  incerti.  Hais  ■ 

en  tel  afTaire  il  fut  tant  malbeureui,  qoe  jamais  n'apoincta  j 

difTerent  quelconques,  tant  petit  fust  il  que  sçauriez  dire.  En  ; 

lieu  de  les  apoincter,  il  tes  irritoit  et  aigri^it  davantage,  j 

Vous  savez.  Messieurs,  que  | 

Sarmodaturevne^,  aninit  sapiaUtapautls".  | 

Glou.  ff.  âe  atien.  jad.  nmt.  eaus.  fa.  f .  2.  Et  disoient  les  ta- 
reraiers  de  Seinerve  que,  sous  luy  en  un  an,  ilz  n'avoient 
tant  vendu' de  vin  d'apoinctation  (  ainsi  nommoient  ilz  le 
bon  vin  de  Legugé) ,  comme  ili  Ëiisoient  sous  son  père  en    ( 
demie  heure.  ! 

Advint  qu'il  s'en  plaignit  à  son  père,  et  rererait  les  causes  / 
de  ce  meshaing  en  la  perversité  des  bommes  de  son  temps  :  ^ 
franchement  luy  objectant  que,  si  on  temf«  jadis  le  monde 
eust  esté  Ainsi  pervers,  plaidoyart,  delravé  et  inapotncta- 
ble,  il  son  pcre  n'eust  acquis  l'iionneur  et  tiltre  d'appoïnc- 
leur  tant  iirebragaUe,  comme  il  avoit.  En  quoy  faisoit  Tenot 
contre  le  droit,  par  lequel  est  es  enfans  défendu  reprocber 
leurs  propres  pères,  'per  ^ioss.  et  Bart.  lib.  3,  %.  $i  qui»  ff.  dâi 
nmâit.  ûbeaiu.etAvtl\ent.demipt.%.  sedqwdianàtwn.a)l.i. 

Il  fault,  respondit  Perrin,  faire  autrement,  Dendin  mon 
6lz.  Or, 

Quand  oporlet  vient  en  place, 
11  convient  qu'ainsi  «e  lâec. 

<  Le  proverbe  e.f  ,■  Qui  «oh  la-  \      BeslrMcliBH  de  Tragc  la  grani, 
bora-t  non  mandacat,  qui  ne  Ira-     Lyon,  HSS,  in-rolio. 
vaille  pas  ne  mange  pas.  1      '  I^  parole  est  donnée  a  luus  . 
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Gloss.  c.  de  api^el.  t.  eos  etiam.  Ce  n'est  )à  que  gfat  le  licTre. 
Tu  n'apoinctcs  jamais  les  differens,  Pourquoyî  Tu  les 
prends  des  le  commencement,  esUiis  encores  verds  et  cmds. 
Je  les  apoincle  tous.  Pourquoy?  Je  les  prends  sur  leur  fin, 
bien  meurs  et  digérés.  Ainsi  dit  gloss 

Dulcior  Bit  fntetuspoit  nuUla  pericula  dvcUit. 

L.  non  moriturus.  c.  de  eoKtrahmd.  et  commit,  stip.  Ne  sçais 
tu  qu'on  dit  en  proverbe  commun  :  Heureux  estre  le  médecin 
qui  est  appelle  sus  la  declination  de  la  maladie?  La  maladie 
de  soy  crilicquoit  et  tendoit  à  fin,  encores  que  le  rocdedn 
n'y  survint.  Mes  plaidoyeurs  semblablement  de  soy  mesmes 
declinoient  on  dernier  but  de  plaidoirie  :  car  leurs  bonrses 
esloient  vuides,  de  soy  cessoient  poursuivre  et  soUîcilcr  : 
(lus  d'aubert  n'estoit  en  fouillonse  '  pour  solliciter  et  pour- 
suivre. 

Déficiente peai,  défiât  omne,  nia. 

Hanquoit  seulement  quelqu'un,  qui  fust  comme  paranym- 
phe*  et  médiateur,  qui  premier  parlast  d'apoinctement, 
pour  soy  sauver  l'une  et  l'autre  partie  de  cesle  peraicieuse 
bonté  qu'on  eust  dist  :  Cestuy  cy  premier  s'est  rendu;  il  a 
premier  parlé  d'apoinctement;  il  a  esté  las  le  premier;  il 
n'avoit  le  meilleur  droit  ;  il  sentoit  que  le  bast  le  blessoit. 

Là,  Dendin,  je  me  trouve  à  propos,  comme  lard  en  poys*. 
C'est  mon  heur.  C'est  mon  gaing.  C'est  ma  bonne  rortnne. 
Et  te  dis  (Dendin  mou  fiU  joly)  que,  parceste  méthode,  je 
pourrois  paix  mettre ,  ou  trêves  pour  le  moins,  entre  le  grand 
roy  et  les  Vénitiens*,  entre  l'empereur  et  les  Suisses,  entre 


'  Pins  d'argent 
(argot). 

'  C'était,  chez  lei  Grecs,  celai 
qui  conduisait  la  mariée,  le  garçon 
d'honneur,  el,  par  eitenùan,  toute 
perwmne  qui  «errait  de  gulJe,  d'in- 

..    '  C'eal  ane  lîeilte  locnlioa  i 


Oaq  lud  «  pMli'fKkntri  bUa. 

*  Molitre,  a'empBiant  de  cette 
id£e,  lui  a  ionat  nue  forme  cacon 
pluaphpianle:*  Et  Je  eroia,  si  je 

me  l'étois  mis  en  t^ ,  qne  je  laa- 
rierois  le  Graml-Tarc  aiec  la  rép«- 
blique  de  Venise.  ■  L'Avare,  ad. 
n.  le.  8. 
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les  Anglois  et  Escossoîs,  entre  le  pape  ;et  les  Ferrarois, 
Iray  je  plus  loing?  Ce  m'aist  Dieu,  entre  le  Turc  et  le  Sa-r 
phy;  entre  les  Tartres  et  les  Moscovites.  Entends  bien.  Je  ief 
prendrois  sus  l'instant  qile  et  les  uns  etiesautres  seroient  la^ 
de  guerroyer;  qu'ilz  auroient  Tuidé  leurs  cof&es,  eipuisé\ 
les  bourses  de  leurs  subjectz,  vendu  leur  dommaine,  hypo-  \ 
tbeqné  leurs  terres,  consumé  leurs  yivres  et  munitions.  \ 
Là  de  par  Dieu  ou  de  par  sa  raere,  force  forcée  leur  est 
respirer,  et  leurs  felonnies  modérer.  Cest  la  doctrine  in  j 
gloss.  37.  d.  e.  H  qaando. 

Oderoit  potero  :  si  non,  invitas  amabo  '. 

*  Ja  hairai  à  je  pnis  ;  linOD ,  je  serai  ami  malgré  moi. 
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C'est  pour<[uoy,  dist  Bridoye  continuant,  comrae  vous  au- 
tres Messieurs,  je  temporise  attendant  ta  maturité  du  jvo- 
ces,  et  sa  perfection  en  tous  membres  :  ce  sont  escriturâs  et 
sacs.  Arg.  in  l.  si  major.  C.  eomrnim.  divià.  et  de  cmu.  lU.  I . 
c.  solemidtates,  et  ibigloss. 

Un  procès,  à  sa  naissance  première,  me  semble  (comine  à 
:  TOUS  autres  Messieurs)  informe  et  imperfaict.  Comme  un  our» 
'  naissant  n'a  pieds,  ne  mains,  peau,  poil,  ne  teste;  ce  n'est 
qu'une  pièce  de  chair  rude  et  informe.  L'ourse  à  force  de 
leicher  la  met  en  perfection  des  membres,  ut  not.  doct.  ff. 
aâ  l.  Aquil.  l.  2  in  fin.  Ainsi  voy  je  (comme  tous  autres  Hes- 
steurs)  naistre  les  procès  à  leurs  comraencemens  informes 
et  sans  membres.  Ilz  n'ont  qu'une  pièce  ou  deut  :  c'est  pour 
lors  une  laide  beste.  Mais  lors  qu'ilz  sont  bien  entassés,  en- 
châssés, et  ensaches  *,  on  les  peut  Trayement  dire  membruz 
et  formés.  Car  forma  clat  esse  rd.  l.  si  is  qui.  ff.  ad.  l.  Falcidi 
in  c.  eum  dilecta  KEtni  de  rescript.  Barbât,  eons.  13,  lib.  2,M 
davant  luy  Batd.  in  c.  utt.  extra  de  consuet.  et.  t.  Juliamu,  ff. 
adexhib.  et  I,  qvasitum.  ff.  de  leg.  3.  La  manière  est  telle 
queditgtf»^.  p.q.  ).o.  Patdus. 

Débite  principium  metior  forluna  sequetvT. 

Comme  vous  autres  Messieurs,  semblablementles  sergens» 
huissiers,  appariteurs,  chiquaneurs,  procureurs,  commis* 


1  A«tTcrai>  oD  mettiit  dus  de>  tact  les  pitcc)  ie  procédare. 
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saires,  advocaU,  enquestcurs,  tabellions,  notaires,  grephierg 
et  juges  pedanées  ' ,  de  guibus  tU.  est  Hb.  3,  C.  sug(ans  bien 
fort  et  continuellement  les  bourses  des  parUes,  engendrent 
ù.  leurs  procès  teste,  pieds,  griphes,  bec,  dents,  mtùns, 
venes,  artères,  neits,  muscles,  bumeurs.  Ce  sont  lés  sacs, 
Gloss.  de  cons.  d.  4.  e.  aceepisti, 

QualUvettU  erit,  taUa  corda  jetit. 

Hic  vot.  qu'en  ceste  qualité  plus  heureux  sont  les  plaidoyiuis 
que  les  ministres  de  justice.  Car 

BtttUut  ett  dare  q»an  aeeipere  '. 

ff.  commun.  Mb,  3,  et  extra,  de  etleb.  Miss.  c.  etm  Mtaihœ.  et 
24  f/.  i  c.  Od.  glm. 

Affectum  dantls  petuateeniuratonaniU. 

Ainsi  rendent  le  procès  perbict,  galant  et  bien  formé, 
comme  dit  glou.  amomca. 

ieeipe,  sume,  cape,  mnl  verba  placentia  papw. 
Ce  que  plus  apertement  adit  Alber.  de  Ros.  in  verb.  Roma. 

Borna  montu  rodlt,  quas  rodtre  non  vaiet,  odll. 
DaKies  Oistadii,  non  danlu  spemit  et  odit. 

Raison  pourquoy? 

^.   Àdprxsem  ova ,  crai pulUi iunt  meJforo. 

Vi  est  gloss.  in  1.  cum  hi.  ff.  de  tramad.  L'inconvénient  du 
contraire  est  mis  in  glrm.  e.  de  allu.  I.  fin. 

Cumlaboriu  damnoett,ereseitmoriaH4egeslas. 
La  vraje  ctymologie  de  proccs  est  en  ce  qu'il  doibt  avoir 


'  Oo  appelait  aiiui  les  jogea  in.  1  k  pied  i  l'andicnce. 
(Miara,  mit  piru  qu'ils  ji^edent  I     ■  Ceci  ett  emprnnlii  mx  Aclei 
dcbtNi(,fatpaic«qB'lliMrindu«il|(/«t  *pilm,  XX,  3&. 
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en  ses  prouchatz'  prou  sacs.  El  en  avons  brocards  deific- 
qaes.  Litigando  jura  a^cimt.  Liliganda  jus  acquiritur.  Item 
ghss.  in  c.  iltttd.  extra,  de  pnssumpt.  et  C.  deprob.  l.  imtra- 
menta.  l.  non  epistolis.  l.  non  midis. 

Et  cum  non  prostmt  singula,  multa  juvant. 
Voire  mais,  demandoitTrinquamelle,  mon  amy,  comment 
procédez  vous  en  action  criminelle,  la  partie  coupable  prise 
pagrante  erimine?  Comme  vous  autres  Messieurs,  respondit 
Bridoye,  je  laisse  et  commande  au  demandeur  dormir  bien 
fort  pour  l'entrée  du  procès  :  puis  davant  moy  conrenir, 
me  apportant  bonne  et  juridicque  attestation  de  son  dormir, 
selon  la  gioss.  32,  g.  m  c.  S(  guU  cum. 

QiUindoque  bonus  dormitat  Bomenu. 

Cestuy  acte  engendre  quelque  autre  membre;  de  cestuy  là 
naist  un  autre,  comme  maille  à  maille  estfait  leaubei^eon*. 
En  finje  trouve  le  procès  bien  par  informations  forméetpep- 
faict  en  ses  membres,  Adonc  je  retourne  âmes  dez.  Et  n'est 
par  moy  telle  interpollation  sans  raison  faite  et  expérience 
notule. 

n  me  souvient'  que  on  camp  de  Stokolm,  un  Gascon 
nommé  Gratianauld,  natif  de  Sainsever*,  ayant  perdu  au 
jeu  tout  son  argent,  et  de  ce  grandement  fasché  (comme 
TOUS  savei  que  pecunia  est  aller  sanguis,  ut  ait  Ant.  de  Butrio.  in 
c.  accedens.  2.  Rrïra  ut  lit.  non  amtest.  et  Baid.  in  I.  si  tm. 
C.  de  op(.  H.  per  no,  et  l.  advocati  C.  de  advoc.  diu.  jud.  pe- 
cunia est  vita  hominis,  et  optimm  fidejussor  in  necessitatibuê), 
à  l'issue  du  berland,  davant  tous  ses  compagnons,  disoït  à 
liaute  voix  :  Pao  cap  de  bious,  billots»  que  mau  de  pippe 
bous  tresbyre!  ares  que  pergudes  sont  las  mies  bingt  et 


r,  poursuiteB.  i  lia  de  SaJDt'Gelaii  fait  allasiou  dani 

adiii.  cité  ce  ^eIs]  sa  RépùHse  an  raricl  dei  amrmii 
Id'atnotir,  est  empruntée  BuDiWoje 
tul  la  btubDeton.         dul  giuoco  de  l'Arétin. 
■  Citle  anecdole,  à  laquelle  Uel-  I      *  Dans  les  Landea. 
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quouate  baguettes,  ta  pla  donnerien  picz,  trucz,  et  patai-tz. 
Sei  degun  de  bons  auli,  qui  boille  truquar  ambe  iou  a  belz 
embis'TNe  respondant  personne,  il  passe  on  camp  des  Hon- 
drespondrea',  et  reiteroit  ces  mesmes  paroles,  les  invitant  A 
combattre  avec  luy.  Hais  les  susdits  disoient  :  Dcr  guascon- 
gner  thut  sich  usz  mit  eim  ieden  lu  schlagen,  aber  er  bt 
geneigter  lu  stehlen;  darumb,  liebe  A^auwen,  liabet  sorg  zu 
«uerm  hauszrabt*.  Et  ne  se  oRHt  au  combat  personne  de 
leur  ligue.  PonrUnt  passe  le  Gascon  au  camp  des  adveniu- 
riers  françois,  disant  ce  que  dessus,  et  les  invitant  au  cora- 
hat  gaillardement,  avec  petites  gambades  gasconicques.  Hais 
personne  ne  luy  re^Mndit.  Lors  le  Gascon  au  bout  du  camp 
se  coucha,  prés  les  tentes  du  gros  Christian  Chevalier  de 
Crissé  *,  et  s'endormit.  Sus  l'heure  un  adventurier,  ayant 
pareillement  perdu  tout  son  argent,  sortit  avec  son  espée,  en 
ferme  délibération  de  combattre  avec  le  Gascon,  veu  qu'il 
avoit  perdu  comme  luy. 

PloraCuT  lacrlmis  amiaa  peeuTtIa  verU  *, 

dit  ghss.  de  pœnit.  dist.  3.  c.  sont  plares.  De  fait  l'ayant 
cherché  parmy  le  camp,  finalement  le  trouva  endormy.  A- 
donc  luy  dist  :  Sus  ho,  billot  •  de  tous  les  diables,  levé  toy  : 
j'ay  perdu  mon  aident  aussi  bien  que  toy.  Allons  nous  battre 
gaillard,  et  bien  à  point  frotter  nostre  lard.  Advise  que  mon 
Verdun''  ne  soit  point  plus  long  que  ton  espade.  Le  Gascon 
tout  esblouy  luy  respondit  :  Cap  de  Sainct  Arnaud,  quau 

^  Téle-lKieuf,  mRs  petits,  que  Te 
ma]  da  toapena  (l'JTresfte)  voas 
roule  a  (erre  1  Maiotenant  que  j'a[ 
perdu  mes   vingt-quatre  ïscheltes 

i petite  piice  de  looiinage),  je  n'en 
onnerai  que  mieui  coupe  de  grif- 
fes, QDupB  de  poing  et  làlodies  ;  y 
a-t-il  quelqu'un  de  vous  autres  qui 
veuille  M  battre  arec  moi  de  frauc 

*  Eu  anglais,  hundred  pouadi 
ceux  qui  plaent  cent  liTrea. 

)  Ceci  eit  du  vieux  allemaud,  et 


■  Le  Gascon  se  flatte  de  se 
plus  enclin  h  ïoler  ;  ainsi  i 


la;maisjDtèiial,SaM3,v.l3â. 
«  Mon  fils  (en  gascon). 
''  Ce  moi  qa'Oodin  traduit  par  : 
uleau  de  cbasse ,  désignait  mari 
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scys  tu,  qui  me  rebeillesî  que  mau  de  taouerne  te  gyre!  Ho 
Saint  Siobé,  cap  de  Guascoigne,ta  pla  dormie  iou,  quand 
t  taquain  me  bingut  estée  '.  L'advenlurier  le  invitoit 
:er  au  combat;  mais  le  Gascon  luy  dist  ;  Hé  paovret, 
squinerio  ares  que  son  pla  reposât.  Vayne  un  pauc 
posar  corne  iou,  puesse  truqueren  '.  Avec  l'oubliance 
erte  il  avoit  perdu  l'envie  de  combattre.  Somme,  en 
se  battre  et  soy  par  adventure  entretuer,  ilz  allèrent 
nsemblc,  chascun  sus  son  espée.  Le  sommeil  avoit 
bien,  et  pacifié  la  flagrante  ibreur  des  deux  bons 
ons.  Là  competc  '  le  mot  doré  de  Joann.  And,  m 
!.  de  sent,  et  re  jwUc.  lib.  6,  Sedendo  et  quieseendo  fit 

^  d'&me  dont  fl  y  ivait  ce  taquia  est  icdq  dm  Térdler. 
meol  une  fiibrique  dans  )a       *  Hit  malhoirmil  }«  t'tutâ»' 

Verdun.  ■  Mauier  U  pique  lerBii  maintenuil  qoe  je  sois  Un 

duD,  •  dit  Maroc.  reposé.    Va-t'en    nn    pm    daranr 

B  de  Snint  ArnaDd  ,   qui  comme  moi;  aprti  cela  noos  naos 

Iqui  me  réleilleBÎQae  le  battrons. 
ibaret  (l'iiireBie}  te  retonr-       *  S'applique  l  propos, 
saint  Seier,  patron  de  la       *  L'eaprit  rassis    et  lepoii  d»- 

:,  je  dornais  si  Uen  quand  Tient  [»iidcnt. 


1 
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CHAPITRE  XLÏII. 


A  tant  se  l«ut  Bridoye.  Trinquamelle  lu;  cominanda  issir 
hors  la  chambre  du  parquet.  Ce  que  fut  fait.  Alors  dist  k 
Pantagruel  ;  Raison  Teult,  Prince  très  auguste,  non  par  l'o- 
bligation seulement  en  laquelle  vous  tenez  par  infinis  bien- 
faits cestuy  parlement,  et  tout  le  marquisat  deMyrelingues, 
mais  aussi  par  le  bon  sens,  discret  jugement,  et  admirable 
doctrine,  que  le  grand  Dieu  dateur  de  tous  biens  a  en  vous 
posé,  que  TOUS  présentons  la  décision  de  ceste  matière  tan^ 
nouvelle,  tant  paradoxe  et  estrange  de  Bridoye,  qui  vous 
présent,  voyant  et  entendant,  a  confessé  juger  au  sort  des 
dez.  Si  vous  prions  que  en  veueitlez  sententier  comme  vou? 
semblerajuridicque  et  équitable. 

A  ce  respondit  Pantagruel  :  Messieurs,  mon  estât  n'est  en 
profession  de  décider  procès,  comme  bien  savez.  Mais,  puis 
que  TOUS  plaist  me  faire  tant  d'honneur,  en  lieu  de  faire 
office  de  juge,  je  tiendray  lieu  de  suppliant.  En  Bridoye  J8 
recognois  plusieurs  qualités,  par  IcsqueUes  me  sembleroît 
pardon  du  cas  advenu  mériter.  Premièrement  vieillesse,  se- 
condement simplesse  :  es  quelles  deux  vous  entendez  trop 
mieux  quelle  f^ilité  de  pardon,  et  excuse  de  mesfait,  nos 
droits  et  nos  loii  outroyent.  Tiercement,  je  reCognois  un 
autre  cas  pareillement  en  nos  droits,  deduict  à  la  faveur  de 
Bridoye;  c'est  que  cette  unique  faulte  doibt  estre  abolie, 
extaiacte  et  absorbée  en  la  mer  immense  de  tant  d'équi- 
tables sentences  qu'il  a  donné  par  le  passé  :  et  que  par  qua- 
rante ans  et  plus,  on  p'a  en  luy  trouvé  acte  digne  de  re- 
prehensiou  :  comme  à  en  la  rivière  de  Loir«  je  jettoî» 
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une  goutte  d'eau  de  mer  ;  pour  ceste  unique  goutte ,  per- 
sonne ne  la  sunliroit,  personne  ne  la  diroit  salée.  £t  me 
semble  qu'il  y  a  je  ne  sçay  quoy  de  Dieu ,  qui  a  fait  et  dis- 
pensé qu'à  ces  jugements  de  sort,  toutes  les  précédentes 
rentences  ayent  esté  trouvées  bonnes  en  ceste  vostre  véné- 
rable et  souveraine  court  :  lequel,  comme  savez,  veult  sou- 
vent sa  gloire  apparoistre  en  l'hebetation  des  sages,  en  la 
dépression  des  puissans,  et  en  l'érection  des  simple»  et  hum- 
bles. 

Je  mettra;  en  obmission  tontes  ces  cboses  :  seulement  vous 
priray,  non  par  celle  obligation  que  prétendez  à  ma  mai- 
son, laquelle  je  iie  recognois,  mais  par  l'afTection  sincère 
que  de  toute  ancienneté  avez  en  nous  cogneue ,  tant  deçà 
que  delà  Loire ,  en  la  maintenue  de  vostre  estât  et  dignités,  - 
que  pour  ceste  fois  luy  veuiUiez  pardon  outruyer.  Et  ce  en 
deux  conditions.  Premièrement,  ayant  satisfait,  ou  protes- 
tant satisfaire  à  la  partie  condemnée  par  la  sentence  dont  est 
question.  A  cestuj  article  je  donneray  bon  ordre  et  conten- 
tement. Secondement,  qu'en  subside  desonoQice',  vous  luy 
bailliez  quelqu'un  plus  jeune,  docte,  prudent,  périt  et  ver- 
tueux .conseiller;  à  l'advis  duquel  dorénavant  fera  ses  pro- 
cédures judiciaires.  En  cas  que  le  voulussiez  totalement 
de  son  of&ce  déposer,  je  vous  priray  bien  furt  m'en  faire 
un  présent  et  pur  don.  Je  trouveray  par  mes  royaumes  lieux 
assez  et  estatz  pour  l'employer  et  m'en  servir.  A  tant  sup- 
pliray  le  bon  Dieu  créateur,  servateur,  et  dateur  de  tous 
biens,  en  sa  sainte  grâce  perpétuellement  vous  maintenir. 

Ces  motz  dits,  Pantagruel  fit  révérence  à  tuute  la  court, 
et  sortit  hors  te  parquet.  A  la  porte  trouva  l'aïuirge,  Episte- 
mon,  &ere  Jean  et  autres.  Là  montèrent  il  clicval  pour  s'en 
retourner  vers  Gargantua.  Par  le  chemin.  l'antatTue!  leur 
contuit  de  point  en  point  l'histoire  du  ju^'inient  de  Bridoye. 
Frère  Jean  dist  qu'il avoit  cogneu  Perriii  Umdiu.on  temps 
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qu'il  demouroit  h  la  Fontaine  le  Comte',  sous  le  noble  abbé 
Ardillon.  Gymnaste  dist,  qu'il  estoit  en  la  tente  du  gros 
Christian  chevalier  de  Crissé,  lorsque  le  Gascon  res|>ondità 
ladventurier.  Panurge  faisoit  quelque  difficulté  de  croire 
l'heur  desjugemens  par  sort,  mesmement(i£ur  si  longtemps, 
Ëpistemon  dist  à  Pantagruel  :  Histoire  parallèle  noua  conle 
l'on  d'un  prevost  de  Honsleberj.  Hais  que  diriez  tous  de  ces- 
tuy  heur  des  dez  continué  en  succès  de  tant  d'années?  Pour 
un  ou  deux  jugeraens  ainsi  donnés  à  l'adventure,  je  ne  me 
esbahirois  point,  mesmement"  en  matières  de  soy  ambiguCs, 
intrinquées  ',  perpleies,  et  obscures. 

I'  Surtout. 
■  Enlortillfes.     Inlricare     (Du 
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<:um3ieiii  PwMagnwl  r«e^M«  me  wtranfc 


Comme  fut  (dist  PaDtagniel)  la  controverse  debatue  da- 
vant  Cn.  Dolabella',  proconsul  en  Asie.  Le  cas  est  tel.  Une 
femme,  en  Smyme,  de  son  premier  mary  eut  un  enfant 
nommé  Âbecé.  Le  mary  defunct,  après  certain  temps  elle  se 
remaria;  et  de  son  second  mary  eut  un  âb  nommé  EfXcgé. 
Adïint  (comme  vous  savez  que  rare  est  l'afTection  des  pe- 
ratres,  vitrices,  noverces,  et  meratres  envers  •  les  enfants  des 
dcfunctz  premiers  pères  et  mères)  que  cestuy  mary  et 
son  fliz  occult«ment,  en  trahison,  de  guet  à  pens,  tuèrent 
Abecc.  la  femme  entendant  la  trahison  et  meschanceté  ne 
voulut  le  forfaict  rester  impuny ,  et  les  fit  mourir  tous 
deui,  vengeant  la  mort  de  son  filz  premier.  Elle  fut  par 
la  justice  appréhendée  et  menée  devant  Cn.  Dolabella.  En 
sa  présence  elle  confessa  le  cas,  sans  rioD  dissimuler;  seule- 
ment alleguoit  que  de  droit  et  par  raison  elle  les  avoit  oc- 
cis. C'estoit  Testât  du  procès. 

Il  trouva  l'affaire  tant  ambigu,  qu'il  ne  savoit  en  quelle 
partie  incliner.  1^  crime  de  la  femme  estoit  grand,  laquelle 
avoit  occis  ses  mary  second  et  enfant.  Hais  la  cause  du 
meurtre  luy  sembloit  tant  naturelle,  et  comme  fondée  en 
droit  des  peuples  (veu  qu'ilz  avoient  tué  son  filz  premier. 


'  Ce  trait  est  npporlj  par  Ta- 1  cinq  mots  litins  que  Rabelva  a 
lèreMsximc,  litre  8,  des  Fni/t  eJ  fiaïKig^.  ■  Cette  all^aliaB  eil  l^i 
dils  mémorablet ,  et  par  AdIu-  I  certainemeot  faune,  Nnu  araot 
Gelle.  IreDconlré   pmqne  tons   ces  mot» 

*  >  Ce  iSDt,  prétCDd  de  Many,  '  duu  det  antmiri  plni  Mf inin 
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eux  ensemble,  en  trahison,  de  guet  à  pens,  non  par  luy  oul- 
tragâs  ne  injuriés,  seulement  par  avarice  de  occuper  le  total 
heritj^e],  que  pour  la  décision  il  envoya  es  Areopagites  en 
Athènes,  entendre  quel  seroitsur  ce  leur  advis  et  jugement. 
Les  Aieopagites  firent  response  que  cent  ans  après  person- 
nellement on  leur  envoyast  les  parties  contendentes,  afin  de 
respondre  à  certains  interrogatoires,  qui  n'estoient  on  procès 
verbal  contenuz.  C'estoit  à  dire  que  tant  grande  leur  sem- 
bloit  la  perplexité  et  obscurité  de  la  matière,  qu'ilz  ne  sa- 
voient  qu'en  dire  ne  juger.  Qui  eust  décidé  le  cas  au  sort  des 
dez,  il  n'eust  erré,  advint  ce  que  pourroit.  Si  contre  la  femme, 
elle  roeritoit  punition,  veu  qu'elle  avoit  fait  la  vengeance  de 
soy*,  laquelle  appartenoit  à  justice.  Si  pour  la  femme,  elle 
sembloit  avoir  eu  cause  de  douleur  atroce.  Mais,  en  Bridoye,  ; 
la  continuation  de  tant  d'années  me  estonne  *. 

le  ne  sçaurois,  respondit  Epistemon,  fi  vostre  demande 
categoricqueraent  respondre.  Force  est  que  le  confesse.  Con- 
jectoraUeraent  je  refererois  cestuy  heur  de  jugement  en 
l'aspect  bénévole  des  cieuli,  et  faveur  des  Intelligences  mo- 
tnces.  Lesquelles  (en  contemplation  de  la  simplicité  et  affec- 
tion sincère  du  juge  Bridoye,  qui  soy  desfiant  de  aon  savoir 
et  capacité,  cogn  ^n  an  nomies  et  contrariétés  des 
loix,  des  edits,  d        u    um  rdonnancos)  entendent  la 

fraude  du  cdumn  au  f  na  lequel  souvent  se  transfi- 
gure en  messagii  d  um  pa  ses  ministres,  les  pervers 
advocatz,  conse  p      ur  urs,  et  autres  tek  suppofa, 

tourne  le  noir  en  b  an  fa  fa  itasticquement  sembler  ù 
l'une  et  l'autre  partie  qu  elle  a  bon  droit  (comme  vous  savez 
qu'il  n'est  si  mauvaise  cause  qui  ne  trouve  son  advocat,  sans 
cela  jamais  ne  seroit  procès  on  monde}  ;  so  recommanderoit 


^  EUe  s'était  toit  justice  k  elle-  mus  «n  Bridtiye  In  cunliuuatian  1I0 

mfiDi:.                                                  ,  tant  d'tuinéca  me  eatonne.  b  C'eit- 

*  Ceci  fail  suite  ,  pour  l'idce,  à  à-dire  .  pour  une  fob,  passe  ;  maîi 

ce  que  Pantagruel  dit  k  la  fin  du  ce  qui    me  surprend  ea  Brido^e^ 

chapitre  précèdent  :  ■    Four  un  on  c'est  qu'il  ait  pu  durant  tant  d'aii~ 

deux  jugements  ainsi  donnés  à  Vm-  nées  si  bien  réu?Mr  en  jugeant  au 

Tenture,  je  ne  me  esbabirois  point-,  sort  des  des. 
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humblement  à  Dieu  le  jnsle  juge,  inTocqaerott  à  sou  aide 
la  grâce  celesle,  se  deporleroit  en  l'esprit  sacrosaint  do 
hazard  et  perplexité  de  sentence  definitrée,  et  par  ce  sort 
exploreroit  son  décret  et  bon  plaisir,  que  nous  appelions  Ar- 
rest  :  remueroient  et  toumeroient  les  dez  <  pour  tomber  en 
chance  de  celuy  qui  muny  de  juste  complaioclc  requeroit 
son  bon  droit  estre  par  justice  maintenu.  Comme  disent  k$ 
tatmudistes,  en  sortn'estre  mal  aucun  contenu;  seulement 
par  sort  estre  en  aniieté  et  doubte  des  humains  manî^ 
tée  la  Tolunté  divine. 

Je  ne  voudrob  penser  ne  dire,  aussi  certes  ne  aoj  je, 
tant  anormale  estre  l'iniquité  et  corruptele  tant  eTidente  de 
ceux  qui  de  droit  respondent  en  iceluy  parlement  Mjrelin- 
guois  en  Mp^lingues,  que  pirement  ne  seroit  un  procès  dé- 
cidé par  ject  des  dei  (advint  ce  que  pourroit)  qu'il  est  pas- 
sant par  Leurs  mains  pleines  de  sang  et  de  perverse  ail»- 
tion.  Attandu  mesmement  que  tout  leur  directoire  en  jndi- 
cature  usuale  a  esté  baillé  par  un  Tribimian,  homme  mes- 
CKant,  infidèle,  barliare,  tant  maling,  tant  perrers,  tant 
avare  et  inique,  qu'il  vendoit  les  loix,  tes  editz,  les  rescrits, 
les  constitutions  et  ordonnances,  en  purs  deniers,  i  la  partie 
plus  oflraiite.  Et  ainsi  lenr  a  taillé  leurs  morceaux  par  ces 
petits  boulz  et  escbantillons  des  loii  qu'ilz  ont  en  usage;  la 
reste  supprimant  et  abolissant  qui  ïaisoit  pour  la  loj  totale  : 
de  peur  que  la  loy  entière  restante,  et  les  livres  des  anti- 
ques jurisconsultes  veuz  sus  l'eiposition  des  douze  Tables  e 
editz  des  prêteurs,  fust  du  monde  apertement  sameèchan 
ceté  cogneoe; 

Pourtant  seroit  ce  souvent  meilleur  (c'est  à  dire  moins  de 
mal  en  adviendroit)  es  parties  controverses  marcher  sus 
chausses  trappes,  que  de  son  droit  soy  déporter  en  leurs  res- 
ponsesetjugemens;  comme  soubaitoitCato  de  son  temps,  et 
conseilloit  que  la  court  judiciaire  fust  de  chausses  trappes 
pavée  '. 

>  LetojetiUceiTerlKscst  :  les-  |  llolman  attribne  ■  Budê,  ami  ik 
qnclles  (iDielligenccs  matrices),  Rabelais,  coiume  oa  sait,  l'appSra- 

"  Pijur  en  (^carier  If»  plaideurs.  I  lion  de  ce  mot  de  Caton. 
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CHAPITRE  XLV. 

CoNuacal  PsBBrgc  m  c<nutille  *  TribonUei. 


Au  smeme  jour  subséquent  Pautagruel  fut  de  retoar,  en 
l'heure  que  par  eau  de  Bloys  estoit  anÏTé  Triboullet.  Pa- 
nurge  à  sa  Tenue  tuy  donna  itne  ressie  de  porc  bien  en- 
liée,  et  résonnante  à  cause  des  poys  qui  dedans  estaient; 
plus  une  espée  de  bois  bien  dorée;  plus  une  petite  gibbes- 
siere  faite  d'une  coque  de  tortue;  plus  une  bouteille  clisséc, 
pleine  de  vin  breton,  et  un  quarteron  de  pommes  Blandu- 
reau'.  Comment,  dist  Carpalim,  est  il  fol  comme  un  chou  à 
pommes  *  î  Triboullet  ceignit  l'espée  et  la  gibbeasiere,  prit  la 
vessie  en  main,  mangea  part  des  pommes,  beut  tout  le  vin. 
Panurge  le  regardoit  curieusement,  et  dist  :  Encores  ne  vis 
je  onques  fol  (et  si  en  ay  veu  pour  pjus  de  dix  mille  francs), 
qui  ne  beust  voluntiers  et  à  longs  traictz.  Depuis  luy  eiposa 
wn  alTaire  en  paroles  rhétoriques  et  élégantes, 

Davant  qu'il  eust  achevii,  Triboullet  luy  bailla  un  grand 
coup  de  poing  entre  les  deui  cspaules,  luy  rendit  en  main  la 
bouteille,  le  nazardoit  avec  la  vessie  de  porc,  et  pour  toute 
response  luy  dist,  branslant  bien  fort  la  teste  :  Par  Dieu, 
Dieu,  fol  enragé,  guare  moine*,  cornemuse  de  Buzauçay! 
Ces  paroles  achevées,  s'escarta  de  la  compagnie,  et  jouoit  de 
la  vessie,  se  délectant  au  mélodieux  son  des  poys.  Depuis 
ne  fut  possible  tirer  de  luy  mot  qucconques.  Et  le  voulant 
Panurge  davantage  interroger,  Triboullet  tira  son  cspce  de 
bois,  et  l'en  voulut  ferir. 

I  Uènigc  prétend  quB  ctt  pam-  1  *  Ou  dil  lrivi>l«iiKiit  une  euICm 
mm  WDt  ùaai  DOmmïea  parce  |  powiwc,  ponr  mit  uroew  loUiïe. 
qu  cIIm  lUDt  blanckii  et  darei.       \      ■  Voy.  ta  chip.  *ah«nL 
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Nous  en  sommes  bien  vrayemenl,  dist  Paourge.  Yojla  beOe 
resahitioD.  Bien  fol  est  il,  cela  ne  se  peut  nier  :  mais  pins 
fol  est  celoy  qui  me  l'amena,  et  je  très  toi  qui  luy  aj  com- 
municqué  mes  pensées.  C'est,  respondit  Carpalim,  drmt 
Tisé  à  ma  lisière  '. 

Sans  nous  eanonruir,  dist  Pantagmd,  consideroiis  ses 
gestes  et  ses  dicts.  En  iceni  j'a;  noté  mystères  insignes;  et 
plus  tant  que  je  soulob  Be  m'esbahjs  de  ce  que  les  Turs 
révèrent  leb  folz  comme  musaphiz*  et  pn^etes.  Avez  tous 
considéré  comment  sa  leste  s'est  (avant  qu'il  ontrist  la  Imm- 
che  pour  pazler)  crouslée  et  esbnulécT  Bar  la  dsctriiK  des 
antiques  philosophes,  par  les  cercmonïes  des  mges,  A  ob- 
servatious  des- jurisconsultes,  poTei  JDgcr  ffOK  ce  Momc- 
ment  estoit  suscité  à  la  venue  et  insfùstûni  de  re^ôl  Catî- 
dicqtie;  lequel,  brusquement  entrant  «s  ddiSe  et  petHe 
substance  {comme  voue  savez  qu'en  petite  teste  ne  peut 
estre  grande  cervelle  contenue}^  l'a  en  telle  manière  ébran- 
lée, que  disent  les  médecins  tremblement  advenir  es  mem- 
bres du  corps  humain,  savoir  est,  part  pour  la  pesantenr  et 
violente  impétuosité  du  fais  porté,  part  pour  l'imbecillilé  de 
la  vertu  et  oi^ane  portant. 

Exemple  manifeste  est  en  ceux  qoi  à  jeun  ne  peuvent  en 
main  porter  un  grand  hanap  plein  de  vin  sans  tremblerdes 
mains.  Cecy  jadis  nous  preBguroit  la  divinatrice  Pythie, 
quand  avant  respondre  par  l'oracle  escroulloit  *  son  lau- 
rier domesticque.  Ainsi  dit  Lampridius  que  l'empereur  He- 
liogabalus,  pour  estre  réputé  divinateur,  par  plusieurs  lestes 
de  son  grand  idole,  entre  les  retaillatz'fanaticques  bransloit 
pnbliquement  ta  teste.  Ainsi  dedare  Plaute,  en  son  Aaurie, 
que  Saunas  cheminoit  branslant  la  teste*,  comme  furieni 
et  hors  du  sens,  faisant  peur  à  ceux  qui  le  rencontroient. 


'    C'nl-à-d>re  :  CeU  est  diri 


*  En  tttet,  dans  l'Atiiau-i» ,  qae 
Rabelais  tndiiit  p»  Ahhth. 
acl.  H,  se.  3,  le  inarthaDd  £1  i 
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Et  ailleurs,  exposant  pour  quoy  Charmides  bransloit  la 
teste',  dit  qu'il  estoit  en  ecstase. 

Ainsi  narre  Catulle,  en  Berecynthia  et  Atjs,  du  lieu  on- 
quel  les  Menades,  femmes  bacchiques,  prestresses  de  Bac- 
cliua,  forcenées  divinatrices,  portons  rameaulx  de  lierre, 
bransloient  les  testes.  Comme  en  cas  pareil  ûiisoient  les 
Cals'  escouillcs,  prestres  de  Cybele,  celebrans  leurs  offices. 
Dond  ainsi  est  dite,  selon  tes  antiques  théologiens.  Car  Eu- 
6L3Tâv'signiflerouer,1ortre,bransier  la  teste,  et  faire  le  torti- 
colli'. 

Ainsi  escrit  Tite  Live  que  es  bacdianales  de  Rome,  les       \ 
hommes  et  femmes  sembloienC  vaticiner,  à  cause  de  certain 
branslement  et  gectication  du  corps  par  eux  contrefaite  *.  Car  \ 

la  voix  commune  des  philosophes  et  l'opinion  du  peuple  es-         ) 
toit,  vaticination  n'estre  jamais  des  cieuli  donnée  sans  fureur  \ 

et  branslement  du  corps,  tremblant  et  branslant,  non  seule-  l 

ment  lors  qu'il  la  recevoit,  mais  lors  aussi  qu'il  la  manifes-  { 

toit  et  dcclaroit.  ! 

De  fait  Julien''  jurisconsulte  insigne,  quelques  fois  intcr-  ! 

rogé  si  le  serf  seroit  tenu  pour  sain  lequel,  en  compagnie  \ 

de  gens  tanaticques  et  furieux,  auroit  conversé,  et  par  ad-        i 
venture  vaticiné,  sans  toutesfois  tel  branslement  de  test«,  i 

respondit  estre  pour  sain  tenu.  Ainsi  voyons  nous  de  pré- 
sent les  précepteurs  et  les  pédagogues  esbranler  les  testes  de 
leurs  disciples  (comme  on  lait  un  pot  par  les  anses)  par  vel-        I 
lication  et  érection  des  oreilles*  [qui  est,  selon  ta  doctrine         1 


1  Dans  la  dernière  stî-oe  dn  fn"- 

voulB   dire.   Voici    le    passage    : 

«  Apud  Virianum  qiuerilor  à  ser- 

Eiide  également  eo  coli:re  :  »  Quid 

tu3  inler  fanaticos  non  atœpet  ca- 

quatsai  capul?  t 

pul  jactarel  et  eKqua  profahis  es- 

'  Les  salli  où  coryhantes,   prê- 

set, an  nihilominus  sanus  Ylderetur. 

tre*  de  Cybèle. 

»  Serrios  écrit  ainsi  ce  mot  es- 

»nnm  e*«.   .  Dis«te.  Ub.   XXI, 

lit.  1",  De  adililio  eiicla. 

*    -    Viros   .eloli   mente  capta 

<  CaiD  cueieil  HCH  II  prElii,  CinUllut 

™tirinari.  .  (Tït.  Li..,  1,  39.) 
'  C'est  Kii-™  qne  Itt>M>i>   ■ 
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,  des  sages  Egyptiens,  membre  consacré  à  mémoire)*  afin  de 
remettre  leurs  sens,  loniHtr  adrenture  esgarés  en  pense- 
mens  estrangn^  et  comme  eTtarodchés  par  affections  abhor- 
rentes*,  en  bonne  et  philosophicque  discipline.  Ce  que  de 
soy  confesse  Virgile  eu  l'esbranlement  de  Apollo    Cynlhius. 

>  t    Est  ilB  aura  ïma  m«iimri«  1     *  Etnngires  ao  tujet- 
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I  tnierpr«<eat  Ici 


Il  dit  que  vous  estes  fol.  Et  quel  folT  Fol  enragé,  qui,  sur 
vos  vieux  jours,  voulez  en  marif^  tous  lier  et  asservir.  It 
voua  dit  :  Guare  moine.  Sus  mon  honneur,  que  par  quelque 
inoine  vous  serez  fait  coqu.  Je  cngaige  mon  honneur,  chose 
plus  grande  ne  sçaurois,  fusse  je  dominateur  unique  et  pa- 
cî&cque  en  Europe,  Afrique  et  Asie.  Notez  combien  je  défère 
à  nostre  morosophe  Triboullet.  Les  autres  oracles  et  respon- 
ses  vous  ont  résolu  pacificquement  coqu,  mais  n'avoient  en- 
cores  apertement  exprimé  par  qui  seroit  vostre  femme  adul- 
tère, et  vous  coqu.  Ce  noble  Triboullet  le  dit.  Et  sera  le  co- 
qijage  infâme  et  grandement  scandaleux.  Fauldra  il  que 
vostre  lict  conjugal  soit  inceste  et  contaminé  par  moinerie? 

Dit  oultre  que  serez  la  cornemuse  de  Buzançay',  c'est  à 
dire  bien  corné,  cornard  et  comu.  Et  ainsi  comme  il, 
voulant  au  roy  Loys  douzième  demander  pour  un  sien 
frère  le  contrerolle  du  sel  à  Buzançay,  demanda  une  corne- 
muse; TOUS  pareillement,  cuidant  quelque  femme  de  bien 
et  d'honneur  espouser,  espouserez  une  femme  vuide  de  pru- 
dence, pleine  de  vent  d'oultrecuidançe,  criarde  et  mal  plai- 
sante, comme  une  cornemuse.  Notez  oultre  que  de  la  vessie 
il  vous  nazardoit,  ei  vous  donna  un  coup  de  poing  sus  l'es^ 
chine.  Cela  presagit  que  d'elle  serez  battu,  nazardé  et  dcs- 
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robé,  comme  desrobé  mex  la  Tesgie  de  porc  aux  petits  ea- 
taiis  de  Vatit»«loii. 

Ad  rebonrs,  respoodit  Panurge.  Non  que  je  me  vucitle  im- 
pudenlemetrt  exempter  du  territoire  de  Tolie.  J'en  tiens  et  ea 
I  suis,  je  le  confesse.  Tout  k  monde  est.lbl.  EnLonaine  Pon 
I  est  prés  Tou',  par  bonne  discrétion.  Tout  est  fou.  Salomon 
dit  que  inGnyestdes  Ibulzle  nomlire.  Ainflnité  rien  ne  peut 
decheoir,  rien  ne  pentestre  adjoinct,  comme  prome  .Vristo- 
teles.  Et  fol  enragé  serois  si,  fol  estant,  fol  ne  me  reputois. 
C'est  ce  que  pareillement  fait  le  nmnbre  des  maniacques  et 
enragés  inJinj.  Aiicenne  dit  que  de  manie  infinies  sont  les 
e^ces.  Mais  le  reste  de  ses  dictz  et  gestes  fait  pour  moj.  Il 
dif  à  ma  femme  :  Guare  moine.  C'est  un  moynean  qu'elle  aura 
en  délices,  comme  avoit  la  I^sbie  de  Catulle  :  lequel  volera 
pour  monsches'  et  y  passera  son  temps  autant  joyeusement 
que  fitonques  Domilian  le  croquemonsche*. 

Plus  dit  qu'elle  sera  villaticque  *  et  plaisante  comme  use 
belle  cornemuse  de  Saulieu  ou  de  Buzançay.  Le  reridicqDe 
Triboullet  bien  a  cogneu  mon  naturel,  et  mes  internes  ^ec- 
.  tious.  Car  je  vous  afBe  que  plus  me  plaisent  tes  gajes  ber^ 
rottes  eschevelées,  es  quelles  le  eut  sent  le  serpoutlet,  que  les 
I  dames  des  grandes  cours  avec  leurs  n'ches  aloiirs  et  odo- 
i  rants  perfums  de  mauljoinct.  Plus  me  plaist  le  son  de  la  rus- 
tîcque  cornemuse  que  les  fredonnemcns  des  lutz,  rebecz,  et 
violons  aulicques  '.  11  m'a  donné  un  coup  de  poing  sus  ma 
bonne  femme  d'eschine.  Pour  l'amour  de  Dieu  soit,  et  en  dé- 
duction de  tant  moins  des  peines  de  pu^atoire-.  Il  ne  le  fai- 
soit  par  mal.  II  pensoit  frapper  quelque  page.  Il  est  fol  de 
bien.  Innocent,  je  vous  affie,  et  pèche  qui  de  luy  mal  pense. 
Je  luy  pardonne  de  bien  bon  cœur.  H  me  nazardoit.  Ce  se- 
ront petites  foUastries  entre  ma  femme  et  moy,  comme  ad- 
vient à  tous  nouveauli  maries 

1  Fo«,  lilUge  à  trois  lime 
Toitl,  sarla  roule  de  Lignj. 

'  Fera  la  chasse  aui  mouciies.    I 
*  AJInnon  ï  c«  qq*  dit  SoéUne,  | 
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CHAPITRE  XLVII. 

1  rmn^rse  dellkercBt  Tbller  lltraele  M 


Voicybîen  un  autre  point,  lequel  ne  considérez.  Est  tou- 
tesfois  le  neud  de  la  matière.  Il  m'a  rendu  en  main  la  bou- 
teille. Cela  que  signifie?  Qu'est  ce  ù  dire?  Par  adventure, 
reapondit  Pantagruel,  signifie  que  vostre  femme  sera  jrroi- 
gne.  Au  rebours,  dist  Panurge,  car  elle  estoit  vuide.  Je  tous 
jure  l'espinc  de  Saint  Fiacre  en  Brye'  que  nostre  moroso- 
phe*,  l'unique  non  lunaticque  Triboullet,  me  remet  à  la 
bouteille.Et  je  refraichis  de  nouveau  mon  voeu  premier,  et 
Jure  Stjx  et  Acberou  en  vostre  présence,  lunettes  au  bonnet 
porter,  ne  porter  braguette  à  mes  chausses,  que  sus  mon  en- 
treprise  je  n'aye  eu  le  mot  de  la  Dive  Bouteille.  Je  sçaj 
liomme  prudent  et  amy  mien  qui  sçalt  te  lieu,  le  pays,  et  la 
contrée  en  laquelle  est  son  temple  et  oracle.  Il  nous  y  con- 
duira seurement.  Allons  y  ensemble,  je  tous  supplie  ne 
meesconduire.Jevousseray  un  Achales,  un  Damis% et  com- 
pagnon en  tout  le  voyage.  Je  tous  ay  de  lùng  temps  cogneu 
amateur  de  peregrinité  ',  et  désirant  tousjours  voir,  et  tous- 
jours  apprendre.  Nous  Terrons  choses  admirables,  et  m'en 
croyei. 

Voluntiers,  respondit  Pantagruel.  Hais  avant  nous  meU 
tre  en  ceste  longue  pérégrination,  pleine  de  hazard,  pleine 
de  dangers  evidens...  Quclz  dangers?  dis!  Panurge,  inter- 
rompant le  propos.  I^s  dangers  se  refuyent  de  moy,  quel- 

'  L'épine  dorsals  de  saint  Tu-  ]      *  En  grec  :  foo  ange. 
cie ,  patron  de  ta  Drie ,  était  con- 1      *  Acbate,  conp^non  d'Knée,  et 
FierTce  tiens  l'ÉKlige  MlLédnle  de  I  Pamis,  d'ApollonlDS  de  T^ane. 
Jleani.  |     *  De  nijrages. 
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que  part  que  je  sois,  sept  lieaes  à  la  ronde  :  commet  adr^ 
nant  le  prince,  cesse  !e  ma^fisliat';  ^TeDant  le  soleil,  eft- 
vanouUsent  les  ténèbres,  et  camme  les  maladies  fujoient  à 
la  venue  du  corps  Saint  Hartio  à  Quande  *.  A  propos,  dist 
Pantagruel,  avant  nous  mettre  eu  voyc,  de  certains  points 
nous  fault  eipedier.  Premièrement  renvoyons  Tribonllet  à  , 
Bloys  (ce  que  fut  fait  à  l'heurej  et  luy  donna  PaDlagruel  une 
robe  de  drap  d'or  triié).  Secondement,  nous  fault  avoir  l'ad- 
vis  et  congic  du  Roy  mon  père.  Plus,  nous  est  besoing  troa- 
Ter  quelque  sibylle  pour  guyde  et  truchement.  Panurge  res- 
ponditque  son  amyXenomanes' leur  suffiroit,  et  d'abondant 
deliberoit  passer  par  te  pays  de  Lantemoys,  et  là  prendre 
quelque  docte  et  utile  Lanterne,  laquelle  leur  seroît  pour  ce 
voyage  ce  que  fut  la  Sibylle  &  Eneas  descendent  es  champs 
Elyaiens.  Carpalim,  passant  pour  la  conduictede  Tribonllet, 
entendit  ce  propos,  et  s'escria  disant  :  Panurge,  ho!  mon- 
sieur le  quitte,  prends  mibrd  DebiHs  à  Calais,  car  il  est  goud 
fallol,  et  n'oublie  Debitoribiis,  ce  sont  lanternes.  Ainsi  auras 
et  fallot  et  lanternes*. 


lutcatiente  priiitipe,  testai  Btagi- 
slralui. 

*  Cande,  ville  de  Toutaioe,  où 
mourut  suint  Slartin  «t  d'où  sou 
cnrps  fut  tretispoitÉ  à  Tours. 

'  C'est  un  mot  composé  Mgni- 
llant  1  passionné  poar  les  étranger;. 

'  Ces  trois  lignes  renferment  une 
qnantili  de  jeu>^  de  mots  qve  nous 
ne  nous  chargeons  pas  d'expliquer. 
Une  seule  choie  est  iucoDtestable, 
c'est  qu'ils  doivent  dtre  passable- 
ment grivois ,  puisque  FantagruFl 
les  considère  comme  les  avant-cou- 

Le  Ducliat  a  écrit  là-desiug  toute 
une  page  que  nous  arauons  ne  pas 
comprendre.  Bon  «pHcation,  dans 
Ions  les  cas,  est  en  contradiction 
a^ïc  la  remarqua  de  Pantagruel. 

<lnel  est  le  double  «eni  des  mots 


DciUis,  goudfalhl,  itbitorièia, 

'  tterneat 

iilanglai9,etDe£ifii  se  dit  encore 
Goemeseî  pour  diptili  :  il  esl 
donc  probable  qoe  tailord  DttHà 
à  Calaia  désigne  le  lord  député  de 
cette  ville  qui  appartenait  alors  à 
l'Angleterre. 

Gond  fallol,  Colgrave  le  cous- 


e  disa 


handelle, 


par  plais 
goadftUovi.  l'ar  fallol 

•     '  <l  on  alli 


nlerne  se  disait  autrefois  pour 
exprimer  la  nature  de  la  femme. 
Quant  à  debitoribn,    aT«t-iI  le 

fois  de  chaque  mot  du  Patir  pour 
distinguer  des  unités  dans  uu  eu- 
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Tun  pronostic  est,  dist  Pantagruel,  que  par  le  cheoiiti 
nous  ne  engendrerons  melancbolie.  Ja  clairenient  je  l'apper- 
çois.  Seulement  me  desplaist  que  ne  parle  bon  Lanteraoys. 
Je,  respondit  Panurge,  le  parleray  pour  vous  tous  :  je  l'en- 
tends comme  le  maternel,  il  m'est  usitjS  comme  le  vulgaire. 

Mfflmarg  d'algotbric  mbclzoe  tos  ', 
Isqudtb  pnisq;  tdbok  eriaqs  zadwc. 
Mtobe  dilbarlki  mbrp  n^p  staoci  bM 
Sdwnbtz  Panrge  «ralniap  quost  grnb  bac. 

Or  devine,  Bpblemon,  que  c'est  *.  Ce  sont,  respondit  Epis- 
temon,  noms  de  diables  errans,  diables  passans,  diables  ram- 
l>ans.  Tes  paroles  sont  vrayes,  dbt  Panurge,  bel  amy.  C'est 
le  courtisan  langage  Lantemoys.  Par  le  chemin  je  t'en  feray 
un  petit  dictionnaire,  lequel  ne  durera  gueres  plus  qu'une 
paire  de  souliers  neufe.  Tu  l'auras  plus  tost  appris  que  jour 
levant  sentir.  Ce  que  j'aydit  translaté  de  Lanterno^  en  vul- 
gaire ',  cbante  Ainsi  : 

Tout  malheur,  estant  amoureux, 
HTaccompwgQoit  ;  oiiq  n'j  eu  Ueo  *. 
6«Ds  mariés  plus  sont  heureux  : 
PanuT^e  l'est,  et  le  «çalt  bien. 

Reste  donc,  dist  Pantagruel,  le  vouloir  du  roy  mon  père 
entendre, et  licence*  de  luy  avoir. 

p«(D,  etc.  No»  pïrci  ont  bien  pu  *  Traduit  dn  [uitenuni  co  lu- 

StrB  Bsseï  inéTéreBetciii  pour  ap-  gne  TnlgÉire, 

pliqner  te  procédé  k  la  désigDKtioa  *  C'eit  la  leçon  des  édition»  on- 
de certaines  putiea  dn  cDi^.  ginales,  et  h  bonne.  Lei  Mileara 

•  Itabelaia  relient  an  jargcm  in-  anbséqnenta ,  crojant  à  tort  qne 
intelligible  qu'il  a  eœpli^  aa  liv.  èien,  snbatnniif,  ne  pouvait  pas 
II,  ea  le  qnaiiSant  camme  ici ,  de  rimer  avec  lim,  odierlM,  Ont  mal 
langage  lanlernoîi.  Voy.   liï.    II,  à  propos  remplacé  le  premier  par  le 

•  Ce  qoe  c'est.  ■  Antorisation . 
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Entrant  Pimtagruel  en  la  soUe  grande  du  chasteau,  trouva 
le  bon  Gargantua  issant  du  CoBaeà  :  In;  fit  nané  sonunaire 
dé  leurs  adrentures,  eiposa  leur  entieiMise,  et  le  supplia 
'que  par  son  vouloir  et  congié  la  peuBsent  mettre  ai  eiecu- 
lion.  Le  boa  homme  Gai^antuatenoit  en  ses  mains  deux  gros 
pacquetz  de  requestes  respondues,  et  mémoires  de  re^wn- 
dre  :  les  bailla  à  Ulrich  Gallet,  son  antique  maistre  des  li- 
belles et  requestes,  tira  à  part  Panti^ruelj  et  en  face  plus 
joyeuse  que  de  coutume,  luy  dist  :  Je  loue  Dieu,  filz  très 
cher,  qui  vous  conserve  en  désirs  Tertucuï,-et  me  plaist  très 
bien  que  par  vous  soit  le  voyage  perfiûrt  *  ;  mais  je  voudrois 
que  pareillement  vous  vint  en  vouloir  et  désir  vous  marier. 


nous  oui  insinué  ceele  barbare  et 

gruel,  en  demandant  i.  «on  père  la 

brute  opinion,  que,  de  droict  cawui, 

permisà™  d'aller  consulfer  l'oracle 

n'ïsloit  lequit  «b  mwiage  de  leun 

temps  qu'il  ne  se  uuirieni  iamsig 

enfants  que  par  honneur  et  non  par 

nécessité,  •  Ajoutons  que  la  qoes- 

s'èlsTer  contre  un  ubus  qui  s'était 

qui  commença  en   lfi45,   c'ett-à- 

introduit  à  la  IsTeur  du  droit  caso- 

de  oe  livre,  ce  qui  jusqu'à  un  cer- 

parfaHemenl  par  l'Édit  de  1558  et 

tam  point  pourrait  à  la  rigueur  être 

rordonnancedeiaeO.  .Blemray- 

invoqué  en  faveur  de  l'opinion  des 

je,  disait  Pasqniïr  il  celle  occasion 

(liy.lU,  lettr.  1),  que  depuis  quel- 

pays de  Ijjilemois  soit  la  viHr  d* 

ques  centaines  d'ans  quelques  raoi- 

Trente. 

1  AccoDipU,  réalisé. 
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Me  semble  que  dorénavant  Tenez  en  aage  à  ce  wtupetent. 
Panui^e  s'est  assez  efforcé  rompre  les  diFTicultés  qui  \uy 
pouToient  estre  en  empeschement.  Parlez  pour  vous. 

Père  très  débonnaire,  respondtt  Pantagruel,  encores  n'y 
avois  je  pensé  :  de  tout  ce  négoce  je  me  deportois  sus  vostre 
bonne  volunté  et  paternel  commandement.  Plus  tost  prieDieu 
eître  h  vos  pieds  veu  roide  mort  en  vostre  dcsplaisir,  que 
sans  vostre  plaisir  estre  veu  vif  maiid.  Je  n'ay  jamais  en- 
tendu que  par  loy  aucune,  fust  sacre,  fust  propbane  et  bar- 
bare, ait  esté  en  arbitre  des  eufans  soy  marier,  non  consen- 
tans,  voulans,  et  promovens  leurs  pères,  mères  et  parens 
prochains.  Tous  législateurs  ont  es  enfans  ceste  liberté  tol- 
tue,  es  parens  l'ont  réservée. 

Filz  très  cber,  dist  Gargantua',  je  vous  en  croy,  et  loue 
Dieu  de  ce  que  à  vostre  notice  '  ne  viennent  que  choses  bon- 
nes et  louables,  et  que  par  les  fenestres  de  vos  sens  rien 
n'est  on  domicile  de  vostre  esprit  entré  fors  libéral  savoir. 
Car  de  mon  temps  a  esté  par  le  continent  trouvé  pays  on- 
quelsontne  sçay  quelz  pastophores'  taulpetiers ',  autant 
abhorrens  de  nopccs  comme  les  pontifes  de  Cybele  en  Phry- 
gie  (si  chappons  fussent,  et  non  Gais  '  pleins  de  salacité  et 
lascivie]  lesquelz  ont  dit  loix  es  gens  mariés  sus  le  fait  de 
mariage  '.  Et  ne  sçay  que  plus  doibve  abominer,  ou  la  tyran- 
nicquc  presumption  d'iceux  redoublés  taulpetiers,  qui  ne 
se  contiennent  dedans  les  treillis'  de  leurs  mystérieux  tem- 
ples, et  se  entremettent  de  négoces  contraires  par  diamètre 


1  Far  une  erreur  évidente,  les 

■  Comme    s'ils  étaient  diapoii*, 

deuK  édifions  originales  portent  l'une 

au  lieu  a'«(re,  comme  Us  «ont,  coqs 

et  l'aulre  Panlayrml. 

(ou  Français)  pleins  de  salacité,  elc. 

»  D"8pr&«  une  ancienne  r^s'e  de 

'  C'étaient  des  prttres  égyptiens, 

droit  canonique,  la  simple  déclara- 

ainsi  noinméa  parée  qu'ils  portaient 

lion,  bite  devant  un  prêtre,  par 

t«s  efHgies  des  dieux.  Voyei  Ma- 

deux  personnes,  qu'ellesen fendaient 

croke,  lit.  XI,  p.  352,  édit,  Pbdc- 

koucke. 

Vf  femme  emporlail  mariage,  pourvu 

'   Les  moine»    qui  ïivent   dans 

qu'elle  fûtsuiviedela  cohabitation. 

leur  IroD,   utmme  des  taupes.  Au 

C'est  ce  qu'on  appelait  paroles  do 

liïfelV,  nn  couTent  est  appeW  one 

rnr.cnti. 

/a«/^(/.«.                     "^ 

'  KoH.  avons  vu  qn'k  ta  Ser- 
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entier  à  leurs  estatz,  ou  la  superstitieuse  stupidité  des  gens 
mariés,  qui  ont  sanii  '  pt  preste  obéissance  à  telles  tant  ma- 
lles et  barbaricques  lois.  Et  ne  yoyent  (ce  que  plus  clair 
est  que  l'estoile  matute  *)  comment  telles  sanctions  connu- 
biales  toutes  sont  à  l'aiJvantage  de  leurs  mystes  ",  Dulle 
au  bien  et  profit  des  mariés.  Qui  est*  cause  suffisante  ponr 
les  rendre  suspectes  comme  iniques  et  fraudulentes. 

Par  réciproque  témérité  pourroient  îlz  loii  establir  1  leurs 
mystes,  sus  le  fait  de  leurs  cérémonies  et  sacrifices;  attenda 
que  leurs  biens  ilz  déciment  et  roignent  du  gnainç  prove- 
nant de  leurs  labeurs  et  sueur  de  leurs  mains,  pour  en 
abondiuice  les  nourrir,  et  les  entretenir.  Et  ne  seroient, 
selon  mon  jugement,  tant  perverses  et  impertinentes  comme 
celles  sont  lesquelles  d'eux  ilz  ont  receu.  Car  comme  très 
bien  avez  dit,  loy  on  monde  n'esloit  qui  es  enfants  liberté 
de  so;  marier  donnast  sans  le  aceu,  l'adveu,  et  consente- 
ment de  leurs  pères.  Hnyennantes  les  loix  dont  je  tous  parte, 
n'est  ruRian,  forfant,  scélérat,  pendart,  puant,  punais,  ladre, 
briguant,  voleur,  meschant  en  leurs  contrées  qui  violentft- 
ment  ne  ravisse  quelque  fille  il  voudra  choisir,  tant  soit  no- 
ble, belle,  riche,  honneste,pudicque,  que  sauriez  dire,  de  ta 
maison  de  son  père,  d'entre  les  "bras  de  sa  merc,  manlgré 
tous  ses  parens,  si  le  rufiian  se  y  a  une  fois  associé  quelque 
mysle,  qui  quelque  jour  participera  de  la  praye  '. 

Feroient  pis  et  acte  plus  cruel  les  Gothz,  les  Scythes,  les 
Hassagetes,  en  place  ennemie,  par  long  temps  assiégée,  è 
grands  frais  oppugnée,  prise  par  force  t  Et  voyent  les  dolens 
pcres  et  mères  hors  leurs  maisons  enlever  et  tirer  par  un 
incogneu,  estrangier,  barbare,  mastin  tout  pourry,  chan- 
creux,  cadavéreux,  pauvre,  malheureux,  leurs  tant  belles. 


bonDf  îl  y  avait  des  espèces  de  l<v- 
g«s  grilléëe,  appelées  trrïi».  ■  Dd- 
cloribua  per  fenestras  et  csneellos    t 
nu9cu1lnn(ibus,  >   Ht   Robert  Gon- 


le. 


léié. 


dîliona  onginales  doaneat 
□e  qui  ae  rapproche  dt- 
lu  latis  prada. 
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délicates,  riches,  et  saines  filles,  lesquelles  tant  chèrement 
avoient  nourries  en  tout  exercice  vertueux,  avoient  disci- 
plinées en  toute  honnesteté  :  esperans  en  temps  opportun 
les  coUoquer  par  mariage  avec  tes  cnfans  de  leurs  voisins  et 
antiques  amis,  nourris  et  institués  de  mesme  soing,  pour 
parvenir  à  ceste  félicité  de  mariage,  que  d'eux  îlz  vissent 
iiaistre  lignage  rapportant  et  hereditant  non  moins  aux 
mœurs  de  leurs  pères  et  mères  que  à  leurs  biens  meubles  et 
héritages.  Quel  spectacle  pensez  vous  que  ce  leurs  soitî  Me 
croyez  que  plus  énorme  fust  la  désolation  du  peuple  romain 
et  ses  confédérés,  entendans  le  decés  de  Germanîcus  Dru- 
sus', 

Ne  croyez  que  plus  pitoyable  fust  le  deconfort  des  Licedc- 
moniens,  quand  de  leur  pays  Tirent  par  l'adultère  Troyan 
furtivement  enlefée  Hélène  grecque. 

Ne  croyez  leur  dueil  et  lamentaUons  estre  moindres  que 
de  Ccrcs,  quand  luy  fut  ravie  Proserpine,  sa  fille;  que  de 
Isis,  à  la  perte  de  Osyris,  de  Venus,  à  la  mort  de  Adonis,  de 
Hercules  à  l'égarement  de  Hylas,  de  Hecuba  h  la  soubstrac- 
tion  de  Polyiene. 

Hz  toutesfois  tant  sont  de  craiocte  du  démon  et  «ipersti- 
tiosité  espris,  que  contredire  ilz  n'osent,  puis  que  le  taulpe- 
tier  y  a  esté  présent  et  contractant.  Et  restent  en  leurs  mai- 
sons privés  de  leurs  filles  tant  aimées,  le  père  manldîssant 
le  jour  et  heures  de  ses  nopces  ;  la  mère  regrettant  que  n'es- 
tait avortée  en  tel  tant  triste  et  tnatheureux  enfontement;  et 
en  pleurs  et  lamentations  finent  *  leur  vie,  laquelle  estoit  de 
raison  finir  en  joie  et  bon  traictement  de  iceiles. 

Autres  tant  ont  esté  ecstatiques  et  comme  maniacques,  que 
eux  mesraes  de  ducil  et  regret  se  sont  noyés,  penduz,  tués, 
impatiens  de  telle  indignité. 

Autres  ont  eu  l'esprit  plus  heroicque,  et  à  l'exemple  des 


*  lUbelsis  (iCDsait  sans  donte  à 
ïsbeUesli^cs  de  Tacite: 

•  Neque  molto  post  eïJtingui- 
ir  [DmniisGeraïaiiicos),  ingenli 
K(u    proTÎnciie   el  cdicuDijucR- 


n  popukinin.  Indoluere  e 

iones  T«geBqii«  :  tanta  îllî  i 
in  socios,  msnauetado  in 
.  h  [Ana.,  ir,  7Ï.) 
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«nlans  de  Jacob  Teugeais  le  rapt  de  Dina  loir  sœut,  ont 
trouvé  le  ruffian,  associé  de  son  taulpelïer,  etaïukstiimiient 
parlemeiilans  et  subornaas  leurs  filles;  les  oot  sus  riostant 
mis  en  pièces  et  occis  fclonnement,  leurs  corps  après  Jettanf 
es  loups  et  corbeaux  parmy  les  champs.  Auquel  acte  tant 
viril  et  dtetalenrenx  ont  les  Sjmrajstes  '  laulpetîeis  fremj  et 
lamenté  misérablement  :  ont  formé  compIaÎBctes  borribles, 
et  en  toute  importunilé  reqnis  et  imploré  le  bras  secnlïu',  et 
justice  potiticque,  instaiis  fièrement  et  conlendens  estre  de 
Ici  cas  &ite  exemplaire  punition.  Hais  ne  en  eqiûté  naln- 
]'L-]le,  ne  en  droit  des  gens,  ne  en  loy  impériale  quelconques, 
n'a  esté  trouvé  mbricque,  paragraphe,  point  ne  tiltre  par- 
le quel  fust  peine  ou  tortureà  tel  tait  interminée*.  Raison  ob- 
-gistante.  Nature  répugnante.  Car  homme  vertueux  on  monde 
n'est  qui  naturellement  et  par  raison  plus  ne  soit  en  son 
sens  pertmrbé,  oyant  les  nouvelles  du  rapt,  diCbme,  et  de- 
fihonnevur  de  sa  fille,  que  de  sa  mort.  Ores  est  qu'un  cbas- 
cun,  trouvant  le  meurtrier  sus  le  fait  de  homicide  eu  la  per- 
sonne de  sa  fille  iniquement  et  de  guet  à  pens,  le  peut  par 
raison,  le  doibt  par  nature  occire  sus  l'instant,  et  n'en  sen 
par  justice  appréhendé. 

Merveilles  donc  n'est  si  trouvant  le  ruSian,  à  la  promo- 
tion du  taulpetier,  sa  fille  subornant,  et  hors  sa  maison  ra- 
vissant, quoy  qu'elle  en  fust  consentente,  les  peut,  les  doiU 
à  mort  ignominieuse  mettre,  et  leurs  corps  jetter  eu  direplion 
des  bestes  brutes,  comme  indignes  de  recevoir  le  doux,  le 
désiré,  le  dernier  embrassement  de  l'aime  et  grande  meie 
la  Terre,  lequtdnous  affilons  Sépulture. 

Filz  très  cher,  après  mon  decés,  gardez  que  telles  loix  ne 
soient  en  cestuy  royaume  receues  :  tant  que  seray  en  ce 
corps  spirant  et  vivant,  je  y  donner&y  ordre  très  bon,  avec 
l'aide  de  mon  Dieu.  Puis  donc  que  ds  vostre  mariage  sus 


'  Initifi  aux  mftuei  mytikm,  1  «au,  dit  Jiutiiiïen  dus  l>  piéficc 
'  AppliqDfe  comme  cluse  com-  [  du  Digtile,  Du  reste,  la  fin  de  It 
naioire.  C'ut  un  temoe  raroRÎn  :  1  phrase,  raitOH  obiialanic,  lufvn 
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moy  vous  déportez,  j'en  suis  d'opinion.  Je  y  pourvolray. 
AppFËStezvous  au  voyage  de  Paiiurge.  Prenez  avec  vous  Epis- 
teuion,  frère  Jean,  et  autres  que  choisirez. 

De  mes  trésors  faites  à  vostre  plein  arbitre.  Tout  ce  que 
ferez  ne  pourra  ne  me  plaire.  En  mon  arcenac  deThalasse' 
prenez  équipage  tel  que  ronib^z;  teli  pilotz,  nauchiers, 
truschemens  que  voudrez  :  et  à  vent  opportun  faites  voile, 
on  nom  et  protection  du  Dieu  servateur.  Pendant  vostre  ab- 
sence. Je  feray  les  appresli  et  d'une  femme  vostre ,  et  d'uii 
festin,  que  je  veux  à  vos  nopces  faire  célèbre,  si  onques  «i 
fut. 

*  6âJk«aint,  ner.  Hais  t'NJ'w  «■  fini  ta  nm  de  lies. 
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Peu  de  jours  après,  PanUgruel,  avoir  pris  congé  djjjlnœ. 
Gargantua,  luy  bien  priant  pour  le  voyage  de  son  fili,  arriva 
au  portdeThalasse,  prés  Saminalo,  accompagné  de  Panur^, 
Epistemon,  frère  Jean  des  Entommeures,  abbé  de  Theleme, 
et  autres  de  la  noble  maison;  notamment  de  Xenomanes,  le 
grand  vojageur  et  traverseur  des  Toyes  périlleuses',  lequel 
estoitvenuau  mandement  de  Panurge;  par  ce  qu'il  tenoit  je 
ne  sçay  quuy  en  arrière  fief  de  la  chastellenie  de  Salmigon- 
din.  Là  arrivés,  Pantagruel  dressa  équipage  de  navires,  à 
nombre  de  celles  que  Ajax  de  Salamine  avoit  jadis  menées 
en  convoy  des  Gregois  à  Troie.  Naucbiers,  pilotz,  hespa- 
liera',  tnischemens,  artisans,  gens  de  guerre,  vivres,  artille- 
rie, munitions,  robes,  deniers,  et  autres  bardes  prit  et  char- 
gea, comme  estoit  besoing  pour  long  et  hazardeux  voyage. 
Entre  autres  choses,  je  vis  qu'il  fit  cbai^r  grande  foison  de 
son  herbe  Pantagruel  ton ',  tant  verde  et  crude  que  con- 
flcte  et  préparée. 

L'herbe  Pantagruelion  a  racine  petite,  durette,  rondelette, 
finantc  en  pointe  obtuse,  blanche,  à  peu  de  filamens,  et  ne 


'  Jean  Boacbet  avait  piû  ce  < 
nier  tilr«   dans  n»  grand   nombre 
d'oniragea  puhliéa  dès  lea  prcmii- 
i¥B  annéci  du  Xïl*  Méde. 

*  Kaireurs  ainii  nomniéa  de  Vei- 
pale,  ou  partie  du  pont  de  l>  f».- 
1*™  BDr  laquelle  ils  étaitnt  ax' 


*  M.  Léon  Faye,  dans  >on  opn- 
cnle  :  RaAelaii  bolimUit,  Anjen, 
lBâ4,  p.  11|  a  trODVt  nue  prcal* 
dea  coTuiaiMancei  botaniqnei  de 
notre  auteur  dans  celte  deïciiptioi 
de  la  idnale  bapliaée  par  lai  P«- 
tagrutliiM,  et  qai  nW  anirc  qac 
le  chaOTre  ^eartnahit  aativA  h.). 
El  il  oppose  la  défioitiin  eucte, 
m^  fraide,  qu'en  donne  de  Cu- 


HihvGooj^lc 


LIVRE  I»,  CHAPITRE  \LIX. 


7*1 


profonde*  enterre  plus  d'une  coubdée.  De  la  racine  procède 
UQ  tige  unique,  rond,  ferulacé,  verd  au  dehors,  blanchis- 
sant au  dedans,  concave  comme  le  ti^  de  smi/rnium,  olus 
afrum,  febves,  et  gentiane  :  ligneux,  droit,  friable,  crénelé 
quelque  peu  en  forme  de  colomnestegierement  striées;  plein 
de  fibrea,  es  quelles  consiste  toute  la  dignité  de  l'herbe,  mes- 
mement  en  la  partie  dite  mem,  comme  moyenne,  et  celle  qui 
est  dite  mylasea*.  La'hauteur  d'iceluy  communément  est  de 
cinq  à  six  pieds.  Aucunesfois  excède  la  hauteur  d'une  lance. 
Savoir  est,  quand  il  rencontre  terrouoir  doux,  utigineulx', 
legier,  humide  sans  froidure  :  comme  est  Otone  ',  et  eeluy 
de  Rosea  prés  Preneste  en  Sabinie  *;  et  que  pluye  ne  luy  de- 
fault  environ  les  feries  des  pcscheurs  et  solstice  estival.  Et 
surpasse  la  hauteur  des  arbres,  comme  vous  dictes  Dendro- 
makche^  par  l'autorité  de  Theophraste;  quoy  que  herbe 
soit  par  chascnn  an  dépérissante,  non  arbre  en  racine,  tronc, 
caudice,  et  rameaux  perdurante.  Et  du  tige  sortent  gros  et 
fors  rameaux.  Les  feuilles  a  longues  trois  fois  plus  que  lar* 
g««,  verdes  tousjours,  asprettes  comme  l'orcanette,  durettes, 
incisées  autour  comme  une  faukille,  et  comme  ta  betoine; 
finissantes  en  pointes  de  sarisse  '  Macedonicque,  et  coinme 
une  lancette  dont  usent  les 'chirurgiens.  La  figure  d'icelles 
peu  est  différente  des  feuilles  de  fresne  et  aigremoine;  et 
tant  semblable  à  eupatoire,  que  plusieurs  herbiers  ',  l'ayant 
dite  domesticque,  ont  dit  eupatoire  estre  Pantagrueliun 
saulvaginé.  Et  sont  par  rangs  en  eguale  distance  esparses 
autour  du  tige  en  rotondité,  par  nombre  en  chascun  ordre 
ou  de  cinq  ou  de  sept.  Tant  l'a  chérie  nature  qu'elle  l'a  àoaéi 


itA\e  dans  la  Flora  froacaiie  an 
tableau  pldn  de  tic  qne  trace  ici 
Kabelaâ. 

>  Pro/wtJart,  niltere  in  profaD- 
dam.    imme^ere,   Db  Cange.  Ce 

vertie  énergique  disparaît  dao!  1b 
feçOD  :  n'eêt  profonde .  qu'ont 
nJoptée  la  plupart  des  Wileure. 

'  Voy.   Pour    lous    ces    détails 
Fline,  Bût.  «ai.,  Ht.  SIX.  cb. 


'  L'article  la  n'eiiale   pas  dans 
les  éditioDS  migiDales. 

'  Boarf  du  Poitou ,  entimniié  d« 


"<  De  iévSpov,  arbre,   et  uaJa- 
i:,  tendre,  dilieat. 
*  Sarisêa,   lance  macédonienne. 
'  Botaniste*.  lOolgrave.} 
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en  ses  feuilles  de  ces  deui  nombres  tmpara,  tant  divins  et 
mjsterieui.  L'odeur  d'icelles  est  fort  et  peu  plaisant  aux  nez 
deltcalz. 

La  semence  provient  vers  le  chef  du  tige,  et  peu  au  de»- 
sous.  Elle  est  nuraersuee  autant  que  d'herbe  qui  soit  :  spfae- 
ricque,  oblongue,  rhomboide,  noire  claire  et  comme  tan- 
née, durette,  couverte  de  robe  fragile,  délicieuse  à  tous  oi- 
seaux canores,  comme  linottes,  chardnera',  alouettes,  se- 
rins, tarins,  et  autres.  Mais  estainct  eu  l'homme  la  semoDce 
generative,  qui  en  mangeroit  beauco^p  et  souvent  '.  Et 
quoy  que  jadis  entre  les  Grecs  d'icelle  l'on  flst  certaines  es- 
pèces de  fricassées,  tartes  et  bignetz,  lesquelz  ilz  mangeoieat 
après  souper  par  friandise  et  pour  trouver  le  vin  meilleur, 
si  est  ce  qu'elle  est  de  diCficile  concocUon,  offense  l'estomac, 
engendre  mauvais  sang,  et  par  son  excessive  chaleur  ferit  le 
cerveau,  et  remplit  la  teste  de  lascbeuses  et  douloureuses 
vapeurs*.  Et  comme  en  plusieurs  plantes  sont  deux  sexes, 
masie  et  femelle  *,  ce  que  voyons  es  lauriers,  palmes,  ches- 
nes,  heouses^  asphodèle,  mandragore,  fougère,  agaric, 
aristolocbie,  cjpres,  terebynthe,  pouliot,  peone,  et  autres, 
aussi  en  ceste  herbe  y  a  masle,  qui  ne  porte  fleur  aucune, 
mais  abonde  en  semence  ;  et  femelle  qui  foisonne  en  petites 
fleurs  bloBchastres,  inutiles,  et  ne  porte  semence  qui 
vaille  :  et  comme  est  des  autres  semblables,  a  la  feuille- 
plus  lai^e,  moins  dure  que  le  masle,  et  ne  croist  en  pareille 
hauteur.  On  semé  cestuy  Pantagruelion  à  la  nouvelle  venue 
des  hirondelles;  on  letu«  de  terre  lors  que  les  cigaltes  com- 
mencent à  s'enrouer. 


'  CbardciDnereU. 

'  Semen  ejus  eiatin^ere  B«ni- 

rani  vÎTonini  dicitoT  (Pline,  XX, 


is  tes  (ènilles  et  ilan.^ 
les  fleurs  du  chiuvTe  mule  ou  fe- 
melle; mais  it  reproduit  l'opinios 
Talgajre  suivifi  de  son  lenipi  atmt 
p»  les  Hrants  Je  profession,  et  in- 
terïertil  l'ordre  des  seies  en  atlri- 
bnant  In  semence  nui  mUes,  tandii 
femelle  ne  porterait  que  dra 


le  fort  bienid  le»  différence» 


I    Heu 


*  Yenses,  cliËnes  ït 
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On  pare  le  Pant^ruelion  sous  l'equiaoïe  «titomnal  en  di- 
Tcrses  manières,  selon  la"  pbantaîsie  de»  peuples  et  dWer- 
sité  des  pays.  L'enseignement  fa-emier  de  Pantagruel  fut  le 
tige  d'icelle  deTeslir  de  feuilles  et  semence.  Je  macérer  eiï 
eau  stagnante,  non  courante,  par  cinq  jours,  si  le  temps  est 
sec  et  l'eau  chaude  ;  par  neuf,  ou  douze,  si  le  temps  est  nu- 
hjleux  et  l'eau  froide  ;  puis  au  soleil  le  «eicher,  puis  à  l'om- 
bre l'excûrticquer,  et  séparer  les  fibres  [es  quelles,  comme 
avons  dit,  consiste  tout  son  prix  et  valeur)  de  la  partie  li- 
gneuse, laquelle  est  inutile,  fors  qu'à  faire  flambe  lumi- 
neuse, allumer  le  feu,  et  pour  l'esbat  des  petits  enfans  en- 
fler les  vessies  de  porc.  D'elle  usent  aucunesfois  les  frians  it 
cachettes,  comme  de  aj-phons,  pour  sugcer  et  avec  l'haleine 
attirer  le  vin  nouveau  par  le  bondon. 

Quelques  Pantagruel  istes  modernes,  evitans  le  labeur  des- 
mains4|ui  seroit  à  faire  tel  départ»,  usent  de  certains  instru- 
mens  cataractz  *',  composés  à  la  forme  que  Juno  la  fascheuse 
tcnoit  les  doigts  de  ses  mains  lies  pour  empescber  l'enfante- 
ment de  Alcmene,  mère  d'Hercules».  Et  à  travers  iceluy  con- 
tundent^  et  brisent  la  partie  ligneuse,  et  la  rendent  inutile, 
pour  en  sauver  les  fibres.  En  ceste  seule  préparation  acquies- 
cent* ccuï  qui,  contre  l'opinion  de  tout  le  monde  et  en  ma- 


l  Parliige,  séparctlon. 

j  .^  ,1^ 

Pm»  jw'nï^isimtJ^wptcliMjuntl.. 

»  Le   sorlilége  ««qc!  B.beUU 

tsilollusion  estmenlionnéparPIroe, 

[Jf.M™,  M4.  A.) 

'  S'en  tiennent  à  ctlte  prépara- 

dicrit»in«  k  T*le  de  l.odiKon  T- 
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niere  paradoxe  *  à  tous  philosophes,  gaignent  leur  vie  à  recu- 
lons*. Ceux  qui  à  pro&t  plus  évident  la  voulent  avalluer*,  - 
font  ce  que  l'on  nous  conte  du  passetemps  des  trois  sœurs 
Parces*,  de  l'esbatement  nocturne  de  la  noble  Circc,  etdeb 
longue  excuse  de  Pénélope  envers  ses  muguetz  amoureux, 
pendant  l'ahsence  de  son  mtry  Utyxes.  Ainsi  est  elle  mise  en 
ses  inestimables  vertus,  desquelles  vous  eiposeray  partie 
(car  le  tout  est  h  mo;  tous  exposer  impossible)  si  davant  voui 
interprète  ta  dénomination  d'icelle. 

Je  trouve  que  les  plantes  sont  nommées  en  diverses  ma- 
nières. Les  unes  ont  pris  le  nom  de  celtiy  qui  premier  les 
inventa,  cogneut,  montra;  cultiva,  apprivoisa  et  appropria; 
eomme  mercuriale,  de  Mercure  ;  panacea,  de  Panace,  fille  de 
Eseulapius  ;  armoise,  de  Artemis,  qui  est  Diane  ;  eupatoire , 
du  roy  Eupator;telephium,  de  Telephus;  euphorbium,  de 
Euphorbus,  médecin  du  roy  Juba  ;  clymenos,  de  Clymenus; 
alcibiadon,  de  Alcibiades;  gentiane,  de  Gentius,  roydcScla- 
vonie.  Et  tant  a  esté  jadis  estimée  ceste  prérogative  d'impo- 
ser son  nom  aux  herbes  in  ventées, 'que  comme  fut  contro- 
verse meue  entre  Neptune  et  Pallas,  de  qui  prendroit  nom 
la  terre  par  eux  deux  enscmblement  trouvée,  qui  depuis  fut 
Athènes  dite  de  Athené,  c'est  à  dire  Hinerve  :  pareillement 
Lyncus,  roy  de  Scythie,  se  mit  en  effort  d'occire  en  trahi- 
son le  jeune  Triptoleme,  envoyé  par  Cerés,  pour  es  hommes 
montrer  le  froment,  lors  encores  incogneu;  afin  que  par 
la  mort  d'iceluy  il  imposast  son  nom,  et  (ùst  en  honneur 
et  gloire  immonelle  dit  inventeur  de  ce  grain  tant  utile  et 
nécessaire  à  la  vie  humaine.  Pour  laquelle  trahison  fut  par 
■Gères  transformé  en  oince.  ou  loup  cervier.  Pareillement, 
grandes  et  longues  guerres  furent  jadis  meues  entre  certains 
rois  de  séjour  '  en  Cappadoce,  pour  ce  seul  différent,  du  nom 
desquelz  seroit  une  herbe  nommée  :  laquelle  pour  tel  de- 
bat,  fut  dite  Polenumia,  comme  guerroyere. 


*  Faradoule. 

*  Lneonfien. 

*  Mettre  eu  laleor. 


HihyGoogle 


UVRË  m,  CHAPITRU  L.  IH 

Les  autres  ont  retenu  le  nom  des  régions  des  quetles  furent 
ailkurs  transportées,  comme  pommes  medices'.  ce  sont 
pommes  de  Medie ,  en  laquelle  furent  premièrement  trou- 
vées; pommes  puniques,  ce  sont  grenades,  apportées  de  Pu- 
nicie,  c'est  Carthage.  Ligusticum,  c'est  livesche,  apportée 
de  Ligurie,  c'est  la  couste  de  Gènes  :  rhabarbe,  du  fleuve 
Barbare  nommé  Rha,  comme  atteste  Ammianus  :  santonî- 
quc,  fenugrec;  castanes,  persiqucs,  sabine;  stoechas,  de 
mes  isles  Hieres  *,  antiquement  dites  Stoecbades;  spica  cel- 
ticà  et  autres. 

Les  autres  ont  leur  nom  par  antiphrase  et  contrariété  : 
comme  absynthe,  au  contraire  de  pynthe  *  :  car  il  est  fas- 
cheux  à  boire.  Hofosfaon,  c'est  tout  de- os;  au  contraire ,  car 
herbe  n'est  en  nature  plus  fragile  et  plus  tendre  qu'il  est. 

Autres  sont  nommées  par  leurs  vertus  et  opérations,  comme 
aristolochia,  qui  aide  les  femmes  en  mal  d'enfant.  Lichen , 
qui  guérit  les  maladies  de  son  nom.  Maulve,  qui  molUfie. 
CallitkriQmt,  qui  fait  [es  cheveux  beaux.  Âlysttim,  epAeme- 
-rum,  becliium,  nastwtium ,  qui  est  cresson  alenojs  *  :  hyos- 
cyame,  hanebanes,  et  autres. 

Les  autres,  par  les  admirables  qualités  qu'on  a  veu  en 
elles.  Gomme  Héliotrope,  c'est  Solcy',  qui  suit  le  soleil.  Car 
le  soleil  levant,  il  s'espanouit  ;  montant,  il  monte  ;  déclinant, 
il  décline;  soy  cachant,  il  se  cloust.  Adimitum  :  car  jamais 
ne  retient  humidité,  quoy  qu'il  naisse  prés  les  eaux,  et  quoy 
qu'on  le  plongeast  en  eau  par  bien  long  temps  :  Hieracia, 
Eryngion  et  autres. 

Autres,  par  métamorphose  d'hommes  et  femmes  de  nom 


■  Mala  Buâica.  ^  C'est  la  farme  qni  »  pijialn, 

*  On  se  rsppplle  que  BabeUis  a  «t  qui  paraît  une  coTruption  de  Or- 
prU  le  tilre  it  '  Caloyer  des  Iles  lenais.  Kd  effet,  dans  les  Crieri 
a'Hjèies.  .  rfe  Paru  par  G.  de  la  Vïlleneuv 

*  Cette  étyœologie  se  trouve 
dans  Stapula,  dont  le  LexicBa 
graco-tatinam  parut  en  1580  ; 
0  ^i'tCvliQV  itailiiluniputantquasi    On  a  dit  ai 


*  Souici  OH  souci. 
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semblable  :  comme  Daphné,  c'est  laorier,  de  Daphœ  :  mjrle 
de  Myrsine;  intjs,  de  Pitys;  CynitTa,  c'est  artichaoll ;  Nar- 
cisse, saphran,  smUox,  et  autres. 

Antres,  pw  simiUtude,  comme  Hippmt  (c'est  i»«sle),  car 
elle  ressemble  à  queue  de  cheral,  Abpearm,  qui  semUe  1 
la  qneue  de  renard;  Pti/Uion,  qui  semble  à  la  pusse;  Aet- 
jMmuBif  audaulphin;  Buglosse,  à  langue  de  bœuf;  bia,i 
l'arc  en  ciel,  en  ses  fleurs;  Mj/otota,  à  l'oreille  de  souris; 
CoronopouB,  ao  pied  de  Corneille.  Et  antres. 

Par  réciproque  dénomination  sont  dits  les  Faines  des  feb- 
Tcs;  les  Pisons,  des  po^;  les  Lentules,  des  lentilles;  les  & 
cerons,  des  pojs  cbiches.  Comme  eneores,  par  plus  hante 
ressemblance,  est  dit*  le  nombril  de  Venus,  ks  chereox  de 
Venus,  la  cure  de  Vains,  la  barbe  de  Jupiter,  l'œil  de  Ju- 
piter, le  sang  de  Hara,  les  do^  de  Herenrc,  k^modact^lM, 
et  autres. 

Les  autres,  de  leurs  formes  :  comme  trefenil,  qui  &  trois 
feuilles,  pentaphyOon,  qui  a  dnq  lenillefl,  urfoUet,  qui 
berpe  *  contre  terre  :  Eekntie,  PAariUt,  l^robaUns,  que 
les  Arabes  appellent  been,car  ilz  semblent  à  gland,  etsont 
nnctneux. 
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Par  ces  manières  [exceptez  la  fabalense;  car  de  fable  ja 
Dieu  ne  plaise  que  usions  en  ceate  tant  yeritable  histoire) , 
est  dite  l'herbe  Pantagmelion.  Car  Pantagruel  fut  d'icellc 
inventeur  :  je  ne  dis  pas  quant  Ji  la  piaule,  mais  quant  à  un 
certain  usago,  lequel  plus  est  abhorré  et  hay  des  larrons, 
plus  leur  est  contraire  et  ennemy  que  n'est  la  te^e  et  cus- 
cute au  liuj  que  le  rouseau  à  la  fougère,  que  le  presle  aux 
faulcheurs,  que  orobanche  aux  poys  chiches,  œgil^ps  à 
l'orge,  secaridaca  nMï  lentilles,  anlranium  aux  febves,  l'y- 
vraje  au  froment,  le  lierre  aux  murailles;  que  le  nenufàr  et 
Tiymjiluea  HeraeNa  aux  ribaux  moines,'  que  n'est  la  férule 
cl  le  boullas'  aux  escoliers  de  NaTarre,  que  n'est  le  chou  à 
la  vigne,  l'ail  à  l'aymant.  l'oignon  à  la  veue,  la  gr^ne  de 
fougère  aux  femmeâ  enceinctes,  la  semence  de  saule  aux 
nonnains  vitieuses ,  l'ombre  de  îf  aux  dormans  dessous,  le 
aconite  aux  pards  et  loups ,  le  flair  du  figuier  aux  taureaux 
indignés,  la  ciguë  aux  oisons,  le  pourpié  aux  dents,  l'huile 
aux  arbres.  Car  maintz  d'iceux*  avons  veu  par  tel  usage  finer 
leur  vie  haut  et  court;  ù  l'exemple  de  Phjllis,  rojne  des 


'  B«iileu.  M.  le  conte  Jaubert  |  loot  ennui  dans  les  net  Uara  6<mt 
Dwa  Mettt,  diiu  son  Oloisaire  du  balaie  de  botdai.  Mail  ils  ne  tODt 
ecHtrtdtta  Ftance,  qu'aujourd'hui  I  pas  destinés  au>icoli«ra berrichon*. 
encore  lei  ialaûieri  de  Bourges  I      '  Ces  mois  '  se  tappoiteot  aox 
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tfaraces;  de  Bodosus',  empereur  de  Rome;  Je  Aiuate, 
femme  du  roy  Latin  *  ;  de  Iphis,  Auctolia,  Licambe,  Arachne, 
Pheda,  Céda,  Actieus,  roy  de  Lydie',  et  autres  :  de  ce  seule- 
ment indignés  que,  sans  estre  aulremont  malade»,  par  le 
Pantagruelion  on  leurs  oppiloit'  les  cunduilz  par  lesquelz 
sortent  tes  bons  motz  et  entrent  les  bons  morceauU,  plus 
villainement  que  neferoit  la  maie  angine,  et  mortelle  squi- 
n  anche  ^. 

Autres  avoim  ouy,  sus  l'intaut  que  Atropos  leurs  coupoit  le 
filet  de  vie,  soy  grièvement  complaignans  et  lamentans  de  ce 
que  Pantagruel  les  tenoît  à  la  gorge.  Mab  lasl  ce  n'estoit 
mie  Pantagruel.  Il  ne  fut  onques  rouan  ^;  c'estoit  Panta- 
gruelion,  iiâistuitoflicedehart,  et  leurs  servant  de  cornette  \ 
Et  parloient  improprement  et  en  solécisme.  Sinon  qu'on  les 
eicusast  par  figure  synecdochique,  prenans  l'invention  pour 
l'inventeur.  Comme  on  prend  Ceres  pour  pain,  Baccbus  pour 
vin.  Je  vous  jure  icy  par  les  bons  raotï  qui  sont  dedans  ceste 
bouteille  là,  qui  refraichit  dedans  ce  bac',  que  le  noble 
Pantagruel  ne  prit  onques  à  la  gorge,  sinon  ceux  qui  sont 
negligens  de  obvier  à  la  soif  imminente. 

Autrement  est  dite  Pantagruelion  par  similitude.  Car  Pan- 
tagruel, naissant  on  monde,  estoit  autant  grand  que  l'herbe 
dont  je  vous  parle,  et  en  fut  prise  la  mesure  aisément,  ven 
qu'il  nasquit  on  temps  de  altération .  lorsqu'on  cueille  ladite 
berbo,  et  que  le  chien  de  Icarus*,  par  les  fUraya  qu'il  fait  au 


-rons  donl  l'énumération  précé- 
nte  a  un  peu  éloigné  le  lecteur. 
>  Favori  de  Frobus,  qui  u  fit 
oclamer  empereai  par  l'armie  du 


■  Sur  cette  remmc  du  roi  l*û- 
K,  voy.  le  tiv.  XII  de  VÉ^id*. 
'  V'oy.  «or  cei  diren  persoiui- 
s  le<  Mélamn-phoitsi-Ovlde. 


:de  en- 

e  nprèi  s'Atre   por- 
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soleil,  rend  tout  le  monde  troglodyte,  et  contrainct  habiter, 
es  caïes  et  lieus  soubterrains. 

Autrement  est  dite  Pantagruelion  par  ses  vertus  et  sii^- 
larités.  Car  eomme  Pantagruel  a  esté  l'idée  et  exemplaire  de 
toute  joyeuse  perfection  (je  croy  que  personne  de  vous  autres. 
beuveurs  n'en  doubte),  aussi  en  Pantagnielion  je  recognoîs 
tant  de  vertus,  tant  d'énergie,  talit  de  perfections,  tant  d'ef- 
fectz  admirables,  que  si  elle  eust  esté  en  ses  qualités  ci^eue, 
lors  que  les  arbres  (par  la  relation  du  prophète)  firent  élec- 
tion d'un  roy  de  bois  pour  les  régir  et  dominer,  elle  sans 
doubte  eust  emporté  la  pluralité  des  voix  et  suffrages.  Diray. 
je  plusî  Si  Oiylus,  filï  de  Orius,  Veust  de  sa  sœur  Hama^. 
dryas  engendrée,  plus  en  la  seule  valeur  d'icelle  se  fustde- 
ledé  qu'en  tous  ses  huit  eiifans  célébrés  par  nos  mytholo- 
ges',  qui  ont  leurs  noms  rais  en  mémoire  eterneUc.  La  fille 
aisnéeeut  nom  Vigne,  le  filz  puysné  eut  nom  Figuier; 
l'autre.  Noyer;  l'autre,  Chesne;  l'autre,  Cormier;  l'autre, 
Fenabregue;  l'autre.  Peuplier;  le  dernier  eut  nom  Ulmcau, 
et  fut  grand  chirurgien  en  son  temps. 

Je  laisse  à  vous  dire  comment  le  jus  d'icelle,  exprimé  et 
instillé  dedans  les  oreilles,  tue  toute  espèce  de  vermine  qui 
y  seroit  née  par  putréfaction ,  et  tout  autre  animai  qui  de-. 
dans  seroit  entré.  Si  d'iceluy  jus  vous  mettez  dedans  un. 
seilleau  *  d'eau,  soudain  vous  verrez  l'eau  prise,  comme  si 
fussent  caillebottes  *,  tant  est  grande  sa  vertu.  Et  est  l'eau 
ainsi  cillée  remède  présent  aux  chevauk  coliqueui,  et  qui 
tirent  des  flans.  La  racine  d'icelle,  cuite  en  eau,  remollit  les 
nerfi  retirés,  les  joinctures  contractes,  les  podagres  quirrho- 
tiques,  et  les  gouttes  nouées.  Si  promptement  voulez  gué- 
rir une  bruslure,  soit  d'eau,  soit  de  feu,  appliquez  y  du. 
Pantaguclion  crud,  c'est  à  dire  tel  qu'il  naist  de  terre,  sans 


au   nombre    des  coottcllatûnu,   el 

forma  cequ'OD  appela  la  CaniiMile. 

'    Ces   bnit  enfante  reçurent. 

nânnl  AtUénèe,  demomsqm  ai- 
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autre  appareil  ne  composition.  Et  ayei  regard  de  le  chan- 
ger ainsi  que  le  ïeirei  desseichant  sus  le  mal  '. 

Sans  elle  seroient  les  cuisines  infâmes,  les  tables  détes- 
tables, quoy  que  couvertes  fussent  de  toutes  Tîandcs  esifui- 
ses;  les  lictz  sans  délices,  quo;  que  ;  fust  en  altondance  or, 
argent,  electre,  yvoire  et  porphyre.  Sans  elle  ne  porterorwit 
les  meusniers  bled  au  mciulin,  n'en  rapporteroient  farÎDe. 
Sans  elle  comment  seroient  portes  les  plaidoyers  des  advo- 
calz  à  TauditoireT  Comment  seroit  sans  elle  porté  le  piastre 
à  l'astelier?  Sans  elle  comment  seroit  tirée  l'eau  du  pnilz! 
Sans  elle  que  feroient  les  tabellions,  les  copistes,  les  secré- 
taires et  escrivains  T  Ne  periroient  les  pantarqaes  et  papiers 
rentiers^  Ne  periroit  le  noble  art  d'imprimerie?  De  quo» 
feroit  on  châssis?  Comment  sonneroit  on  les  cloches?  D'elle 
sont  les  isiacqu«s  ornés,  les  pastophores  revestuz,  toute  hu- 
maine nature  couverte  en  première  position.  Tontes  les  ar- 
bres laniHcques  desSeres',  les  gossampines  de  Tyle'enla 
merPersicque,  les  cynes  des  Arabes*,  les  vignes  de  Halte, 
ne  vestissenttantde  personnes,  que  fait  ceste  herhe  seulette. 
Couvre  '  les  armées  contre  le  froid  et  la  pluye ,  plus  certes 
commodément  que  jadis  ne  faisoient  (es  peaux.  Couvre  les 
théâtres  et  amphithéâtre^  contre  la  chaleur,  ceinct  les  bois 
et  taillis  an  plaisir  des  chasseurs,  descend  en  eau  tant  douce 
que  marine,  au  profit  des  pescheurs.  Par  elle  sont  hottes, 
bottines,  botasses,  houzeauti,  brodequins,  soulier,  escar- 
pins, pantoufles,  savates,  mises  en  fonne  et  usage.  Par  elle 
sont  les  arcs  tenduz,  les  arhalestes  bandées,  les  fontes  tûtes. 
Et  comme  si  fuat  l'herbe  sacre,  verbenicque*  et  rcTerée 
des  Hanes  et  Lémures,  les  corps  humains  mors  sans  elle 
ne  sont  inhumés. 

Je  diray  plus.  Icelle  herbe  moyeunante,  les  substances  tn- 


ffitlHSO 


inlie  Iwigeras  •rboreoocant 


qu'on  eroit  être  lei  Chinois. 

'  r«d  «t  encore  tiré  de  Pline 
l.:XII,  ch.  10  el  11 .  H  dit  des  (d. 
tonniera  (.'«  l'Ile  d«  TjW  :  •  EJBf 
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visibles  visiblement  sont  arrestéei^,  prises,  détenues  et 
comme  en  prison  mises.  A  leur  prise  et  arrest  sont  les  grosses 
et  pesantes  moles*  tournées  agilement,  à  insigne  profit  de  la 
ïie  humaine.  Et  m'esbahys  comment  l'invention  de  tel 
usage  a  esté  par  tant  de  siècles  celé  aux  antiques  philoso- 
phes, veue  l'utilité  împreciabtc  qui  en  provient;  vèu  le  la- 
beur intolérable  que  sans  elle  ilz  supportoient  en  leurs  pis- 
tines*.  Icelle  moyennant,  par  la  rétention  des  tlotz  aercs, 
sont  les  grosses  orcades*,  les  amples  thalameges*,  les  fors 
galtiôns,  les  naulz  chiliandres  et  m^riandres'  de  leurs  sta- 
tions enlevées,  et  poussées  à  f  arbitre  de  leurs  gouverneurs. 
Icelle  moyennant,  sont  les  nations  que  nature  scmbloit  te- 
nir absconses,  imperméables*  et  incogneues,  à  nous  ve- 
nues, nous  à  elles.  Chose  que  ne  feroient  tes  oiseaui,  quel- 
que legiereté  de  pennaige  qu'îlz  ayent,  et  quelque  liberté  de 
nager  en  l'air  que  leurs  soil  baillée  par  nature.  Taprobana' 
a  veu  Lappia  :  Java  a  veu  les  mons  Hiphées  :  Phebol  '  verra 
Theleme  :  les  Islandoys  et  Ëngronelands'  verront  Eupbra- 
tes.  Par  elle  Boreas  a  veu  le  manoir  de  Auster;  Eurus  a  visité 
Zepbyre. 

De  mode  que  les  Intelligences  célestes,  les  dieux  tant  ma- 
rins que  terrestres,  en  ont  esté  touseffrayés,  vojans  par  l'u- 
sage de  cestuy  benedict  Pantagruelion ,  les  peuples  Arcti- 
ques en  plein  aspect  des  Antarctiques  franchir  la  mer 
Atlanctique ,  passer  les  deux  tropiques,  volter  sous  la  zone 
torride,  mesurer  tout  le  zodiacque ,  s'esbatre  sous  l'equinoc- 
tial,  avoir  l'un  et  l'autre  pôle  en  veue  à  fleur  de  leur  ho- 
rizon. Les  dieux  olyn^iicques  ont  en  pareil  etfroy  dit  :  Pan- 
tagruel nous  a  mis  en  pensement  nouveau  et  tedieux»',  plus 


1  Meules. 

mol  qui  vient  do  grec  ealaH.Hïi(. 

■  Les  nefs  contenant  mille  et  dii 

■  M  t  de    la  mime  famille    que 

mille  hommes. 

oarquei     qai  dés  gna  l  une  espèce 

•  InEtccessible». 

de  navire  de  mojenne  taille    ma 

'  Uile  de  Ceylan  »  va  tes  vais- 

»eaoi  lapons. 

viiigt-troiB  Burqu  s  dans  1  rannc 

*  Hé  du  golfe  Arabique. 

ble  Armada 

'Katires    de    luie     C  est    un 
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qu'onquesne  tirent  les  Aloides',  par  L'usage  et  vertu  de  son 
i  herbe.  11  sera  de  briet  marié.  De  sa  femme  aura  eutans,  A 
I  ceste  destinée  ne  pouvons  nous  contrevenir  :  car  elle  est 
f   passée  par  les  mains  et  fuseaulx  des  sœurs  fatales,  filles  de 
Nécessité.  Par  ses  enfants  (peut  estrej  sera  inventée  bcrbe  de 
semblable  énergie  ;  moyennant  laquelle  pourront  les  ho* 
mains  visiter  les  sources  des  gresles,  les  bondes  des  plujes  et 
l'offldne  des  fouldres.  Pourront  envahir  les  régions  de  U  lu- 
ne, entrer  le  territoire  des  signes  célestes,  et  1&  prendre  logis, 
les  uns  h.  l'Aigle  d'or,  les  autres  au  Mouton,  les  autres  à 
la  Connonne,  les  autres  à  la  Herpe,  les  autres  au  Lion  d'ar- 
gent; s'asseoir  à  table  avec  nous,  et  nos  déesses  prendre  à 
femmes,  qui  sont  les  seulz  moyens  d'estre  déifiés.  En  fin 
ont  mis  le  remède  de   y  obvier  en   délibération  et  au 


>  Lm  génia  Gl*  d'Akwiu. 
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eavece  de  PanlaBriiMlaB  ■ 


Ce  que  je  tous  ay  dit  est  grand  et  admirable.  Hais  si  vou- 
liez TOUS  hasarder  de  croire  quelque  autre  divinité  de  ce 
sacre  Pantagruelion,  je  la  tous  dirois.  Croyez  la  ou  non ,  ce 
m'est  tout  un  :  me  sufSt  tous  avoir  dit  vérité. 

Vérité  tous  diray.  .Mais  pour  y  entrer  (car  elle  est  d'accès 
assez  scabreux  et  difGcile] ,  je  vous  demande  :  Si  j'avois  en 
teste  bouteille  mis  deux  cotyles'  de  vin  et  une  d'eau,  en- 
semble bien  fort  meslés,  comment  les  demesleriez  vousî 
comment  les  sépareriez  tous?  de  manière  que  vous  me  ren- 
driez l'eau  à  part  sans  le  vin ,  le  vin  sans  l'eau ,  en  mesure 
pareille  que  les  y  aurois  mis? 
'  Autrement  :  Si  vos  chartlers  et  nautonniers,  amenans 
pour  la  provision  de  vos  maisons  certain  nombre  de  ton- 
neaul  x,  pippes  et  bussars  de  vin  de  Grave,  d'Orléans,  de  Baul- 
ne ,  de  MireTaub,  les  avoient  buffelés'  et  beui  à  demy,  le  reste 
emplissans  d'eau,  comme  font  les  Limosins  à  bclz  esclotz'. 


I  Ce  mot  n'est  plus   employé 

Qu'eu    médecine   ponr  déBÏinwr  !a 

mai»  que ,  par  nn  abus  qui  se  te- 

cavité  J«  os.  n  »e  d»rit  aotrefois 

nouïelle  encore  (ous  les  jours ,  les 

d'une  mesure  de  liqnide».  Fini  ila- 

diaireders   limonsiDS ,    charroyant 

lici  caillât  très ,    dil  un  peswge 

àii  pir  I>u  Cange. 

d-eau   h  Ml  achlt,  c'est-ànlire 

•  Altérés  par  nn  mtlajige  d'eau. 

a    pleins    sabots,    le    vide    qu'ils 

(V.  Colgraye,) 

H>aient  fait  en  butant  partie  du  Tin 

>  Cela  ne  -veut  pas  dire,  comme 

des    tonneani.   L'emploi    du    mot 

beau,  emploîé  und,  est  Iris-fa- 

Im Limou^ns  aiaienl  debeani  sa- 

milier  a  notre  auteur. 
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charroyans  les  vins  d'Argenton  et  Sangauticr,  cominent  en 
osteriez  vous  l'eau  entierementî  comment  les  purîfieriea 
TOUS?  J'entends  bien,  tous  me  parlez  d'un  entonnoir  de 
lierre.  Cela  est  escrit.  Il  est  vray  et  avéré  par  mille  expé- 
riences. Vous  le  saviez  desja.  Mais  ceux  qui  ne  l'ont  sceu,  et 
ne  le  virent  onquea,  ne  le  croiroient  possible.  Passons  oullre; 

Si  nous  «étions  du  temps  de  Sylla,  Marins,  César,  et 
autres  romains  empereurs,  oy  du  temps  de  nos  anti- 
ques druydes,  qui  faisoient  brusier  les  corps  mors  de 
leurs  parens  et  seigneurs,  et  voulussiez  les  cendres  de  vos 
femmes  ou  pères  boire  en  infusion  de  quelque  bon  vin  blanc, 
comme  fit  Artemisia  les  cendres  de  Mauaolus  son  mary,  ou 
autrementlesreaerverentieres  en  quelque  urne  et  reliquaire, 
comment  sauveriez  vous  icejles  cendres  à  part,  et  ecparccs 
des  cendres  du  liust  et  feu  funcral?  Respondez. 

Par  ma  ûgue,  vous  seriez  bien  erapeschcs.  Je  vous  en  de- 
pescbe.  Et  vous  dis  que,  prenant  de  ce  céleste  Panlagruelion 
autant  qu'en  faudroit  pour  couvrir  le  corps  du  defonct,  et 
ledit  corps  ayant  bien  à  point  enclous  dedans,  lié  et  cousu  de 
mesme  matière,  jcttez  le  on  feu,  tant  grand,  tant  ardent  que 
voudrez  ;  le  feu  à  travers  le  Pantagruelion  hruslera  et  ré- 
digera en  cendres  le  corps  et  les  os.  Le  Pantagruelion  non  seu- 
lement ne  sera  consumé  ne  ards ,  et  ne  deperdra  un  seul 
atome  des  cendres  dedans  encloses,  ne  recevra  un  seul  atome 
des  cendres  bustuaires,  mais  sera  en  fin  du  feu  cxtraict  plus 
beau,  plus  blanc  et  plus  net  que  ne  l'y  aviez  jette.  Pourtant 
est  il  appelé  Asbeston  '.  Vous  en  trouverez  foison  en  Carpa- 
sie*,  et  sous  le  climat  Dia  Cyenes*,  à  bon  marché. 

0  chose  grande  !  chose  admirable  !  Le  feu  qui  tout  dévore, 
tout  degaste  et  consume,  nettoyé,  pui^e  et  blanchist  ce  sent 
Pantagruelion  Corpasien  Asbestin.  Si  de  ce  vous  déliez,  et 


de  rainiante  ,  nrle  de  lin  ii 


piDtMtblemeBC  la  prï| 

Tille  située  lur  Je  Nil, 
de  l'Egypte,  et  aussi 
du  rojaume  de  Fout- 
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en  demandez  assertion  et  signe  usual,  comme  Juilz  el  incré- 
dules, prenez  un  œuf  frais  et  le  liez  circulairement  avec  ce 
divin  Pantagruelion.  Ainsi  lié  mettez  le  dedans  le  brasier 
tant  grand  et  ardent  que  voudrez.  Laissez  le  si  longtemps 
que  voudrez.  En  fin  vous  tirerez  l'œuf  cuit,  duretbrusl'^, 
sans  altération,  immutation,  n'eschauffement  du  sacre  Pan- 
tagruelion. Pour  moins  de  cinquante  mille  escuz  Bourde- 
loya,  amodcrés  à  la  douzième  partie  d'une  pithe  ',  vous  en 
aurez  fait  l'expérience. 

Ne  me  paragonnez  '  point  ici  la  salamandre.  Cest  abus.  Je 
confesse  bien  que  le  petit  feu  de  paille  la  végète  el  resjouit. 
Mais  je  vous  asseure  qu'en  grande  fournaise  elle  est, 
comme  tout  autre  animant,  suffoquée  et  consumée*.  Nous 
en  avons  veu  l'eipcrience.  (ialen  l'avoit  long  temps  a  con- 
fermé  et  deraonstré,  lib.  III,  de  Temperameniis ,  et  le  main- 
tient Dtoswrides,  lib.  2. 

Icy  ne  me  alléguez  l'alum  de  plume,  ne  la  tour  de  bois,  en 
Pirée,  laquelle  L,  Sylla  ne  peut  onques  feii'e  brusier  *, 
pource  que  Archelaus,  gouverneur  de  la  ville  pour  le  roi 
Hithridates,  l'avait  toute  enduite  d'alum. 

Ne  me  comparez  icy  celle  arbre  qu'Alexandre  Cornélius 
nommoit  eonem  ',  et  la  disoit  cstre  semblable  au  cfaesne 
qui  porte  le  goy  j  et  ne  pouvoir  estre,  ne  par  eau,  ne  par  feu 
consommée  ou  endommagée,  non  plus  que  le  guy  de  chesne  ; 
et  d'icelle  avoir  esté  faite  et  bastie  la  tant  célèbre  navire  Ar- 
gos.  Cherchez  qui  le  croye,  je  m'en  excuse. 

Ne  me  paragonnez  aussi ,  quoy  que  mirificque  soit ,  celle 
espèce  d'arbre  que  voyez  par  les  montaignes  de  Briançon  et 
Ambrun,  laquelle  de  sa  racine  nous  produit  le  bon  agaric; 
de  son  corps  nous  rend  la  raisiné,  tant  excellente  que  Gal- 
len  l'ose  equiparer  à  la  terebinthine  ;  i  us  ses  feuilles  deli- 


'  Ijt  quart  d'un  ilcnicr. 

*  !{f  comparez  paa  celle  pro- 

prit'li  <!a  pBDlBgrnÉKon  à  celle  de 
la  «alamBiidn. 

*  ItabelaU  isit  ici  jusltce  (l'ane 
erreur  encore  fort  répandae  de  aon 


ïemps  et  qui  lui  a  pDurlHul  flllr^ï'cu. 

'Voy.  Aolu-Gelle,  l.  XV.  t-.  1. 

■  AuDOminatir  Eone,  nom  d'une 
e*p«;e  de  boU  dont  fut  fait  le  na- 
vire Argo,  «ûiant  Pline,  1.  XIII, 
ch.  22. 
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cates  nous  relient  le  (In  miel  du  ciel,  c'est  la  manne  :  et, 
quoj  que  gommeuse  et  unctueuse  soit,  est  inconsumplihk 
par  feu.  Vous  la  nommez  Larix  en  grec  el  latin;  les  Alpi- 
nois  la  nomment  Melze*  ;  les  Anteuoridtts  et  Vénitiens,  Lt- 
rege,  dont  fut  dit  larigwim  le  chasteau  en  Piedmont,  lequel 
b'ompa  Jule  César  venant  es  Gaules  *. 

Jule  César  avoit  fait  commandement  à  tous  les  manans  et 
habitans  des  Alpes  et  Piedmont  qu'ilï  eussent  à  porter  tI- 
vres  et  munitions  es  estappes  dressées  sus  la  voie  militaire, 
pour  son  oust  passant  oultre.  Auquel  tous  furent  obeissans, 
excepté  ceux  qui  estoient  dedans  Larigno,  lesquelz  sot 
conûans  en  la  force  naturelle  du  lieu  refusèrent  à  la  conth- 
bution.  Pour  les  cbastier  de  ce  refus,  l'empereur  fit  droit  au 
lieu  acbeminer  son  armée.  Davant  la  porte  du  chastcau  estoit 
une  tour  bastie  de  gros  cbevrons  de  larii,  lassés  l'un  sus 
l'autre  alternativement,  comme  une  pile  de  bois,  continuant 
en  telle  hauteur  que  des  mâchicoulis  facilement  on  pou- 
voit  avec  pierres  et  liviers  débouter  ceux  qui  approcheroieni. 
Quand  César  entendit  que  ceux  du  dedans  n'avoicnt  autres 
défenses  que  pierres  et  liviers,  et  que  à  peine  les  povoient 
ilz  darder  jusques  aux  approches,  commanda  à  ses  souldats 
jetter  autour  force  fagotz  ely  mettre  le  feu.  Ce  que  fut  in- 
continent fait.  Le  feu  mis  es  fagotz,  la  flambe  fut  si  grande 
et  si  haute  qu'elle  couvrit  tout  le  chasteau.  Dont  pensèrent 
que  bien  tost  après  la  tour  seroit  arse  et  demollie.  Hais,  ces- 
sant la  fiambe,  et  les  f^oU  consumés,  la  tour  apparut  en- 
tière, sans  en  rien  estre  endomm^ée. 

Ce  que  considérant  César,  commanda  que,  hors  le  ject  des 
pierres,  tout  autour  l'on  fist  une  seine*  de  fossés  et  bou- 


*  UéltK.  Ce  boù  dcricnt  en 
fttti,  Erlce  i  la  résiiM  dont  MC  po- 
res somt  ratorit ,  à  pen  piii  impi- 
nélrabla  k  l'caa  et  à  1'^,  nuis 
non  p*s  inecmbariïble , 


ris  est  enfin  dissp6  ta  gnailr 
(bunwûe  de  féa  a. 

*  Ln  habituti  de  PadoM  ikiai 
Aaténor  passait  ponr  le  fôadatrar. 

'"    "     ittirédeVitniTt,  I.  n. 


<  La- 


■    ch.  9 


'Cnré!eaB.(Ci>iHi7,  Colgra". 
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clos".  Adonc  les  Larignans  se  rendirent  à  composilbn.  Et 
par  leur  récit,  cognul  César  l'admir^le  nature  de  ce  bois; 
lequel  de  soy  ne  fait  feu,  flambe,  ne  cbarboD,  et  seroit  digne 
en  ceste  qualité  d'estre  au  degré  inis  de  yray  Pantagruelion; , 
.  et  d'autant  plus  que  Pantagruel  d'iceluy  voulut  eslre  faits 
tous  tes  buys,  porte?,  fenestres,  gouttières,  larmiers '- et 
("ambrun'  de  Theleme.  Pareillement  d'iceluy  fit  couvrir  les 
'  pouppes,  proies,  fougons^,  tillaes,  coursies' et  rambades* 
de  ses  carracons ',  navires,  galleres,  galbons,  brigantins, 
fusles',  et  autres  vaisseam:  de  son  arsenac  de  Thalasse  r  ne 
fust  que  Larix,  en  grande  fournaise  de  feu  provenant  d'au- 
tres espèces  de  bois,  est  en  fin  corrompu  et  dissipé,  comme 
sont  les  pierres  en  fourneaux  de  chaux.  Pantagruelion  As- 
beste  plus  tosty  est  renouvelé  et  nettoyé,  que  corrompu  ou 
altéré.  Pourtant, 

Indes,  cessez,  Arabes,  Sabiena, 

Tant  coUaader  vos  nyirhe,  enceas,  ebene. 

Venez  icj  recogooistre  nos  biens ,  . 

Et  emportez  de  ooslre  berb«  ta  grene. 

Puis,  Bi  cbez  vous  petit  croietre,  ea  bomM  ealrcne  9, 

Graces  remlM  es  eleali  un  mjllioa  : 

Et  aflennez  de  France  heureui  le  r^ne 

Onriuel  provient  ParitagruoUoo  ". 


'  Tr»nchit.  (  Trfnchea,  comme 
aoBs  lisons  dans  Cntgmvr.) 

*  Bsiilies  dastùites  à  éloigner  la 
chute  des  eaax  du  pied  d'un  bàli- 

■  Lb  tcdtnrc,  U  Flisq>eiile. 

tem,  dal'ilalîen /abolie. 

■  ranges  établis  «i  milien 
d'nm  gaUre,  poar  aller  de  la  proue 

<  Cooslruetioas  élevées  k  la 
prone  d'niiA  galire ,  ■n-.dessus  des 


mairt  de  la  fbndalim  de  la  tille 
de  Grdee  ^  par  M*  Gnillanme  de 
Marseille,  pag.  18,  qn'en  l&4t, 
François  l'r  ayaal  fait  assembler 
ladite  ville  Due  grande  artni^s 
le,  l'amiral  d'AnnebauC  s'em- 
■m>|Uasnrvn  grand  navire  de  douze 
cents  tonneaoi,  appelé 'ePAiVipjiiit, 
"""ment  dit  le  Carracan. 

Ha  latin  fmlh.  Se  dit  d'a- 
bord de  tOBtfl  espèce  de  vaisseau  -, 
pois  te  mot  désigna  une  fnniille 
partî^ièrfl  de  naviresk  mwes. 

*  Sous  d'Iienreni  anspiccs,  avec 
boBoe  chance. 
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funqDedepUcerid,c«UMOBai-  (  or  il  ne  Eut  pu  oi»ti(al'<)* 
ntnture  ginénl  lar  cet  trrô  itt-  lORifai/»  Se  JacqKi  4e  IM^l 
niera  ch*{«tm  ai  Ssbclrà  KBlite    «t  l'im  tci 

uncci  ni  bittoire  nalndJe  et  le 
takut  d'cipMitka  dont  il  élût  h 
.èminauMBldoB^,  kl  puwgti  wj- 
vuiti  daDitman  framauçé  m  Mimi- 
ptUitr  U  I  y»'*  1S&6 1 U  tutUm 
de  la  SoeUÛ  bMamgiie  Ji  FrsHce, 
par  H.  le  conte  Janbert,  conpétoit 
.à  doabU  titre  coane  bataniilc  el 
le  philologiii 


g  Que  Babelaii 


<lit-il, 


mentdetta 
pour  na  de*  hi>iiuiie5  le*  plo*  ilocle* 
de  *cHi  lemp*,  cela  n'est  pa*  dou- 
teux, mail  qu'il  le  ftl  surtout  oiinme 
Intnnute,  c'est  ce  qui  n'a  paa  M 
Bsaei  tcDwrquc.  A  U  vérité,  De 

'  Candolle  aiait,  dans  ane  note  de  >a 
Thdwîe  élémentaire,  conitnté  que 
Rabelaii  niait  deTanct  tout  Ici  au- 
tie*  icrivain*  dan*  u  diuertatioi 
en  fonua  sur  l'origine  de*  nom*  de 
plantes ,  n  l'accaiian  de  son 
tagnelUm  ;  mai*  De  Candie 
dan*  rouvmge  pricilé,  n^i  Wi 
fini  Je  style  bolaniqu  ,  ■  la 
M.  Faye  [loy.  d-dei*us,  p.  740) 
le  mérite  d'une  seconde  remarque, 
à  savoir  que,  pour  la  ni&ne  plante, 
Babelais  était  aussi  le  premier  qui 

-eût  donné,  jusqu'ani  détails 
l'organographie  eictasiTemeal  c 
cela  près  de  l'interversion  des  se 
suivant  l'opinion  vulgaire,  l'exemple 

'  d'une  description  mélliadique  que 
les  maîtres  de  la  sciei 
deme  ne  désavoueraient 
plus  la  description  est  aii 
d'une  spirituelle  ironie  sur  U  cré- 
dulité des  aocieni  ao  ujel  de*  pro~ 
prié(£s  des  plantes.  Que  l'on 
pare  ces  pB**age9  aux  plat  ai 
ouvrage*  de    botaoiiiae  impriinés 


■aent,  c'eit  que,  ai*  n»  vn^i 
Hontpellier,  Bnbelai*  aiià  tmr 
place  coaaBae  bobussle,  ^  - 
gamentatioii  imliliqBe  <P 
d'admiration  la  Facoltétoali 
el  les  aaùtSLBts.  ■  Ici  U.  item 
Jaabart  l'attadie  à 
véritable  coxadire  knniiii» 
tienne  trop  légfereinent  oa  m* 
(i-ojea  U  Notice,  V  ^^'^  1* 
qa'on  avait  bwI  interprété  kn 
d'A.  Leroy  4laD>  ses  JW" 
sina  Elogia.  -  Ce  tédl,  * 
représente  Rabelais  entra»! «f 
foole  des  audltears  dans  la  afci 
la  Faculté  imnr  entendre  MK» 
De  Aeriii  et  planlU  "wJ^ 
£■(,  at  décrit  les  signes  d'inpW' 
qu'Une  peut  s 'empêcher  de  4^ 


rWerdw, 


de  Sabelais,  oé  p 


ir  la  bouts 


le  fait  ic 


prendre  jJ"*^ 

les  argumenlatenrs.  Babelw'f 
cuse  d'abotd  œodesteaieBl;  ■" 
la  lutte  s'engage,  il  pien'  **  T 
rôle  et  la  porte  ai«c  tant  A  ** 
que  l'enthaasiasme  des  an^ 
est  k  son  comMe,  vl  ■*  •** 

sil  runt  doctorif  dignibOl^ 
d^m.  Cette  dernière  plii«'i  "*' 
prêtée  dans  le  sens  d'nw  P^ 
lion  immédiate  de  Babdû  »"' 
de  docteur,  a  capsë  rem«  «<r 
qoi ,  comparant  ce  rédi  "*  ^ 
acte*  et  les  dates  injoii'  «< 
renstres  de  la  Faculté,  <»t"^ 


H,GoC"îlt.' 
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lin  de  celte  Ecole.  Rabelais,  dis 
premiers  jours  de  »■>  appari- 

I  à  HoDlpellier,  a  donc  élé,  non 
pourvu  du  doctorat  par  déro- 

lon  aux  ttfk»  de  la  Faculté  , 

a  il  en  a  été  proclamé  digae, 


dignandng ,  par  cette  \'oix  com-* 
mnne  dont  Ùolitrc  nom  fait  en- 
tesdre  l'écba  borie»ine  dans  Mm 
Malade  imaginaiTe  ,  nais  qui 
cette  fo»  était  i 
rite.  . 


i  ET  bns  neROÏQDM 
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